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Les  documents  réunis  ici  sont  une  partie  de  ceux  qui  ont 
servi  à  écrire  Henri  de  Valois  et  la  Pologne  en  1572.  Leur 
ensemble  ne  sera  pas,  on  Tespère,  sans  quelque  valeur  pour 
les  personnes  que  l'histoire  de  l'ancienne  République  inté- 
resse plus  particulièrement  ;  en  même  temps ,  ils  offriront 
le  moyen  de  contrôler  les  deux  volumes  qui  les  précèdent. 
A  très-peu  d'exceptions  près,  tous  sont  inédits.  Ils  provien- 
nent de  sources  diverses  :  les  uns,  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  des  bibliothèques  publiques  de  Paris  ;  les  autres,  de 
collections  particulières.  L'autorisation  gracieusement  ac- 
cordée par  le  général  Blondel,  et  l'accueil  si  hospitalier  de 
M.  Camille  Rousset,  ont  permis  de  mettre  à  contribution 
les  archives  du  Dépôt  de  la  Guerre,  où  le  hasard  de  nos 
révolutions  a  jeté  quelques  volumes  d'une  curieuse  corres- 
pondance diplomatique  sur  l'élection  du  duc  d'Anjou. 
M.  Armand  Baschet,  qui  possède  dans  ses  cartons  tous  les 
secrets  de  la  diplomatie  vénitienne,  les  a  très-aimablement 
ouverts  et  a  fourni  les  renseignements  d'un  témoin  orulairo 
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et  désintéressé,  l'ambassadeur  Lippomano,  envoyé  à  Cra- 
covie  pour  assister  aux  fêtes  du  couronnement. 

Pour  ce  qui  a  trait  plus  directement  à  la  Pologne  et  aux 
événements  intérieurs  de  l'interrègne,  presque  toutes  les 
pièces  publiées  dans  ce  volume  proviennent  de  sources  po- 
lonaises. Comment  exprimer  ici  au  prince  Ladislas  Czarto- 
ryski  les  sentiments  d'une  reconnaissance  qui  ne  peut  égaler 
sa  courtoisie?  Avec  une  générosité  sans  pareille,  il  a  permis 
qu'on  puisftt  à  pleines  mains  dans  sa  bibliothèque  et  qu'on 
fît  de  nombreux  emprunts  à  la  précieuse  collection  qu'il 
possède,  intitulée  Teka  Naruszewicza.  En  raison  de  son 
importance,  cette  collection,  l'une  des  plus  complètes  dans 
son  genre,  mérite  une  mention  toute  spéciale.  Elle  a  été 
formée  vers  la  fin  du  siècle  dernier  par  les  ordres  du  roi 
Stanislas  Auguste,  qui  confia  à  celui  dont  eUe  porte  le  nom, 
Adam  Naruszewicz,  évêque  historien  et  poëte,  la  mission 
de  recueillir  tous  les  documents  concernant  l'histoire  de  la 
Pologne.  Les  archives  du  royaume  et  du  grand-duché  furent 
soigneusement  explorées  par  l'historiographe  du  roi,  qui 
compléta  ses  recherches  dans  un  voyage  scientifique  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  portes  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  furent  ouvertes  au  studieux  évoque,  et  il 
put  ainsi  réunir  près  de  trois  cents  volumes  in-folio  de  pièces 
rares  et  inédites.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  sa  valeur 
historique  de  premier  ordre  que  cette  collection  appelle  l'in- 
térêt ;  elle  est  vénérable  à  d'autres  titres.  Seule  probablement 
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de  toutes  celles  qui  existent,  elle  a  une  histoire  militaire  et 
a  essuyé  le  feu  de  Tennemi.  Devenue  en  1813  la  propriété 
du  prince  Adam  Czartoryski,  elle  avait  été  recueillie  sous 
les  voûtes  du  palais  de  Pulawy,  dont  DeliUe  a  chanté  les 
jardins.  En  1S31  éclate  la  révolution  de  Pologne.  Par  les 
ordres  de  l'empereur  Nicolas,  un  corps  de  Tannée  russe  vient 
investir  le  château  des  Czartoryski  pour  en  ravir  les  collec- 
tions et  les  transporter  immédiatement  à  Pétersbourg.  Le 
pillage  et  l'enlèvement  de  la  bibliothèque  avaient  déjà  com- 
mencé. L'armée  polonaise  vole  au  secours  de  ces  richesses 
nationales  :  Pulawy  est  dégagé  ;  la  bibliothèque  est  jetée  à 
la  hâte  sur  des  barques  pour  être  transportée  par  la  Vistule 
en  Galicie.  A  son  passage,  elle  est  assaillie  par  un  corps  de 
Cosaques  et  reçoit  une  dernière  décharge  dont  les  vieux 
manuscrits  portent  les  traces. 


Us  reposent  actuellement  dans  l'île  Saint-Louis,  à  l'abri 
de  tout  danger,  entre  les  deux  bras  de  la  Seine.  C'est  là  qu'il 
nous  a  été  donné  de  les  étudier.  Puissent  ces  mêmes  mains, 
dont  la  piété  filiale  les  a  recueillis  avec  amour,  les  ramener 
triomphalement  un  jour  dans  leur  patrie. 
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PLEINS  POUVOIRS 

ET   INSTRUCTIONS 


DES  AMBASSADEURS  ENVOYÉS  EN  POLOGNE 


POUR  L'ÉLECTION  DU  DUC  D'ANJOU 


m. 


POUVOIR  DONNÉ  PAR  LE  DUC  D'ANJOU  A  JEAN  DE  MONTLUC, 
ÉVÊQUE  DE  VALENCE,  ALLANT  EN  POLOGNE'. 

Bibliothèque  royale,  scciion  des  manuscrits,  fonds  Baluxe, 
i  0,339,  fol.  27.  —  Fonlanieu,  327-3118. 


Henri,  duc  d^Anjou  et  de  Bourbonnais,  fils  et  frère  de  Uoi,  à  notre 
très-cher  et  féal  le  sieur  de  Montluc,  évêque  et  comte  de  Valence, 
conseiller  du  Roi,  notre  très-honoré  seigneur  et  frère,  en  son  conseil 
privé,  salut  et  dilection. 

Comme  pour  la  grande  estime  que  nous  faisons  et  avons  toujours 
faite  de  la  nation  polonaise,  et  des  grands  dons  et  grâces  dont  elle  est 
douée  de  Dieu,  nous  lui  avons  toujours  porté  une  singulière  affection  et 
eu  un  infini  désir  d'avoir  quelque  part  et  bon  lien  avec  icelle  pour  espé- 
rer que  ce  serait  chose  qui  redonderait  au  commun  bien  et  contentement 
de  nous  et  de  ladite  nation,  de  quoi  Toccasion  se  peut  aujourd'hui  pré- 
senter en  la  mort  intervenue  du  feu  roi  Sigismond  de  bonne  mémoire 
qui  commandait  audit  pays,  sav(rir  vous  faisons  que  nous  confiant  de  vos 
grands  sens,  vertus  et  fidélité,  vous  avons  commis,  ordonné  et  député, 
commettons,  ordonnons  et  députons  pour  proposer  et  assurer  de  notre 
part  aux  états,  archevêques,  évéques,  palatins,  barons,  castellans  et  au- 
tres dodit  pays  de  Pologne  les  choses  contenues  es  instructions  qui  vous 
ont  été  bafllées,  et  outre  de  promettre  pour  et  eu  notre  nom  que  si  Dieu 
nous  fait  tant  de  grftce  que  de  parvenir  à  la  couronne  dudit  royaume  de 
Pologne,  ainsi  que  nous  y  avons  une  grande  affection,  nous  garderons 
et  ferons  garder  inviolablement  les  lois,  statuts  et  ordonnances  anciennes 
dlcdul  royaume,  sans  les  altérer,  changer  ni  violer  en  quelque  sorte 
que  ce  soit,  sinon  en  tant  que  par  le  commun  consentement  desdits 
éuts  il  fût  avisé  pour  le  bien  dudit  royaume  d'en  faire  de  nouvelles, 
immuer  aucunes  desdites  anciennes,  et  que,  outre  ce,  nous  maintien- 
drons les  états  dudit  pays,  à  savoir,  de  ^Église,  de  la  noblesse  et  de  tous 
les  autres,  en  leurs  anciens  privilèges,  franchises  et  immunités,  pour  vivre 

I .  Publié  dans  la  Revue  réirotpeetivet  t.  IV,  p.  30.  <  *  •'  " 


à  HENRI  DE   VALOIS. 

selon  iceux  sans  aucune  contradiction  ;  et  davantage  nous  ferons  distri- 
buer les  charges,  états,  gouvernemens,  honneurs,  dignités  et  bienfaits  à 
gentilshommes  et  autres  personnes  originaires  dudit  pays,  promettant  en 
foi  et  parole  de  prince  d'avoir  agréable,  tenir  ferme  et  stable  tout  ce  que 
vous  promettrez  et  ferez  pour  nous,  en  notre  nom,  en  ce  regard,  envers 
lesdits  états  et  toute  la  nation  polonaise,  le  mettre  à  effet  et  exécution  de 
point  en  point,  sans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire. 

Pour  témoignage  de  quoi  nous  avons  signé  ces  présentes  de  notre 
main,  et  à  icelles  fait  mettre  et  apposer  notre  scel. 

i<'  septembre,  i573« 


•  *  • 


INSTRUCTION  A  JEAN  DE  MONTLUC  ET  Al  SIEUR  DE  MALLOC, 
CONSEILLER  AU  PARLEMENT  DE  GRENOBLE,  AMBASSADEURS 
EN  POLOGNE  «. 

Bibliothèque  royale,  lection  des  manuscrild,  fonds  Baluse, 
10.339.  fol.  Si.—  Fontanieu,  327-328. 

a 

Le  sieur  de  Montluc,  évéque  et  comte  de  Valence,  conseiller  du  Roi 
en  son  conseil  privé,  partant  d*auprès  de  Sa  Majesté,  a  eu  assez  ample 
mémoire  et  instruction,  tant  pour  lui  que  pour  le  sieur  de  Malioc,  con- 
seiller en  la  cour  du  parlement  de  Grenoble,  de  ce  qu'ils  auront  à  propo- 
ser et  dire  en  Pologne  pour  promouvoir  IViection  du  Roi  dudit  pays  en 
la  personne  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  et  de  Bourbonnais.  Toutefois 
étant  arrivé  dudit  pays  depuis  peu  de  jours  en  çà,  le  sieur  Jean  Rras- 
sowsky,  bien  informé  de  plusieurs  choses  qui  peuvent  servir  en  cette 
affaire,  sadite  Majesté  a  estUné  devoir  envoyer  de  nouveau  audit  siear 
de  Valence  cette  présente  instruction,  qui  est  par  l'avis  et  suivant  celle 
que  le  palatin  du  pays  de  Sandomirie  a  donnée  audit  Krassowsky. 

Pour  le  premier  point  de  laquelle,  le  sieur  de  Valence  se  souviendra 
de  proposer  sagement  aux  étais  dudit  pays  de  [\)logne  les  grands  biens, 
profits,  commodités  et  utilitcs  que  peuvent  recevoir  le  royaume  et  sujets 
d'icelui  en  élisant  mondit  seigneur  pour  leur  roi,  dont  il  a  beaucoup  de 
bons  points  eu  sa  première  instruction,  lesquels  il  saura  bien  étendre  de 
• 
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tontes  autres  sages  et  prudentes  persuasions  qui  pourront  servir  à  cet 
elTet,  selon  le  Jugement  quMl  fera  des  personnes  à  qui  il  aura  à  faire  ; 
désirant  sadile  Majesté,  que,  puisque  ledit  palatin  s^offre  de  faire  tous 
bons  offices  en  cette  affaire  (ainsi  que  plus  amplement  il  le  pourra  con- 
naître par  le  propre  original  de  son  instruction  que  lui  porte  Krassowsky), 
il  lui  communique  quand  il  sera  arrivé  au  pays,  soit  par  lettres  ou  au- 
trement, ainsi  qu'il  se  trouvera  être  à  faire  pour  le  mieux,  les  mémoires 
et  les  propositions  qu'il  vent  faire  aux  états  dudit  pays,  pour  prendre  par 
ensemble  un  bon  conseil  de  la  façon  que  ce  négoce  se  devra  conduire 
et  porter. 

Ledit  sieur  de  Valence  a  en  Taulre  instruction  quatre  bons  et  forts 
argumens  pour  montrer  combien  Téleclion  de  Monseigneur  doit  être  utile 
au  pays,  et  ceux  des  états  se  doivent  plus  promettre  de  lui  étant  leur 
roi  que  de  nul  autre,  à  cause,  premièrement,  de  la  grande  et  illustre 
maison  dont  il  est  issu,  la  sagesse  et  expérience  qui  est  en  lui  pour  gou- 
verner un  État,  dont  il  a  fait  assez  de  preuves  au  maniement  des  affaires 
de  ce  royaume,  Texpérience  aussi  qu*il  a  aux  affaires  de  la  guerre,  et 
pour  la  quatrième  la  grande  réputation  que  par  ses  faits  généreux  il  a 
acquise  envers  les  nations  étrangères* 

A  quoi  il  se  pourra  encore  ajouter  cette  particularité  que  la  nation 
polonaise  étant  pleine  de  grande  douceur  et  de  générosité,  et  aimant 
la  justice  comme  elle  fait,  elle  ne  peut  tomber  sous  le  gouvernement  de 
prince  qui  dinclination  naturelle  ait  les  mœurs  et  conditions  si  appro- 
chantes et  convenables  aux  siennes  que  les  a  mondit  seigneur.  Car  si 
d'un  côté  il  est  plein  de  douceur  et  de  bénignité,  comme  son  visage  et 
laçons  de  faire  le  font  assez  connaître  tel  pour  cela,  et  s'est  assez  rendu 
bien  voulu  et  aimé  d'un  chacun,  pour  la  façon  gracieuse  avec  laquelle 
il  sait  bien  commander,  de  l'autre  côté  l'on  voit  sa  générosité  et  son 
vertueux  courage  aux  grandes  et  hautes  entreprises,  et  le  cceur  lui  croître 
et  hausser  quand  il  faut  conduire  et  mener  au  combat  les  grandes  ar- 
mées, ainsi  qu'il  l'a  bien  montré  par  les  belles  et  heureuses  victoires 
dont  il  a  acquis  autant  de  gloire  que  fit  jamais  autre  prince  de  son  ftge. 

Se  pouvant  Inen  dire  aussi  en  vérité  que  s'il  y  a  quelque  convenance 
et  conformité  de  mœurs  entre  aucunes  nations  du  monde,  elle  se  trouvera 
plutôt  entre  la  nation  française  et  la  polonaise  que  nulles  autres,  étant 
toutes  deux  pleines  de  grande  humanité  et  douce  conversation. 

El  doivent  être  assurés  les  Polonais  que  étant  parvenu  Monseigneur  à 
la  couronne  du  susdit  royaume,  il  n'oubliera  rien  de  smi  devoir  et  de  sa 
grande  prudence  pour  maintenir  leur  royaume  en  bonne  paix  avec  tous 
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ses  voisins,  même  avec  le  Turc,  en  quoi  Sa  Majesté  interviendra  et  s^em- 
ploiera  toujours  volontiers  de  sa  part  de  toos  ses  moyens,  pour  concilier 
une  bonne  amitié  entre  les  pays  dudit  Turc  et  ledit  royaume  de  Pologne  ; 
étant  laissé  à  penser  si  pour  Tamitié  qu^il  porte  à  cette  couronne  Tinter- 
vention  de  Sa  Majesté  n^aura  pas  grand  effet  envers  lui,  et  ne  sera  pas 
pour  produire  en  ce  regard  chose  qui  tourne  au  bien  et  utilité  dudit 
royaume  de  Pologne. 

Ledit  sieur  de  Valence  et  le  conseiller  Malloc  assureront  aussi  de  la 
part  de  sadite  Majesté  aux  états  dudit  pays  qu'elle  s'emploiera  volon- 
tiers, en  cas  qu'ils  le  requerront,  à  remettre  la  Valachie  sons  la  domi- 
nation dudit  royaume,  ainsi  qu'elle  était  anciennement,  ne  voulant  à 
cette  fin  épargner  moyen  qui  soit  en  sa  puissance,  soit  qu'il  la  faille 
réduire  par  amiable  composition  ou  par  la  force.  Assureront  aussi  de 
même  que  en  cas  que  ceux  du  royaume  de  Pologne  tombassent  en  guerre 
à  rencontre  de  quelque  ennemi  que  ce  soit,  ou  par  invasion  que  l'on  y 
voudrait  faire,  ou  pour  vouloir  entreprendre  sur  aucuns  desdits  ennemis, 
et  fût-ce  contre  le  Turc,  sadite  Majesté  les  secourra  de  ses  forces  et 
d'argent  ;  ayant  bonne  espérance  que  quand  l'on  verra  sesdites  forces 
jointes  avec  celles  dudit  royaume  de  Pologne,  elles  apporteront  telle 
terreur  et  crainte  d'entreprendre  aux  ennemis  dudit  royaume,  quUI  en 
demeurera  en  un  plus  assuré  repos  et  tranquillité,  et  se  pourra  beaucoup 
mieux  maintenir»  soit  en  paix,  soit  en  guerre,  sans  que  le  Moscovite, 
ancien  ennemi  dudit  royaume,  ait  plus  de  moyen  d'y  faire  auciùie  entre- 
prise. 

Se  pourra  aussi  remontrer  que  par  le  moyen  et  confédération  indis- 
soluble que  Ton  prétend  faire  entre  les  susdits  deux  royaumes  de  France 
et  de  Pologne,  la  mer  sera  libre  à  la  dévotion  de  l'une  et  l'autre  nation, 
étant  leurs  forces  jointes  ensemble  et  aussi  celles  de  leurs  amis  et  alliés, 
car  il  est  bien  à  espérer  que  l'Empereur  et  les  princes  de  la  Germanie 
voudront  toujours  demeurer  en  leur  amitié,  et  en  tout  événement  leadits 
deux  royaumes  ainsi  joints  n'auront  point  crainte  de  ceux  qui  ne  voudront 
leur  demeurer  communs  amis. 

Lesdits  sieurs  de  Valence  et  conseiller  Malloc  remontreront  que,  encore 
que  mondit  seigneur  n'ait  à  cette  heure  le  titre  de  roi,  si  est-ce  qu'il  tient 
de  grandes  terres  et  biens,  étant  duc  de  trois  duchés,  à  savoir  d'Anjou, 
Bourbonnais  et  Auvergne,  et  comte  des  comtés  de  Quercy,  Rouergue, 
Forest  et  Montfort  TAmaury,  avec  plusieurs  autres  grandes  terres  et 
seigneuries,  au  dedans  desquelles  il  y  a  plusieurs  évêchés,  abbayes,  et 
autres  bénéfices  en  grand  nombre,  beaucoup  de  comtes,  barons,  seigneurs 
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et  autres  gentilshommes,  ses  vassaux,  et  bien  trente  on  quarante  bonnes 
grosses  Tilles»  sans  les  autres  petits  bourgs  et  bourgades  qui  sont  en 
grande  quantité  ;  lesquels  duchés,  'comtés,  terres,  sont  tous  de  la  valeur 
de  trois  cent  mille  écus  en  revenu  ordinaire  pour  le  moins,  sans  les 
deniers  casuels  et  extraordinaires,  desquels  11  peut  exercer  sa  libéralité 
envers  les  gentilshommes  et  autres  personnes  quMl  lui  platt,  ou  satisfaire 
à  ses  antres  dépenses  extraordinaires  ;  outre  cela,  il  a  de  grandes  libé- 
ralités de  sadite  Majesté  qui  ne  se  peuvent  dire,  desquelles  elle  use  envers 
lui  sans  nombre,  à  cause  de  la  grande  et  fraternelle  amitié  qu^elle  lui 
porte  et  du  grand  pouvoir  qu^elle  lui  a  donné  par  tout  son  royaume. 

Lesdils  sieurs  de  Valence  et  Malloc  feront  entendre  auxdits  des  états 
quel  est  PAge  de  Monseigneur,  qui  est  de  vingt-deux  ans  ;  comme  il  n^a 
jamais  été  marié  et  s'offre  de  prendre  femme,  soit  dedans  ou  dehors  le 
royaume  de  Pologne,  de  tel  sang  et  parentage  qu'ils  aviseront  être  du 
mieux  pour  le  bien  dudit  royaume,  ou  bien  Tinfanle,  sœur  dudit  défunt 
roi,  selon  que  eux-mêmes  connaîtront  bon  être. 

Et  promettront,  tant  pour  Sa  Majesté  que  au  nom  de  mondit  seigneur, 
qu'il  régira  et  gouvernera  ledit  royaume  avec  toute  clémence,  équité, 
justice,  selon  les  lois,  libertés  et  constitutions  anciennes  dudit  royaume,  ou 
celles  qui  seront  renouvelées  pour  la  nécessité  ou  amendement  d'icelui 
par  le  consentement  desdits  états,  lesquelles  il  aura  toujours  très-agréa- 
bles et  confirmera  avec  tel  contentement  de  la  nation  qu'elle  ne  se 
pourra  jamais  repentir  ni  plaindre  d'avoir  élu  un  tel  roi  qui  ne  changera 
rien  aussi  au  fait  de  leur  religion,  mais  la  laissera  au  même  état  où  elle 
est  à  présent. 

Lesdits  sieurs  de  Valence  et  Malloc,  selon  ce  qu'ils  pourront  découvrir 
et  apprendre  de  la  diversité  des  humeurs  des  palatins  qui  ont  voix  et 
suffrage  en  ladite  élection,  avec  lesquels  ils  auront  à  parler  et  négocier 
pour  ce  fait,  regarderont  à  user  de  diverses  persuasions  à  l'endroit  des 
uns  et  des  autres,  afin  de  proposer  à  chacun  en  particulier  celles  qu'ils 
connaîtront  qui  pourront  plus  servir  à  les  émouvoir  et  disposer  d'en- 
tendre à  cette  dite  élection. 

Laquelle  s'effectuant,  ils  pourront  assurer  iceux  palatins  et  ceux  desdits 
états  que  mondit  seigneur  s'y  acheminera  incontinent  après  et  le  plus  tôt 
que  faire  se  pourra. 

6  septembre,  1572. 
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LITERiC  A  GHRISTIANISSIMO  GALLIARUM  RËGE  ET  ITEM  AB 
ILL.  ANDIUM  DUCE  FRATRE  SUO  AD  ORDINES  REGNl  POLONIiE 
SUE  YARSAVIAM,  AD  COMITIA  REGNI  GENERALIA  ELEGTIONIS 
GUM  INFRASCRIPTA  LEGATIONE  ALLATiE. 

Bibliolbèqiit  da  prince  Cnrtorytki  ;  Tcka  Nanitiewicza,  ex  mit.  Bibl.  Zaliuki,  304. 

ReYERENDISSIMI  et  ILLDSTRISSIMI  DOMINÎ,  VOSQDE  EXCELLENTISSIMI 
ET  MAGNIFICENTISSIHI  DOMINI,  PALATINI  ET  CaSTELLANI,  V08  ITEM 
GLARISSIMI  et  NOBILISSIMI  NOBILES  ET  EQUITES  POLONI, 

Cum  intelleximas  slrenuissimiim  Regem  vestnim  Sigismundum  de 
vita  decessisse,  Id  permolestè  tulimus,  et  propter  necessitudinem  que 
omnibus  regibiis  mutuo  inlercedit  cum  a  Deo  ad  idem  mnnus  et  digni- 
tatis  gradnm  sint  eTecli,  et  quod  prolem  non  reliquisset  eaque  de  causa 
extincta  esset  ea  familia  quae  adeo  féliciter  et  pradenter  jam  multis 
statibus  regnavit,  et  vos  fortiter  ab  exteris  défendit  et  domi  a  seditione 
et  discordia  Hberos  ac  solutos  conservavit  ;  his  de  causis  et  propter  vete- 
rem  amicitiam  qas  a  multis  sscalis  inter  haec  duo  régna  intercessit, 
nobis  visum  est  consentaneum  esse  ut  vobis  hune  nostrum  dolorem 
testaremur,  simnlque  offerremus  fratrem  nostrum  ducem  andegavensem, 
nobis  et  arctissima  sanguinls  conjunctione  et  merito  suo  charîssîmom, 
quem  expert!  sumus  in  nostris  maximis  periculosissimisqne  negotiis  ap- 
tissimum  qui  hoc  onus  regnandl  sustlneat,  cum  et  prudenli  suo  consilio 
et  animi  magnitudine  plores  magnasque  victorias  nobis  peperit  qdibus 
ancipites  admodum  et  nefariae  seditiones  in  hoc  regno  ab  eo  tempes- 
tive  oppressas  sunt  et  est  nobis  ac  subditis  nostris  qussita  securitas. 
Eum  intelligetis  a  Deo  donatum  magnis  et  animi  et  corporis  dolibus,  qux 
crevere  opiima  disciplina  usuque  honestarum  actionum  et  paululum  ex 
aetate  progressu,  cum  eam  prndeniia  praecurreret,  administratione, 
procuratione  ac  gubernaiione  plurimorum  et  gravissimonim  l)eili  et 
pacis  negotiorum.  Ea  ipse  magna  nostra  cum  fellcitate  et  totius  regni 
nostri  conservatione  omniumque  commendatione  atque  iaude  confedt. 
Ideo  tam  certis  et  iliustribus  documentis  vere  poliiceri  possum  vos  in  eo 
deligendo  fidei  et  religioni  vestrae  pietalique  erga  palriam,  publids  et 
privatis  totius  regni  subditorum  conmiodis  cumulale  satis  facturos,  quod 
pro  vestra  egregia  prudentia  facile  existimare  poteritis.  Ad  superiora 
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qnoqne  accedit,  qaod  habet  etiam  satis  amplas  facilitâtes  ad  sastineodam 
partem  somptnum  quos  splendor  et  regia  amplitndo  requirit,  ut  pari 
oneri  malt»  atilitati  sit  futnrus.  Nam  si  vi  et  numinis  divini  afflatu  in- 
daceremini  ad  eum  in  regem  vestrum  deligendum,  simul  et  arctiori 
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amicitiae  vinculo,  magno  utriusque  commodo,  constringerentur  hœc  duo 
régna  et  ille  secum  ad  vos  apportaret  hujus  nostri  amplitudinem  atque 
copias,  quibus  pro  vestro  arbitrio  ad  conservationem  et  ampliGcationem 
vestri  imperii  uteremini.  Itaqoe  queroadmodum  meritis  et  virlutibus 
cnmalatum  eum  agnoscimus,  ita  et  cupimus  electionis  yeslrae  testi- 
niODîo  (quod  amplissimum  existimamus)  eum  îpsum  decorarî  et  omari, 
simulque  hac  ratione  eum  nancisci  occafdonem  ut  vobiscum  et  vestro 
auxilio  magnos  (quos  desîderamus  et  speramus)  fructus  proférât,  si  ad 
illud  regnum  pervenerit  in  quo  sunt  res  omnium  aptissiniae,  vel  propter 
multitudinem  hominum  animorumque  foriitudinem  atque  robur,  vel 
propier  loci  opportunilatem  atque  naturam,  ad  christianœ  ditionis  atque 
gloriœ  terminos  propagandos.  Quo  vobis  aulem  noius  fiât  conceptus  a 
nobis  dolor  ex  obiiu.  dicti  Ser.  Régis  vestri,  simulque  proponatur  hones- 
tum  desiderium  nostrum  ut  cbarissimus  frater  dux  audegavensis  a 
vobis  in  regero  cooptetur,  visum  nobis  est  nos  ad  vos  mittere  non  posse 
virum  prudeniiorem  et  rerum  gerendarum  usu  peritiorem  vobisque 
magis  probatum  quam  episcopum  Valenliae,  interloris  nostri  consilii  ex 
multis  annis  consiliarium  et  qui  a  majestate  régis  patris  nostri  colen- 
dissimi  alias  missus  est  orator  et  intemuntius  ad  diclum  Ser.  Sigismun- 
dum,  quique  ex  eo  ténipore  isemper  ostendit  peculiarem  quandam  erga 
vos  animi  propensionem.  Quapropter  a  vobis  petimus  ut  omnibus 
in  rébus  quas  nostro  nomine  ille  ad  vos  perferet,  eandem  illi  fidem 
babealis  quam  nobis  ipsis  haberetis,  si  coram  vos  alloqueremur.  Bene 
valete. 
Scriptum  Lutetiae  Parisiorum,  die  15  mens.  Âug.  1572. 

CAROLUS. 

BRULART. 


J 
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LETTRE  DE  CRÉANCE  DONNÉE  A  M.  L'ABBÉ  DE  L'ISLE, 
ENVOYÉ  AMBASSADEUR  EN  POLOGNE. 

Archives  da  cbflteta  de  Maintenon. 

a  nos  très  chers  et  grands  ahts,  alliés  et  gonpédérés»  les 
Grands  et  Estats  du  Rotaulme  de  Poloigne. 

Très  chers  et  grands  amys,  alliés  et  confédérés, 

Ressentant  en  nous  une  juste  doleur,  ennuy  et  fascherie  de  la  mort  du 
feu  Roy  de  Poloigne,  nostre  bon  frère,  nous  avons  voulu  en  tesmoignage 
du  regret  que  nous  en  avons  depputerle  S' de  Tlsle,  maistre  des  Requestes 
ordinaire  de  nostre  hoslel,  gentilhomme  et  personaige  qui  nous  est 
pour  sa  grande  vertu  et  fidélité  singulièrement  recommandé,  pour  aller 
se  condoioir  avec  vous  de  nostre  part  d*une  telle  perte,  vous  remonstrer 
sur  ceste  mutation  plusieurs  choses  non  moins  utiles  et  profitables  au 
bien  général  dudict  Royaulme  que  dMceloy  de  toute  la  Crestieneté.  En 
quoy  nous  vous  prions  autant  affectieusement  qu^ii  nous  est  possible  de  le 
vouloir  benignement  ouyr,  et  lui  adjouster  la  mesme  foy  que  fairlez  à 
nostre  propre  personne,  et  sur  ce  nous  supplions  le  Créateur, 

Très  chers  et  grands  amys,  alliés  et  confédérés,  qu'il  vous  ait  en  sa 
très  salncte  et  digne  garde. 

Escrit  à  Paris  ce  quinziesme  jour  d'octobre,  1572* 

Signé  CHARLES. 

Pour  le  Roy  : 

BRULART. 


LETTRE  DE  CRÉANCE  DU  ROY  A  LA  PRINCESSE  DE  POLOGNE, 
EN  FAVEUR  DE  L'ABBÉ  DE  L'ISLE  SON  AMBASSADEUR. 

Arcbhw  historiques  du  Dépôt  de  la  guerre.  Dépêches  et  mémoires  des  ambassades 
de  François  et  de  Gilles  de  Noailles  à  Gonstantinople  et  en  Pologne,  toI.  IV,  p.  395. 

Ma  cousine,  comme  je  cognois  bien  la  mort  du  feu  Roy  de  Poloigne, 
mon  bon  frère,  n^estre  pas  seulement  dommageable  à  tout  le  royaulme. 
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mais  aussy  à  toute  la  Cbrestieiité,  aossy  n*ay-je  peu  qoe  je  n^en  aye 
reaseoty  pour  ma  part  ung  extresme  ennuy  et  fascberie.  Qoi  est  cause 
que  J'ay  voulu  envoyer  par  delà  le  S^  de  Tlsle,  mon  conseiller  et  maistre 
des  Bequestes  ordinaire,  pour  s*en  condoloir  avec  vous  de  ma  part,  vous 
remonstrer  et  aux  estats  dadict  pays  aukunes  choses  qui  y  peuvent  ap- 
porter grand  bien,  profict  et  utilité  sur  ceste  mutation,  comme  au  reste 
de  la  Chrestienté.  En  quoy  je  vous  prie  que  pour  vostre  part,  vous  le 
veuillez  begnignement  ouyr  et  luy  adjouster  la  mesme  foy  que  feriez  à 
nostre  propre  personne.  Et  sur  ce  je  supplie  le  Créateur,  ma  cousine, 
qu*il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris,  le  XV"  jour 
d^octobre,  1572  ;  ainsy  signé  :  Vostre  bon  cousin  Charles,  et  plus  bas 
Brulart 


LETTRE  DE  CRÉANCE  DE  LA  REINE  CATHERINE  DE  MÉDICIS 

A  LA  PRINCESSE  DE  POLOGNE. 

Archives  hist.  da  Dépdl  de  la  guerre.  D^pôcbes,  etc.,  vol.  IV,  p.  395^ 

Ma  sœur,  le  S' de  Tlsle,  conseiller  et  maistre  des  Reqnestes  ordinaire 
de  Thostel  du  Roy,  Monsieur  mon  filz,esl  dépesché  pour  vous  remonstrer 
et  faire  entendre  aulcnnes  choses  de  sa  part,  comme  aussi  aux  estats 
du  royaulme  de  Poloigne,  en  quoy  je  vous  prie  Touyr  benignement,  et 
semblablement  de  ce  qu'il  vous  dira  de  la  mienne  et  lui  adjouter  foy 
ainsy  que  feriez  à  ma  propre  personne.  Et  sur  ce,  etc. 

Escript  à  Paris  le  XV«  jour  d'octobre,  1572. 


PLEIN  POUVOIR  DONNÉ  PAR  LE  ROI  CHARLES  IX 

A  L'ABBË  DE  L'ISLE. 

Archives  du  château  de  Uainteoon. 
CHARLES,  PAR  LA  GRACE  DE   DIEU  ROT  DE  FRANGE, 

A  nostre  amé  et  féal  le  S'  de  Noailles,  Tabbé  d'Isle,  nostre  conseiller 
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et  maistre  des  Requestes  ordinaire  de  nostre  hostel,  salât.  Ayant  es(ë 
nagaerres  advertys  qa^il  a  pieu  à  Dieu  appeller  à  soy  très  hault,  très 
excellent  et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher  et  très  aimé  bon  frère 
et  cousin  le  Roy  de  Poloigne,  lequel  seroit  décédé  sans  enfants,  au  moyen 
de  quoy,  par  les  anciennes  coustumes  dudict  royaulme  en  tel  cas  invio- 
lablement  observées,  le  droit  d'eslisre  le  futur  Roy  appartient  à  certains 
prélats,  palatins,  barons^  et  aullres  grands  personaiges  des  estatz  dudict 
pays,  lesqoelz  à  ceste  fin  se  doivent  assembler  au  temps  et  lieu  préfix 
et  là  procéder  à  ladicte  élection  selon  la  forme  et  statut  dudict  pays  ; 
nous  avons  estimé  en  ceste  occasion  ne  pouvoir  rendre  meilleur  tesmoi- 
gnage  à  toute  la  nation  polonoise  de  la  bonne  inclination  que  nous  avons 
vers  elle,  et  de  nostre  désir  de  la  félicité  et  prospérité  dudict  royaulme, 
que  de  leur  proposer  ung  subject  le  plus  digne,  propre  et  capable  de  la 
couronne  et  dignité  royalle  qui  se  pourroit  choysir  ny  eslire  à  royalle  su- 
blimité, àsçavoir  nosire  très  cher  et  très  aimé  frère,  le  duc  d'Anjou,  de 
Bourbonnois  et  d'Auvergne,  conte  de  la  Marche,  Quercy,  Rouergues, 
Forestz  et  Montfort  l'Ainaury,  nostre  lieutenant  général,  représentant 
nostre  personne  par  tous  nos  royaulme  et  pays  de  nostre  obéissance, 
non  seulement  pour  les  très  excellentes  qualités  et  vertus  dont  il  a  pl0u 
à  Dieu  le  douer,  mais  pour  la  conjonction  et  fraternelle  amiiyé  qui  est 
entre  nous  deux,  dont  aussi  adviendroit  que  cestuy  nostre  royaulmO  et 
celuy  de  Poloigne  seroient  conjoinctz  et  unitz  d'uug  si  fort  lien  de  confé- 
dération d'alliance  et  amityé,  qui  estant  chaam  d'eux  par  soy  g.and  et 
puissant  se  pourroyent  lors  dire  invincibles;  mesmement  que  les  deux 
nations  francoise  et  poloignoise  ont  naturelle  conformité  de  mœurs, 
de......  et  plusieurs  aultres  qualités,  d'où  procède  et  se  nourrist  entre 

les  hommes  mutuelles  benivolences  et  amiiyés.  A  ceste  cause  nous  vous 
avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main, 
nostre  ample  pouvoir  de  promcctre  pour  nous  et  en  nostre  nom  que, 
parvenant  à  la  couronne  dudict  royaulme  de  Poloigne  nostre  dict  frère, 
nous  embrasserons  de  nostre  part  tout  ce  qui  concernera  le  bien  et  uli- 
llté  des  affaires  dudict  royaulme  de  mesme  affection  que  du  nostre 
propre,  si  bien  que  eu  cas  qu'il  y  survienne  guerre,  nous  le  sccourerons 
etfalrons  secourir  de  tous  noz  moyens  et  puissance,  de  sorte  que  tous  les 
estatz  dudict  pays  auront  occasion  de  demeurer  conlens  de  nous  et  ung 
certain  et  asseuré  tesmoignage  de  la  grande  affection  que  nous  leur  por- 
tons ;  prometans  en  foy  et  parolle  de  lloy  d'avoir  aggréable,  tenir  ferme 
et  stable  tout  ce  que  vous  prometerez  en  ceste  affaire  et  de  l'accomplir 
entièrement  de  nostre  part  sans  en  rien  obmeclre  ny  laisser  en  arrière,  et 
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en  tesmoignage  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  propre 
main  et  à  icelles  fait  mectre  nostre  sce). 

Donné  &  Paris,  le  XV"  jour  d'octobre,  Tan  de  grftce  mil  cinq  cens 
soixante  douze  et  de  nostre  règne  le  dousiesme. 

CHARLES. 

Pour  le  Roy  : 

BRULART. 


PLEIN  POUVOIR  DONNÉ  PAR  LE  DUC  D'ANJOU 

A  L'ABBÊ  DE  L'ISLE. 

Archives  du  château  de  Maintenon.  * 

Henry,  fils  et  frère  de  Roy,  duc  d*Ânjoa,  de  Boarbonnois  et  d'Au- 
vergne, conte  de  la  Marche,  Quercy,  Rouergues,  Forest  et  Montfort 
i'Amaury,  lieutenant  général  pour  le  Roy  nostre  très  honoré  seigneur 
et  frère,  représentant  sa  personne  par  tous  ses  royaulme  et  pays  de 
son  obéissance,  à  nostre  amé  et  féal  le  S'  de  Noailles,  conseiller  et 
maisire  des  Requestes  ordinaire  de  Thostel  du  Roy  nostre  dict  seigneur 
et  frère,  salut. 

Comme  pour  la  grande  estime  que  nous  faisons  et  avons  toujours 
faite  de  la  nation  poloignoise  et  des  grands  dons  et  grftce  dont  elle  est 
douée  de  Dieu,  nous  Iny  avons  toujours  porté  une  singulière  et  particulière 
affection  et  eu  ung  infini  désir  d'avoir  quelque  part  et  bon  lien  avec 
icelle,  pour  espérer  que  ce  seroit  chose  qui  redonderoit  au  commun 
bien  et  contentement  de  nous  et  de  iadicte  nation,  de  quoy  l'occasion 
se  peult  aujourd'huy  présenter  en  la  mort  intervenue  du  feu  Roy  SigLn- 
mond  de  bonne  mémoire^  qui  commandoit  audict  pays  :  sçavoir  vous 
faisons  que  nous  confiant  en  vos  grands  sens,  vertus  et  fidélité,  vous 
avons  commis,  ordonné  et  député,  commettons,  ordonnons  et  députons 
pour  proposer  et  asseurer  de  nostre  part  aux  estatz,  archevêques, 
évesques,  palatins,  barons,  castellans  et  autres  dudict  pays  de  Poloigne, 
les  choses  contenues  en  l'instruction  qui  vous  a  esté  baillée  ;  et  ouilre 
ce,  de  promettre  pour  et  en  nostre  nom  que  si  Dieu  nous  faisoit  tant  de 
grâce  que  de  parvenir  à  la  couronne  dudict  royaukne  de  Poloigne,  ainsi 
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que  nous  en  avons  une  grande  affection,  nous  garderons  et  fairons  gar- 
der inviolablement  les  loix,  statutz  et  ordonnances  antiennes  d*iceluy 
royaulme,  sans  les  altérer,  clianger  ny  violer  en  quelque  sorte  que  ce 
soit,  sinon  en  tant  que  par  le  commun  consentement  desffictz  estatz,  il 
feust  advisé  pour  le  bien  dudict  royaulme  d*en  faire  de  nouvelles,  im- 
muer aucunes  desdictes  antiennes,  et  que  oultre  ce  nous  maintiendrons 
les  estatz  dudict  pays,  à  sçavoir  de  rËglise,  de  la  noblesse  et  tous  les 
aultres  en  leurs  antienspriviléges,  franchises  et  immunités  pour  vivre  selon 
lecnfai  sans  aucune  contradiction,  et  davantaige  nous  fairons  distribuer 
les  charges,  estatz,  gouvememens,  honneurs,  dignités  et  bienfaictz  à  gen- 
tizhommes  et  aultres  personnes  originaires  dudict  pays,  promectans  en 
foy  et  parolle  de  prince  d'avoir  agréable,  tenir  ferme  et  stable  tout  ce 
que  vous  promecterez  et  fairez  pour  nous  en  nostre  nom  en  ce  regard 
envers  lesdicts  estatz  et  toute  la  nation  poloignoîse,  et  de  le  mectre  à  effect 
et  exéquution  de  poinct  en  poinct  sans  jamais  aller  ne  venir  au  contraire. 
Pour  lesmoignage  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
propre  main  et  à  iceUes  faict  mectre  et  apposer  nostre  scel. 

Donné  à  Paris  le  XY*  jour  d'octobre,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens 
soixante  et  douze. 

HENRY. 

Pour  Monseigneur  filz  et  frère  de  Roy, 

BRULART. 


IKSTRUCTIOKS  DU  ROI  CHARLES  IX  AU  S'  DE  L'ISLE, 
AMBASSADEUR  EN  POLOGNE. 

Blbl.  Impér.,  Ifs.,  fonds  français,  toi.  3258. 

Le  roi  ayant  eu  avis  sur  le  commencement  du  mois  d'août  dernier 
passé,  de  la  mort  du  feu  roi  de  Pologne,  Sigismond,  se  résolut  inconti- 
nent de  dépêcher  un  gentilhomme  polonais  vers  Madame  la  Princesse 
Anne  sa  sœur  et  les  états  dudit  pays,  pour  leur  faire  entendre  comme 
Sa  Majesté,  sur  cette  nouvelle  de  la  mort  dudit  feu  roi  (qu'elle  avait 
entendue  avec  grand  rq^t,  enniti  et  déplaisir),  avait  délibéré  de  dépê- 
cher bientôt  deux  de  ses  conseillers  d'Éut  devers  ladite  Princesse  et  les 
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archevêques,  é?èqaes  et  palatins,  châtelains,  capitaines  et  gentilshommes 
dndit  pays  pour  se  condouloûr  de  la  perte  d^un  si  sage  et  vertaeox 
Prince,  qui  se  pomrait  dire  véritablement  conmiune  à  toute  la  chré- 
tienté, pour  consoler  ladite  Princesse  de  sa  part,  lui  offrir  tout  Taide, 
laveur  et  assistance  de  son  bon  et  affectionné  parent  et  ami,  et  auxdits 
seigneurs  et  états  de  Pologne  tous  oflSces  d^amitié  qui  se  peuvent  espérer 
d*un  roi  qui  est  allié  et  confédéré  avec  ledit  royaume.  Et  outre  ce  au- 
rait chargé  sesdits  conseillers  de  leur  proposer  de  la  part  de  sadite 
Majesté  aucunes  choses  qui  pourraient  beaucoup  servir  à  conserver  la 
grandeur,  repos  et  tranquilité  dudit  royaume.  Mais  d'autant  que  lesdits 
amiKissadeuTS  ne  pourraient  pas  possible  se  rendre  an  pays  de  Pologne 
aussi  promptement  qu'il  eût  été  requis  pour  y  arriver  avant  Tâection 
faite  d'un  nouveau  roi,  elle  avait  voulu  envoyer  devant  le  susdit  gentil- 
homme polonais  pour  prier  de  sa  part  la  susdite  Princesse  et  les  états 
dudit  pays  de  vouloir  prolonger  de  quelques  Jours  la  susdite  élection, 
a6n  qu'ils  pussent  arriver  à  temps. 

Peu  de  jours  après  le  parlement  dudit  gentilhomme  polonais  fut  dé- 
pêché par  de  là  l'évêque  et  comte  de  Valence,  conseiller  au  conseil 
privé  de  Sa  Majesté,  ayant  charge  de  prendre  avec  lui  en  passant  à  Stras- 
bourg le  sieur  de  Malloc,  conseiller  à  la  cour  du  parlement  de  Grenoble, 
et  leur  fut  baillé  le  mémoire  et  instruction  semblable  à  celui  que 
Sa  Majesté  a  voulu  être  présentement  baillé  au  sieur  de  l'Isle,  qu'elle  a 
voulu  de  nouveau  dépêcher  audit  pays  de  Pologne  par  une  autre  voie 
que  celle  qu'a  tenue  ledit  évéque  de  Valence  à  cause  des  empêchemens 
qu'elle  a  entendu  lui  avoir  été  donnés  en  son  chemin,  qui  lui  fait  crain- 
dre qu'il  ne  puisse  passer  jusqu'audit  pays,  et  que  ce  pendant  l'occasion 
ne  se  perde  de  ce  qu'il  a  à  traiter  et  négocier  de  delà. 

Donc  ledit  sieur  de  l'Isle  fera  entendre  que  Sa  Majesté,  ayant  su  à  son 
grand  regret  que  le  feu  roi  de  Pologne  était  mort,  l'a  dépêché  vers  l'In- 
fante Madame  la  Princesse  Anne  et  tous  les  seigneurs,  tant  ecdéslas* 
tiques  que  séculiers,  dudit  royaume,  pour  se  condouloir  de  la  perte 
dndit  feu  seigneur  roi,  et  pour  leur  offrir  tout  support,  faveur,  aide  et 
conseil  comme  bon  parent,  ami  et  confédéré  que  lui  et  ses  prédécesseurs 
ont  toujours  été  de  ladite  couronne. 

Et  d'autant  que  ledit  seigneur  roi  est  mort  sans  enfans  et  sans  avoit 
laissé  aucun  mâle  de  sa  race,  il  est  à  croire  que  lesdits  seigneur  vou- 
dront élire  pour  leur  roi  quelque  prince  qui  puisse  épouser  ladite  Damé 
Princesse,  et  reconnaître  en  sa  personne  la  bonne  et  heureuse  mémoire 
des  rois  dont  elle  est  issue  et  qui  ont  régné  deux  cents  ans  si  heureuse- 
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ment  que  personne  n'a  pu  rien  entreprendre  sur  eux,  au  grand  contente- 
ment, repos  et  tranquillité  de  tous  leurs  sujets. 

En  Téleciion  dudit  prince  ils  voudront  (comme  il  est  vraisemblable) 
considérer  quatre  choses  qui  sont  grandement  nécessaires  à  un  roi  dudit 
pays: 

Pour  la  première,  il  faut  qu'il  soit  issu  d'une  grande  et  illustre  maison 
qui  réponde  à  la  grandeur  d'une  si  digne  couronne. 

Pour  la  seconde,  qu'il  soit  sage  et  expérimenté  pour  savoir  gouverner 
un  si  grand  pays  et  de  si  grande  étendue,  conserver  les  lois  et  coutunses 
des  sujets,  et  entretenir  l'amitié  des  anciens  amis  et  confédérés. 

Pour  la  troisième,  il  faut  qu'il  soit  expérimenté  à  manier  le  fait  de  la 
guerre,  pour  conserver  ce  que  ses  prédécesseurs  ont  si  heureusement 
acquis;  et  comme  cette  considération  'a  lieu  en  tous  les  royaumes  qui 
veulent  se  conserver,  l'on  peut  dire  que  ledit  royaume  de  Pologne  en  a 
plus  de  besoin  que  tous  les  autres  qu'on  voudrait  rechercher  en  quelque 
part  que  ce  soit,  d'autant  qu'il  est  borné  de*  toutes  parts  de  nations 
grandes,  puissantes  et  belliqueuses,  qui  pour  la  plupart  sont  ses  ennemis, 
comme  sont  les  Moscovites,  les  Turcs,  les  Hongrois  et  les  Allemands  ; 
et  qui  plus  est,  il  y  a  audit  royaume  un  si  grand  nombre  de  noblesse  et 
si  accoutumée  à  la  guerre,  qu'il  est  nécessaire  de  lui  bailler  un  chef 
pour  la  conduire  soit  pour  assaillir,  soit  pour  défendre. 

Pour  la  quatrième,  il  faut  que  ledit  prince  soit  de  quelque  grand  nom 
parmi  les  autres  nations,  à  ce  que  les  voisins  le  craignant  et  l'estimant 
recherchent  d'avoir  son  amitié. 

Et  ces  quatre  points  concourent  en  la  personne  de  Monseigneur  frère 
du  roi  plus  qu'en  prince  qui  soit  en  la  chrétienté  :  car,  en  premier  lieu, 
la  grandeur  de  la  maison  dont  il  est  sorti  a  été  entendue  il  y  a  mille 
ans  par  tout  le  monde. 

Pour  le  second  point,  il  a  été  nourri  dès  son  enfance  aux  affaires  de 
ce  royaume  et  en  temps  si  difQcile  qu'on  peut  dire  avec  vérité  que, 
soit  pour  la  paix»  soit  pour  la  guerre,  il  n'a  rien  moins  d'expérience 
qu'aurait  un  prince  qui  aurait  régné  cinquante  ans. 

Pour  le  troisième  point.  Dieu  a  tant  favorisé  les  armes  en  sa  main,  l'a 
rendu  en  son  jeune  Age  si  victorieux  et  l'a  si  bien  doué  de  toutes  choses 
nécessaires  à  un  iwn  capitaine  et  chef  de  guerre,  que  les  amis  dudit 
royaume  se  tiendraient  grandement  heureux  de  l'avoir  pour  voisin,  et 
les  ennemis  rechercheraient  tous  moyens  de  pouvoir  vivre  en  amitié 
avec  luL 

Pour  le  quatrième  point,  ledit  seigneur  sera  tellement  porté  et  fevorisé» 
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tant  par  le  roi  et  autres  princes  d'Allemagne  et  circonvoislns,  que  ledit 
royaume  en  pourrait  espérer  une  grande  paix,  prospérité  et  sûreté  pour 
toutes  ses  affaires  ;  et  même  le  Turc,  qui  est  celui  qu'on  doive  le  plus 
craindre  et  redouter,  porte  tel  et  si  grand  respect  à  cette  couronne  qu'il 
n^y  a  chose  qn^il  ne  voulût  faire  pour  la  conserver  et  retenir  en  bonne 
paix  et  amitié. 

Le  roi  donc  désirant  la  prospérité  dudit  royaume  leur  fait  offre  de  la 
personne  de  Monseigneur  son  frère  pour  épouser  ladite  Princesse  et 
succéder  aux  rois  dont  elle  est  issue,  et  par  même  moyen  leur  offre  toutes 
ses  forces  et  tout  ce  que  Dieu  aura  mis  en  sa  main,  en  ce  qu'il  se  pourra 
employer  pour  la  conservation  de  la  grandeur  de  ladite  couronne. 

S'obligera  que  sondit  frère  jurera  de  garder  et  conserver  tous  les 
anciens  privilèges,  libertés  et  coutumes  dudit  royaume. 

Ledit  sieur  de  l'Isle  fera  une  oraison  publique  aux  états  en  laquelle  il 
amplifiera  et  enrichira  les  articles  ci-dessus  mentionnés.  Mettra  peine 
de  découvrir  l'humeur  et  la  volonté  d'un  chacun  des  électeurs  pour 
en  gagner  en  particulier  le  plus  de  nombre  qu'il  pourra.  Et  pour  autant 
que  la  Pologne  est  grandement  éloignée  de  la  France,  remonurera  que 
le  roi  est  leur  voisin  comme  s'il  touchait  à  leurs  frontières,  puisqu'il  a 
amitié,  confédération  et  alliance  avec  les  Princes  d'Allemagne  et  aussi 
que  les  navires  de  ce  royaume  vont  ordinairement  à  Dantzig  qui  est  la 
première  ville  à  l'entrée  dudit  royaume  du  côté  de  la  mer. 

Et  encore  que  les  points  ci-dessus  déduits  semblent  les  principaux  qui 
se  peuvent  proposer  pour  promouvoir  Télection  de  mondit  seigneur  selon 
le  désir  de  Sa  Majesté,  si  est-ce  qu'étant  arrivé  du  pays  de  Pologne 
depuis  quelque  temps  en  çà  le  sieur  Jean  Krassow.ski,  bien  informé  de 
plusieurs  choses  qui  peuvent  grandement  servir  en  ces  affaires,  sadite 
Majesté  a  voulu  faire  amplifier  cette  présente  instruction  d'aucuns  arti- 
cles qui  seront  ci-dessous  déclarés  par  Tavis  même  et  suivant  celle  qu'a 
envoyée  de  delà  le  palatin  du  pays  de  Sandomir,  qui  se  montre  très- 
affectionné  à  cette  élection,  et  offre  de  faire  tous  bons  offices  pour 
Tavancer,  désirant  sadite  Majesté,  en  cette  considération,  que  ledit  sieur 
de  l'Isle  s'enquière  dudit  palatin  quand  il  sera  arrivé  au  pays,  pour  lui 
iaire  bailler  les  lettres  que  sadite  Majesté  et  Monseigneur  loi  écrivent, 
et  communiquer  avec  lui  (soit  par  lettres  ou  autrement,  ainsi  qu'il  trou- 
Tera  être  à  faire  pour  le  mieux  et  conduire  la  chose  plus  secrètement) 
ses  mémoires  et  propositions  qu'il  voudra  faire  aux  états  dudit  pays^  et 
prendre  ensemble  un  bon  avis  et  résolution  de  la  façon  qui  sera  bonne 
à  tenir  pour  bien  traiter  ce  négoce. 

lu.  2 
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Donc  aux  qaatre  bons  et  forts  argamens  ci-dessos  déduits,  pour 
montrer  combien  Pélection  de  Monseignear  doit  6tre  utile  et  profitable 
au  pays,  et  que  ceux  des  états  se  doivent  plus  promettre  de  lui  étant 
leur  roi  que  de  nul  autre,  ledit  sieur  de  i'Isle  pourra  encore  ajouter  cette 
particularité,  que  la  nation  polonaise.... 

(Sait  ici  la  reproduction  des  instructions  deMontluc  en  date  du  6  septembre  ;  ci-de»us,  p.  5.) 

SMI  vient  à  propos  que  ledit  sieur  de  Tlsle  et  Tévèque  de  Valence  se 
rencontrent  ensemble  audit  royaume  de  Pologne,  Sa  Majesté  en  sera  bien 
fort  aise  pour  Tespérance  qu^elle  a  que  tous  deux  sauront  bien  convenir 
et  s^accorder  par  ensemble  en  la  négociation  de  cette  affaire  pour  la 
conduire  à  Theureuse  fin  qu'elle  désire. 

Mais  si  ledit  évèque  de  Valence  ne  se  retrouve  audit  pays  en  même  temps 
qu'y  arrivera  celui-ci  sieur  de  Tlsle,  il  ne  laissera  de  regarder  à  négocier 
et  satisfaire  au  contenu  du  présent  mémoire  au  mieux  qu'il  pourra. 

Il  lui  est  baillé  deux  mémoires,  à  savoir  Pun  de  Sa  Majesté  et  l'autre 
de  Monseigneur,  afin  de  donner  plus  d'autorité  aux  choses  qu'il  traitera 
et  accordera  avec  lesdits  Polonais  en  ce  négoce  ;  et  un  autre  pouvoi 
pour  faire  des  promesses  d'argent  jusqu'à  la  somme  de  cinquante  mill 
écus,  pour  plus  aisément  parvenir  à  l'intention  de  sadite  Majesté,  dont 
il  usera  sagement  et  selon  qu'il  se  trouvera  requis  et  raisonnable  pour 
ne  constituer  point  en  dépense  sadite  Majesté  sans  bonne  occasion,  ainsi 
qu'elle  s'en' fie  bien  en  lui. 

Ledit  sieur  de  l'Isle  porte  avec  soi  plusieurs  lettres  en  blanc,  pour  les 
palatins  et  autres,  qu'il  fera  remplir  selon  et  ainsi  qu'étant  sur  les  lieux 
il  connaîtra  en  avoir  besoin. 

Et  s'il  entendait  certainement  sur  le  chemin  dudit  pays  de  Pologne 
que  l'élection  d'un  nouveau  roi  fût  faite,  il  ne  poursuivra  point  sondit 
chemin,  mais  s'en  reviendra  tout  court,  feignant  d'être  allé  par  delà  pour 
son  plaisir  ou  pour  toute  autre  occasion  qu'il  pourra  feindre  à  propos, 
toute  contraire  à  celle  qui  s'offre  présentement 

Sa  Majesté  estime  que  si  l'évêque  de  Valence  ne  peut  passer  on 
arriver  assez  à  temps  en  Pologne,  il  pourra  possible  envoyer  devant  le 
conseiller  Malloc,  dont  est  faite  mention  ci-dessus,  et  désire  que  se  re- 
trouvant audit  pays  de  Pologne  au  même  temps  que  celui  sieur  de  l'Isle, 
ils  confèrent  ensemble  de  ce  négoce  pour  le  traiter  conjointement  avec 
si  bonne  intelligence  et  dextérité,  qu'il  en  puisse  réussir  le  bon  effet  que 
désire  sadite  Majesté,  voulant  en  ce  cas  sadite  Majesté  que  ledit  Malloc 
défère  audit  sieur  de  l'Isle  comme  audit  évêque  de  Valence. 
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Et  si  ledit  sieur  de  Plsle  étant  avancé  dedans  le  pays  de  Pologne  en- 
tendait Pélectiou  avoir  été  faite,  il  ne  laissera  d'aller  saluer  la  Princesse 
et  les  états,  et  le  roi  éla,  s'il  est  dedans  le  pays,  pour  se  conjouir  avec 
eux  et  remercier  les  palatins  et  autres  qui  ont  offert  leurs  bons  ofBces 
en  cette  affaire,  mêmement  celui  de  Sandomir. 

Fait  à  Paris,  le  i/t  octobre  1572. 

CHARLES. 

Pour  le  roi  : 

BRULART. 


SOMMAIRE  DES  PRINOPAUX  ARTICLES  CONTENUS  EN  L'IN- 
STRUCTION DONNÉE  PAR  LE  ROI  A  M.  DE  LISLE  POUR 
DÉCLARER  PAR  SON  ORAISON  AUX  POLONAIS  AFIN  DE  LES 
INDUIRE  A  ÉLIRE  POUR  LEUR  ROI  MONSEIGNEUR  SON  FRÈRE 
LE  DUC  D'ANJOU. 

Bibl.  impér.,  fonds  français,  toU  3258. 

Premièrement,  les  quatre  principales  qualités  requises  en  un  prince 
pour  être  élu  le  roi,  sont  : 

DMtre  d'une  grande  maison  ;  sage  pour  bien  gouverner  ;  expérimenté 
au  Dait  de  la  guerre;  de  grand  nom  et  réputation  pour  être  en  estime 
et  craint  aux  autres  nations  ;  lesquelles  quatre  qualités  Sa  Majesté  dit 
être  en  sondit  frère. 

De  pins  que  Sa  Majesté  s'obligera  que  mondit  Seigneur  entretiendra 
tous  les  anciens  privilèges  de  leur  royaume. 

Le  S'  Jehan  Krassowsky,  dit  Domine,  étant  arrivé  pardevers  le  roi, 
fut  cause  de  faire  augmenter  rinstruclion  de  ce  qui  s'ensuit  : 

Que  ledit  S' de  l'Isle  s'adresse  au  palatin  de  Sandomir  et  communique 
avec  lui  privément,  pour  l'avoir  connu  affectionné  au  parti  du  roL 

Qu'il  promette  que  mondit  Sgr  entretiendra  l'amitié  avec  le  Turc, 
lorsquMI  sera  élu  roi. 

Que  le  roi  s'emploiera  avec  le  Turc  de  faire  remeUre  la  Valachie  en 
Tobéissance  de  la  Pologne,  s'il  en  sera  requis. 

Que  si  l'on  voudra  assaillir  ledit  royaume,  il  le  secourera  de  ses  forces 
et  d'argent  contre  quelque  ennemi  que  ce  soit  et  fût-ce  contre  le  Turc. 

Que  le  trafic  de  la  mer  de  la  France  sera  libre  aux  Polacqucs,  pour 
ramitié  et  alliance  que  l'on  prétend  faire  de  ces  deux  royaumes. 
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Que  hors  que  mondit  Sgr  n'ait  titre  de  roi,  qu'il  a  plusieurs  dncbés 
et  autres  seigneuries  valant  trois  cent  mille  écus  de  revenu,  sans  \en 
deniers  casuels  et  extraordinaires  desquels  il  en  peut  disposer  selon  ses 
litM^ralités. 

Que  son  âge  est  de  vingt-deux  ans. 

Offre  qu'il  se  mariera  dedans  ou  dehors  du  royaume  de  Pologne,  de 
tel  sang  et  parenté  qu'ils  aviseront,  ou  bien  à  Tlnùaite,  selon  qu'eux 
mêmes  connaîtront  bon  être. 

Qu'il  régira  avec  justice  et  clémence  ledit  royaume,  selon  les  lois  du 
royaume  ou  celles  qui  seront  renouvelées  pour  la  nécessité  ou  amende- 
ment d'icellny  par  le  consentement  desdits  états,  et  lesquelles  il  aura 
toutes  agréables  et  confirmera. 

Pour  le  fait  de  la  religion,  qu'il  ne  cbangera  rien  et  la  laissera  au  même 
état  qu'elle  est  à  présent. 

Furent  de  plus  baillés  au  S' de  l'Isle  un  pouvoir  pour  faire  promesse 
de  cinquante  mille  écns,  afin  de  faciliter  ladite  élection  ;  et  mi  autre 
de  mondit  Seigneur  comme  celui  du  roi. 

Pareilles  instructions  et  pouvoirs  eut  M.  de  Balagny  que  ledit  S' de 
risle. 

Autre  pouvoir  du  roi  à  M.  de  Balagny  du  21  décembre  1572,  par  le- 
quel il  dit  :  Qu'il  promet  qu'ayant  élu  roi  son  frère,  il  moyennera  son 
possible  avec  le  Turc,  que  le  pouvoir  de  commettre  les  palatins  en  la  Vala- 
cbie  demeure  au  roi  de  Pologne,  comme  il  soûlait  être  anciennement, 
.  à  la  charge  de  payer  audit  Turc  les  droits  et  tributs  qui  lui  sont  baillés 
jusqu'aujourd'hui,  ce  qu'il  espère  obtenir  dudit  Turc  pour  la  bonne 
amitié  qui  existe  entre  eux. 

Que  mondit  Sgr  son  frère  incontinent  qu'il  sera  venu  à  la  couronne, 
il  fera  la  guerre  au  Moscovite  pour  le  recouvrement  du  pays  qu'il  occupe 
de  la  Lithuanie. 

Et  pour  tel  effet,  et  spécialement  pour  assaillir  ou  garder  aucunes  for- 
teresses, il  promet  de  se  servir  des  quatre  mflle  Gascons  payés  pour  six 
mois  à  ses  dépens. 

QuMl  moyennera  avec  les  rois  de  Danemark  et  de  Suède  que  le  trafic 
que  font  leursdits  sujets  en  Moscovie  se  fera  en  son  pays,  moyennant  que 
l'on  délivre  les  mêmes  marchandises  à  semblable  prix  et  commodité  que 
l'on  fait  en  Moscovie. 

Qu'étant  élu,  il  fera  armer  un  bon  nombre  de  vaisseaux  pour  la  con- 
servation de  la  navigation  et  entrctcnement  du  trafic 

Qu'il  moyennera  avec  le  Grand  Seigneur  qu'il  ne  se  mêlera  du  débat 
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qui  est  entre  les  Tartàres  et  Polonais  pour  le  différent  de  quelque  tribut 
qu'ils  demandent  aux  Polonais,  ains  les  laissera  faire  à  tous  deux. 

Qu'il  en?erra  cent  gentilshommes  polaques  des  meilleures  maisons  pour 
nourrir  en  France  et  apprendre  la  langue  et  les  lettres,  et  pour  être 
baillés»  payés  et  nourris  en  Part  militaire»  tant  à  pied  qu'à  cheval. 

Jurera  d'entretenir  les  statuts  du  pays»  sinon  en  cas  qu'il  fat  estimé 
par  les  états  du  pays  ainsi  ne  le  devoir  faire. 


PROPOSITIONS  FAITES  PAR  LES  POLONAIS  AU  ROY  AVANT 
L'ÉLECTION  DU  DUC  D'ANJOU  SON  FRÈRE  POUR  LEUR  ROY. 
(U  DÉCEBIBRË  4  57S.) 

Bibl.  du  Roy.  lli.  de  Golb.,  vol.  338,  in-fol.  M.  R. 

i.  Qu'il  se  fera  une  confédération  et  alliance  perpétuelle  entre  les  deux 

royanlmes. 

2*  Que  les  alliances  estant  par  delà  seront  entretenues  et  qu'ils  joui- 
ront de  celles  qui  sont  avec  celuy  de  France,  faisant  paix  perpétueUe 

aTecleTnrc 

3.  Que  pour  la  commodité  de  la  navigation ,  on  introduira  mutuel 
trafique  et  commerce,  et  si  besoing  est  pour  la  seureté  d'iceulx  qu'il 
s'entretiendra  une  àrmade. 

A.  Que  la  navigation  de  la  Nerve  (Narva)  important  grandement  aux 
PoloDOis  sera  abolie  avec  l'aide  des  alliés  Danois  et  Anglois. 

5.  Que  le  pays  de  Valachie  sera  réduit  en  la  disposition  des  Polonois. 

6.  Que  tout  ce  qui  a  esté  occupé  par  le  Moscovite  sera  récupéré  tant 
en  Uthuanie  que  Livonie,  et  pour  ce  faire  seront  entretenus  quatre  mil 

Gnascons. 

7.  Que  le  duché  d'Anjou  demeurera  héréditaire. 

8.  Que  seront  apportés  à  l'entrée  deux  ndllions  d'or  et  puis  consécu- 
tivement trois  cent  mil  escus. 

9.  Que  tous  les  frais  qui  se  feront  pendant  l'hiterrègne  pour  la  tuition 
des  forteresses,  qu'icenlx  seront  restitués. 

10.  Que  seront  entretenus,  cent  gentilshommes  tant  èz  lettres  qu'à  la 
discipUne  militaire. 
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il.  Que  Pacadémie  et  uniTersitë  de  Gracovie  sera  restituée,  y  trans- 
portant hommes  doctes  et  sçavans. 

13.  Qu'ils  seront  entretenus  en  leurs  droits,  privilèges  et  franchises. 

13.  Qu'cm  aura  esguard  aux  vieux  fidels  et  loyaux  serviteurs,  récom- 
pensant ceulx  qui  seront  demeurés  sans  récompense. 

D'avertir  l'ambassadeur  de  ne  s'accouster  plus  des  ungs  que  des 
autres  ;  que  s'il  se  fait  mention  du  mariage  de  Madame,  qu'il  ny  con- 
sente, et  qu'il  ne  promette  ou  face  aulcun  présent 

Qu'il  soit  envoyé  une  lettre  à  Monseigneur  l'ambassadeur  estant  en 
Turquie,  qu'il  face  avec  le  Turc  afin  qu'U  ne  s'ingère  de  vouloir  ou  aider 
ou  empescher  l'élection  de  Monseigneur. 


AMPLIATION  DES  POUVOIRS  DONNÉS  PAR  HENRY  A  MONTLUC. 

Bibl.  imp.i  fonds  frtnçaii,  5806. 

Henry,  fils  et  frère  de  roy,  duc  d'Anjou,  etc.,  à  nostre  très  aimé  et 
fidel  l'évéque  et  comte  de  Valence,  conseiller  au  conseil  privé  du  roy 
nostre  très  honoré  seigneur  et  frère,  salut  etdilection.  Gomme  nous  nous 
soyons  avisé  que  au  pouvoir  que  nous  vous  avons  faict  bailler  cy  devant 
pour  proposer  et  promectre  en  nostre  nom  aux  estais  du  pays  de  Pol- 
longue  aucunes  choses,  nous  y  en  avons  omis  quelques  unes  princi- 
pâlies  que  nous  désirons  qu'ils  entendent  et  saichent,  et  soit  ainsi  que 
pour  ce  faire  nous  n'en  puissions  donner  la  charge  à  personne  qui  s'en 
saiche  mieux  acquitter,  ni  de  la  fidélité  duquel  nous  ayons  plus  d'assu- 
rance et  confidence  que  de  la  vostre,  sçavoir  faisons  que  nous  confiant 
entièrement  en  vos  grands  sens,  vertus  et  intégrité,  vous  avons  donné 
plein  pouvoir  et  puissance  de  promectre  et  accorder  aux  estats  dadit 
pays  de  Pollongne  en  nostre  nom  :  Que  quand  il  leur  aura  plu  nous  pro- 
mouvoir à  la  dignité  royale  dudit  pays,  nous  ferons  tant  avecl'ayde  de 
Fintercession  du  roy,  nostre  très  honoré  seigneur  et  frère,  que  le  Grand 
Seigneur  accordera  que  l'autorité  de  commectre  des  palatins  au  pays 
de  Valachie  nous  demeurera,  comme  elle  souloit  être  antiennement  aux 
roys  de  Pollongne,  et  ce  moyennant  que  lesdits  palatins  ainsi  par  nous 
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commis  payent  à  icday  Grand  Seigneur  les  mesmes  droits  et  tributs 
qui  luy  sont  payés  aujourd'hui.  Que  incontinent  que  serons  parvenu 
à  la  couronne  dndit  royaulme  de  PoUongne,  ferons  la  guerre  au 
Moscovite  pour  le  recouvrement  des  pays  qu'il  occupe  sur  les  confins 
de  Lithuanie  ;  pour  lequel  effet  et  aussi  pour  assaillir  ou  défendre  aucunes 
forteresses,  nous  prometons  que  le  roy,  nostre  dit  seigneur  et  frèie, 
nous  secourera  de  quatre  mil  harquebusiers  gascons,  payés  pour  six 
UKrfs  à  ses  dépens.  Que  nous  estant  parvenu  à  la  ditte  couronne,  moyen- 
nerons  avec  Tayde  de  nostre  dit  seigneur  et  frère  envers  les  roys  de  Da- 
nemarck  et  de  Suède,  que  le  trafficq  que  font  à  présent  leurs  sujets  à 
Moscou,  se  fera  dorénavant  en  PoUongne,  moyennant  que  Ton  y  délivre 
les  mesmes  marchandises  et  à  semblables  prix  et  commodités  que  Ton 
fait  audit  Moscou.  Que  nous  estant  roy  de  PoUongne,  comme  dessus  est 
dit,  ferons  armer  un  bon  nombre  de  vaisseaux  pour  la  conservation  de 
la  navigation  et  entretenement  du  trafficq,  affin  que  soyons  aussi  bien 
maîtres  de  la  mer  qui  confine  au  royaulme,  comme  serons  et  dans  le 
pays.  Que  estant  parvenu  à  la  ditte  couronne,  moyennerons  avec  Tin- 
tervention  de  nostre  seigneur  et  frère  envers  ledit  Grand  Seigneur,  ^'ii 
ne  s'entremesle  en  façon  du  monde  du  différent  qui  est  entre  les  Polonais 
et  les  Tartars,  mais  de  laisser  faire  aux  parties.  Qu'estant  nous  roy  de 
PoUongne,  enveyrons  en  France  cent  jeunes  gentilshommes  des  meU- 
leures  maisons  du  pays  pour  y  demeurer  cinq  ans,  partie  pour  apprendre 
les  lettres  et  la  langue,  partie  pour  estre  donnés  palges  à  de  grands  sei- 
gneurs et  estre  dressés  et  nourris  en  Tart  miUtalre,  tant  à  pied  que  à 
cheval.  Aussi  jurerons  d'observer  inviolablement  les  lois,  statuts,  privi- 
lèges et  libertés  du  pays  sans  les  enfreindre,  changer  ni  immuer  en  sorte 
du  monde  ;  si  non  que  par  les  estats  du  pays  il  fust  estimé  devoir  ainsi 
faire.  Toutes  lesquelles  choses  dessus  dittes,  nous  vous  donnons  plein 
pouvoir,  puissance,  autorité  et  commission  de  promectre  et  accorder  en 
nostre  nom  aux  estats  dudit  pays.  Prometans  en  foy  et  paroUe  de 
prince  de  les  accompUr  de  point  en  point,  sans  en  rien  obmectre.  Pour 
ioy  et  témoignage  de  quoy,  etc. 

Décembre,  1572. 
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EXPOSITIO  LITERARUM  REGIS  GHRISTIANISSIMI 
AD  ORDINES  REGNI  POLONI^E. 

« 

Bibliothèque  da  prince  Gxarloiyski  ;  Teka  Namnewlca,  ex  msi.  Bib.  Ze!.,  864. 

GHARISSIMIS  et  PRiEGIPUIS  AHICIS,  AFFINIBUS  ET  CONFEDERATIS 
NOSTRIS,  ARCHIEPISGOPIS,  PALATIN»,  CASTELLAITIS  ET  ALIIS  DOMINIS 
NOBILIBUS,  ET  POLONI^  STATIBUS. 

Ghaiissimi  et  praeclpui  amid»  aflines  et  coofederati  nostri, 

Nobis  visum  est  dominam  de  Lanssak,  ex  intlmoram  nobillum  cubl- 
colarioram  nostrorum  selectoram  ordine,  ad  Vos  legatam  mittere,  ut 
quaedam  illc  in  mandatis  a  Nobis  data  Vobis  aperiret.  Super  qoibus  Vos 
ex  tota  mente  precamur  ut  bénévole  eam  audire  velitis  et  illi  fidem 
eandem  adhibere  qaam  et  Nobis  prxsentibus  adhU)eretis.  Deum  opti- 
mum maximum  oro,  charissimi  prœcipui  amici,  affines  et  confederati 
nostri,  ut  Vos  sacrosancto  et  dignissimo  favore  suo  tueatur  et  con- 
servet. 

Datum  Parisiis,  xiii  Januarii  1573. 

Sic  signatum  :     GAROLUS. 

Et  Secretarius  :      BRULART. 


EXPOSITIO  LITERARUM  MAGNI  DUCIS  ANDIUM. 


MaGNIFIGIS  DOMINIS,  ARCHIEPISGOPIS,  EPISGOPIS,  PALATIMIS  et  ALIIS 
DOMINIS  NOBILIBUS  ET  StATIBUS  POLONIiE. 

Magnifici  domini,  cum  legatum  suum  Rex  dominus  et  frater  meus 
ad  Vos  mitteret  dominum  de  Lanssak,  etiam  ex  nobîlibus  nostriscubicu- 
larijs  intimum,  dedi  illi  pariter  in  mandatis  quaedam  ut  ea  Vobis  nomine 
meo  exponeret  et  ofiferret 
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Itaque  precor  quam  poasum  sincero  affecta  ut  eum  bénigne  audiatls, 
et  eandem  illi  fidem  adhibeatis  quam  et  mihi  adhiberetis,  qui  Deam 
precor  optimum  maximum  ut  Vos  sancta  et  dignissima  sua  gratia 
protegat. 

Datum  Parisiis,  xiii  Januarii  1573. 

Sic  signatum  : 

•  Animo  Vobis  propensissimo  arnicas, 

HENRIGUS. 


é 


II 


œPPIE  D'UN  LIVRE 

QUE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  NEUERS 

A  LAISSÉ  AU  ROY  DE  POLLONGNE, 

A  SON  PARTEMENT  DE  CRACOUIE, 

LE  20  AURIL  1574, 

AUQUEL  SONT  CONTENUZ  PARTIE  DES  MÉMOIRES 

QUTL  A  FAICTS  EN  DEUX  MOIS 

QU'IL  A  ESTÉ  ARRESTÉ  EN  LADITE  VILLE. 


LETTRE  DU  DUC  DE  NEVERS  AU  ROI  DE  POLOGNE 

HENRI  DE  VALOIS  K 

Sire, 

Il  me  desplaicl  n'avoir  pea  voas  servir  miealx  de  ce  que  j*ay  faict,  car 
mon  intention  n'a  esté  aultre  au  partyr  de  France,  que  de  vous  servir 
par  de  çà  avec  toute  dilligence  et  fidellité  sans  avoir  esgard  à  aulcune 
aultre  chose,  concernant  tant  mon  proflct  que  advantaige.  Si  donc  je  ne 
TOUS  ay  servy  tant  que  Je  eusse  bien  désiré,  je  vous  àupplie  ne  vous  en 
estonner,  car  en  premier  lien  ma  santé  ne  me  Ta  permis,  et  d'ailleurs  j'ay 
bien  souvant  estimé  estre  le  meilleur  de  ne  m'entremectre  en  beaucoup 
de  choses,  de  peur  de  vous  faire  desplaisir  ;  qui  a  esté  cause  de  me 
adonner  surtoat  à  m'enquérir  au  mieulx  qu'il  m'a  esté  possible  en  choses 
que  je  pensois  qui  vous  feussent  plus  nécessaires,  comme  à  bien  faire  aux 
bonç  et  mal  faire  aux  meschans,  et  comme  devez  gouverner  vostre 
roiaulme.  Aussi  à  Taugmentation  de  vostre  domaisne  j'ay  beaucoup  tra- 
vaillé et  de  mesme  au  proffict  de  la  guerre.  Mafs  comme  j'avois  quasy 
oublié  la  langue  latine,  il  m'estoit  fort  difficille  de  parler  et  entendre 
cealx  avec  lesquels  il  me  falloit  traicter  ordinairement,  chose  qui  me 
rendoit  bien  empesché,  comme  aussi  à  pouvoir  tirer  d'eulx  aulcune  ré- 
solotion  de  ce  que  je  désirois,  qui  m'a  faict  estre  beaucoup  de  fois  si 
estourdy  qu'il  m'estoit  advis  que  le  chasteau  toumoit  ;  ny  pour  cella  j'ay 
désisté  de  faire  tout  ce  que  j'ay  peu  ordinairement,  comme  bien  chacun 
qui  passoit  à  toutes  heures  dans  ma  chambre  le  pourroit  dire,  qui  m'ont 
trouvé  toujours  escripvant  ;  le  tout,  sire,  pour  le  désire  que  avois  de 
V0U9  faire  Service,  et  non  pas  pour  mon  proflSct,  qui  eust  esté  plus 
grand  si  je  me  feusse  levé  tard,  disné  de  bonne  heure,  et  après  disner, 

4  •  Le  tKre  que  nous  atoDS  donné  àja  page  précédente  est  celui  d*aQ  volame  manuâcrlt 
^ld  M  tronre  à  la  bibUotiièqoe  de  rAnena1,Mt.  françaii.hbt.  vol.  678.  Ce  Tolame  con* 
tieot  une  aérie  de  mémoireaaurle  gouTernement  de  la  Pologne,  son  adminislralion,  aes 
financea,  etc.  Les  uns  sont  dus  au  duc  deNevers  lui-méoie  ;  les  antres,  comme  iJ  le  dit  dans 
an  lettre  à  Henri  de  Valois,  lui  ont  été  remis  par  différentes  personnes  du  pays.  Un  grand 
désordre  règne  dans  ces  papiers  et  la  lecture  en  est  souvent  fort  difficile.  Nous  reproduisoui 
ici  cens  de  ces  mémoiree  qui  noos  ont  paru  avoir  le  (fins  dUntérét. 
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jouer  et  m'en  aller  à  Tesbat,  sans  me  soucier  que  de  mon  proffict  et 
santé,  ce  que  j'ay  tout  oublié  pour  le  désire  de  ne  perdre  une  heure 
sans  Pemploier  à  Yostre  service,  comme  je  m^y  estois  dédié  au  partyr 
de  France. 

Si  bien  souvent  je  n'ay  rien  dict  qui  vaille,  je  vous  supplie  ne  le  trou- 
ver estrange,  car  estant  despourveu  de  sens  je  ne  pouvois  dire  si  bien 
que  d'aultres,  et  d^ailleurs  je  me  suis  veu  embarassé  de  toutes  parts 
comme  une  allouette  bourrée  par  les  holbreaulx,  ce  que  j^ay  supporté 
fort  voUontiers  quelquesfois,  puisseque  cella  estoit  de  vostre  vollonté, 
estant  faict  en  vostre  présence. 

Tay  bien  tasché  d^exécuter  vos  conunandemens  au  mieulx  quMl  m^a 
esté  possible  et  pense  de  n'avoir  poinct  faiily  à  vous  donner  advis  d'in- 
terrompre le  sénat  avant  vostre  couronnement,  par  le  moien  de  la  ha- 
rangue qui  feit  divertir  du  tout  la  résolution  que  les  meschans  avoient 
prise  de  remectre  vostre  couronnement  après  Pasques  pour  a\oir  pins 
de  loisir  de  vous  brider  ;  pareillement  je  crois  que  vous  n'avez  pas  esté 
mal  servy  en  la  protestation  si  belle  que  ont  faicte  tous  les  évesques,  à 
laquelle  ont  adhéré  plusieurs  aultres  sénateurs  ;  aussi  à  faire  diviser  les 
nonces  terrestres,  ainsi  qu'ils  ont  esté  par  le  moien  des  vingt  nonces 

• 

masovites,  qui  ne  se  sont  jamais  accordez  avec  les  aultres  et  en  Gn  n'ont 
faict  ny  plus  ny  moins  que  ce  qu'il  vous  a  pieu,  comme  aussi  partie  du 
pallatinat  de  Plosco  ;  et  ores  qu'on  les  menassa  de  tuer,  jamais  ne  se  sont 
retournez  et  sont  demeurez  fermes  en  leurs  oppinions  et  promesses,  qui 
a  faict,  sire,  telle  confusion  parmi  le  sénat  et  nonces  terrestres,  que  avez 
eu  le  fruict  tel  qu'avez  désiré  ;  chose  que  quelques  fois  je  doubtois  que 
ne  deussiez  avoir^  volant  que  l'on  vous  avoit  mis  en  opinion  que  ne  pou- 
viez jamais  vous  sauver  de  remectre  les  articles  aux  prochaines  com- 
mices,  ce  qui  m'a  faict  d'aulcunes  fois  perdre  la  modestie  en  mes  parolles 
et  vous  supplier  de  tenir  bon  et  faire  telle  résolution  en  ce  faict  icy,  que 
feit  le  roy  Sigismond  Auguste  en  pareil  cas  ;  et  ay  en  tout  tasché  vous 
bien  servir,  ce  qui  m'a  esté  autant  agréable,  comme  me  depiaict  de 
me  voir  réduict  en  ce  voyaige  en  piteux  estât  de  ma  santé,  me  volant 
quasy  perdu  si  Dieu  ne  me  faict  revivre  en  ces  bains,  qui  me  contrainct 
d'y  aller  et  de  vous  laisser  avec  regret  de  ne  vous  avoh*  faict  service 
aussi  agréable  que  d'aultres  ont  faict,  et  qui  méritast  que  deussiez  rendre 
tesmoignage  en  France  de  ma  dilligence,  mais  j'estime  cella  à  mon  mal- 
heur et  non  à  aultre  chose. 

Or,  sire,  il  me  desplaict  n'avoir  eu  ma  santé  telle  que  j'eusse  pu  mec- 
tre  par  escript  beaucoup  des  choses  que  j'ay  seullement  par  petits  mé- 
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moires  et  fragmens,  de  qaoy  j^estime  eussiez  pea  tirer  service  en  pla- 
sieiires  choses.  Toutesfois  ce  qae  j'ay  peu,  je  Tay  faict  mectre  par  escript  : 
qui  est  sur  Tostre  domaisne;  car  d^icdluy  J*en  traictois  fort  librement 
avec  ceulx  que  Vostre  Majesté  verra  à  Tintitulé  de  chacun  mémoire,  ce 
que  je  n^ensse  voulu  taire  des  choses  d'Estat  et  bien  secrètes,  qui  a  esté 
cause  que  ne  vous  les  ay  pas  adressées,  à  mon  grand  regret,  car  je  pense 
que  eussiez  pris  plaisir  de  voir  plusieures  choses  concernant  le  faict  de 
la  guerre  qui  vous  eussent  pieu,  entre  aultres  d^une  milice  ordinaire,  qui 
est  chose  fort  belle  et  profitable  pour  le  roiaulme  et  spéciallement  pour 
TOUS,  mais  bien  malaisée  à  exécuter  ;  à  quoy  fauMroit  user  de  telle  dilli- 
gence  que  ceulx  qui  ne  la  vouldroient  après  y  avoir  pensé,  soient  ceulx 
qui  la  proposent  et  Faydent  à  effectuer  ;  et  n^en  fault  nullement  parler 
que  Ton  ne  la  veuille  exécuter  et  que  Ton  n^ait  bien  projecté  plusieures 
circonstances  qui  sont  fort  nécessaires,  car  aultrement  tout  seroit  en 
Tain  pensé  et  dict. 

Sembiablement  j^ay  quelques  mémoires  pour  le  gouvernement  de  TEs* 
tat,  mais  tout  brouillez  ;  car  à  mesure  que  je  apprenois  de  Tun  une 
chose  ou  que  de  mol  mesme  je  mVn  appercevois,  je  Tescripvois  sur  divers 
petits  papiers,  tellement  que  je  me  ferois  grande  peine  à  les  amasser  tous  ; 
et  m*a  fallu  tenir  ce  stiUe  parce  que  je  désirois  surtout  de  m'informer  le 
I»%Diier  le  plus  dilligemment  et  plus  particulièrement  qu'il  me  seroit 
possible,  ce  que  j'ay  tasché  de  faire  avec  la  plus  grande  ha»te  du  monde, 
et  m'asseure  qu'il  n'en  sera  d'aultres  qui  en  si  peu  de  temps  se  sont  si 
bien  et  dilligemment  enquéris  des  choses  particullières  de  vostre  Estât, 
comme  j'ay  faict,  le  tout  pour  le  désire  de  m'employer  pour  vous  servir. 

n  vous  plaira  donque  accepter  en  bonne  part  ce  peu  que  j'ay  faict, 
borsque  ce  soit  rien  qui  vaille,  et  ne  permectre  que  ce  soit  blasmé,  comme 
est  la  coustume  de  laire  aux  esprits  malins;  ains  avec  vostre  salge  advis 
et  Jugement,  estimer  et  croire  que  j'ay  faict  plus  que  mU  petits  secrétaires 
eussent  voullu  faire,  estant  malade  comme  j'estois. 

Je  vous  ay,  sire,  déclaré  que  j'ay  faict  avec  Monseigneur  le  Nonce  et 
l'évesque  de  Guyavie,  qu'ils  vous  feront  avoir  un  don  de  cent  mil  florins 
en  tenant  les  synodes  ;  vray  est  qu'il  vous  a  pieu  me  dire,  que  Monsieur 
de  Guyavie  ne  pouvoit  rien,  puisqu'il  estoit  le  promoteur  et  sera  cause  de 
Teffection.  Si  Vostre  Majesté  n'entretiendra  cest  homme  là,  tout  ainsi 
qu'il  est  prest  de  vous  servir  et  vous  servira  bien  en  plusieures  choses,  si 
le  savez  bien  employer,  aussi  il  vous  brouillera  s'il  est  mal  content  et  les 
cent  mil  florins  s'en  iront  en  fumée  et  brouillera  encore  d'aultres  choses» 
L^advertissement  du  S'  V^arschewicki  de  faire  augmenter  vostre  tré- 
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sor  chaque  année  de  quatre  à  cinq  cent  mil  florins  est  bon,  et  il  y  a 
apparence  de  reffecluer  avec  peu  de  temps.  Tout  cella,  sire,  sont  de 
petits  services  au  respect  de  la  vollonté  que  j^ay  de  vous  servir,  mais  assez 
grands  au  prix  de  ce  que  ont  faict  d'aultres  qui  debvoient  plustot  faire  le 
mestier  que  ]*ay  faict  que  non  pas  moy,  se  portant  bien  comme  ils  font 
et  aymant  mieulx  leur  santé  que  vostre  service.... 

Au  moins,  sire,  c^est  preuve  de  ma  volonté  affectionnée  à  vostre  en- 
droict  que  de  avoir  entrepris  ce  voyaige  de  gaieté  de  cueur  à  mes  propres 
despens  et  au  retour  du  siège  de  la  Rochelle,  où  aiLssi  pour  vous  faire 
service  je  m'estois  acheminé  ;  et  au  lieu  que  devant  de  partyr  de  France  la 
plus  part  se  faisoient  tirer  Toreille  de  venir,  je  n'ay  jamais  voulu  parler 
d'aulcune  chose  que  de  vous  supplier  de  me  donner  moien  de  m^in- 
struire  le  plas  que  je  pourrois  des  affaires  de  pardeçà,  affin  de  pouvoir 
vous  y  faire  service;  et  il  vous  plaira  m^avoir  pour  excusé  si  je  ne  vous 
laisse  lout  le  friiicl  de  mes  labeurs,  lesquels  ores  qu'ils  soient  de  petits 
monumens,  néantmoins  sont  grands  au  respect  de  ma  débilité  ;  vous 
suppliant,  sire,  prendre  en  bonne  part  ce  présent  mémoire  lequel  encore 
qu'imparfaict,  mais  puisqu'il  estolt  assez  grand,  j'ay  pensé  de  le  mectre  aux 
pieds  de  V.  M'^,  vous  suppliant  n'avoir  esgard  qu'à  la  substance  et  à  mon 
Intention  et  non  aux  faultes  qui  sont  à  l'escripture,  car  ma  teste  ne  m'a 
permis  de  revoir  ce  que  une  foi&  seul  j'avois  escript  à  grande  peine*  et 
pareillement  prendre  en  bonne  part  ce  que  j'ay  escript  de  plus  qu'il  ne 
convenoit,  car  l'affection  de  vous  voir  le  plus  grand  roy  qui  fust  en  ces 
quartiers  me  l'a  faict  faire,  dont  j'estime  que  je  seray  aisément  excusé  en 
vostre  endroict  de  ce  qu'il  y  aura  de  plus. 


MÉMOIRE  PRÉSENTÉ  AU  ROY  POUR  L'ADVERTIR  EN  GÉNÉRAL 
D'AULCUNS  POINCTS  PRINCIPAULX  POUR  SE  SÇAVOIR  IN- 
STRUIRE AUX  AFFAIRES  DE  SON  ROIAULME. 

La  puissance  que  le  roy  a  en  sou  roiaulme. 

Le  premier  est  que  nul  aultre  sinon  Sa  M*'  peult  assembler  les  estais. 
Sa  M^«  est  celle  qui  propose  par  son  soubz  chancellier  ce  qui  se  doibt 
traicter  à  l'assemblée. 


DOCUMENTS  ET  PIÈGES  JUSTIFICATIVES.  33 

Sa  sealle  W^  accorde  les  divers  conseils  et  paroircs  des  sénateurs,  faict 
la  résolution  en  concluant  ce  que  meilleur  hiy  semble. 

Sa  seuUe  M*^  détermine  toutes  les  affaires. 

Sa  M*^  peult  donner  etoctroier  tousestats^  ofGces  et  dignitez  vacantes, 
les  donnant  à  ceulx  à  qui  bon  luy  semblera. 

Sa  M**"  est  le  bault  tribunal  et  la  supresme  justice,  à  qui  seulle  appel- 
lent tous  aultres  estais  non  seuUcment  petilz  et  communs,  mais  aussi  les 
pallatinats,  ducliez  et  baillaîges  quelconques.  Elle  seulle  donne  la  dernière 
sentence  selon  les  loix  escriptcs,  et  là  où  il  n'y  a  loi  expresse,  elle  faict  le 
décret,  sellon  son  paroire  et  bon  jugement. 

A  Sa  seulle  M'^  appartient  d'accorder  les  différents  et  discordes  qui 
pourroient  naistre  entre  les  offices,  dignitez  et  estais. 

Sa  M'^  est  tenue  de  conlregarder  non  seullement  les  unions  faictes  entre 
les  pais  de  son  roiaulme,  mais  aussi  davantaige  s'efforcer  à  les  entretenir 
et  réduire  à  une  plus  grande  unyfortune  des  aultres  provinces. 

Sa  M^^peut  de  soymesmc  sans  aucun  consentement  du  sénat  exécuter 
tout  ce  qui  est  compris  dans  les  loix  du  pais,  comme  chose  appartenant 
à  bonne  police  et  bien  public  du  pais. 

Sa  seulle  M*5  a  puissance  de  punir  palatins,  castellans,  capitaines  des 
chasteaux  tenanijusiice  ou  non,  et  tous  aultres  officiers,  lesquels  en  quel- 
que chose  deffaillent  en  leur  office  et  debvoir,  soit  criminels,  soit  civils. 

Sa  seulle  M^^  donne  la  puissance  et  permission  à  ses  mareschaulx  de 
commander  et  mectre  ordre  à  tout  ce  qui  touche  la  dignité  du  roiaulme. 

Fiespondent  les  cbancelliers  et  sonbz  chancelliers  de  la  part  du  roy,  ne 
peuvent  auUre  chose  dire,  comme  ofiiciers  communs  de  S.  M. ,  sinon  ce 
que  S.  M.  leur  commande,  jurant  qu'ilz  ne  laisseront  sortir  de  la  chm- 
cellerle  inslrument  ou  lettre  contraire  au  bien  public 

Leâ  capitaines  dee  chasteaux  et  pais, nommés  starostes,  ne  sont  aulirc 
chose  que  les  bras  du  roy,  a  sçavoir  lieutenans,  mectans  en  exécution 
ce  que  le  roy  leur  commande,  l'office  desquels  est  aussi  de  rassembler 
les  renies  du  roy  pour  les  rendre  au  grand  trésorier. 

On  ne  peut  citer  ou  adjoumer  aucun,  au  nom  d'aultre  que  au  nom 
deSaM»«. 

Les  officiers  du  pais  ne  sont  aultre  chose  sinon  gentilshommes  servans 
du  roy. 

Or  estant  doncq  le  roy  celluy  qui  assemble  les  estais  ei  qui  propose 

les  affaires,  qui  accorde  les  veuU  des  sénateurs,  faisant  la  résolution  et 

coDclusion,  estant  en  ce  commis  tout  ainsi  que  l'aviron,  lequel  gou- 

Teme  le  batteau  selon  les  vends,  ainsi  le  roy  est  commis  pour  bien 

111.  3 
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gouverner  tout  à  la  gloire  de  Dieu,  ne  donnant  ou  octroyant  chose 
à  aucun,  sinon  à  ceulx  desquels  la  vertu  luy  est  congnue  et  mani- 
feste. 

La  forme  du  roiaulme. 

Au  temps  des  paiens  ont  deux  fois  gouverné  cette  rcspublique  les 
douze  palatins,  pour  la  discorde  desquels  le  gouvernement  est  retourné 
à  ung  seul,  lequel  avoit  puissance  de  mort  et  de  vye,  mais  après  avoir 
receu  la  vraye  lumière  de  Tévangille,  la  puissance  en  certaine  manière 
a  esté  auprès  de  Testât  de  TEsglise,  estant  tousjours  demeurée  la  noblesse 
soubz  le  mesme  joug  de  servitude,  comme  auparavant  estoit,  jusque  au 
temp9  du  roy  Loys,qui  les  a  mis  en  ces  libertez  desquelles  ils  jouissent 
aujourd'hui  pour  avoir  impdlré  d'eulx  qu'ils  esleussent  au  roiaulme  une 
de  ses  filles;  depuis  lequel  temps  le  roiaulme  a  commencé  à  fleurir 
estant  gouverné  par  le  roy  seul  et  par  son  conseil  ;  mais  pour  y  avoir 
admis  les  ambassadeurs  terrestres  à  Toccasion  d'un  certain  tribut,  on  ne 
les  a  admis  en  sorte  qu'ils  s'en  fissent  une  coustume  et  mesme  droict. 

Des  libertez  du  roiaulme  et  du  droict  public  et  commun  par  lequel  est 
tempérée  la  puissance  absolue  de  Sa  Majesté. 

Appartient  à  ce  droict  public  la  confédération  faicte  à  Gorchin  (Kor- 
czyn)  Pan  iû38  de  tous  les  estats  contre  tous  ceulx  qui  voudroient  changer 
la  vraye  et  vielle  religion,  les  faisant  inhabiles  à  toutes  dignitez,  offices  et 
libertez  quelconques. 

Des  libertez  du  roiaulme  aucunes  sont  publiques,  aucunes  privées; 
entre  les  publiques  la  principale  est  quant  le  roy  promect  par  serment 
de  garder  toute  sorte  de  privilèges  du  roiaulme  tant  de  Testât  de  TEs- 
glise,  que  séculier;  et  promect  garder  les  offices  et  dignitez  des  deux 
estats  en  leur  droict  ;  et  ne  permectre  aucune  diminution  d'iceulx. 

Sa  M^^  ne  peult  sans  le  consentement  du  sénat  faire  loix,  emprunt  ou 
taille,  ny  paix,  ny  trêve,  ny  guerre. 

Sa  M^^  est  tenue  de  donner  la  quatrième  partie  des  rentes  de  son 
roiaulme  pour  la  conservation  d'iceluy,  ne  comprenant  icy  la  poudre, 
ny  aultre  nécessité  appartenant  à  Tartilierie,  lesquelles  rentes  seront  sans 
le  grand  duché  de  Lithuanie  cinq  cent  mille  florins,  quant  les  starostes 
donneront  loiaulement  ce  qu'ils  sont  tenuz  de  donner. 

Sa  M^^  ne  doibt  engaiger  les  capitenaultez  faisant  justice,  principale- 
ment  celle  de  Sandomir* 


DOCUMENTS    ET   PIÈCES  JUSTIFICATIVES.         35 

Sa  M^'  ne  doibt  faire  donation  perpétuelle  des  biens  de  sa  chambre, 
sans  le  consentement  dn  sénat. 

Les  gentilshommes  sont  tenoz  d*alier  à  la  guerre,  chacun  sellon  sa 
puissance,  toutes  foisquele  roy  parle  consentement  du  conseil  leur  com- 
mande ;  de  laquelle  guerre  sont  toutefois  exemptez  les  gens  d^esglise. 

Sa  M^  doit  songer  d^augmenter  le  roiaulme  et  ne  permectre  aucune- 
ment qu'il  soit  retraicté  soit  par  frontière,  soit  par  aultre  moien. 

Du  droict  privé  d'ung  chacun. 

On  ne  peult  donner  sentence  d'honneur  ou  de  leste  en  aultre  lieu  que 
où  commise  est  la  faulte,  le  faire  sellon  la  loix,  estant  Tacteur  person- 
nellement présent. 

L'on  ne  peuU  prendre  prisonier  aucun  gentilhomme  s'il  n'est  premiè- 
rement convaincu  par  droict,  ou  surpris  sur  le  faict,  là  où  non  seule- 
ment on  le  peult  faire  mectre  prisonier,  mais  encore  luy  oster  la  vye 
sans  aucun  procès  ;  scmblablemcnt  ceulx  qui  ne  veuilent  donner  caution 
correspondante  au  crime  qu'ils  ont  faict. 

Le  roy  ne  peult  confisquer  les  biens  des  gentilshommes  sans  avoir  eu 
premièrement  procès. 

Le  roy  n'a  aucun  droict  sur  les  biens  de  la  noblesse,  ny  sur  les  subjecis, 
ny  sur  les  femmes  ny  enfans,  sinon  le  service  de  la  guerre  et  de  chacun 
arpent  déterre  deux  sols. 

La  noblesse  n'est  tenue  de  prouver  le  droict  de  son  héritaige  avant 
que  le  roy  ayt  prouvé  par  son  advocat  le  droict  qu'il  prétend  au  bien 
des  gentilshommes. 

Au  procès  héréditaire  on  peult  appeller  du  décret  du  roy  à  l'assem- 
blée des  estats.  L'advocatde  Sa  M^^  ne  peult  contraindre  aucun  à  suivre  la 
cour  pourchassant  son  procès,  sinon  ceulx  qui  doibvcnt  rente  au  roy. 

Combien  qu'il  ne  plust  à  Sa  M^^ ,  ce  néanlmoins  on  peult  eslire  arbi- 
tres et  commissaires  pour  pacifier  entre  les  biens  du  roy  et  ceulx  des 
gentilshommes. 

En  chose  criminelle  un  homme  de  bonne  renommée  se  peult  toutefois 
purger  par  serment,  sans  aucun  droict. 

De  Tunion  des  pais. 

Lesquelspais  combien  qu'ils  semblent  estre  divers  pour  estrerempliz  de 
divers  langaiges  et  origines,  diverses  nations  et  formes  de  vivre,  diver- 
ses loix,  diverses  coustumes,  toutefois  aiant  tous  cnsemblement  esleu 
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ungroy,par  enlx  mesraement  couronné,  lequel  h  tous  jure  à  Fung  comme 
à  Taultre  une  confirmation  des  droicts  en  une  mesme  teneur  ;  et  mes- 
mement  aiant  tous  une  assemblée  des  estais,  ung  conseil  commun  et 
non  séparé,  une  mesme  puissance  de  faire  loix  et  constitutions,  ung  tri- 
bunal, une  auciorité  de  paix,  de  guerre  et  trêve,  une  mesme  puissance 
de  conférer  les  offices  et  dignilez,  une  ecqualité  des  mcsmes  droicts  de 
parantaige,  noblesse,  biens  et  libériez;  ainsi  peult-on  parla  apercevoir 
comme  tous  les  membres  reviennent  à  leur  chef  qui  est  le  roy  seul,  du- 
quel et  par  lequel  ils  soûl  maintenuz  en  tout  valoir  et  force. 

Du  principal  soucy  que  le  roy  doibt  avoir  en  ce  commencement. 

Après  avoir  secouru  les  esglises  du  roiaulme,  lesquelles  estant  plu- 
sieurs fois  privées  de  leurs  rentes  par  les  gentilshommes  de  jour  en 
jour  viennent  en  ruynci  de  sorte  qu'on  ne  peult  entretenyr  le  service  de 
Dieu  comme  il  fauldi-olt,  il  est  nécessaire  chercher  quelque  voye  et 
chemin  pour  obvier  à  tel  mal,  affin  qu'il  ne  prenne  plus  grande  force  ;~ 
ce  qui  se  peult  faire  sans  grand  trouble,  estant  le  roy  exemplaire,  ne 
donnant  office  ou  dignitcz  à  aucun,  sinon  à  ceqlx  desquels  la  vertu  luy 
est  congnue  et  manifcsic. 

Il  est  nécessaire  aussi  d'obvier  aux  vices  communs  du  roiaulme,  les- 
quels sont  :  meurtres,  ivrongnerie  et  prodigalité  extresme  ;  lesquels  vices 
tant  par  exemple  que  par  forte  justice,  avec  le  temps  se  pourront  aman- 
dcr;  à  sçavoir^  quant  le  roy  regardera  à  reslorer  les  universitez  et  col- 
Iciges,  donnant  aide  aux  pauvres  gentilshommes  d'entretenir  leurs  en- 
fans  aux  estudes,  ce  qui  se  peult  faire  sans  grande  despense,  et  ceulx  qui 
n'auront  le  cueur  aux  esludes  les  envoyer  aux  occasions  à  la  guerre. 

La  seulle  bonne  renommée  du  roy  suffit  pour  entretenir  tous  les  voi- 
sins en  bonne  paix,  n'osant  provoquer  un  tel  prince  qui  se  peult  si  bien 
à  culx  donner  congnoistre. 

Des  principalles  controverses  du  roiaulme,  lesquelles  tant  pluslost 
que  le  roy  appaisera,  de  tant  mieulx  il  sera. 

La  première  est  que  le  roy  ne  permectc  aucunement  de  changer  la 
religion  et  le  viel  ordre  que  les  bons  ancestres  ont  ordonné  ;  principal- 
lementla  jurisdiction  de  Testât  de  l'Esglise,  laquelle  estant  dyminuée  de 
jour  en  jour  par  occupation  des  droicts  comme  décimes  et  aultres  rentes, 
est  à  craindre,  estant  ce  fondement  de  respublique  débilité,  que  le  reste 
du  roiaulme  ne  vienne  en  ruyne  comme  l'cxpéricnci!  des  aultres 
roiaulmcs  nous  le  démontre  ;  à  quoy  facillement  se  peult  obvier,  prin- 
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cipallement  aux  biens  du  roy,  dans  lesquels  les  capitaines  n'ont  puis* 
sance  de  changer  religion. 

Les  Lithuaniens  désirent  d^attirer  du  roiaulme  à  leur  duché  la  Volinie, 
Podlasie,  etc. 

Les  Prussiens  vouldroient  faire  leurs  assemblées  à  part,  sans  celles 
du  roiaulme. 

Ils  veullent  retenir  les  biens  de  la  chambre  du  roy  contre  TExécution. 

Ils  vouldroient  que  S.  M.  leur  jurast  à  part. 

Ils  ne  vouldroient  porter  le  commun  fardeau  du  roiaulme. 

Il  fault  garder  qu*on  ne  laisse  le  domaine  de  la  mer  au  roy  de  Dane- 
marc  ny  le  port  de  Pamaue. 

11  lault  mectre  la  bride  à  ceulx  de  Danslc  et  ne  leur  pei*meclre  si 
haultain  cœur,  mais  leur  donner  à  congnoistre  qu^ils  sont  subjects  du 
roiaulme  et  les  punir  comme  innobéissants  pour  le  despect  quMls  font 
aux  commissaires  de  Sa  M^* . 

Appaiscr  fdult  les  frontières  avec  le  marquis  de  Drandeburg. 

De  quoy  se  doibt  garder  Sa  Majesté. 

Qn^clle  ne  permecte  aucunement  que  plusieurs  voulussent  dominer, 
s^attribuer  la  puissance  et  ne  paier  de  tributs. 

Qa^elle  se  garde  de  tous  ceulx  qui  aydoient  les  menées  du  feu  roy  ; 
de  ne  promectre  ung  office  à  plusieurs. 

De  la  manière  de  gouverner. 

Le  gouvernement  du  roiaulme  est  sictué  dans  une  saige  considération 
de  la  forme  du  roiaulme,  lequel  principaliemcnt  consiste  à  l'assemblée 
des  estais. 

A  laquelle  traicte-t-on  de  la  deflence  du  roiaulme  et  de  tout  ce  qui 
appartient  à  la  respublique  ;  et  Sa  M<«  juge  deux  jours  de  la  sepmaine 
les  appailtis,  les  testes  (affaires  capitales)  et  les  procès  touchant  l'honneur. 

Sa  M^  est  assise  au  mitan  à  son  siège  roial;  aux  deux  costés  sont 
Parchevesqne  et  évesques,  après  lesquels  sont  les  sénateurs,  derrière 
sont  les  nonces  terrestres,  oiant  la  proposition,  laquelle  est  faictc  par  le 
chancellier  de  la  part  du  roy. 

Les  mareschaux  demandent  les  voix  ung  chacun  de  ses  sénateurs, 
comme  de  dire  :  les  Lithuaniens  de  ceulx  de  Lithuanie,  et  ceulx-là  du 
roiaulme,  des  Pollongnois.  Durant  que  les  sénateurs  disent  leur  advis, 
les  nonces  terrestres  se  retirent  à  leur  salle,  qui  s'ils  oient  que  le  roy 
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▼euilie  faire  quelque  chose  contre  les  loix  et  libertés  du  pais,  ils  s^op- 
posent,  et  si  on  veult  faire  quelque  institution  nouvelle,  il  fauU  avoir 
leur  consentement. 

Consistant  donc  la  forme  de  la  respublique  de  ce  roiaulme  en  ces 
trois  estats  :  du  roy,  du  sénat  et  des  nonces,  aperçoit-on  comme  c'est 
une  respublique  meslée  de  roy,  d'optimat  et  de  populaire,  ung  chacun 
représentant  son  estât  ;  et  combien  que  les  nonces  terrestres  soient  esté 
de  nouveau  receuz  à  Tadministration  pour  mieulx  gouverner  le  peuple, 
il  fault  néantmoins  garder  qu'ils  ne  facent  plus  que  à  eulx  n'apartient, 
affin  que  le  mesme  n'advienne  qui  fut  la  ruyne  des  Romains  quant  les 
tribuns  tirèrent  à  soy  toute  Tauctorité. 

Donc  Sa  M^  doibt  estre  saige  et  advisée  en  donnant  les  offices  et 
dignitez,  ne  les  donnant  à  ceulx  qui  désireroient  opprimer  sa  puissance 
royale,  mais  plustôt  à  ceulx  avec  lesquels  elle  pourroit  souvent  commu- 
niquer son  office  et  avec  Tayde  desquels  elle  pourroit  facilement  dompter 
et  ranger  les  dissoluz  ;  et  sur  toutes  choses  se  doibt  aussi  tenir  sur  ses 
gardes  que  en  distribuant  les  dignilez  elle  ne  rende  les  gens  plus  obligez 
à  aultruy  que  à  elle  mesme,  pour  ce  que  cella  renforce  les  factions  et 
semblablement  dyminue  la  puissance. 


MÉMOIRE  FAICT  SUR  LES  PROPOSITIONS  DE  CEULX 

DE  LENCZYÇA. 

Le  Saige  dict  :  En  la  multitude  du  peuple  consiste  la  grandeur  du  roy, 
et  au  petit  nombre  d'iceluy  Pignominie  du  prince.  C'est  doncq  la  vraye 
administration  des  roys  que  la  multitude  des  hommes,  car  au  lieu  où  il 
y  aura  peuple,  comme  on  dict  communément,  là  seront  les  deniers, 
comme  peult  servir  à  ce  pour  exemple  la  monarchie  des  Tares.  Mais  en 
ceste  administration  de  roiaulme  il  n'y  a  rien  plus  difficille  que  de  rete- 
nir paix  et  concorde  :  car,  si  les  hommes  y  sont  guerriers,  ils  ne  veullent 
obéir  aux  supérieurs  ;  s'ils  sont  mois  et  effeminez,  ils  rendront  la  res- 
publique toute  esperdue;  si  la  guerre  succède  peu  heureusement,  le 
danger  est  des  estrangers  ;  si  heureusement,  qui  ponra  refréner  les  in- 
solences? Si  l'esgalité  y  est,  ils  ne  veullent  rendre  obéissance;  si  ines- 
galité,  ils  haïssent  ceulx  auxquels  ils  portent  envye.  La  pauvreté  y  est 
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desprisée  et  nuict  beaucoup.  S'il  est  question  de  faire  guerre,  les  ri- 
chesses sont  cause  de  toute  superfluité  et  dissolution,  et  est  bien  pénible 
d'exécuter  ses  propres  affaires.  Que  dirons-nous  du  roy,  l'office  duquel 
est  de  mectre  en  ordre,  de  juger  et  punir  7  Mais  en  ce  gouvernement,  il 
doibt  prendre  garde  qu'il  ne  soit  tiran  au  lieu  de  roy.  S'il  veult  bien 
faire  sa  charge  roiale  et  craigne  Dieu,  qu'il  ayme  la  justice,  qu'il  lise  ce 
qui  est  escript  de  ceulz  l'honneur  et  la  gloire  desquels  il  admire,  car 
ces  escriptures  lui  feront  entendre  chose  qu'un  aniy  ne  faira  poinct. 
Qu'il  advise  de  ne  rompre  et  destriiire  ceste  forte  et  inexpugnable  tour, 
à  sçaYOir  l'amour  des  citoiens,  ce  qui  n'adviendra  s'il  a  la  crainte  de 
Dieu  et  la  congnoissance  des  choses,  et  s'il  garde  la  justice  et  ordre  au 
maniment  des  affaires  ;  non  poinct  cet  ordre  des  péripatétidens,  par 
lequel  ils  exécutcnent  confusément  toute  chose,  mais  celuy  vrai,  œcono- 
mique,  qui  consiste  à  faire  premièrement  ce  qui  doibt  estre  faict  devant, 
et  puis,  ce  qui  doibt  estre  après  ;  veu  que  en  toutes  choses  les  unes  sont 
nécessaires,  les  auUres  plus  nécessaires  et  les  aultres  très  nécessaires,  à 
quoy  est  besoing  d'avoir  esgard  en  œconomie  roiale.  Doncq  les  condi- 
tions très  nécessaires  que  doibt  garder  img  bon  administrant  sont  d'avoir 
paix  avec  i'estranger  ou  bien  guerre  qui  soit  nécessaire,  et  d'exercer  jus- 
tice et  équité  en  s^n  roiaulme  ;  les  moins  nécessaires,  comme  d'avoir 
soing  du  proffit  de  tous,  mais  principallement  de  celluy  des  bons  et  des 
pauvres;  et  celles  qui  ne  sont  pas  tant  nécessaires,  comme  de  mectre 
en  bel  ordre  sa  province  touchant  les  mœurs  et  la  beauté  d'icelle.  Les- 
quelles choses  pour  estre  faictes  par  un  gouvernement,  il  est  nécessaire 
qu'il  soit  prudent  et  bon,  estant  peu  requise  en  lui  la  force,  s'il  a  ces 
deux  questions  ;  car  il  pourra  se  deffendre  par  la  force  et  secours  de 
plusieurs.  La  bonté  requiert  Tusaige  de  deux  choses,  à  sçavoir  :  qu'iceluy 
préfère  et  face  plus  de  cas  des  choses  ttonnes  que  des  maulvaises  et 
qu'il  n'espargne  aucune  incommodité  ou  travail  pour  le  proffîct  de  la 
respubUque.  En  premier  lieu  doncq,  que  la  paix  soit  préférée  à  la  guerre, 
il  me  semble  n'estre  nécessaire  que  je  le  prouve,  car  la  paix  apporte 
ung  accroissement  de  toute  chose  et  ung  repos  à  tout  le  genre  humain, 
mais  au  contraire  la  guerre  n'apporte  rien  que  une  confusion  et  ruyne. 
Aux  nations  barbares  la  guerre  est  famillière,  mais  les  hommes  hu- 
mains et  bien  appris,  bons  et  saiges  ayment  et  révèrent  la  paix.  Cepen- 
dant doncq  que  nous  jouissons  tant  peu  que  soit  de  ceste  paix,  que  le 
gouverneur  advise  ce  qui  est  nécessaire  de  faire  ;  qu'il  commande  et  ad- 
vertisse  tous  ses  coadjuteurs  d'aller  chacim  en  son  palatinat,  qu'ils 
aydent  à  exercer  la  justice,  faire  chose  honneste  et  maintenir  la  paix 
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publique  en  leur  territoire.  Que  le  gouverneur  mesme  ne  8*endomie, 
mais  quMi  accroisse  sa  venu  par  beaulx  faicts  ;  qu'il  voise  et  qu'il  voie 
ses  provinces,  non  celles  qui  sont  dedaas  son  roiaulme,  mais  celles  qui 
sont  aux  frontières:  il  y  a  un  cheval,  sMl  ne  peult  avec  iceluy,  il  y  a 
l'aigle;  qn'il  prévoye  d'en  hault  en  quel  lieu  est  ce  qu'il  fault  faire. 
Quant  les  estrangers  barbares  verront  que  le  gouverneur  veille,  garde 
et  faict  les  choses  qai  sont  de  son  office,  Dieu  iear  envoyera  peur  et 
craincte.  Qu'il  administre  la  justice  du  pais  (laquelle,  comme  dit  Cicéron, 
est  le  vray  fondement  d'une  renommée  immortelle)  aux  pauvres  et 
aflQlgés  Kubjects;  que  s'il  y  a  causes  de  grande  importance,  il  les  envoie 
aux  commices  ;  de  ce  gouvernement  sortiront  tous  sesproffils,  à  sçavoir  : 
une  glorieuse  renommée,  une  fraieure  aux  ennemis,  la  congnoissance 
de  la  situation  des  provinces,  montagnes  et  rivières,  et  l'inlelligence  delà 
langue,  sans  laquelle  il  ne  peult  être  l'interprète  des  loix.  Qu'il  advise, 
quant  l'on  sera  assemblé  aux  commices,  qu'il  ne  perde  l'amitié  de  ses 
subjects ;  qu'il  chasse  du  tout  les  superfluitez  et  les  flatteurs;  qu'il  con- 
fesse n'estre  rien  en  la  couronne  que  gouverneur  et  administrateur  des 
choses  qui  iuy  ont  esté  baillées  en  garde,  et  que  touchant  ce  qui  regarde 
ung  chacun  estre  bien  digne  qu'ils  en  consultent  par  ordre. 

Je  n'ay  poinct  escript  cecy  comme  docte  et  saige,  car  certainement 
je  confesse  n'estre  docte  ny  saige  ou  avoir  aucune  chose  semblable  à 
ung  saige  ;  mais  je  l'ay  escript  comme  subject  fidelle,  souhaitant  que 
Sa  Mt^  face  choses  correspondantes  à  ce  nom  françois,  car  j'ay  appris 
des  gens  doctes  que  ce  mot  grec  gallia  signifie  en  latin  candor  et  en 
françois  blancheur:  de  là  les  François  sont  appeliez  blancs,  c'est-à-dire 
ouverts,  simples  et  francs.  Que  Dieu  veuille  bien  heurer  doncq  la  paix 
et  toutes  entreprises  de  Sa  sacrée  roialle  M*« ,  et  la  veuille  orner  de 
la  clémence  de  Moyse,  de  la  piété  de  David  et  de  la  saigessc  de  Salomon, 
à  ceste  fin  que  toutes  les  entreprises  et  actions  que  Sa  M'^fera  pendant 
son  gouvernement  puissent  réussir  premièrement  à  l'honneur  et  gloire 
du  nom  divin,  puis  au  proiDct  de  la  respublique  et  à  l'immortelle  et  per- 
pétuelle renommée  de  la  sacrée  Majesté  roialle. 
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MÉMOIRE  FAICT  AVEC  JACOBUS  LASKOWSKI ,  LVSTBATOR 
S.  R,  M.  IN  TERRA  SAMOGITIJE  ET  IN  QUIBUSDAM 
ALJIS  TERRIS  LITUANIE. 

Aacun  ii*cst  ignorant  de  cecy  que  les  pradens  et  expers  nautonniers 
naviguant  en  mer,  estant  en  danger,  pressez  de  vents  contraires,  ne 
soient  contraincts  de  changer  leur  droict  chemin,  calant  tantost  quelque 
Toillc  du  navire  et  en  eslevant  tantost  une  auUre,  le  tout  pour  ce  seul  re- 
gard comment  ils  pourroient  arriver  au  port.  Donc  pubque  en  ce  navire, 
c^est  à  dire  noslre  respublique,  en  laquelle  nous  naviguons,  beaucoup  de 
sortes  de  vents  souffleni,  il  nous  fault  ainsi  que  les  mariniers  nous  gou- 
verner en  icelle,  laissant  caleret  passer  aucunes  choses, combien  que  avec 
difficulté,  et  nous  arresier  attentivement  sur  quelques  anltres,  pourceste 
seiillc  considération  que  nous  puissions  arriver  au  port  de  justice,  d*hon- 
nesteté  et  de  la  paix  publique.  Pour  à  quoy  parvenir,  ainsi  qu'il  estprin- 
clpallement  requis  en  tout  acte,  tant  grand  que  petit,  il  est  nécessaire 
que  la  grâce  de  Dieu  tout  puissant  intervienne  ;  pour  laquelle  avoir, 
je  ]al<?se  à  ung  chacun  de  penser  comment  il  est  tenu  de  prier,  requé- 
rant bien  fort  les  esclésiastiques,  delà  plus  grande  partie  desquels  dépend 
tout  le  meilleur  estât  de  la  respublique,  qu'ils  ayent  souvenance  de  quelles 
rames,  de  quelles  voiles  et  de  quelles  armes  ont  usé  leurs  prédécesseurs, 
lesquels  on  appelloit  prophéties,  patriarclies,  aposlres  et  vrais  catholiques  ; 
que  sMls  considèrent  de  près,  certainement  ils  ne  verront  ou  n'entendront 
les  susdits  prédécesseurs  avoir  eu  d'aultres  recoursqueceulx-cy:  àsçavoir, 
que  en  toutes  leurs  perturbations,  accidens  et  fâcheries,  ils  avoient  leur 
refuge  non  poinct  aux  rames  de  bois,  aux  voilles  de  navires,  cordages  de 
chanvre,  armes,  chevaulx,  espées,  fed,  et  à  tous  aultres  secours  de  guerre 
que  ayent  peu  excogilcr  tous  les  hommes,  mais  à  Poraison,  aux  pleurs, 
aux  œuvres  charitables  et  à  se  conformer  aux  bonnes  meurs,  comme  absti- 
nence, chasteté,  humanité,  observant  ung  certain  moien  en  tous  leurs  faicts 
et  leurs  dicts  ;  et  par  ce  moien  ils  se  secoorolent  en  de  grands  périls  et 
infortunes,  non  seollement  eulx  mesmes,  mais  aussi  beaucoup  d'aultres, 
de  quoy  il  se  trouve  plusieures  exemples  au  viel  et  nouveau  testament, 
principallement,  de  Jonas,  des  prophéties,  des  apostrcs  et  de  St.  Paid, 
auxquels  il  est  plus  décent  adjoubter  foy  que  de  s'asseurer  sur  nostre 
propre  industrie,  veu  que  si  nostre  raison  n'est  apuiée  et  soustenue  par  la 
vertu  et  loy  divine,  elle  s'incline  et  tend  toujours  au  mal.  Mais  affin  d'estre 
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court,  je  vous  prie  une  et  deux  fois  que  vous  vous  aimiez  les  ungs  les 
aultres,  que  vous  soiez  d'accord  en  toute  chose,  de  peur  que  disputant 
du  ciel  vous  ne  perdiez  la  terre;  car  les  cnnemys  estrangcrs  sont  au 
escootes  de  nous  et  de  nostre  pais,  principallement  estant  libres  (comme 
nous  disons)  et  ayant  par  la  prédestination  de  Dieu  csleu  ung  tel  seigneur, 
non  seullement  esleu,  mais  lequel  nous  pouvons  déjà  voire  devant  nos 
yeulx,  qui  n'entendra  aucunement  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ordon- 
ner la  respublique,  lors  qu'on  le  pressera  parlante  luy  ung  en  langue  polo- 
naise, ung  aultreen  lithuanique,prussique,ruthenique,  livonîque  et  sci- 
tique  :  pour  ces  causes  et  raisons,  nous  sommes  contraincts  de  réduire 
et  composer  nostre  ancienne  couslume,  et  de  traicter  de  tous  les  périls 
et  incommoditez  du  roiaulme  en  une  aultre  langue  du  tout  diverse, 
tascbant  seulement  que  nous  puissions  arriver  avec  Tayde  de  Dieu  au 
port  de  juslice,  d'bonnesteté  et  de  la  paix  publique,  pour  à  quoy  parve- 
nir ne  se  peult  trouver  aucun  ordre  plus  expédient  et  utille  que  celluy 
escript  cy  dessoubs. 

Après  la  grâce  de  Dieu  tout  puissant,  il  est  grandement  nécessaire, 
non  seulement  en  nostre  respublique  mais  en  toute  aultre,  de  se  fortifier 
contre  les  ennemys  estrangers,  ce  que  ne  se  peult  faire  sans  un  trésor  pu- 
blic et  sans  avoir  argent.  Parquoy  il  fault  députer  pour  cest  eiïect  certaines 
personnes  du  roiaulme,  qui  soient  du  grand  et  du  petit  conseil,  affin 
qu'ils  trouvent  moien  comment  le  trésor  public  pourra  cstre  augmenté  ; 
et,  si  se  peult  faire,  qu'ils  prennent  garde  sur  les  superflues,  insuportables, 
meschantes  et  Iniques  exactions,  cens  et  thélonie,  à  ceste  fin  de  les  osier, 
pour  en  ordonner  au  lieu  d'icelles  d'aultres  plus  justes  et  profGtables,  car 
les  hommes  sont  misérablement  tourmentez  et  tiranisez  par  ces  exactions. 
Que  les  frais  aussi  qui  sont  inutilles  et  non  nécessaires  soient  cessez  ; 
davantaige  que  iceulx  s'informent  si  les  capitaines  d'armée,  facteurs,  tri- 
buns, burgravcs,  soubz  capitaines,  maires, consuls,  advocats  héréditaires, 
procureurs  de  provinces  et  receveurs  de  thélonies  et  tributs,  et  aultres 
officiers  ont  géré  leur  office  selon  les  statuts  de  chaque  territoire,  et  s'ils 
ont  faict  aultrement,  qu'ils  soient  déposez  de  leur  office  ;  mais  s'ils  ont 
duement  administré,  qu'ils  soient  laissez  à  leurs  dicts  offices,  voire  recom- 
pensez. Sembla blement  qu'ils  ayent  à  regarder  s'il  n'a  esté  commis 
aucune faulte  pendant  l'interrègne  ou  devant  icelluy,  touchant  les  revenus 
et  en  la  collection  des  deniei's,  comme  aussi  en  l'amas  qui  s'est  faict  des 
choses  nécessaires  pour  vivre,  et  s'asseurent  si  les  despenses  faictes  en 
temps  de  paix  et  de  guerre  ont  esté  paiées  à  tous  esgalement,  et  si 
ceulx  qui  ont  la  charge  du  trésor  pubUc  ne  sont  tachez  d'y  avoir  faict 
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quelque  tort  ?  Que  iceulx  deslibèrent  avec  qui  il  fault  faire  paix  et  al- 
liance ;  par  quel  moien  on  pourra  retenir  Pamytié  des  uns,  ou  de  pure 
affection  ou  d*effect,  ou  de  parolles  seuUemcnt?  par  quelle  raison,  jus- 
qu'à quel  temps  ?  appertement  ou  occultement?  Toutes  ces  choses  doib- 
vent  estre  dilUgemment  considérées.  Gest  advertissement  donc  estant  le 
principal  chef  de  ce  qui  est  cscript  après,  requiert  pour  exécuter  des 
hommes  bons,  amateurs  de  vérité,  craignant  Dieu  et  qui  soient  exercez 
en  ces  affaires,  qui  saicbent  de  quelle  chose  ils  doibvent  traicter  et  des- 
libérer, qui  ayent  mémoire  des  choses  passées,  qui  pèsent  les  présentes 
et  qui  prévoyent  les  futures. 

Aultres  personnes  aussi  doibvent  estre  députées  pour  conseiller  et 
pour  pourvoir  aux  affaires  de  la  guerre  :  comment  les  chasteaux  à  cause 
des  femmes,  comment  les  villes  à  cause  des  marchands,  doibvent  estre 
garnis  et  fortlHez  ;  comment  on  gardera  et  deffendera  les  limites  du  roi- 
aulme;  quels  passaiges  sont  aux  montagnes,  quels  passaiges  aux  riviè- 
res et  par  quel  moien  tous  les  chemins  par  lesquels  penlt  venir  Pennemy 
peuvent  estre  bouchez  ;  pour  adviser  aussi  combien  il  sera  nécessaire 
d^ayoir  de  soldats  engagez  pendant  la  paix  et  la  guerre;  considérant 
dilligemment  les  anciennes  coustumes  et  conditions  de  guerre,  aifin  de 
les  conformer  au  temps  présent;  entendant  quelle  nation  est  plus  puis- 
sante et  forte  et  quelle  façon  de  guerre  a  esté  jusque  en  ce  temps,  et 
celles  qui  par  cy  après  (par  succession  et  temps)  peuvent  estre  excogi- 
lées?  par  quel  ordre,  moien  ou  raison  on  doibt  asseoir  ung  camp  ;  où 
et  en  quel  lieu  cella  se  doibt  faire  ;  quelle  chose  poura  estre  plus  utille 
ou  plus  périlleuse?  Ils  pèseront  aussi  combien  sont  grandes  les  forces 
conlronctées  avec  les  confédérez  ;  ils  verront  aussi  les  guerres  anciennes 
et  pour  quelles  causes  on  les  entreprenoit,  et  par  quel  moien  on  en 
vinct  an  bout  et  pour  quelles  conditions,  et  par  quelle  raison  les  deux 
parties  esloient  poussées  de  donner  et  prendre  telles  conditions?  Que  si 
Tennemy  est  plus  fort,  ils  doibvent  préférer  la  paix  à  la  guerre;  mais  s'ils 
advisent  qu'il  nous  soitesgal  en  force,  ils  feront  une  aultre  deslibération. 
Semblablement,  ils  considéreront  en  quoy  nous  serons  inférieurs  et  plus 
faibles  que  les  ennemys  :  si  c'est  bien  d'armes  ou  d'armée,  de  capi- 
taines, d'exercice,  d'argent,  de  force,  de  constance,  d'amys  et  confédérez 
ou  bien  des  choses  qui  sont  nécessaires  pour  vivre  et  aultres  semblables? 
Les  choses  ainsi  considérées,  il  fault  dilligemment  prendre  garde  quelle 
chose  il  fauldra  faire  et  entreprendre,  non  seullement  pour  se  deffendre, 
mais  aussi  pour  obtenir  la  victoire;  car  la  chose  est  facille  d'aultant  que 
Tesprit  et  Tindustrie  surpassent  la  force,  laquelle  estant  sans  le  conseil 
défaalt  et  ne  sert  d'aucune  chose. 
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Aultres  personnes  seront  dépaiées  pour  deslibérer  des  choses  qai  sont 
nécessaires  pour  vivre  ;  comme  nous  avons  des  choses  commodes  pour 
vivre  en  ce  roiaulme,  de  combien  elles  abondent  et  de  combien  elles 
défaillent?  comment  et  en  quel  temps,  par  eau,  par  mer  et  par  terre, 
elles  pourront  estre  fournies  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre, 
afin  qu'il  y  ayt  toujours  réserve  d'icelles  en  abondance  pour  nous  servir, 
tellement  que  on  puisse  subvenir  d^une  partie  d'icelles  à  nos  confédérés, 
desquels  amyiié  et  trafic  sont  milles  au  roiaulme  ;  et  combien  que  le 
conseil  en  ceste  afiaire  semble  estre  prompt  et  facil  à  plusieurs,  prin- 
cipallement  à  nous,  qui  sans  aucun  ordre  nourrissons  beaucoup  de  per- 
sonnes, toutesfois  sans  ceste  chose  tous  nos  biens  tombent  en  ruyne  et 
viennent  à  néant,  et  tout  le  roiaulme  a  accousiumé  d'en  recevoir  beau- 
coup de  dommaige  ;  car,  par  Tadvarice  et  malice  de  quelques  hommes, 
toutes  les  commodités  s'en  vont  du  roiaulme,  et  nos  amys  aiant  besoiug 
de  nostrc  ayde  ne  peuvent  estre  secouruz,  mais  au  contraire  nos  en- 
nemys  deviennent  riches  de  nos  propres  richesses,  et  pour  cette  cause 
la  société  et  alliance  que  nous  avons  faicte  avec  nos  amys  est  violée  ou 
bien  du  tout  rompue  à  uostre  très  grand  dommaige.  Davalitaige,  nous 
avons  veu  ung  grand  trouble  en  la  respubliquc  lorsque  beaucoup  de 
mil  hommes  moururent  de  faim  comme  besles,  cependant  que  les  aul- 
tres avaient  du  bled  en  abondance  et  que  leurs  granges  en  demeuroient 
pleines  et  que  d'aultres  aussi  faisoient  ung  gaing  meschant  et  immodéré. 
Ces  choses  là  auront  besoing  de  correction.  Mais  que  dirons-nous  des 
armées?  Les  soldats  n'ont-ils  esté  contraints  de  laisser  leur  garnison  et 
demander  paix  à  conditions  deshonnestes,  pour  la  seulle  fauste  de  vivres 
qui  leur  estoient  nécessaires.  De  là  vient  que  le  roy  n'avoit  auctorité  et 
réputation  envers  les  estrangei^s  et  ne  ponvoit  retirer  l'amytiédes  siens. 
Car  le  roy  se  concilie  l'amour  de  ses  subjects  pour  ceste  seulle  chose  cy  : 
en  premier  lieu,  quant  il  confesse  n*avoir  rien  propre  à  soy  en  ce 
roiaulme,  seullcment  qu'il  est  gardien  des  choses  desquelles  il  jouist  ; 
qu'il  est  celuy  qui  venge  l'injure  faicte  par  les  plus  grands  ;  et  en  sus 
par  certaine  amytié  faicte  avec  perpétuelle  alliance  entre  personnes  ou 
provinces  du  trafic  desquelles  ses  subjects  ne  se  sçauroient  passer. 

Aultres  personnes  soient  choisies  pour  congnoistre  des  torts  et  des 
appellations  terrestres,  c'est-à-dire,  des  débats  qui  interviennent  pour 
les  terres  et  possessions  ou  pour  sommes  d'argent  ;  en  cecy  il  est  besoing 
d'hommes  entièrement  exercez  et  bons  au  droict  et  assidus,  qui  craignent 
Dieu  ^t  qui  ayent  leur  honneur  et  celui  du  roiaulme  devant  les  yeulx, 
aiant  cecy  perpétuellement  en  mémoire  que  l'injustice  cause  bien  souvent 
que  les  roiaulmes  sont  transférez  d'ung  lieu  en  ung  aultre. 
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Davantaige  que  d*auUrcs  personnes  soient  députées  pour  vaquer  à  la 
discipline  et  punition  des  hommicydes  et  d'aoltres  hommes  desbordez, 
et  touchant  les  adultères,  puisqu'ils  ne  sont  punis  de  mort  en  ce  pals, 
au  moins  qu'ils  soient  marquez,  comme  leur  conppant  les  naseaux,  affin 
d'estre  congnuz. 

Auxquelles  susdites  personnes  (ainsi  qu'il  est  descript  cy-dessus)  il 
fault  adjouster  à  chacune  sorte  d'icelles  un  homme  qui  saiche  rapporter 
au  roy  en  sa  langue  le  conseil  et  consentement  de  tous  les  députez 
d'une  mesme  sorte. 

Par  après,  chacun  d'eulx  aiant  bien  deslibéré  et  apresté  leurs  affaires, 
Tiendront  ensemble  devant  le  roy  et  rapporteront  le  tout  par  ordre  aux 
sénateurs,  non  tous  ensemble,  mais  chacun  des  susdites  sortes  de  dé- 
putez à  part  Que  si  en  ceste  assemblée  il  y  a  quelqu'un  plus  saige  et 
prudent  que  les  aultres,  encores  qu'il  ne  soit  député,  pour  l'amour  de 
la  patrie  et  l'honneur  du  roiaulme,  il  pourra  librement  admonester,  pen- 
dant qu'il  est  encore  saison,  d'user  de  correction.  Puis  ces  cinq  qui 
savent  le  françois,  lesquels  auront  toujours  assisté  en  tout  ce  qui  se  fera 
proche  de  leurs  seigneurs  députez  pour  ceste  aiïaire,  rapporteront  le 
tout  au  roy  en  suivant  le  moien  cy-dessus  escript.  La  justice,  qui  est 
fondement  de  toute  immortelle  renommée,  ne  sera  en  ce  aucunement 
offensée,  car  le  roy  demeurera  toujoura  avec  son  sénat  en  son  ancienne 
dignité,  donnant  arrests  et  sentences  ;  rien  ne  sera  diminué  des  privil- 
léges  et  libertez,  car  chacun  des  seigneurs  tant  spirituels  que  sécul- 
liers  et  mesme  les  nonces,  sellon  les  ordres  députez  pour  ceste  aiïaire, 
diront  librement  ce  qu'ils  entendent  touchant  toutes  ces  choses.  Nous 
ne  consommerons  le  temps  (chose  la  plus  pcrnitieuse  de  toutes)  en  vain, 
veo  que  nous  sommes  plusieurs  qui  quelquefois  parlons  de  ce  que  nous 
ne  voulions  ou  de  ce  que  nous  désirons  vollontier,  et  mesme  nous 
ad\ient  souvent  de  toucher  propos  des  choses  qui  ne  sont  bien  enten- 
dues; pourquoy  il  me  semble  meilleur  de  parler  peu  et  procéder  en 
ces  affaires  par  effect,  suivant  le  moien  que  dessus,  ou  en  trouver  quel* 
que  aultre  meilleur,  si  celluy-ci  ne  semble  bon,  et  faire  que  iceulx  tous 
puissent  congnoistre  les  faultes,  veu  que  les  vices  du  prince  et  de 
son  sénat  sont  péchez  pour  lesquels  il  advient  beaucoup  de  mal  à  la 
respobliqac,  touchant  quoy  les  hommes  ont  coustumc  d'en  rejeter  la 
faulte  sur  Dieu,  n'aiantbien  considéré  leurs  propres  deffaulx  et  pensant 
que  Dieu  se  délecte  de  leurs  péchez. 
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RÉFORMATION  DU  FISC  PUBLIC  ET  DE  SON  OFFICE  \ 


Le  qaalrième  oflSce  de  ce  roiaulme  est  la  trésorerie,  c^est-à-dire 
radministration  du  fisc  public  et  revenus  du  domaine  du  roy^  et  est  ad- 
ministré par  deux  personnes  (comme  les  aultres  offices  du  royaulme), 
c'est  à  savoir,  par  les  trésoriers  duroiaulmc  et  de  la  cour  ;  et  est  ung  grand 
proffict  à  la  respublique  quand  cest  oflSce  est  droitement  et  par  ordre 
exercé;  car  les  péages,  gabelles,  rentes,  revenus,  tributs,  cens  et  aultres, 
desquels  la  charge  appartient  aux  trésoriers^  sont  appelez  par  les  politi- 
ques les  nerfs  de  la  respublique.  Et  combien  que  notre  respublique  n'ayt 
grands  revenus,  néanimoins  pour  la  fîdelle  administration  on  a  voulu  que 
deux  ayent  cette  charge,  lesquels  toutesfois  sont  distincts  et  différenls 
entre  eulx  en  leur  dignité  et  auclorité,  selon  les  statuts  du  roy  Alexandre; 
car  le  seul  trésorier  du  roiaulme  a  siège  et  voix  au  sénat,  et  luy  estant 
présent,  le  trésorier  ou  vice>trésorier  de  la  cour  n'a  plus  de  gouverne- 
ment, sinon  pour  payer  les  gaiges  aux  officiers  de  la  cour,  et  oon  sans  le 
sceu  du  trésorier  du  roiaulme  ;  toutesfois  puisque  les  droicts  admettent 
le  vice-trésorier  de  la  cour  tant  absent  que  présent  à  tous  comptes  et 
publics  terrestres  et  privez  roiaux,  et  luy  concèdent  toute  puissance  sur 
les  dispensateurs,  combien  qu'ils  n'ayent  esgalle  puissance  et  auctorilé, 
si  est  que  tous  deulx  ensemble  ont  esgal  soing  et  sollicitude  du  trésor 
public 

Donc  tous  les  revenus  de  la  respublique  doibvent  estre  procurez  par 
ces  deux  trésoriers,  car  les  trésoriers  de  la  chambre  roialle  n'avoient  pas 
esté  instituez  sans  grand  dommage  de  la  respublique,  comme  naguères 
avons  fort  bien  expérimenté,  à  raison  que  en  une  multitude  facillement 
est  confusion  ;  tous  recevoient  les  pecuniaj  tous  faisoient  les  paies  et  des- 
penses, et  nul  ne  rendoit  compte,  et  la  chose  a  esté  réduicte  en  telle  angus- 
tie,  que  quand  il  falloit  faire  une  despense,  mesme  bien  petite,  argent 
n'estoit  trouvé  sans  engaiger  la  vaisselle  roialle,  qui  n'estoit  sans  le  des- 
honneur du  roy  et  du  roiaulme.  Or  les  trésoriers  auront  des  notaires 
pour  recevoir  les  comptes,  corriger  les  registres  et  les  despenses,  les- 
quels tous  ensemble,  et  non  divisez,  expédiront  toutes  les  affaires  du  fisc, 

1 .  La  même  piôce  en  lalin  :  Reformatio  fltci  puhlid  et  officii  ejuiy  se  troinre  à  la 
Bibl.  imp.,  Ms.,  fonds  français,  3274. 


DOCUMENTS   ET   PIÈGES   JUSTIFICATIVES.  47 

et  non  en  anlire  lieu  qu'an  trésor  public,  sellon  Fordonnance  de  Sigis- 
mood. 

Cy  après  par  rordonnance'des  comices  et  estais  de  Lublin  la  respubli- 
que  a  ordonné  et  député  à  ces  deux  trésoriers  ordinaires,  quatre  person- 
nes, deux  du  sénat  et  deux  de  Tordre  des  chevalliers  du  royaulme,  et 
ensemble  avec  le  trésorier  du  royaulme  leur  a  seuUement  donné  charge 
de  la  quatrième  partie  des  revenus  ;  mais  il  semble  estre  une  foliie  avoir 
seailement  chargé  de  la  quatrième  partie,  les  aultres  parties  négligées. 
Partant  il  ne  sera  incommode  ni  mal  séant  à  la  respublique  que  tous  les 
députez  ayent  esgalle  charge  ensemble  avec  les  trésoriers  du  fisc  public  ; 
t*t  n^aurout  faulte  de  quoy  s'emploier,  car  les  négoces  du  trésor  sont  fort 
brouillez  et  en tremeslez;  ety  a  plusieurs  difficultez,  et  faultdtligemment  exa- 
miner les  comptes  des  notaires  et  de  ceulx  qui  distribuent  les  deniers,  et  fault 
peser  et  soigneusement  examiner  les  déductionsdes  capilaineset  arendaires 
et  aultres,  qui  manient  les  biens  roiaulx  et  de  la  respublique,  lesquelles 
déductions  ont  accoustumé  d'estre  très  iniques  au  trésor.  Et  ne  semble 
estre  inconvénient  que  toutes  les  charges,  administrations  et  despenses 
dn  Gsc  public  soient  doimées  aux  trésoriers  avec  les  députez,  affin  que 
enlx  avec  les  capitaines  et  soubz  capitaines,  qu'ils  appellent  tenutarii, 
deslibèrent  et  ordonnent  (non  pas  sans  le  sceu  du  roy)  des  pensions  et 
arendaires;  qu'ils  facent  (quand  sera  besoîng)  les  revues  et  visites  des 
biens  qui  ont  accoustumé  estre  faictes  une  fois  en  cinq  ans,  par  les  or- 
donnances des  comices  et  estais  généraulx,  et  aussi  qu'ils  résolvent  tous 
les  comptes  et  estais  des  despenses  tant  pariiculllères  privées  du  roy  que 
publiques  du  roiaulme.  Car  il  n'est  pas  aisé  et  facille  au  roy  et  à  la  res- 
publique de  vacquer  à  escouter  les  comptes,  pour  estre  assez  empeschez 
aux  grandes  afTaires  qui  surviennent.  Davantaige  quand  les  trésoriers 
n^ont  la  congnoissance  des  comptes  et  ordonnances,  ils  peuvent  facille- 
ment  estre  déceus  et  trompez.  Les  abrégez  des  comptes  leur  sont  seulle- 
ment  récitez,  et  les  registres  originaulx,  qui  contiennent  les  petites  dis- 
tributions des  sommes  et  qui  sont  beaucoup  plus  nécessaires  d'esplucher^ 
sont  délaissez,  non  seullement  non  leus,  mais  aussi  non  regardez.  Aussi 
ne  seroit  hors  de  raison  de  revisiter  et  revoir  les  anciens  comptes  depuis 
le  temps  du  règne  de  Sigismond  Auguste,  car  le  bruit  est  non  seullement 
envers  nous,  mais  aussi  envers  les  estrangères  nations,  qu'il  n'y  a  eu  roy 
plus  riche  en  argent  privé  que  le  roy  Auguste.  Où  sont  donc  telles  ri- 
chesses? Et  ne  seroit  maulvais  de  s'enquérir  de  ceulx  qui  ont  eu  charge 
de  Targent,  affin  que  leur  loyaulté  et  intégrité  reluise  en  l'administra- 
tion de  telle  charge  ;  affin  aussi  que  par  négligence  et  paresse  la  respu* 
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bliquc  ne  paslissc  ung  grand  destriment  ;  et  serait  bon  avoir  esgard  anx 
parliculiers  et  privez  comptes  du  feu  roy,  lesquels  il  a  faicta  Dansic,  en 

Ulhuanic  et ;  penlteslrc  que  par  tels  moiens  on  pourra  instituer 

quelque  fondement  du  trésor  public. 

Geste  ordonnance  estant  faicte  en  l'office  du  trésor,  fauidra  aussi  voir 
les  rentes,  cens  et  revenus,  qui  sont  en  deux  différences,  car  aucuns 
sont  rentes  particulières  de  la  roialle  Majesté,  c'est  à  sçavoir  ceulx  qui 
précisément  apartiennent  au  lise  roial,  comme  l'office  des  capitaines, 
les  rentes  des  biens  roiaulx  qui  sont  aux  soubz  capitaines,  profficls  des 
salines  et  les  biens  de  la  grande  procuration  ;  aucuns  aussi  sont  publics, 
comme  sont  les  coutrit)utions  publiques,  la  quatrième  partie  des  reve- 
nus, appelez  communément  pot/txHfanir/i,  et  aultres  semblables. 

LES    REVENUS   DU    ROY. 

rremiers  revenus  du  fisc  roial.. 

Oonc  les  promien>  revenus  du  fisc  roial  j^diius  mensœ  regiœ)  sont  des 
CJipit^incnos  qui  sont  par  les  dossus-nommez  vi>îiear$  {iustratores)  tant 
aocrtis  et  augnionioi  quMs  semblent  avoir  causé  grande  affliction  au 
)v^Hilaire«  Or  les  capitaines  ei  soubz  cafMlaînes  des  biais  roiaulx  pour 
»jilisfairc  À  leurs  frais  eî  despouses  i^rticulK^res.  lesquelles  ils  font  p'os 
t:raiHle$  que  ne  fiwtc  K^ur  C\>ndîi)on,  et  aosà  aux  comptes  publics  ils 
ont  tant  imp^^  do  ch.-.r^pos  et  faïvloaax  grreK  sur  ce  misérable  peuple, 
lA»;  pif  Ubeursi  in;>ccvmsuimoz,  diverses  e\ac:k>ns,  meisurement  des 
terres*  jonplîiîv'^^lkvn  d:^  lK\'iî,î'4;e>  eî  aunîts  commodilez  que  nature 
huauu^e  pouU  ia\riî:vr,  q«\vï>  n\n:cDd  à  prèfeai  que  pkvrs,  gêmisse- 
i»ett<^  «  maK\bc  tkxns  entre  le  jv^pui^ire,  et  n.iïLtmoias  qiiÂiKl  on  est  venu 
piMîr  re:3àîv  Jes  <\«>pîes*  ii>  jikj:!»f  a;  si  bit  a  le  irè^w  par  lenrs  dcdoctiODS 
«  tîxNr.ifH  nés»  i^ii^ls  li^  nK::en:  nesi  «a  bî.j:  pe«. 

Ail^n  (ivnc  ^i>e  )e  nùsèr^K-e  pMipk'  &e  a>it  taat  iLffi^pê  ei  angoissé 
«  ^ïW  k  îiv:w  w  Ni^î  îr«N:T>e  de  j^es  v^^ra:ni\i.Kj,  il  swvù:  k*rt  bon  qiie 
r*»în^ir.î>.:;i:K"a  des  rfxo.'Tt>  f*Nt  «'.%«r<*e  ôe>  fi.T>':L..'ïfrifs.  «ï  qrsc  en 
cii:ix'v.Df  «-/i.Vïfos  ^.ii^Tîî  Oirj»\nTîii  <vr:i.în>  f,c*^î)  tn>es  .•«■  adziiïiisîraîeurs 
«e>  Su n>  r^.i...i\*  ^,.:  reiii:w:  v-.VTr»:e  «k  :^a5  >c>  re-ioaas an  trésor;  et 
^unBî  ii«;v  c*;w:AiWs*  gï«\i<  î^e  ooa>:M.ïeii;  oe  U  rjnqnK'iK  partie  des 
rrxTiDWs  s»eli.«  Vs  oi\iviiWi«KV>  de  ^^c^a»viaî  Jincuar. 
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Délivrance  des  biens  engagez. 

U  respublique  pasUt  ung  grand  destrimeni  pour  aultant  que  plusieurs 
ûiens  roianlx  (desquels  le  revenu  apparUent  à  l'usaige  du  roy  et  de  la 
respublique)  sont  pour  nouvelles  et  vieilles  debtes  engagez,  et  nul  proffict 
et  revenu  diceux  ne  revient  au  trésor;  et  de  ces  vieilles  sommes  ont 
este  faictes  déductions  pro  adoitalitatibus,  car  quiconque  avoit  obtenu 
aavitahtatem  dans  les  biens  roiaulx  à  luy  engagez,  il  délaissoit  sellon  le 
«atui  la  quatrième  partie  de  cette  somme  pour  laquelle  les  biens  estoient 
en^er.  U  fault  donc  recueillir  en  chancelleries  les  déducUons  qui  ont 
esté  raictespro  advitalitatibus  accordées,  affin  que  le  trésorier  congnoisse 
quels  biens  y  a,  et  pour  quelles  sommes  ils  sont  détenus  ;  car  faclllement 
par  la  succession  advitalitalum  les  biens  seront  délivrez,  en  déduisant 
pour  chaque  advitalitatem  la  quatrième  partie  de  la  somme,  ou  bien 
doibvent  estre  délivrez  après  la  mort  advitalis  tenutarii,  la  somme  estant 
palée,  car  il  n'est  pas  aisé  de  pourvoir  à  la  dignité  roiaUe  et  à  la  nécessité 
du  public,  estant  une  partie  des  biens  roiaulx  ainsi  empêtrez. 

Le  second  revenu  du  fisc  roial. 

Les  aultres  revenus  de  la  Majesté  roialle  sont  les  tributs  communs, 
thihnea,  ports  tant  terrestres  que  lluminaires,  qui  aussi  sont  diminuez 
pour  la  plus  grande  partie,  car  la  noblesse,  aiant  postposé  Testât  de  sa 
profession,  qui  est  Part  militaire,  s'est  attribué  et  a  retiré  à  soy  toutes 
les  marchandises  et  négociaUons  que  les  seuls  marchands  avoient  accous- 
tumé  traffiquer  et  exercer  ;  et  ainsi,  par  l'usaige  ou  plnstost  abus  de  leur 
trop  grande  Ubcrté,  ont  privé  le  trésor  de  la  plus  grande  parUe  des  tri- 
buts. Car.  pour  ce  que  il  est  loisible  à  tous  nobles  vendre  et  traffiquer 
sans  aucunes  taxes  le  bestial  et  froment  et  tout  ce  qui  croist  en  leur  bercail 
et  possessions,  ils  sont  devenus  en  teUe  liberté,  qu'ils  exercent  tout  genre 
de  marchandise,  et  non  sans  le  grand  intéresl  et  niyne  des  villes  et  de  la 
«oblique;  et  pour  évader  la  paye  du  tribut,  ils  Jurent  par  serment  que 
les  biais  qu'ils  trafiquent  sont  de  leur  propre  creu  et  labeur.  Pour  donc 
obvier  a  ung  tel  mai,  ce  ne  sera  assez  de  conflrmer  par  serment  (lequel 
et  en  peu  d'estime)  que  les  biens  qu'ils  trafiquent  sont  de  leur  propre 
libeur  ;  mais  û  est  nécessaire  de  le  prouver  par  le  tesmoignage  de  quelques 
personnes  fidelles  qui  ayent  certaine  congnoissance  des  possessions  et 
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bliqnc  ne  pastisse  ung  grand  destriment;  et  seroit  bon  avoir  esgard  aux 
particuliers  et  privez  comptes  du  feu  roy,  lesquels  il  a  faicta  Dansic,  en 

Lilhuanie  et ;  peult  eslre  que  par  tels  moiens  on  pourra  instituer 

quelque  fondement  du  trésor  public. 

Geste  ordonnance  estant  faicte  en  Toifice  du  trésor,  fauldra  aus.si  voir 
les  rentes,  cens  et  revenus,  qui  sont  en  deux  différences,  car  aucuns 
sont  rentes  particulières  de  la  roiaile  Majesté,  c'est  à  sçavoir  ceulx  qui 
précisément  apartiennent  au  fisc  roial,  comme  Tollice  des  capitaines, 
les  rentes  des  biens  roiaulx  qui  sont  aux  soubz  capitaines,  profûcls  des 
salines  et  les  biens  de  la  grande  procuration  ;  aucuns  aussi  sont  publics, 
comme  sont  les  contributions  publiques,  la  quatrième  partie  des  reve- 
nus, appelez  communément  podvodarum,  et  aultres  semblables. 

LES    REVENUS   DU    ROY. 
Premiers  revenus  du  fisc  roial.. 

Donc  les  premiers  revenus  du  fisc  roial  {reditus  mensœ  regiœ)  sont  des 
capitaineries,  qui  sont  par  les  dessus-nommez  visiteurs  {lustratores)  tant 
accrus  et  augmentez  qu'ils  semblent  avoir  causé  grande  affliction  au 
populaire.  Car  les  capitaines  et  soubz  capitaines  des  biens  roiaulx  pour 
satisfaire  à  leurs  frais  et  despeuses  particulières,  lesquelles  ils  font  plus 
grandes  que  ne  porte  leur  condition,  et  aussi  aux  comptes  publics,  ils 
ont  tant  imposé  de  charges  et  fardeaux  griefs,  sur  ce  misérable  peuple, 
tant  par  labeurs  inaccoustumez,  diverses  exactions,  mesurement  des 
terres,  ampliQcation  des  béritaiges  et  aultres  commoditez  que  nature 
humaine  peult  inventer,  qu'on  n'entend  à  présent  que  pleurs,  gémisse- 
mens  et  malédictions  entre  le  populaire,  et  néantmoins  quand  on  est  Venu 
pour  rendre  les  comptes,  ils  abusent  si  bien  le  trésor  par  leurs  déductions 
et  tromperies,  qu'ils  n'y  mettent  rien  ou  bien  peu. 

AfDn  donc  que  le  misérable  peuple  ne  soit  tant  affligé  et  angoissé 
et  que  le  trésor  ne  soit  frustré  de  ses  commoditez,  il  seroit  fort  bon  que 
l'administration  des  revenus  fust  séparée  des  capitaineries,  et  que  en 
chacune  d'icelles  soient  ordonnez  certains  eeconomes  on  administrateur 
des  biens  roiaulx,  qui  rendront  compte  de  tous  les  revenus  au  trésor  ;  et 
quant  aux  capitaines,  qu'Us  se  contentent  de  la  cinquième  partie  des 
revenus,  sellon  les  ordonnances  de  Sigismond  Auguste. 
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Délivrance  des  biens  engagez. 

La  rcspubliqae  paslit  ung  grand  destriment  pour  aultant  que  plusieurs 
biens  roiaulx  (desquels  le  revenu  appartient  à  Tusaige  du  roy  et  de  la 
respublique)8ont  pour  nouvelles  et  vieilles  debtes  engagez,  et  nul  proffict 
et  revenu  d*iceux  ne  revient  au  trésor  ;  et  de  ces  vieilles  sommes  ont 
esté  faictes  déductions  pro  advitalitatibus,  car  quiconque  avolt  obtenu 
adviialiiatem  dans  les  biens  roiaubL  à  luy  engagez,  il  délaissoit  sellon  le 
statut  la  quatrième  partie  de  cette  somme  pour  laquelle  les  biens  estoient 
engagez.  U  fault  donc  recueillir  en  chancelleries  les  déductions  qui  ont 
esté  faictes  |)ro  advitalitatibus  accordées,  affin  que  le  trésorier  congnoisse 
quels  biens  y  a,  et  pour  quelles  sommes  ils  sont  détenus  ;  car  facillement 
par  la  succession  advitalitatum  les  biens  seront  délivrez,  en  déduisant 
pour  chaque  advitalitatem  la  quatrième  partie  de  la  somme,  ou  bien 
doibvent  estre  délivrez  après  la  mort  advitalis  tenutariif  la  somme  estant 
paiée,  car  il  n'est  pas  aisé  de  pourvoûr  à  la  dignité  roialle  et  à  la  nécessité 
du  public,  estant  une  partie  des  biens  roiaulx  ainsi  empêtrez. 

Le  second  revenu  du  fisc  roial. 

Les  aultres  revenus  de  la  Majesté  roialle  sont  les  tributs  communs, 
thehnea^  ports  tant  terrestres  que  fluminaires,  qui  aussi  sont  diminuez 
pour  la  plus  grande  partie,  car  la  noblesse,  aiant  postposé  Testât  de  sa 
profession,  qui  est  Part  militaire,  s'est  attribué  et  a  retiré  à  soy  toutes 
les  marchandises  et  négociations  que  les  seuls  marchands  avoient  accous- 
tumé  trafiquer  et  exercer  ;  et  ainsi,  par  Pusaige  ou  plustost  abus  de  leur 
trop  grande  liberté,  ont  privé  le  trésor  de  la  plus  grande  partie  des  tri- 
buts. Car,  pour  ce  que  il  est  loisible  à  tous  nobles  vendre  et  trafiquer 
sans  aucunes  taxes  le  bestial  et  froment  et  tout  ce  qui  croist  en  leur  bercail 
et  possessions,  ils  sont  devenus  en  telle  liberté,  qu'ils  exercent  tout  genre 
de  marchandise,  et  non  sans  le  grand  intérest  et  ruyne  des  villes  et  de  la 
respobllque;  et  pour  évader  la  paye  du  tribut,  ils  jurent  par  serment  que 
les  biens  qu'ib  trafiquent  sont  de  leur  propre  creu  et  labeur.  Pour  donc 
obvier  a  ung  tel  mal,  ce  ne  sera  assez  de  confirmer  par  serment  (lequel 
est  en  peu  d'estime)  que  les  biens  qu'ils  trafiquent  sont  de  leur  propre 
labeur  ;  mais  il  est  nécessaire  de  le  prouver  par  le  tesmoignage  de  quelques 
personnes  fidelles  qui  ayent  certaine  congnoissance  des  possessions  et 
m.  à 
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biens  ;  et  prendre  attestation  des  raesmes  personnes  signées  et  escriptes 
de  leurs  propres  mains,  pour  sçavoir  si  les  i)iens  que  trafiquent  les 
nobles  sont  de  leur  creu  et  non  achetez  d'aultrc  part  ;  et  s'ils  sont  trouvez 
n'cslre  de  leur  propre  bien,  qu'ils  paient  les  tributs  sellon  les  ordon- 
nances du  roy. 

Aussi  les  revenus  de  tribuls  et  renies  décroissent  et  dyminuent  fort  par 
la  liberté  concédée  aux  ordres  et  personnes  privées  de  ne  paier  taxes  ; 
laquelle  liberté  ne  debvroll  estre  accordée  à  aucune  personne  que  pour 
ung  insigne  et  remarquable  mérite  envers  la  respublique,  et  aux  villes 
pour  la  réparation  de  murailles,  forteresses  et  aullres  lieux  quiapartien- 
nent  à  la  décoration  et  utilité  du  public.  Pour  quoy  toutes  les  exemp- 
tions de  paicr  tribut  qui  ne  sont  justes  et  faictes  avec  raison  doibveot 
estre  abrogées,  et  la  chancellerie  aura  esçard  qu'à  Tadvenir  il  ne  s'en 
face. 

Aussi  Texaclion  des  tributs  est  empeschée  en  cela,  que  en  chambres 
roialles  ne  sont  seullcment  exigez  les  tributs  roiaulx,  mais  aussi  des 
évesques,  palatins  et  auIires  personnes  qualifiées:  parlant,  chacun 
aspirant  à  son  profûct  particulier,  la  juste  el  équitable  exaction  des 
tributs  ne  peult  se  faire.  Il  vauldroit  donc  mieulx  que  tous  les  tributs 
fussent  exigez  du  thélonéat  roial,  et  ce  que  à  ung  chacun  est  dea  fnst 
paie  du  trésor  ou  chambre  roialle  ;  et  par  ainsi  les  exactions, augmenta- 
tions et  diminutions  des  tributs  qu'il  a  esté  nécessaire  de  faire  pour  le 
temps  et  raison  de  la  respublique  seront  plus  aisément  parfaictes. 

Les  tribuls  ainsi  mis  par  ordre,  il  fault  aussi  ordonner  des  marchandises 
et  négociations,  desquelles  proviennent  les  tributs  ;  car  les  roianlmes 
et  empires  ne  sont  enrichis  par  aultres  moiens  que  quand  librement 
les  marchandises  sont  aportées  des  aultres  lieux.  Ce  roiaalme  de  tous 
costcz  n'a  pas  petites  commoditez  d'avoir  marchandises  à  trafiiquer  ; 
car,  du  costé  de  Torienl,  la  Moldavie  est  fertille  en  bestial,  et  nous 
en  ammenons  tous  les  ans  grande  quantité  et  grande  affluence  de  mar- 
chandises turques,  comme  malvoisie  et  aultres  choses  semblables.  Du 
costé  du  mi.li  est  la  Hongrie,  qui  nous  fournist  des  vins  et  chevaulx  ei 
plusieurs  aultres  choses.  Du  costé  de  l'occident,  la  Silésie,  la  Germanie, 
Uoîiesme,  Moravie,  nous  donnent  des  draps,  senteurs  el  toutes  aultres 
choses  méchaniqucs.  Du  costé  de  septentrion  est  Dansic,  ung  port  ei 
marché  célèbre  par  toute  l'Europe  ;  et  est  notoire  à  tous  combien  de 
ricliesses  et  marchandises  sont  de  ce  lieu  aportées  en  ce  roiaulmc.  De 
là  €st  la  Moscovie,  fertille  en  toutes  sortes  de  peaux  précieuses  et  exquises, 
lesquelles  elle  nous  subministre.  Donc,  puisque  ainsi  est  que  ce  roiaulmo. 
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€St  simé  enlre  tels  roiaulmcs  et  provinces,  que  aisément  il  pcult  avoir 
tont  genre  de  marcliandiscs  et  les  transporter  commodément  aux  pais 
loingtains,  qa'ii  y  ayt  maintenant  une  diligence  et  industrie  aux  marchan- 
dises ordonnées  et  constituées,  affin  d^estendre  les  revenus  des  tributs  à 
grandes  sommes.  Mais  il  fault  donner  ceste  charge  à  gens  instniicls  de  la 
marchandise  qui  puissent  efTectuer  cella  proprement. 

Le  troisième  revenu  du  fisc  roial  :  marchandises  silvestres. 

Aussi  ledict  roy  Auguste  a  voit  institué  certain  trafic  pour  les  silvestres 
marchandises  qui  estoient  transportées  par  eau  des  forests  de  Lithuanie 
jusqu^à  Dansic,  et  extra  grandes  richesses  provenant  de  tel  traffic  es- 
toient promises  au  roy  ;  mais  Tissue  a  faict  paroistre  du  contraire,  car  les 
debtes  en  tel  traffic  sont  augmentées,  et  n^a  receu  aucune  commodité  ni 
profficL  Partant,  cella  debvroit  estre  commise  quelques  marchands  bien 
instruicts  en  telles  négociations,  en  faisant  avec  eulx  accord  de  certains 
tributs;  et  n'est  décent  entre  nous  au  roy,  qui  est  assez  empesché  aux 
affaires  d'importance,  de  se  mesler  de  la  marchandise,  sinon  par  ad- 
▼enture  que  le  trésorier  voulust  prendre  en  sa  charge  tel  genre  de 
marchandise  et  Texercer  (sMl  lui  semble  commode)  avec  les  aultres  mé- 
taulx  et  minerais,  de  sel,  plomb  ou  airain,  qui  proviennent  des  mynes 
de  ce  Toiaulme. 


Le  quatrième  revenu  du  fisc  roial  :  rentes  de  salines,  qu'ils  appellent 

communément  zuppce  salinarum. 

Les  proffîcts  et  revenus  des  salines  sont  comptez  au  quatrième  lieu 
entre  les  principales  rentes  du  fisc  roial,  et  sont  fort  bien  assurez  ;  tou- 
tesfois  ils  debvroient  estre  réformez  en  certaines  choses,  comme  en  Pin- 
stitution  des  notaires  et  aultres  officiers  qui  président  à  telles  charges 
salinaires,  car  ils  sont  en  trop  grand  nombre  et  sont  louez  trop  chère- 
ment »  et  telles  charges  salinaires  pouvroient  estre  dépeschées  et  par- 
faictes  par  moins  de  personnes  ;  davantaige,  ils  ostent  et  ravissent  de 
grandes  commodités  au  trésor,  car  ils  convertissent  à  leur  usaige  et 
piofGct  les  reliques  et  fragments  de  sel  qui  debvroient  appartenir  au  tré- 
sor ;  pour  ce,  on  doibt  procurer  qu'ils  se  contentent  de  leurs  sallaires, 
qui  ne  sont  pas  petits.  Davantaige,  es  mynes  de  Bochnie,  on  est  déjà 
parvenu  en  telle  profondité,  qu'il  est  grandement  diflQcile  et  à  grandi 
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frais  en  tirer  le  sel,  et  y  a  grand  danger  et  p^ril  que  telles  montagnes 
ne  tombent,  à  qiioy  il  fault  pourvoir. 

11  est  faict  aussi  ung  grand  destriment  en  ces  revenus  des  salines  pour 
aultant  que  plusieurs,  tant  réguliers  que  séculiers  {multi  hominum  tam 
spiritualium  quam  secularium),  ont  leurs  salaires  et  récompenses  pour 
leurs  mérites  envers  les  princes  ou  respublique  fondez  sur  les  revenus 
des  salines.  Je  say  que  cela  ne  se  peuit  oster,  mais  il  seroit  meilleur 
transporter  telles  fondations  en  aultre  lieu  :  ou  aux  bieBS  roiaulx,  qui 
n'aportent  pas  grand  proffîct  au  trésor,  ou  bien  payer  au  trésor  ce  qui 
apartient  à  ung  chacun  ;  mais  que  les  revenus  des  salines  soient  entière- 
ment mis  au  trésor,  affin  que  le  trésor  ne  soit  esludé  par  telles  parti- 
tions quand  il  fauldra  rendre  les  comptes. 

Es  zuppes  de  Russie,  le  sel  se  faict  par  la  coction  de  Teau»  mais  on 
pouvroit  aussi  bien  Taire  desmynes  es  montagnes  d'où  viennent  telles  eaux 
salées,  comme  à  Bochnia  et  Wieliczka,  moiennant  que  les  inquisiteurs 
des  minéraulx  soient  emplolez. 

Aussi  par  la  mer  Ton  porte  du  sel  en  Prusse,  mais  affin  que  le  trafic 
du  sel  domestique  ne  soit  empesché,  il  est  defiendu  d*en  aporter  au 
roiaulme.  Néantmoins  il  ne  seroit  maulvais  que  à  faulte  et  pénurie  du 
sel  domestique  (laquelle  a  coustume  d'ad venir),  que  ce  sel  qui  vient 
d'ailleurs  soit  en  la  dispensation  du  trésor,  et  qu^il  ne  soit  adminisiré 
par  mains  estrangères,  comme  il  souloit  précédemment  ;  car  en  telles 
administrations  les  personnes  particulières,  marchands  et  aultres  sem- 
blables,  se  font  riches,  et  la  respublique  en  receoit  Tintérest  et  dommage. 
Aussi  plusieurs  auUres  utilités  pouvroienl  estre  trouvées,  prindpalle- 
ment  par  ceulx  qui  ont  la  congnoissance  des  zupparum  salinarum^ 
qu'ils  appellent  ordinairement. 


Le  cinquième  revenu  du  fisc  roial  :  les  mynes  des  méiaulz. 

Nous  avons  d'aultres  mynes,  c^est  à  sçavoir  des  métaulx,  et  certes  on 
peult  recevoir  grands  profficts  d'icelles,  moiennant  qu^on  y  mette  la  dil- 
ligence  et  les  frais.  A  Olkusz,  on  fouyt  du  plomb  et  estain  meslé  d'argent. 
A  Ghenciny,  se  trouvent  maintenant  des  montagnes  où  paroissent  des 
métaulx  fort  exquis  et  pouvroient  estre  trouvez  en  plusieurs  lieux, 
moiennant  qu'on  y  prenne  peyne  ;  et  les  revenus  et  profficts  qui  pro- 
viennent des  métaulx  pouvroient  estre  mis  au  cinquième  ordre  des 
revenus. 
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Le  sixième  revenu  du  fisc  rciat:  a  monnoye. 

Aa  sixième  liea  sont  mis  les  reTenus  qai  proviemient  de  la  forge  de 
la  mooDoye;  et  pouvons  facillementcongnoistre  par  les  aultres  roiaulmes 
et  respubllques,  combien  de  proflict  et  utilité  rapporte  la  forge  à  faire 
monnoye  :  car  quand  en  une  respublique  bien  ordonnée  vient  beaucoup 
de  monnoye  du  dehord,  soudainement  son  prix  est  abaissé  par  édict 
public,  et  aussi  est  par  ce  prix  mise  en  la  forge  de  la  monnoye  et  ainsi 
reforgée  en  monnoye  domestique  plus  légère  que  randenne,  mais  de 
plus  grande  valeur  ;  et  par  tels  moiens  et  aultres  semblables  se  trouve  la 
façon  d*enrichir  la  respublique.  Or  rien  ne  se  faict  de  tout  cela  entre  nous, 
tellement  que  nous  ne  usons  que  de  monnoyes  estrangères,  et  non  sans 
le  grand  deslriment  de  la  respublique  ;  partant  apariient  au  trésor  esplu- 
cher  la  valeur  des  monnoyes  estrangères,  affin  que  la  respublique  ne 
pasiisse  aucun  dommage  d'icelles. 

Le  septième  revenu  du  fisc  roial  :  les  stations. 

An  septième  lieu  sont  mis  et  coUoquez  les  revenus  que  les  monas- 
tères, cités,  juifs,  soubs  le  nom  de  stations  sont  obligez  paier.  Mais  ces 
revenus  par  la  plus  grande  partie  sont  distribuez  entre  personnes  par- 
ticollières  et  privées,  à  raison  des  gaiges;  et  seroit  plus  expédient  qu'ils 
fussent  mis  au  trésor  et  que  d'icelui  on  paiast  à  ung  chacun  les  gaiges 
sellon  son  mérite. 

Le  huitième  revenu  du  fisc  roial. 

A  icelluy  ordre  des  revenus  semblent  apartenhr  les  pecuniœ  podvo- 
darum  qn^ils  appellent  conununément. 

Le  neuvième  revenu  du  fisc  roial. 

Au  neuvième  et  dernier  lien  doibvent  estre  rois  les  présents  et  dons 
fakts  extraordinairement  au  roy,  et  ces  revenus  ont  accoustumez  d'estre 
serrez  au  coffre  du  roy  et  emploiez  aux  estrangers. 

11  y  a  d*aidtres  revenus  qid  proviennent  du  duché  de  Bari,  mais  pour 
le  présent  rien  ne  peult  estre  ordonné  dMceulx. 

LES  REYEI^US   PUBLICS. 

L*aultre  partie  de  la  principalle  division  des  revenus  du  trésor  sont 
les  revenus  publics  qui  proviennent  des  contributions  publiques,  et 
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la  quatrième  partie  des  proffictsdu  fisc  roial  ;  et  ceiilx  icy  sont  propre* 
ment  appelez  revenus  publics  et  ne  sont  emploiez  à  paier  les  gens  de  la 
cour,  mais  seuUement  aux  propres  usaiges  de  la  respublique  ;  et  besoing 
est  pourvoir  avec  toute  dilligence  que  les  publiques  contributions  soient 
exigées;  et  est  raisonnable  que  le  faix  des  contributions  ne  soit  seuUe- 
ment imposé  aux  rustiques  et  rurales,  mais  aussi  aux  nobles,  pour  Taf- 
fection  qu'ils  portent  à  la  patrie,  affin  qu'en  certains  temps  chacun 
scllon  ses  facultez  mecte  quelque  chose  au  trésor  public,  pour  le  proffict 
de  la  respublique  ;  et  que  cette  pecunia  publique  soit  resserrée  au  lieu 
plus  assuré  des  deniers  communs,  pour  subvenir  aux  urgentes  et  grandes 
affaires  de  la  respublique.  El  ne  fault  craindre  qu'aucun  destriment  soit 
faict  au  lieu  où  se  mectcnt  les  deniers  communs,  veu  que  les  députez 
et  le  lieu  pour  garder  celte  pecunia  publique  sont  constituez  tels,  qu'elle 
y  peult  estre  conservée  ung  long  temps  sans  aucun  péril  V'ef'Ue-  hù\i 
avoir  peur  qu'il  en  déchaye  quelque  chose  de  la  liberté  des  gentils- 
hommes, car  rulillité  publique  concerne  tous  et  il  convient  à  tous  par- 
ticulliers  que  là  respublique  soit  riche. 

Et  quant  à  ce  qui  concerne  la  quatrième  partie  des  revenus  du  fisc 
roial,  il  semble  eslre  de  radvantaige  de  la  chose  publique  que  la  divi- 
sion et  partition  des  revenus  ne  soit  faicle  et  que  les  despenses  et  frais 
faicts  au  fisc  royal  ne  soient  séparez  de  ceulx  qui  sont  faicts  aux  usaiges 
de  la  respublique  ;  car  le  roy  est  personne  publique,  et  toutes  choses 
qui  concernent  la  splendeur  et  dignité  d'icelluy  apartiennent  à  la  respu- 
blique, et  n'est  raisonnable  que  le  roy  ayant  réservé  la  quatrième  partie 
de  son  fisc,  aye  par  après  tous  les  frais  et  charges  de  la  respublique  ; 
parlant  est  plus  séant  que  tout  soit  mis  en  ung,  et  la  respublique  avec 
le  roy,  comme  les  membres  avec  son  chef,  soustienne  toutes  les 
charges. 

L'INSTITUTION   DU  TRÉSOR   PUBLIC. 

Nous  avons  assez  de  justes  raisons  d'instituer  ung  trésor  public,  ce 
que  nous  voions  estre  pratiqué  quasy  en  toute  respublique  bien  ordon- 
née; et  le  fondement  du  trésor  sera  très  bon,  quand  les  conlributtons 
publiques  et  ordinaires  et  les  vollontaires  paiées  des  nobles  (chacun 
sellon  sa  puissance  et  faculté)  y  seront  mises,  et  que  par  adventurc  les 
esclésiastiques  ne  refuseront  donner  la  quatrième  partie  de  leurs  décimes 
pour  Tudllité  publique  {non  recusareni  fortasse  et  spirituales  quartam 
decimarum  stuirum  partetn  in  publicam  utililatem  conferre).  Là  aussi 
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pourront  estre  coDféréeâ  les  amendes  des  crimes,  et  ce  ne  serolt  maul- 
yais  que  quiconque  auroil  gaigné  procès  devant  quelque  justice  que  ce 
soit,  qu'il  mist  la  quatrième  partie  du  lucre  à  l'usaige  public,  car  par 
ce  moien  on  pourvoira  à  TutUUté  commune,  et  la  témérité  des  plaideurs 
sera  réprimée. 

Item  les  presteurs  et  usuriers  et  tous  ceulx  qui  soubs  le  nom  d^arende 
receoivent  proffict  de  quelques  biens,  debvroient  mectre  une  raisonnable 
portion  de  leurs  profiîcts  au  public,  car  il  semble  estre  inique  que  la 
respublique  ne  pust  tirer  aucun  pk-ofDcl  et  commodité  de  ceulx  qui  d'ail- 
leurs receoivent  si  grands  gains  et  debvroient  estre  plustost  estimés  pil- 
leurs de  la  respublique  que  vrays  citoiens. 

En  fin  fault  pourvoir  avec  toute  dilligence  à  ce  que  Fadministration  du 
trésor  soit  fidellc  et  sincère,  car  il  n'y  a  si  grandes  richesses  qui  ne  soient 
en  fin  cspuisées  par  l'excessive  despense  extraordinaire;  par  quoy  fault 
ordonner  pey  nés  à  ceulx  qui  ont  charge  sur  la  monnoye,  et  si  quelqu'ung 
est  surprins  par  soubson  de  l'infidelle  administration  de  l'argent,  que  la 
question  loy  soit  donnée  pour  rendre  les  deniers  communs,  et  qu'il 
aolt  libre  à  ung  chacun  d'accuser  devant  le  roy  comme  d'une  publique 
injure  celluy  qui  abuse  de  l'office  du  trésor;  et  qui  seroit  convaincu, 
qu'il  fust  chastié  de  la  peyne  ordonnée  aux  larrons  des  deniers  du 
prince,  ou  pour  le  moins  qu'il  rende  au  trésor  abusé  ce  qu'il  a  osté,  ou 
par  quelque  occasion  alliéné.  Et  par  ce  moien  les  officiers  du  trésor  se- 
ront contenus  en  leurs  charges  et  l'on  pourvoira  à  l'utilité  grande  du 
trésor  public. 

Il  seroit  bon  aussi,  à  l'exemple  des  anciennes  respubliques,  que  quand 
on  faict  testament  qu'on  eust  esgard  à  la  respublique  '.partant que  ceulx 
qui  décèdent  sans  enfants  pourront  léguer  et  laisser  par  testament  la 
quatrième  partie  de  leurs  biens,  et  que  la  respublique  pourra  répéter 
de  ceulx  qui  n'auroient  teste;  et  combien  que  ces  biens  là  (appeliez 
Tulgairement  caduques)  viennent  en  la  disposition  du  prince  et  sont 
distribuez  entre  personnes  particuUières  pour  leurs  mérites  envers  la 
respublique,  toulesfois  il  ne  fault  négliger  la  respublique,  mais  au  con- 
traire en  fault  avoir  plus  grand  soing. 

Davantaige  on  pouvroit  trouver  assez  d'aultresmoiens  pour  augmenter 
et  accroistre  les  revenus  et  rentes  de  ce  roiaulme;  cenx-cy  qui  sont 
produits  pouvroient  estre  proposez  plus  copieusement  avec  les  rai  - 
sons,  toutesfois  la  briefeté  du  temps  a  contrainct  les  rédiger  en  un 
abrégé  compendieusement. 
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LA  CAUSE  DE  LEXÉCUTION  PAR  LAQUELLE  ON  RETIRE  LES 
BIENS  QU'ON  APPELLE  BON  A  MENSjEREGIjE  QUI  ONT  ESTÉ 
ALLIÉNEZ  DE  LA  TABLE  ROIALLE  ET  DU  FISC  PUBLICQ*. 

Le  roy  Sigismond  Auguste,  qui  est  dernièrement  décédé,  avolt,  du 
commencement  de  son  gouvememcnt,  esiargy  beaucoup  de  biens  de  sa 
table,  et  puis  après  Toiant  quHl  ne  pouvoit  quasy  vivre  en  façon  de  roy 
et  comme  11  apartenoil,  ny  fournir  aux  frais  lesquels  fauU  que  soient 
faicts  pour  la  respublique,  il  commença  à  chercher  le  moien  de  recouvrer 
les  biens  alliénez  tant  par  luy  mesme,  que  par  ses  prédécesseurs,  et  ce 
par  moien  de  la  loi  ou  statut  du  roy  Alexandre,  son  oncle,  laquelle  def- 
fend  expressément  d'alliéner  les  biens  de  la  table  roialle,  laquelle  loy  de 
longtemps  n^estoit  plus  en  usaige.  Yoicy  la  loy  : 

«  La  dignité  roialle  doibt  avoir  sa  pension  et  nouriture  des  biens  ap- 
peliez biens  de  la  table  roialle,  lesquels  si  ne  sont  pas  suflisants.  Sa  M'' 
roialle  nécessairement  doibt  cstre  sustantée  des  biens  publicqs,  c^est  à 
dire  des  impositions;  mais  d'aultant  qu'il  advient  souvent  si  grandes 
charges  au  roiaulme  quUl  n'est  pas  possible  qu'on  les  puisse  satisfaire 
publicqnement,  il  fault  donc  pourvoir  à  la  dignité  roialle  et  aux  nécessitez 
occurantes  ;  et  à  cette  fin  que  par  succession  du  temps  les  biens  de  la 
table  roialle  puissent  estre  deslivrez,  il  est  ordonné  et  par  le  roy  doibt  estre 
approuvé  et  confirmé  que  quand  les  biens  roiaulx  seront  desgaigez  et 
racheptez  et  dévolus  au  roy,  il  ne  fauldra  pas  que  le  roy  les  engaige  de  re- 
chef ou  les  donne  à  quelqu'un,  si  ce  n'est  pour  quelque  grande  affaire 
publicque,  et  encore  cella  se  doibt  faire  aux  assemblées  générales,  et  avec 
le  consentement  du  sénat.  Davanlaige  le  roy  oultre  la  somme  ancienne 
ne  prendra  plus  de  deniers  sur  les  biens  roiaulx  sinon  par  consentement 
de  son  conseil.  Toutesfois  soit  arresté  et  conclu  perpétuellement  que  le 
roy  n'engaigera  et  n'obligera  aucuns  biens  roiaulx,  sans  condition  de  unt 
moins,  et  si  d'aventure  se  trouvoit  quelqu'un  qui  baillast  quelque  somme 
sur  les  biens  roiaulx,  il  perdra  son  honneur  avec  la  somme  qu'il  aura 
baillée.  » 

Cette  ordonnance  donc  estoit  quasy  totallement  abolie,  mais  elle  fut 
par  Sigismond  Auguste  renonvellée  et  confirmée  comme  suit  : 

i.  Liméme  pièce  en  latin:  Origo  exêc%itionit^  e(e...,  se  trouve  l  la  Bibl.  imp.,  III., 
fonds  français,  3274. 
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«  Noos  Slgismond  Auguste,  etc. . . ,  déclarons  le  statut  ou  ordonnance  du 
loy  Alexandre,  nostre  oncle,  a?oir  force  de  loy  et  voulons  qu*il  soit  en- 
tendu sdlon  le  contenu  d'icelny  et  non  pas  aultrement  :  A  sçavoir  que 
toutes  les  concessions  qui  ont  esté  faictes  depuis  le  statut  d'Alexandre, 
toutes  les  donations  perpétuelles,  fmda^  lenna^  venditions,  soit  par  nous 
mesmes,  soit  par  nos  prédécesseurs,  et  les  fondations  des  biens  spiri- 
tuels (/iinc2a<tone5ttefn  b(morumBp\HtualûjmiquaUteTCunque  inscriptœ 
«f'fiQ,  par  la  présente  ordonnance  cassons  et  abbrogeons,  comme  con- 
traires androict  public; et  ce  voulions  estre  observé  en  toutes  terres  de 
nostre  obéissance,  et  spéciallement  au  duché  de  Prusse  et  au  duché  de 
Zator  et  Oiwiecim,  par  ce  que  toutes  ces  terres  dépendent  du  scel  du 
roiaulme.  l'ar  quoy  tous  les  biens  qui  ont  esté  alliénez  doibvent  estre 
restituez  à  ma  table,  sauf  les  feuda  et  lenna  avec  les  ducs  de  Prusse  et 
Poméranie,  aussi  que  d'anciennement  tels  feiuia  et  lenna  ont  esté  consti- 
tuez. Nous  aussi  exemptons  de  ceste  ordonnance  le  palatlnat  de  Mazovie 
jusqu'au  temps  du  roy  Slgismond  nostre  père,  qui  avoit  confirmé  toutes 
ses  Ubertez  et  privilèges. 

De  summis  novis  in  bonis  regalibus, 

«  Semblablement  cella  doibt  estre  entendu  des  sommes  nouvellement 
faictes  et  assignées  sur  les  biens  roiaulx  :  que  toutes  les  assignations  qui 
ne  sont  pas  faictes  pour  les  affaires  poblicques  et  ont  esté  jugées  par  le 
sénat,  qu'elles  ne  doibvent  valloir  aucunement.  Mais  si  quelque  assigna- 
tion fut  faicte  par  le  roy  Sigismond  pour  l'affaire  du  roiaulme,  nous 
la  réservons  jusqu'à  l'assemblée  générale. 

De  evictoribus. 

«  Et  si  quelqu'ung  auroit  obtenu  de  nous  quelque  chose  de  nostre  table, 
le  vendroit  ou  donneroit  ou  obligeroit  à  quelqu'ung  aultre  après  que 
nostre -main  seroit  fermée,  tels  biens  nous  répéterons  non  pas  du  ven- 
deur, mais  du  possesseur,  et  le  possesseur  ou  l'acheteur  aura  action  en- 
tière contre  son  garant  sellon  ceste  ordonnance. 

De  advitalitatibus, 

«  Si  quelque  advitalité  seroit  donnée  à  quelqu'ung  avec  sa  postérité  et 
si  luy  mesme  eust  esté  mort  devant  l'assemblée  générale  et  que  quel- 
qu'ung de  sa  postérité  eust  prins  la  possession,  que  ceste  advitalité  ne 
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soit  estaidoe  qa'à  ung  seullement.  Et  si  elle  a  esté  baillée  à  deux  oa 
plusieurs  frères,  et  si  chacun  en  son  endroit  en  use,  soit  ensemble  soit 
en  particulier,  l*ung  ne  pourra  succéder  à  la  part  après  la  mort  de 
Taultre,  mais  pourra  lui  succéder  à  la  part  de  quelque  somme  assignée 
sur  les  biens  de  Tadvitalité. 

De  advitaliiatibus  in  summù  antiquù. 

fc  Parce  que  nos  biens  roiaulx  ont  esté  engaigés  en  petites  sommes, 
nous  ordonnons  de  ne  bailler  à  pas  ung  aucune  advitalité,  s'il  ne  donne 
ou  quitte  à  la  respublique  la  quatrième  parlie  de  la  somme, 

Acquisiiio  pecuniœ, 

■ 

«  Estant  contraincts  par  une  grande  nécessité,  et  cela  non  sans  le  con- 
sentement du  sénat,  ordonnons  :  quMl  nous  sera  permis  pour  ceste  fois 
seullement  d'emprunter  sur  les  biens  de  nostre  table  la  somme  de  cinq 
cent  mille  florins;  et  celluy  qui  nous  la  prestera  totallement  ou  en  partie, 
par  ceste  ordonnance  sera  assuré  de  la  somme  et  qu'il  ne  perdra  rien. 
Il  est  vray  que  nous  ne  voulions  pas  bailler  nos  biens  roiaux  à  pas  ung 
des  ducs,  ny  voulions  obb'ger  aussi  aucuns  des  chasteaux  princîpaulx, 
ny  les  biens  magnœ  procurationis,  ny  la  terre  de  Sandomir.  Nous  abro- 
geons aussi  et  annihilons  Tordoimance  faicle  à  Parczow  par  laquelle 
avons  emprunté  trois  cent  mille  florins  ;  ne  voulions  pas  aussi  bailler  au- 
cune advitalité,  parce  que  du  consentement  du  sénat  les  impositions  ont 
esté  ordonnées  pour  paier  la  somme  de  trois  cent  mille  florins  pour 
deslivrer  les  susdicts  biens  roiaux. 

De  provisione  capitaneontm  et  tenutariorum, 

cDu  commun  consentement  du  sénat  ordonnons  et  statuons:  que  de 
tous  revenus  par  les  proviseurs  la  cinquième  partie  doibt  estre  séparée 
pour  estre adjonstée  aux  trois  aultres  de  nostre  table;  et  quant  aux  affai- 
res des  capitaines  et  tenutaires,  nous  y  pourvoirons  sans  rien  diminuer 
ou  défalquer  de  la  quatrième  partie,  qui  sera  gardée  pour  la  deffense  et 
tuition  de  la  respublique.  » 
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ORDRE  ET  NOMS  DES  SÉNATEURS  DU  ROYAUME  DE  POLOGNE 
ET  DU  GRAND-DUCHÉ  DE  UTHUANIE. 

Archiepiscopi. 

Gnesoensis Jacobus  Uchadski^legatus  natas 

et  regoi  Polouiae  primas. 
Leopoliensis Sianislaus  StomowskU 

EpÎBCopi. 

Cracoviensis Franciscas  Krasiûski. 

Cojaviensis Sianislaus  Karnkowskl. 

ViJnensis. Yalcrianiis. 

PosDaniensb Adam  Konarski  de  Kobylino. 

Plocensis Petrus  Mi^szkowskf. 

Varmiensis Stanislaus  Hosins,  cardinalis. 

Luceoriensis Yictorinus  Wierzbicki. 

Premlsliensis N 

Samogitiae. Georgitis. 

ChelmensLs Albertus  StarozrebskI. 

Galmensis N 

Kioviensis Nicolaas  Pac. 

Gamenecensis Dionysius  Secyg;niow8ki. 

Senatores  seculares. 
Castellanus  Gracoviensis. Sebastianus  MieleckL 

Palatini. 

GracovieDsia Joannes  Firley  de  Dombrowica. 

PosDanieaHis Lucas  Gôrka. 

Vilnensis •:•••••.  Nicolaus  Radzivilas. 

Sandomiriensis • .  •  •  Petrus  ZborowskL 

Gastellanos  Vilnensis Gregorius  Ghodkiewicz. 

PalatiDus  Galissleosis Gaspar  Zebrzydowski. 

Trocensis. r  •  •  •  Eustachios  Wollowicz. 

Sîradiensis •  Adalbertos  LaskL 


I 

J 
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Lenciciensis Joannes  SierakowskL 

Gapitaneos  generalis  Samogitiae Joannes  Gbodkiewicz. 

Palatinus  Kioviensis Gonstantinus  de  Ostrog. 

InoYladislayiensis Joanne»  Krotowski. 

Rasais. Georgius  Jazlowiecki. 

Voliniœ Rochus  Korycinski. 

Podoliœ Nicolaus  Mlelecki. 

Smolenscensis Gregorins  Wollowicz. 

Lublinensis Nicolaus  Macieiowski. 

Polocensis Stanislaus  Dowoyna. 

BelsensiSt Andréas  Tenczynski. 

Novogrodensis Paulas  Sapieha. 

Plocensis. Arnolplias  Uchaiiski. 

Vitepscensis Sianislaas  Pac 

MasoTiœ Stanislaus  Lawski* 

Podlachiae Nicolaus  Kiszka. 

Ravensis Anselmus  Gostomski. 

Bresciensis  (CuTav.) Joannes  a  SInzewo. 

Bresciensis  (Litoan.) Georgius  Tyszkiewicz. 

Culmensis Joannes  Dziatynski. 

Msdslayiensis Georgius  O^k. 

Marienburgensis Fabianus  Czema. 

Braslayiensis Andréas  WiiniowieckL 

Pomeraniae Achadus  Gzema. 

Minscensis .  Gabriel  Hornostay. 

CasteUani  majores. 

Posnaniensis. Petrus  Gzamkowski. 

Sandomiriensis Hieronimus  OssolilSski. 

Gallissiensis Joannes  Konarsld. 

Yoiniciensis. Joannes  cornes  a  Tenczyn. 

Gnesnensis Joannes  de  Tomice. 

Siradiensis Joannes  DembowskL 

Lenciciensis Jacobos  Lassocki. 

Samogitis Nicolaus  Talwosz* 

Bresciensis Joannes  Hayko. 

Kioyiensis Paulus  Sapieha. 

Inovladislaviensis Petrus  SmerczydskL 

Trocensis Ostaphius  Wollowicz. 
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LeopoUensis. Stanislaus  Herbnrt  de  Folstin. 

VolJDis Michad  Myszka. 

Camenecensis Hieronimns  de  Sieniawa. 

Lublinensis Sunislaas  Slapecki. 

Polocensb Georgius  Zenowicz. 

SmolensceDsis Dominicus  Pac. 

Bdsensis Andréas  cornes  a  Tenczyn. 

NoTOgrodensk N 

Plocensis N 

YUepscensis. Paulus  Pac. 

Ceracensis Sigism.  Wolski  de  Podhayce. 

Podlachiœ Adamus  KosiiiâkL 

RaTcnsis Myszkowski. 

Gulmensis Joannes  DulsU. 

Madslaviensis Joannes  Solomerecki. 

Elbingensis Adam  WalewskL 

Braslaviensls BasUios  Zahorowskf. 

Gedaneoflb Joannes  Kostka. 

Minscenais Joannes  Hlebowicz. 

GastellanI  minores. 

Saodecensis Nicolaus  Cikowski. 

MedJrecensis Andréas  cornes  a  Gôrka. 

VislJcîensb Nicolaus  Firley  a  Dombrowica. 

Biecensis Stanislaus  Ssafraniec. 

Rogosnensis. Albertus  Gzarnkowski. 

Radomiensis Joannes  Tarlo. 

Zawichostensis Nicolaus  Ligçza  de  Bobrek. 

Landensis StanisL  Wysockl  de  Badzialaw. 

Sremenste Jacobos  RokossowskL 

Zamoviensis Stanislaus  SieniedskL 

Halogostensis WkMlzialawskL 

Yidnnensis Joannes  Krzyitoporski. 

Prendsliensis Andréas  Wapowski. 

Balidensls Sienieiiski  de  Gdogôry. 

Sanocensis Joannes  Herbart  de  Falstin. 

GhèlineDsis Nicolaus  Lyssakowski. 

Dobrinensis Paolns  Dzialytfski. 

PDlanecensis N 


j 
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PrementenBis Petrus  Ghodziiiskl  de  Potalin. 

Grivinensis. N... .. 

Gechoviensis ....  Scaoislaus  Tarnowski. 

Naclensis NicodemasKiiiski,  sedistehabet 

controTersiam  cum  Sotkow- 
ski,  cui  etiam  klem  castelU- 
natos  datas. 

Rospirensis Gregorim  Kretkowski. 

Biechoviensis Joannes  Koâddecki. 

BidgosUeosis Staoislaiis  Koâcielecki. 

Brzezioensis Paalus  Szczawidski. 

GnisvicieDsîB Gregorius  de  Kretkow. 

OsYiedmensis Komorowski. 

Gamienensis. Andréas  GoslawskL 

Spicimirlensls Joannes  GomoUdski. 

Inovlodensis Nicolaus  SzubskL 

Govaliensis Stanislaos  Sierakowski. 

Santocensis Nicolaus  GostydskL 

Sochacioviensis —  Stanlslaus  Gostomski. 

Varsavlensis Félix  Parysz, 

GosUnensis Joannes  Samowski. 

Visnensis Andréas  Uowski. 

Radonzensis Stanislaos  Kryski. 

Siepercensis. Albertus  Krassowski. 

Vissegradfensis Gristinus  Lo& 

Ripinensis Félix  2el8ki. 

Zacrodmensis Joannes  Kostka. 

Giechanoviensis Stanlslaus  Bogacki. 

Uvensls Joannes  Wodzinski. 

Lttbadoviensis Drohiczyiiski. 

Slonensis Paulus  DzialydskL 

Gonariensis  in  palat  Slradiensi Upieckû 

Gonariensis  in  palat*  Lenddensi Raphaël  Slatkowski. 

Gonariensis  in  palat.  Giijaviensi N 

Ministri. 

Marsalcas  generalis  regni  Poloniœ  ....  Joannes  Firley  de  Dombrowica^ 

sed  incompatibile  cum  pala* 
tinatu* 
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Varsalcas  generalis  ducatas  Lituaniae.. .  Joannes  Chodkiewicz,  idem  ca- 

pitaneus  Samogiliae. 

Cancellaiins  regni  Poloniae Valeotinns  Dcmbiiiski. 

Canceliarias  ducatus  Lituaoiœ. Nicolaus  Radziviius,  Idem  pala- 

tinus  Viloensis. 

Vkecancellarius  regni N 

Vicecancellarias  Lituanie Eustachius  WoUowicz. 

Thesaurarius  regni Hieronimus  Buzeàski. 

Thesaararius  Utuaniae Nicolaus  Naruszewicz. 

Marsalcus  cariœ  regni  Poloniœ Andréas  Opalinski. 

Marsalcas  curiae  ducatus  Lituanie ....  Nicolaus  Gtiristopborns  Radzi- 
viius, dui  inOtyl^a  et  Nieéwiez. 

NOMBRE  DES  NONCES  ENVOYÉS  A  LA  DIÈTE  PAR  CHAQUE  PALATINAT. 


Grande-Pologne. 

Palat.  de  Posnanie 

—  de  Kalisz 

—  de  Sieradz 

—  deLenczyca 

—  de  Inowlady^w . . 

—  de  Brze^ 

—  de  MazoYÎe 

—  de  Rava. 

—  dePlock 


6 
6 
6 
U 
2 
2 
20 
6 

56 


Petite-Pologne. 


Palat.  de  Cracovie. . 

—  deSandomir, 

—  de  Lublin . . 

—  de  Russie  . . 

—  de  Belz 

"^    de  Podolie. . 


6 

6 
3 

à 

37 


Grand-duché  de  Lithuanie. 

Palat.  de  Vilna 

—  deTroki 

—  de  Samogide 

—  de  Novogrôdek 

—  de  Potock 

—  de  Yitebsk 

—  de  Brzeiâé 

—  de  Mâcisiaw , 

—  deMiiSsk 

—  de  Kiev. 

—  deBractaw 

—  de  Smoledsk 

—  de  Volhynie 

—  dePodlachie. , 

Prusse. 


& 

6 

2 

5 

2 

i 

2 

U 

3 

U 

& 

U 

U 

51 


Somme  totale. 


Palat.  de  Poméranie 2 

—  de  iMalborg 2 

—  de  Chelmno 2 

"5 
150 


III 


OUVERTURE 


DE   L'INTERRÈGNE 


ni. 


PROTESTATIO  IN  CONVOCATIONE  VARSAVliE,  A  QUIBUSDAM 
NUNTnS  TERRESTRIBUS  CONTRA  AUTHORITATEM  PRIMATIS 
REGNI  FACTA  K 

Bibliothèque  do  prince  Cxartoryski  ;  Teka  Nanucewicza,  ex  mn.  Bibl.  Zahuki,  364. 

Les  auteurs  de  la  protestation  invoquent  contre  les  prétentions  du  primat  Tédit 
de  Piotrkow  et  la  loi  d'Alexandre,  où  il  est  dit  qu'en  Pologne  aucun 
archevêque  ni  évêque  ne  peut  être  nommé  cardinal  ni  légat  du  saint-siége, 
sans  la  permission  du  roi.  Ils  démontrent  que  la  dignité  de  primat  n'est 
pas  une  charge  politique,  et  invitent  tous  leurs  concitoyens  à  s'unir  à  eux 
pour  empêcher  que  l'on  ne  déroge  à  des  lois  anciennement  établies.  Ils 
nient  que  le  primat  ait,  comme  il  le  prétend,  le  droit  de  convoquer  les  états 
du  vivant  du  roi,  et  encore  moins  celui  de  le  remplacer  comme  interrex^ 
pendant  la  vacance  du  trdne.  Danger  qu'il  y  aurait  pour  la  République  à 
livrer  un  tel  pouvoir  aux  mains  d'un  ecclésiastique,  placé  sous  la  dépen- 
dance de  la  cour  de  Rome.  Est  également  contesté  au  primat  le  droit  de 
présider  aux  élections  royales  et  le  privilège  qu'il  soutient  appartenir  à  lui 
seul  de  proclamer  le  roi  élu  et  de  le  couronner.  Le  présent  acte  dûment 
enregistré  dans  les  livres  du  grod  de  Varsovie  et  d'autres  villes  du  royaume. 

M  doznawali^my  tego,  ze  rzeczy,  ktôre  sic  przeciw  prawom  pospoli- 
tym  zastarzywaly,  czynity  nam  wlele  tnidno^i  y  zwa^menia  ka  szko- 
dzie  np.,tez  y  zatrudnienie  wielkie  Krôlowi  IM.  y  sprawom  pospolitym, 
iako  to  zeznawa  Casimirus  tertius  w  przy wiieia  swym  w  Piotrkowie  uczy- 
nionym  an,  iû51 ,  méwiçc  terni  siowy  :  Quod  cum  inter  terras  nostras 
regni  Poloniœ  et  suhditos  earum,  non  modica  orta  esset  dijferentia^ 
disceptatioqiie  non  mediocris  fieret^  de  et  super  cardinalatu  Reverendis- 
simi  in  Christo  PatrisD,  Sbignei,  episcopi  Cracoviensis,  propter  qxiam 
etiam  Bespuhlica  regni  istius  dissolvebatur,  et  complurima  inconv' 
moda  capiebat^  etc.  ;  potem  wyznawa,  ze  dlà  tego  samego,  volens  redi^ 
cere  ad  statum  debiium  unionis,  seym  w  Piotrkowie  byl  zloion  y 
Qczynâ  dekret  terni  siowy  :  Imprimis  autem  quod  sedes  metropolitana 

1.  U  qaestion  des  droits  de  la  primatore  ayant  été  soalerëe  dte  rouverture  do  Tinter* 
r^foe,  nous  donnons  ici  cette  pièce  et  la  suivante,  bien  qu'elles  appartiennent  par  leur  date 
à  la  dîète  de  Convocation. 


68  HENRI    DE    VALOIS. 

GnesneîisiSj  Domini  quoque  archiepiscopi  et  primates  sedis  ejusdem 
in  omnijure^potestate,  authoritate,  prœrogativa^  jurisdictione  et  con- 
suetudine,  qu(is  alias  ecclesia  Gnesnensis  ah  arUiquo  super  ecclesiam 
Cracoviensem  habuit  et  habet^  debeat  in  cevum  conservari;  daley 
pisze,  ze  iadny  arcybisknp  ani  biskup  nie  mai^  otrzymywaé  ani  kardy- 
iialstwa,  ani  legationes  sedis  apostolicœ,  absque  consensu  nostro  et 
omnium  consiliariorum  regniy  y  teoi  ten  przywiley  konkluduie  :  Qui 
vero  illud  servare,  tenere,  et  ad  illud  attendere  nollet^  spemtret^  aut 
minime  curaret^  nos  contra  talem  partem  prœmissa  non  servantm 
et  omnes  œnsiliarii  nostri  atque  regnicolœ  omnino  esse  debemuSt  et 
non  permittere  eum  uti  propria  voluntate*  A  tak  bacz^c  roy  to,  zc 
zawsze  przodkowie  nasi,  authoritate  regum  et  eonventuum  bronili  sic 
takim  ambicyoïn,  ktôre  tak^  niebespieczno^  a  rozdzial  czynity  ;  a  wi- 
dz9c,  ze  per  intervalla  temporum  to  sic  zasiç  odnawia,  przeto  iz  tak 
zaslarzeé  sic  im  danoy  dopuszczono — 1m)  tez  y  zaLeszka  krôla  polskiego, 
an,  1219,  Henryk,  arcybiskup  Gnieznieàski,  ziednai  sobie  legationem 
apostolicam^  aby  iey  inni  biskupi  nieposiadali  ;  potem  tak  per  inler- 
valla  iednali,  uzywali  inni,  az  do  czasu  Kazmierza  tego,  za  ktôrego 
atoiSmy  sic  tym  przywileiem  obronié  temu  chcieli  ;  aie  iako  widzicmy  nie 
nie  pornoglo,  iizywaiç  iednak  IMo^ie  y  kardynalstwa,  iako  Xiçdz  biskup 
Alcberski,  y  legacyey,  iako  IM.  Xiçdz  arcybiskup  Gnieznienski  :  praetu 
my,  uwazaiçc  lakie  zatradnienia,  ktôre  przeto  w  Koronie  bywaly  (iako 
ten  przywiley  swiadczy),  opowicdamy  sic  przed  I\f.  Pany  Radami  na 
tey  Konwokacyi,  y  przed  tem  wszystkiem  Rycerstwa  zebraniem  zc 
wszyslkich  kraiùw  Koronnych,  tak  z  Litwy,  z  Prtiss,  z  Wolynia,  z  Pod- 
lasia,  etc. ,  co  y  do  akt  grodzkicli  VYarszawskich  podaiemy  ku  wpisaoin 
ad  perpetuam  rei  memoriam,  iQ  lych  dignitarstw  przyznawaé  nikomii 
nie  cbcemy,  ani  przyznawamy,  iako  lych  kiôre  s^  uzurpowane,  mime 
zwolenie  krôléw  Panéw  naszych  y  nas  wszystkich,  iako  ten  przywiley 
obmawia. 

Item,  iz  w  tymzc  przywileiu  krôl  Alexander  mianuic  IM.  Xiçdza 
arcybiskupa  Gnieznieiiskiego  na  ieduem  mieyscu,  a  z  poczçtka,  primatem 
rcgni,  a  potem,  kçdy  iuz  inseruie  dckret  oyca  swcgo,  tcdi  go  mianuic 
primasein  sedis  ejusdem^  iako  sic  wyzcy  z  przywileiu  s}owa  przy wodzilj , 
ledi^my  my  nigdy  inaczey  u  siebie  takicgo  primasa  nierozumicli,  ieno  tak 
iako  verba  privilegii  sonant^  to  iest,  zc  primas  IVIo^d  bydz  raczy  sedis 
Gnesnensis;  a  tego  titula,  ktôry  krôl  Alexander,  a  potem  inni,  az  dote- 
raznieyszego  Pana  nowo  zmartego,  IMoâci  dawali,  nie  wyUadaliémy  ina- 
czey, ieno  iz  primas  regni  mlçdzy  duchownymi  od  papicza  postanowiooy 
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iesL  Przeto  take^my  to  skromnie  znaszali  do  tego  czasa.  Aie  gdy  sic  iuz 
do  tego  przyszk),  ze  tcn  tital  tak  szeroko  sic  rosci^gnçwszy,  wysoko  sic 
wznosi  ;  ie  sobie  uzui'paîe  skiadaé  seymy  y  na  krôie  icszcze  zywe,  y  one 
koroDOwaé,  uzurpuiçc  na  nie  sobie  iakçiS  wladzç  ;  kUemii,  gdy  pisma  ki6re 
rossialy  sic  po  Poiszcze,  ktôre  pisanc  s^  do  ziem  woiewédziwa  Mazowiec- 
kiego,wieik§  prerogatiwç  y  wladzç  mu  przypisniç  y  przydaiç  ;  y  w  innych 
pismach  widziemy  zc  go  interregem  tcraz  zowç,  a  iz  kiedy  iuz  krôla 
obiorç,  dopiero,  functus  officio  suo,  iako  to  s$  formalia  verbay  ma 
abdicare  sese  potestate  sua^  y  iakoby  regalia  (ktére  sic  mu  tacite  przy- 
znawai^)  nowo  wybranemn  krôlowi  oddaé;  kUemu,  ze  iuz  y  ad  dispu^ 
tationem  to  wokowano,  ktoremu  marszalkowi,  ie^li  Koronnemu  albo 
arcybiskupiemu,  sub  hoc  interregno  nalezy  rz^dzié  :  przeto  my,  prze- 
strzegaî^c  tego,  aby  to  lakie  podnoszenie  titulu  iakiego  zatrudnienia  na 
potom  w  Koronie  nie  uczyniio  ;  a  gdyz,  nobis  viventibus^  nieklorzy  sic 
roiçdzy  nami  nayduiç,  ktôrzy  interregna  widali  w  Polszce,  przeczie  ani 
oni  anl  my  nigdy  nie  ani  kUemu  podobnego  ani  widali,  ani  slychali  od 
przodkow  8woich;a  tu  sic  naydui^  tacy  ludzie,  ktôrzy  tcn  taki  titui  miç- 
dzy  ludzmi  tak  zalecai§,  iakby  go  z  praw  a  przywileiôw  pospolitycli 
wyci^jigai^c,  gdy  tam  wszçdy  contrarium  widziemy  :  a  uwazaiçc  my  to, 
iz  za  takiem  tego  w  ludzi  wmawianiem,  izby  to  w  prawiech  naszycli 
lakbyk)^  mo^oby  to  tak  w  opiniach  Indzkich  zostaé,  a  zastarzawszy  sic 
tak,  mogloby  sic  topotomstwu  naszemu,  za  miiczeniem  naszem,  za  au- 
thenticum  podaé  — co  iakoby  szkodliwe  byio  lacno  to  obaczyé,  bo  przez 
lex  to,  ktôre  iako  w  klcszczach  wszystkie  nasze  przywileie  ëciska  y 
w  mocy  zadzierzawa,  lamalyby  sic  wszystkie  nasze  wolnoâci,  gdyby  tego 
prawa  na   nas,  bez  naszego  na  to  zezwolenia,  IM.  Xi^idz  arcybiskup 
iizywaé  mial;  k'temu,  iz  inaczey  pokazaé  sic  nie  moze,  ieno  ii  z  lym 
litnlem  \icolaus  arcybiskup  ex  Constantiensi  consilio  an.  iliil  byl 
przyiachal,  y  to  sobie  iako  za  prawo  na  nas  arcybiskupi  mai^  —  oba- 
czymyz  iakoby   to  rzecz  przespieczna  byla,  aby  papiez  z  tak^  moc? 
dygnitarza  nam  stawiéby  môgt,  zeby  mial  tak^  wladzç  na  krôla  seym 
sUadaé,  a  libertalem  nostram  ab  oppriment ibus  broni<^,  iako  te  pisma  po 
l>Dlszcze  rospisane  to  nam  zalecai^  ;  a  iezeliby  takç  wladzç  mia},  quis 
vetabit,  zeby  tei  krôle  y  deponowat  (gdy  tego  prawa  y  krôl  Pan  nasz 
Diema,aby  pro  libitu  dignitateset  officia  augere  vel  diminuere  posset), 
zaczpm  mozemy  rozumieé,  zeiui  nie  nasza  wolna  elekcya,  aie  papieskic 
fokcyenamby  krôla  dawaly,  czego  sic  z  kronik  wiele  dowiedzieé  mozemy 
co  sic  z  tego  ksztattu  cesarzom  y  krôlom  dziewalo  :  a  tak  my  lym  tako- 
«7m  inconvenientibus  zabiezac  chc^c,  a  KP«   od  oslatniego  strachu  y 
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niebespieczeiistwa  poiomstwu  swemu  woin^  podac,  o^wiadczamy  sic,  j 
ad  fterpetuam  rei  memoriam  do  ksi^g  grodzkicb  Warszawskich  wwo- 
dziemy,  co  y  w  innych  uczynieiny,  ze  iakoâmy  o  takowem  primastwie 
Qjgdy  nie  wiedzleli,  nefter  somnum  quidem^  tak  teraz  to  o^wiadczamy, 
2e  go  nieprzyznawamy,  y  owszem  aby  go  IM.  Xiçdz  arcybiskup  nie 
uiywal,  prosiemy  y  napominamy. 

Warszawa,  w  slyczaiu,  1573  r. 

Stan.  DçbiAski,  su  GhçcidskL  Andrzey  Nieorwicki,  r.  s. 

PiOTR  Strzala,  sçdzia  ziem.  Zator.    Léonard  Stra2,  bargr.  Krak. 

y  Oâwiecim. ,  burgr. ,  Krakowski.  Mi&olat  Sienicki,  podkom.Ghdm. 
Stan.  Przer^bski,  z  Przerçba.       Stanislaw  DROHOiowsKr,  r.  s. 

MlKOLAY  MalAGHOWSKI.  KrZTSZTOF  LASOGKI,  SL  GOSt 

PlOTR  KASZOWSKI,  r.  s.  BARTHOLOHiEUS  ZALiwsKi,vexillifer 

PiOTR  GzBRNY,  wlasii§  Fçk^i.  UvoD.,  vîce-capitan.  VarsavieDsis. 


DEFENSIO  PRIMATUS  CONTRA  INGONSIDERATAM  EF  MALITIOSAM 
QUORUNDAM  OPPUGNATIONEM  VARSAVIiE  IN  CONVOCATIONE 
PER  REVERENDISSIMUM  ARCIIIEPISCOPUM  GNESNENSEM  IN 
SENATU  PUBUCE  FAGTA. 

Bibliolh.  du  prince  Gzartoryski;  Teka  Narusxewicza,  ex  msi.  Bibl.  Zatos.,  364, 

L'archevêque  de  Gniezen  se  plaint  de  voir  les  novateurs  venir  augmenter  par 
leurs  violentes  attaques  contre  son  autorité  de  primat  le  trouble  où  la  mort 
du  roi  a  jeté  la  Réputilique.  Il  les  accuse  de  vouloir  détruire  ou  pour  le 
moins  paralyser  tout  pouvoir  pendant  Tinterrègne.  Il  rappelle  avoir  présenté 
à  l'une  des  précédentes  assemblées  un  mémoire  irréfutable  sur  les  droits 
de  la  primature,  mémoire  dont  ces  mêmes  novateurs  ont  interrompu  la 
lecture  par  leurs  cris,  quittant  ensuite  tumultueusement  la  salle  pour  aller 
faire  enregistrer  une  protestation  contre  des  droits  évidents,  dont  ils  refu- 
saient de  se  laisser  instruire.  Le  primat  s'en  réfère  à  ses  concitoyens  et 
place  sous  leur  protection  une  autorité  nécessaire  au  salut  de  la  République. 
L'ambition  des  archevêques  de  Gniezen  est  une  invention  de  la  calomnie. 
Quant  à  lui,  il  se  déchargerait  volontiers  de  ses  fonctions  politiques  s'il 
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n'en  était  empêché  par  son  devoir  de  citoyen.  Pour  justifier  ses  prétentions, 
l*archevdque  va  jusqu'à  foire  remonter  au  temps  des  Romains  l'origine  de 
la  primature.  Il  cite  l'exemple  des  différents  États  de  la  chrétienté,  l'Em- 
pire, l'Espagne,  la  Hongrie,  l'Angleterre  et  la  Suède,  où  les  primats  ont, 
dans  certains  cas,  le  droit  de  convoquer  les  diètes.  Il  rappelle  que  le  pri- 
mat tient  le  premier  rang  entre  tous  les  dignitaires  de  la  République  ;  que 
le  droit  qu'il  a  eu  de  tout  temps  de  sacrer  et  de  couronner  les  rois  et  les 
reines  lui  a  été  confirmé  par  Casimir  en  1451  et  par  Sigismond-Auguste 
en  1550,  et  prétend  que  de  ce  droit  découle  évidemment  celui  de  présider 
aux  élections  royales.  II  maintient  qu'aux  primats  appartient  le  droit  de 
convoquer  la  diète  du  vivant  du  roi,  si,  manquant  à  son  devoir,  le  souverain 
reftisait  ou  négligeait  de  le  faire,  d'où  il  ressort  qu'ils  ont  le  droit  de  la  con- 
voquer pendant  l'interrègne.  L'autorité  du  primat  est  la  sauvegarde  de  la 
République  ;  elle  protège  le  peuple  contre  les  excès  de  la  couronne.  Il  est 
heureux  qu'elle  soit  entre  les  mains  d'un  prêtre  que  son  caractère  sacré 
met  à  l'abri  de  toute  ambition  temporelle  :  dévolue  à  un  sénateur  laïque 
elle  pourrait  lui  servir  de  marchepied  à  la  tyrannie. 

Nie  lest  nikomu  iako  rozamiem  tayno,  ie  miçdzy  innemi  rozradiy, 
ktdre  sic  a  nas  w  Polszcze,  skoro  po  âmierci  Krôla  Pana  naszego  dziàty, 
byh)  tei  to,  y  lest  ieszczey  dzi^  m  dubium  txHsatum  u  ludzi,  ieieli  dmierd^ 
paiiski  urzçdy  Koronne  aibo  iakieikolwiek  inné  stançly  ?  —  niepotrzebna 
kwestya,  do  ktôrey  przymiçszala  sic  tei  y  ta,  de  primatu  meo  {quin 
fotius  regnijf  ktéry  lest  zdawna  przy  arcybiskupstwie  ko^ota  Gniez- 
nieâskiego  ;  nie  tak  kwestya,  iako  szczera  y  iawnie  odkryta  oppugnacya 
od  niektérych  ludzi,  2e  sic  ci  skrypty  y  mowami  pu^ciii  przeciw  temii 
prtma^um,  choc  ieszcze  nikogo  niedolega^  iakoi  y  nigdy  doledz  niemoie. 

Bo  ten  urz^d  albo  dignitas^  non  est  tantœ  potestatis,  dhy  soble,  iako 
onl  rozumiei^  y  do  ladzi  to  ad  invidiam  podawaiç ,  mial  uzurpowad 
potestaUm  rêgiam  sive  interregiam^  choé  y  regia,  iako  wiemy,  niema 
a  nas  bydi  nikomu  ciçzka  nad  prawo,  a  tem  mniey  primatiSf  ktôry 
tylko  in  defectUy  aut  excessu^  velaliqiui  exorbitantia  potestatis  regiœ^ 
ma  8W9  wladzç,  aie  nie  sam,  ieno  z  Radami  y  inszemi  stany  Koronnemi 
pospohi,  ktérych  on  lest  y  bywal  zawsze  powodem^  y  ku  obmyâlania  y 
opatrowanin  potrzeb  RP.,  pierwszym  y  przednieyszym  w  tem  kole^  cujus 
ordinis  custodiœ  universa  Respublica  est  commissa,  To  wszystko  ci 
novatores  odrzocal^c,  oburzyli  sic  nayprzôd  contra  primatem  ;  chc^c 
potem  eadem  conseqitentia  et  reliques  ordines  Reipublicœ  tollere,  at- 
9tte  confusionem  in  statu  publico  inducere,  gdyi  bez  pochyby,  sublato 
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primo^  et  secundum  et  tertium  et  per  consequens  et  reliquos  omnes  ex 
ralione  ordinis  musieliby  rnszyé,  a  iezdi  nieraszyé,  tedi  martwe  iako 
cyfry  in  locis  suis  résidentes  poczynié ,  bez  wszelakiey  wiadzy.  Zk^d 
bacz§c  ia  bydz  y  ro^  nie  maie  niebespieczeiistwo  wszystkiey  UP.  ex 
motu  talis  anarchiœ,  przestrzegaiem  y  opowiadalem,  tompr itxi<e  q\um 
publiée^  zwlaszcza  na  zieidziech  naszych  przeszlych,  iz  sic  w  tey  mierze 
wieikie  bezprawie  nie  tyllco  mnie,  iako  arcybiskupowi  y  prymasowi  na- 
ten  czas,  aie  wiçcey  wszystkiey  RP.  dzieie.  O  czem  gdy  nieklôrzy  lez 
y  z  Rad  koronnych  na  przeszlym  seymie  Warszawskim  w^tpiii  y  naaczyd 
sic  chcieli  wiadzy  primatis —  mali  on  iakç  in  Republica — przyszio  do 
tego,  ie  tamze  na  tyni  ziezdzie  Warszawskim,  publiée  w  Radzic  poda- 
iem  ka  czytania  na  piâmie  to,  co  niektôrzy,  rzeczy  y  spraw  naszych  pol- 
skich  âwiadomi,  zebrali  in  defensionem  authoritatis  primatus,  przeciw 
mowom  y  skryptom  ini  przeciwnym,  ktôrycb  sic  iaz  miçdzy  ludzmi  do- 
syé  bylo  nasialo;  ktôrym  tym,  przezemnie  podanym  skryptem,  dosta- 
tecznie  byia  okazana  y  iaénie  explikowana  wKzystka  ta  kwestya,  iako 
zdawna  u  nas,  w  RP.  naszey  polskiey,  primas  lest  postanowion,  coza 
prerogatiwa  y  wladza  iego  —  nie  z  Rzymu,  albo  z  strony  tylko  Koàciola 
nadana  iemu^  iako  adwersarze  chc^  mieé^  aie  od  samych  Panôw  monar- 
cliôw  krôicwstwa  y  wszystkiey  RP.  —  ktôrey  arcybiskupi  tanquam 
-primates^  przez  wszystekczastmpertt  po/ontct,  skorood  przyiçcia  wiary 
chrze^iaiiskicy  uzywali.  Na  czem  acz  iuz  adwersarze  mogli  dobrze 
przestac,  a  na  tych  wywodziech,  ktôre  sic  na  onczas  w  Warszawie  poka- 
zaly,  mieédosyc,  by  byli  chcieli  wszystkiego  do  koâca  shichaé  cierpliwie 
(bo  in  medio  cnrsu  orationis  przerwano  czytanie  tego  skryptu^  ut  in 
tumultu  et  non  consilio),  a  iednak  choé  niedoslochali  y  podobno  niedo- 
brzc  sic  wszystkiemu  przypatrzyli^  przedsiç  uporowi  y  dawnema  przed- 
siçwziçciu  swemu  dosyé  czyni^c,  iakoby  temu  arzedowi  albo  dostoieii- 
slwn  primatis  derogowali,  y  odiçciem  wiadzy  w  niwecz  go  obrùcili  ; 
wnet  po  rozerwaniu  onego  czytania,    wystçpiwszy  niektôre  z  poslôw 
ziemskich  osoby  pewne,  sub  prœteœtu  nominis  et  causœ  publicœ,  içli 
sic  o<>wiadczac  przeciw  priinatem^  niechc^c  o  nim  nie  wiedzieé,  ani  go 
in  Republica  w  iakiem  przelozenstwie  y  wiadzy  przyznawaé,  iakoby  to 
na  ich  zdaniii  y  woli  bylo  brakowaé  y  miotad  nrzçdy  Koronnemi.  Ktéra 
protestacyg  potem^  in  ampliori  forma,  iako  sic  im  podobalo  ro^içgn?- 
wszy,   do  xiçg  grodzkich  Warszawskich  wwie^  dali.  Co  ia  y  wiele 
inszych  Indzi  ze  mnç,  baczçc  bydi  rem  pessimi  exempli  y  bardzo  szko- 
dliwç  RP.  naszey^  gdyby  iuz  tak  mialo  bydf  wolno  kaidemu  pro  libitu 
ejus  tollere  magistratus,  et  solvere  légitimas  Reipublicœ  ordinationes; 
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niedic^c  zamilczeé  y  zaoiedbaé,  iako  mi  sic  nie  godzi  ani  przystoi,  aby  co 
w  osobie  mey  HP.  albo  dostoieiistwu  arcybiskupiemu,  circa  primatum 
regni  mialo  zeyâd:  zdalo  mi  sic  za  rzecz  potrzebn§i  y  powinnç.  w  tak 
iawney  a  wielkiey  krzywdzie  swey,  albo  wiçcey  RP.  wszystkiey,  nie 
tylko  przeciwnemi  protestacyami  all>o  obmowami  iakiemikolwiek  czynié, 
aie  iui  lo  na  wszysticç  RP.  y  Stany  Koronne  wlozyé,  a  u  nich  samycb, 
w  wlasney  ich  krzywdzie,  obrony  szukaé.  A  zeby  kazdemu,  tak  malema 
iako  y  wielkiema,  iakiegoikolwiek  stanu  kto  sic  nayduie  w  RP.  naszey 
polskiey,  byla  iawna  sprawa  3'  polozenie  rzeczy  wszystkiey  tey  de  pri- 
mcUu  ;  aby  sic  nie  zdalo  nowe  bydi  komu,  albo,  iako  adwersarze  mieé 
chc9,  ko^elne,  albo  papiezkie  tylko  to  nomen  primatus^  a  nie  mieé 
podpory  y  obrony  po  sobie  z  prawa  pospolitego  y  zwyczaia  dawnego, 
okazç  tu  wszystkie  wywody  iego,  iako  na  krôtce  moze  bydé. 

Co  iesi  primatus?  zk^d  a  iak  dawno  do  nas  do  Polski  przyszedl?  kto 
go  postanowil?  co  za  prerogatiwa  iego  7  y  iako  iest  polrzebien?  y  co  na 
nim  naleiy  RP.  naszey? 

lui  to  kaidy  przyznaé  musi,  6a?  vi  verbù  a  z  prostego  wyroznmienia 
slowa  tego  primatiis,  ie  znaczy  przodek  albo  przeloienslwo  w  dosto- 
ienstwie  y  wladzy,  gdziesiçkolwiek  nayduie.  Tak  ê.  Pawd  powiada 
Syna  Boiego  tenere  primatum  ante  omnes  ;  tegoz  Syna  Boiego  sub  no^ 
mine  Sapienliœ  ^wiadczy  Pismo  tenere  primatum  in  omni  populo  et  in 
omni  gente;  takzetoi  prawo  duchowne  zowie  primates,  ktôrzy  w  iakiey 
prowfncyi  albo  narodzie  s^  pierwszymi  y  zwierzchnymi  nad  arcybiskupy 
y  biskupy,  wlaénie  iako  patryarchowie.  W  cesarskiem  zaâ  prawie,  za  mo- 
narchôw  rzymskich,  primates  byli  primarii  magistratus  in  provinciis, 
do  ktérychsiç  ludzie  wszystkiey oneyprowincyeyuciekaliwdolegloâciach 
swycb,  ktôre  mieli  ab  aliis  magistratibus  provincialibus,  zwlaszcza 
gdy  daleko  byl  cesarz  od  nich.  Owo  y  w  niebleskich  y  w  ziemskich,  tak 
duchownych  iako  y  âwieckich  rze€zach,bylzawzdyprtmafti5,y  w  wielu, 
a  bogday  nie  we  wszystkicb  chrzeâciaiiskich  panstwiech  iest  poslano- 
wiony,  a  wszçdzie  przy  duchowney  przednieyszey  osobie.  W  Hze- 
szy  Niemieckiey  iest  primas,  arcybiskup  Magdcburski,  bo  tcn  pier- 
wszym  Panem  byl  in  imperio,  nim  elektorowie  nastali  ;  w  Iliszpanii 
primas  iest  archiepiscopus  ToletantAs,  w  Anglii  archiepiscopus  Can- 
tuariensis,  na  Wçgrzech  archiepiscopus  Strigoniensis,  w  Szwecyi 
archiepiscopus  Upsaliensis,  klôrzy  wszystcy  primariam  habent  digni- 
tatem  et  authoritatem  post  regem,  y  seymy,  gdy  ich  potrzeba,  skladaiç. 
U  nas  w  Polszcze  takie,skoro  wiara  chrze^ciaiiska  nastaia,  ktôrç  Miecis- 
laus  albo  Mieszko  przyi§l,  ten  naypierwey  ku  rozmnoienin  iey  fundo- 
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wal  dwoie  arqrbtokapstw,  Gnleiniedskie  y  Krakowslde,  a  bfokapstw 

sledin  ;  aie  iako  kronika  iSwiadczy,  Gnesnensem  superiorem  esse  voluitf 

et  apud  illum  decus  primaticUe  consistere  ;  to  loi  tam  wszcz^  sic  fri- 

matuSf  nie  z  papieskiego,  aie  z  paliskiego  nadania.  Tenie  kronikan 

niiey  doklada,  gdzieby  Kr^kowskibhknpaiUhoritatemsuamfnetropo' 

liticam^  ktér^  przodkov^ie  iego  mieli,  rekuperowaé  chcial,  tak  môwi  : 

nam  Gnesnem  non  tenuior  splendor^  sed  amplior  honor  accederet^  si 

potius  non  ad  unius  Leopoliensis  archiepiscopalis  ecclesicBy  sed  ad 

duarum  Cracoviensis  et  Leopoliensis  respectuim^  primas  vocaretur, 

dai^c  znaé  zeby  tei  wiçcey  métropoles  bylo  îeszcze,  tedi  przedsiç  ieden 

primas,  arcybiskup  Gnieinieiiski  mnsi  bydi.  Do  tegoi  primatum  una 

cum  archiepiscopatu  przyst^pHo  jus  legati  nati,  aby  lui  tu  praed  ar- 

cybiskupem  GnieÉDieliskim  wszystkie  causœ  prawa  dochowuego  zosta- 

waly.  A  z  tych  trzech  titulôw  :  arcybiskupiego,  primatisregni^  et  legati 

natif  miat  y  mazawidy  arcybiskup  GnieinîeiiskiprcBemtnenttamwsz^y, 

tak  w  koiSciele,  iako  y  w  RP.,  co  mu  statut  krôla  Kazimierza  Wielid^o 

przyznawa,  in  compositione  negotii  decimarum  miçdzy  sob^  y  szlacht^ 

Krakowsk^,  a  miçdzy  bisknpem  Krakowskim  Bodzant^,  przez  larodawa 

Bogorygi  uczyniooey.  Botam  vfs^mln^authoriteUemarchiepiscopipri' 

matialem  y  dekreta  iego  ex  arbitramento  hujus  compromissi  in  hoc 

differentia  lata,  co  pro  lege  publica  na  seymie  de  consensu  baronum 

przyiçl,  y  w  statut  wpisaé  kazai  ;  ix>  tak  statut  môwi  :  «  rex  assidens 

archiepiscopus  secum  una  statuit^»  gdzie  krél  suam  authoritatem  cum 

archiepiscopo  komunikowal,gdyziadnemu  nie  nalezy  condiïio  legiSy  ieno 

Panu,  aut  populo  principanti,  Gzemu  tego  krélsam  nie  s^dzil  ?  podobno 

ie  niemôgt,  y  dla  tego  wzi^l  do  siebie  na  s§id  arcybiskupa,  tanquampri- 

matem^  ac  utriusque  partis  in  hoc  génère  differentiarum  judicem  corn- 

petentem^  y  ust^pR  suum  judicandi  tribunal^  a  iego  dekreta  pro  lege 

przyi^i.  Tenie  Wielki  Kaztmierz,  w  przywilein  swym  na  tranzakcyç 

albo  ugodç  okoio  dziesiçciny  miçdzy  tymie  arcybiskupem  y  szlacbt^ 

W.  Poisk^  uczynion^  danym,  zowie  arcybiskupa  primum  principem 

suum^  co  ieszcze  wiçksza  nifli  primus  ad  Reipublicœ  negotia  ;  boiui  ten 

titul  prami  principis^  nie  moie  sic  na  dnchowieûstwo  ani  ko^ielne  rze- 

czy  ^içgaé,  ieno  directe  ad  RP.  et  statum  ejus  poUticum  senatumque 

regium^  utsit  in  eo  archiepiscopus  primus  princeps  inter  illosprinci- 

peSf  ktôrzy  sic  tak  mianuigi  in  confœderationibus  suis  :  «  inter  quos  fios 

principes  spirituales  et  sœculares  » .  Y  drudzy  krdlowie  talLze  y  w  liâciech 

y  w  konfirmacyach  praw  pospolitych  senatores  zowi^  principes,  a  tym 

wszystkim  arcybiskup  Gnieiniedski  iest  przdozon  pro  primo  principe. 
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Za  osem,  iako  dostoieiistwo  tak  y  porz^dek  et  prima  prœrogativa  lest 
mu  dana  in  omnibus  functionibus  RP.  postregem;  hoà  tome iesivanum, 
ani  otiosumnomen  principis  primi^  verum  tribuens  autJwritatem  et 
quidem  pn'fnam,  iaka  siçtei  pokazuie  w  iego  prerogatiwach,kt6re  le  sa  : 

Nayprzôd,  ze  ma  pierwsze  mieysce  y  pierwsze  i>otu/m  w  Radzie,  przed 
wszystkiemi  Pany,  tak  dachownemi  iako  y  âwieckiemi,  y  idçiçty  len- 
nemi,  ktôrekolwiek  miaia  y  do  tych  csasôw  ma  Korona. 

Nosz^i  tez  przed  nim  laskç,  a  nie  sposzczaigi  iey,  ai  przy  osobie  samey 
kr6lewskfey,  gdzie  ioi  marszalkowie  Koronui  albo  dworscy  laski  swe 
podnosz^,  y  to^  gdzie  ktérego  z  nich  niemasz,  tedi  marszalek  arcybiskupi 
podnosi  SW9  laskç  y  przed  krôlem  ;  to  sic  lui  trafilo  za  naszego  wieku, 
wm  solum  id  permittente^  sed  etiam  ita  fieri  mandante  principe,  Gzego 
niedanno  ma  Pan  y  RP.  postçpila,  boé  to  nie  iest  vana  cœremoniaf 
iaka  bywa  w  komedyach  w  zmyàlonych  marszalkôw,  gdyz  y  sam  Pan 
nasz  kréi  niema  inszego  usitatum  et  familiare  insigne  imperii  sui, 
chyba  tç  laskç,  a  z  ni^  y  miecz  ;  aie  ten  kryi§,  a  wiçcey  dla  ceremonii 
niiti  in  usum  chowaigi,  iako  in  libero  populo^  qui  non  terrore  sed  potius 
amore  principibus  suis  parère  didicit.  A  iest  to  wielka  ozdoba  Koronna 
y  senata  iey  wszystkiego,  ie  w  niey  przedni  Pan  iest  omatus  istis  in- 
^igniiSf  quœ  primam  dignitatem  prceseferunt^  okazui^c  to  ie  zawsze 
circa  senatum  iest  wiadza. 

Ma  tei  statut  po  sobie  :  si  quis  verba  turpia  coram  domino  archiepis' 
copo  protulerit,  pcmam  eidem  domino  archiepiscopo  piçlnadziest^  per- 
solvat;  si  quis  vero  coram  domino  archiepiscopo  gladium  vel  cultellum 
extraxeritf  sive  aliquem  vulneraverit,  sive  non^  pœna  siedmnadziest^ 
punicttur^  eidem  domino  archiepiscopo  applicanda^  gdzie  per  legem  la- 
tam  sancitur  honor  et  dignitas  archiepiscopalis  tanquam  singulare 
quid.  Go  prawo  pospolite  postanowilo  nie  dla  samego  tylko  arcybiskupa 
utpritxUam  personam  sustinentem^  vel  in  sua  angulari  residentia  con- 
sisientemj  bo  iuz  go  tam  kaidy  swéy  miisi  czdé,  aie  wiçcey  dla 
samey  RP.,  aby  miala  takiego  czlowieka  tantœ  authoritatis^  quem  ne 
verbo  quidem  lœdi  fas  sit,  aby  tez  przy  bytnoiâci  iego,  wszçdy  pokôy  y 
bespieczno^  w  obec  wszystkim  byla,  tanquam  pênes  principem^  bo  y 
prawa  tak  môwi^  :  ubi  princeps,  ibi  securitas,    , 

Ma  y  te  prerogatiwy,  wlasneml  przywileymi  od  Panôw  swycb  krôlôw 
polskîch  y  od  RP.  nadane,  ze  moze  sprawy  swey  sic  u  kazdego  stann 
przez  posla  albo  prokaratora  za  kredency^  sw9  sprawowaé,  iakze  jura- 
menta  odprawowaé  moze,  y  transomply  wszelakicb  lislôw  albo  aktéw, 
ad  Rempublicam  spectantium^  ad  probationem  authenticam  dawac, 
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czego  sic  wedle  prawa  czynié  y  tych  prerogaliw  uzorpowaé  niegodzi, 
cbyba  soliprincipi  wedle  leges. 

Nad  to  kr6l  Olbracht  w  przywileiu  swym,  ktôrym  konGrmuie  wszyst- 
kie  prawa  y  wolnoéci  kosciola  Gniezniedskiego,  zowlc  arcybiskupa  y 
z  innemi  bisktipy  :  regum  et  potestatum  imperantium  ad  bene  féliciter- 
que  regnandum  gubernatores,  atque  earundem  majestatum  auctores, 
G6z  to  innego  iest,  ieoo  prerogatiwa  eminentiœ  singularis?  Ultra 
hœc,  arcybiskup  Gnieinieiiski  ma  prerogatiwç  zacnç  y  wielkç,  ie  on 
a  nikt  inny  koronuie  kr6Ia  y  krôlowç,  juramenta  od  nich  przyimuie, 
lia  stolicy  paûskiey  posadza,  y  wszystkç  wladzç  veri  et  justi  omni  in 
gente  nostra  im  oddawa.  Go  odzierzal  zwyczaiem  dawuym,  bo  skoro 
od  pierwszego  krôla  Ghrobrego  Boledawa,  ai  do  ostatniego  ZygmanU 
Augusta,  wszystkie  koronowali  arcybiskupl  Gnieénienscy,  takie  y  kro- 
lowe,  okrom  iedney  Granowskiey,  ktôr^  byl  lagiello  nad  przystoieiistwo 
swe  y  nad  wol§i  Rad  swych  poi^l;  tç  samç  koronowat  arcybiskup  Lwow- 
ski  w  niebytno^  arcybiskupa  Gniezniedskiego  Mikohîa  Trçby,  bo  na 
ten  czas  byl  na  concilium  Constanliense,  A  co  pisz^  niektôrzy  kronikarze 
nasi,  ieby  ten  Trçba  dopiero  sobie  na  concilium  mia)  odzierzeé  prima- 
tum,  aby  tylko  on  y  iego  successores  arcybiskupowie  Gnieznienscy,  tan- 
quam  primates  ^  nad  inné  wszystkie  arcybiskupy  y  biskupy  krôle  y 
krôlowe  koronowali,  tedi  sic  na  tem  kronikarze  omylili,  co  y  Kromer 
przyznawa,  a  na  Dlugosza,  ktérego  w  pisaniu  kronik  naéladuie,  sklada. 
Bo  iuz  dawno  przedtem  nizli  Trçba  byl,byi  przy  arcybiskupie  Gnieinien- 
skim  primatus,  co  mu  tenie  Dlugosz  przyznawa,  y  statut  nasz  koronny 
Wielkiego  Kazimierza  poâwiadcza.  A  o  koronacyi  potem  stal  sic  dekret 
przez  krôla  Kazimierza  15/il  roku  w  Piotrkowie,  aby  zaden  inny  kru- 
16w  y  krôlowycb  nie  koronowat  ieno  arcybiskup  Gnieznienski,  na  co  y 
statut  krôla  Zygmunta  Augusta  roku  1550  przyst§pil  :  to  tez  tylko  adwer- 
sarze  arcybiskupom  postçpuiç,  licet  invitijjus  coronandi;  aie  daley  nie. 

A  gdyz  ma  arcybiskup  Gnieznieiiski  tç  prerogatiwç  coronandi  reges, 
to  ma  pogotowiu  y  elckcyç  dla  obrania  nowego  krôla  una  cum  aliis 
senatoribus  skladac,  a  on^  dirigowaé,  y  elekcyç  promulgowaé  :  mali 
krôla  obranego  koronowaé,  musié  pewnie  wiedzieé  iezeli  dobrze  albo 
i\e,  wolno  albo  niewolno,  bçdzie  obran.  A  na  to  ma  dowôd  swôy  ex 
ante  actis  gestis^  ktôre  sic  iacno,  nielylko  z  kronik,  aie  y  z  metryk 
Koronnych  mog§i  pokazaé,  zwlaszcza  za  poâlednieyszych  Panôw.  Bo  na 
elekcyi  Olbrachtowey,  brat  iego,  Frydrych  kardynat,  na  ten  czas  biskup 
Krakowski,  bçdçc  na  mieyscu  arcybiskupa  Zbyszka  Oleânickiego,  eler* 
tioni  prœseditf  iako  kronika  wspomina  ;  elekcyç  zaïS  Alexandrow^  tenze 


DOCUMENTS    ET    PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  77 

kardynal  Frydrych,  bfd§c  iui  arcybiskupem  Gnieznieiiskiin,  y  sldada! 
y  odprawowal  de  more,  iako  kronika  âwiadczy.  Aie  lepiey  y  iasniey 
tego  popiera  dekret  electionis  ejusdem  regis^  pod  titulem  tegoz  kar- 
dynala,  pospolu  z  innemi  Pany  radnemi  takze  y  szlaclitç  wydany, 
ktory  iest  w  metryce  Koronney,  gdzie  tak  môwi:  Tandem  nobis 
friderico,  miseratione  divina  cardinaliy  veluti  archiepiscopo  Gnes- 
nensi  et  regni  primate^  et  consilii  ordinem  et  electionis  processum 
proponente,  vocatorum  non  comparentium  (d>sentia  non  obstante, 
per  nos  universos  prœlatos^  spirituales  et  sœculares  barones  et  con- 
siltarios  nostros,  et  absentium  nomine^  ad  electionis  decretum  in 
Dei  nomine  processimus^  die  et  loco  infrascripto,  Petricoviœ,  in 
cofwentione  generali,  in  festo  sancti  Francisci^  anno  Domini  1501. 
\V  tez  slowa  prawie  dekret  electionis  Zygmanta  I  krôla  iézie^  sub 
titulo  Andreœ  Rôza^  archiepiscopi  Gnesnensis,  una  cum  aliis  prœ- 
latis^  consiliariis  et  baronibus^  gdzie  przyznawa  arcybiskupowi  direc- 
tionem  electionis  in  hœc  verba:  Tandem  nobis  Andréa  veluti  archi^ 
episcopo  Gnesnensi  et  regni  primate,  et  consilii  ordinem  et  electionis 
processum  proponente,  vocatorum  non  comparentium,  etc.  ;  datum 
Petricoviœ,  in  conventione  electionis  regiœ  generali,  feria  tertia  post 
festum  Conceptionis  Virginis  sanctissimœ  Mariœ,  anno  Domini  1506. 
lui  ta  zadney  dubitacyey,*ani  tergiwersacyey  nie  masz,  czemby  klo,  vel 
sola  apparenti  ratione,  mial  y  mégi  odpôr  daé  tema  prawu  y  wladzy 
arcybiskopiey,  aby  nie  mial  pospotazdrugiemi  Radami  elekcyey  skladaé, 
a  tçz  elekcyd  iako  prezydent  dlrigowaé  ;  gdyz  et  ordinem  consilii  et 
processum  electionis  proponuie,  a  o  niey  zaé  publikaie  y  wydaie  pod 
swym  y  dragich  Panôw  Ututem  y  pieczçdami,  bo  bez  nich  choé  nie 
nie  czynî,  aie  wzdy  in  consilio,  iako  prœsidentiam  tak  y  directuram 
ma  ;  co  mu  teraz  wszystko  odeymuiç,  a  za  prawo  mieé  nie  chc^  tych 
dwo  dekretôw  omnium  ordinum,  za  ktôreml  dwa  Panowie  Alexander 
y  Zygmunt  krôlmi  u^nas  zostali;  y  arcybiskapod  swych  prerogatiw 
prezidencyey  m  electionibus  odpada,  wediug  dzisiayszycb  gléw... 

Tçz  y  iviçksz9  ieszcze  prerogatiwç  arcybiskupowi  Gnieznienskiemu 
przyznawai^  antiqua  monumenta  in  descriptions  magistratuum  nostrœ 
lieipublicœ,  gdzie  tak  pisze  :  Est  autem  Gnesnensis  archiepiscopus 
prcerogativa  quadam  primas  regni  et  princeps  senatus,  ita  ut  vacante 
regno  pênes  eum  sit  potestas  indicendi  comitia,  convocandi  senatum^ 
senatusque  consulta  definiendi  et  promulgandi,  quœ  pleraque  etiam 
vivente  sed  absente  rege  facit.  A  na  drugiem  mieysca  za^  :  Officia 
vero  singulorum  hœc  sunt  (de  officiis  regni  sermonem  habens)  :  mar- 
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schalcus  quidem  magister  est  aulœ  regiœ  et  administer  publici  œn" 
silii, pênes  quem  jus  est  convocandi  senatwn^  jussu  régis  vel  primatis. 
A  komprobowa)  to  usus  prcscedentis  temporis^  bo  sic  naydaie  w  me- 
(rykach  Koronnych  et  in  aliis  monumentis  publicis  wiele  processôw 
tempore  interregni  po  Olbrachcie  krôla,  pod  titulem  tylko  samego  Fryd- 
rycha  kardynala,  addita  ista  clausula  :  «  cœterique  omnes  prœlati  et 
barones;  »  gdzie  y  per  verbum  «  mandamw  »,  wiele  rozkazni^,  urzçdy 
rozdawaiç,  dekreta  inter  partes  czyni^,  tolniene  na  obronç  Koroiui? 
przyimuiç,  jure  victis  et  bonis  tnulctatis  bona  wracai^,  y  wiele  innych 
rzeczy  uaydzie  sic,  ktére  arcybiskup  tanquam  primas  z  Pany  Radami  et 
cum  baronibus  disponuiç.  DziiS  mail  tçi  wladzç  y  prerogatiwç,  daie  sic 
to  na  oko  widzieé. 

lest  y  to  nietayna,  tym  zwlaszcza  kt<Srzy  iakçkolwiek  niai§  kognicyç 
antiquitatis  nostrœ  Polonicœ^  co  y  nieboszczyk  krôl  nowo  zmarly 
wspominal  circa  renovationem  telonei,  noviter  a  se  in  Majori  pohnia 
institutij  y  t)ardzo  sic  na  to  ogl^dali  :  ze  arcybiskup,  tanquam  primas 
regnif  porozamiawszy  sic  z  drugiemi  Pany  Radami,  moie  zlozyé  seym, 
gdzieby  go  Rzeczpospolita  potrzebowala,  a  kr<SI  go  niechcial  zlozyé, 
aby  R?.  przez  iego  niedbalo^  na  czem  niecierplsda.  Moze  tez  y  gleyt 
daé  przeciw  krôlowi,  ku  sprawie  na  seym^  kiedyby  sic  krôlna  kogo  zwa^ 
nii  A  iezlié  vivente  principe  moze  skladaé  seymy,  y  o  nim  samym,  ieziiby 
sic  w  czem  dal  uznaé  contra  Rempublicam  —  quid  tum  post  mortem  ? 

Te  s^  prerogatiwy  et  facultates  arcybîsknpa  Gnieinieiiskiego,  tan- 
quam primatis  regni^  ktére  sic  pismem  authentice  pokazaé  mog^, 
okrom  drugich,  ktôre  z  tych  per  consequens  aut  consuetudinem.  antt- 
quam  pochodzç,  albo  sic  tez  za  czasem  dnigie  ieszcze  wynurzyé  mogç, 
iako  wiele  innych  praw  albo  y  przywileiôw  directe  wszystkiey  Koronle 
siuiçcych  niedostaie,  ktôre  lei  za  czasem  naiduiç  sic,  y  wiçcey  ieszcze 
moze  sic  ich  znaleié.  Takze  y  de  primatu  regni  ;  bo  iz  ta  dignitas^  albo 
urzçd,  wiçcey  wladze  swey  uiywa  tempore  interregni,  nizeli  kiedy  krél 
zyw  byl,  a  interregnum  bardzo  sic  trafuie  rzadko,  wiçc  nie  dziw  m  rart- 
tate  usus  latere  et  obliterari  jura  quœvis  etiam  liquidissima.  Aie  wzdy 
te  facultates,  o  ktérych  pismo  iest,  prawo  y  przywileie  iasne,  usus  ma-' 
nifestusauthenticisdocumeniis  (fefnon^tra(u«,niem{alyby  gin^c.  A  komnz 
to  ginie  7  iedno  Koronle  y  wszystkiey  RP.,  ktôra  na  urzçdziech  y  dosto- 
iedstwach  swych  dzieriy  sic,  rownie  iako  kazde  œdificium  na  slapiech 
aibo  fundamendech  mocnych,  ktére  upadnçli,  albo  iakokolwiek  osla- 
biei^,  y  RP.  nie  moie  mocno  staé.  Mog§ié  kogo  obrazaé  te  tak  wielkle  y 
zacnc  prerogatiwy  primatus  regni^  iakoi  to  loi  na  skrypciech  y  pro- 
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testacyach  swycfa  podali  na  ohydç  do  ludzi  oppugnatores  primatuSf  ie 
to  sapit  regem  vel  interregem^  ieby  arcybisknp,  per  istam  incommo- 
dam  potestatem,  mdgl  aibo  sam  krôlem  bydz,  albo  kogoby  ma  sic  zdalo 
uczynié,  mimo  wolnç  wsiEystkich  elekcyç  ;  takie  seymy  na  kréle  aUadaé, 
one  deponowaé,  a  sam  sic  in  autkoritatem  nad  nie  y  nad  inné  stany, 
pneciw  wolnoiScie  szlacheckiey  wynosié;  et  alia  id  gmus  multa  incom- 
moda wyliczai?,  a  wszystko  in  futuro  contingenti^  ktôre  iako  sic  ta  a 
nas  nigdy  nietrafowaiy,  takze  tei  nigdy  y  na  potem  spodziewaé  y  obawlad 
sic  nie  trzelMu  Bo  arcybbkapowi  z  knyzem  nie  przystoi  krôlem  byd£, 
eiekcyey  tezwolney  niemoie  gwaidé,  ani  sic  sam  cum  sua  authoritate  y 
nad  prawo  wynosié,  ani  suo  arbitrio  nie  czyniéf  gdyz  wszystka  wladza 
iego  pendet  ex  consilio  senatus  et  assensu  reliquorum  regni  ordinum  ; 
iatwie  go  im  zawsze  skrécié,  gdyby  co  takiego  przedsiçbrai,  gdy£  prawie 
w  poérodku  ich  osiadl  ;  bardzo  go  lacno  dosiçdz  y  wiadzç  iego  zaw^i^- 
gnçé,  ieieliby  i$  daley,  nizU  ma  prawa  y  zwyczaie  dopaszczai^,  wynosié 
chciaL  Wladzeteyonnaymnleydlasiebie  niepotrzebaie,  aie  RP.  bez  niey 
obeysé  sic  niemoze,  bo  wzdy  masi  bydi,  more  aliorum  regnorum^  pri^ 
mas  ad  dirigendum  publtcum  consilium  in  ahserUia  régis,  A  l)çdzieli 
^ielskl,  hoc  viderint  alii  qtustm  securej  iezll  to  laz  niel)çdzie  reœ  et  non 
prorex. 

la  raié  non  solum  regnum^  sed  nec  ipsum  primatum  appeto.  A  coi 
mnlf ,  albo  y  kazdema  arcybiskupowi  po  nmie,  na  tem  bçdzie  nale- 
zalo  ze  niebçdzie  primas  regni  ?  niebçdzie  misd  molestyey,  klopoia, 
atrat  préinych,  a  przede  bçdzie  sic  mial  dobrze  przy  samem  arcy- 
biskapstwie»  nieprzykrz§c  sic  nikoma;  y  tak  to  powiadam,  byto 
sama  RP.  pospoia  z  Panem  dekret  z  swym  rozs^idkiem  zgodny 
znalazla,  ie  tego  primatum  niepolrzeba»  a  wyzwolita  mnie  z  tego,  y 
zdi^  to  onus  ze  mnie,  bez  obrazy  dostoieiistwa  mego  arcybiskapiego  y 
podzciwoâci  tei  moley  szlacheckiey,  daleko  bçdç  wolal  bez  niego  bydz 
ntzeli  z  nim,  boé  sic  la,  ani  podobno  zaden  xi^dz,  w  rzçdziech  et  princi- 
patibus  istius  modi  nie  kochamy.  lest  inny  co  to  sobie  uzurpuie,  aie 
Ewangelia  o  nim  powiada,  quodjam  ejectus  est  foras.  la  na  iego  mieysce 
niedicç  wstçpowa6  Aie  \i  sic  wzdy  âwiat  masi  przez  ladzi  y  przdozeii- 
stwa  ich  sprawowaé,  nieradbym  tez  tego  na  osobie  swey  y  dostoieiistwie 
arcybiskupiem  upu^il,  co  przodkowie  moi  y  arcybiskapowie  mieli  y 
swobodnie  tego  ozywali,  non  ad  suum  fastum^  aut  aliquod  compendium 
privatum,  sed  ex  honore  et  commodo  Reipubîicœ,  iako  sic  to  wsz^y  po 
chrzeâcianskich  panstwiech  naydoie.  U  nas  niewiedzieé  zk^id  ta  contro- 
versia  rerum  sic  staia,  2e  wszystkie  nowe  rzeczy  sic  nam  podobai^  :  nowe 
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sposoby,  nowe  ordanki  w  RP.  sobie  stanowiemy,  a  stare  psuiemy.  A 
nayprzéd  sîç  ta  poczyna  skaza  in  primatu  meo^  quin  potius  regni,  o 
ktérey  ia  tyle  ilem  môg},  ilc  mi  sic  godzilo  y  przystalo,  zastawîatein  sic 
do  tego  czasu,  y  broniiem  pôkim  môg),  y  ieszcze  tego  wszystkiego  czynié 
nieodmawiam  na  mieyscach  y  czasiecU  swoich  ;  aled  sic  mnie  inocy  y 
gwalta  tradno  przeciwié,  bo  y  profcssya  y  lata  mole  y  czasy  teraznieysze 
nie  S9  potemu,  a  zwlaszcza  iezeliby  adwersarzc  moi  îako  poczçli  daley 
postçpowaé  chcieli,  a  drudzy  by  im  tez  t^o  (o  czem  nie  dzierzç)  poma- 
gaé,  albo  zdaleka  poâwiadczaé  mieli,  sub  umbra  et  prœlextu  Reipu- 
blicœ^  popieraé  tey  adwersacyey,  a  wziçé  to  pro  negotio  publico,  a  na 
mnie  RP.  docierad. 

Ja  z  RP.  niecbcç  zachodzié,  ani  do  zadnycb  tumultôw  y  rozruchéw 
niechcç  z  siebie  przyczyny  dadi  ;  atoH  tç  rzecz  y  krzywdç  tak  swç,  iako 
tez  wiçcey  ieszcze  RP.  (boé  nie  môy  aie  RP.  est  primatus  y  wszystka 
iego  dignitas)^  na  WMo^ie  braci^i  sw^,  iako  czlonki  wierne  RP.,  wkta- 
dam,  y  ku  wiadomoi^  WMo^iow,  takie  wszyslkich  innych  stanôw  y 
oby watelôw  Koronnych  donaszam,  podawai^c  tç  rzecz  na  baczenie  y  uwa- 
zenie  WMo^ôw.  Znacieli  to  WMoëcie  bydz  za  ubiizenie  ykrzywdç  KP., 
za  obelzenie  prowincyi  WPolskiey,  przy  ktérey  iest  primatxAS^  IxxS  to  iey 
a  nie  mnie,  ani  arcybiskupowi  zginçioby,  ieziiby  ten  primatum  skazono, 
raczcie  sic  WMo^e  w  tem  poczaé,  a  wzi§é  sic  za  to,  y  czynic  iakobyâcJe 
tey  RP.  krzywdy,  a  sobie  zelzywoiicie,  nie  dali  aczynié.  Mnieé  nie  cUago 
na  swiecie,  a  ledwo  mi  sic  ini  na  nim  nie  przykrzy,  zem  tez  wiekiem 
swym,  w  leciech  iuz  zeszlym,  na  niedobre  czasy  trafit,  a  o  zadne  iuz 
pompy  ani  preeminencye  nie  stoiç>  y  owszem  gdzie  mogç  tam  sic  ich 
schraniam;  a  wladzy  tey  primatialem  przez  moc  sic  nie  napieram,  ani 
dla  siebie  ani  dla  synôw  tez  swoich  napotem,  ktôrzy  mog^  y  bçdfi  na 
tem  mieyscu  siedzied  gdzie  ia  teraz,  aie  wiçcey  dla  RP.,  zeby  iey  ta 
dt^ntto^  nieodcbodzila.  Raczclez  sic  wiçc  WM.  starad  ze  mnç  pospoiu, 
iakoby^myiç  cal^,  a  w  niczem  w  prerogatiwach  iey  nienaruszongi  zacbo- 
wali,  y  od  drugich  co  i^  oppugnuiç  obronili.  Bo  gdzicbyscie  WMo^e 
tego  zaniedbali,  y  mnie  w  tey  tak  trudney  potrzebie  opuëcUi,  ia  sic  tu 
przed  Bogiem  yprzed  WMoéciami  wszystkimi  oëwiadczam  y  opowiadam, 
zeé  sic  dosyd,  ilezemnie,y  nawiçcey  bycmogio  y  moze,  oto  sic  zastawuiç, 
y  ieszcze  gdzie  sic  tego  potrzeba  ukaze,  zastawowaé  bçdç.  Aie  uidzicli 
co  1\P.  y  wam  wszystkim  na  tem  dostoienstwie  moiem  arcybiskupiem, 
per  avulsionem  ab  eo,  vel  per  eversionem  primatus  regni,  zec  sic 
takowa  jaciura  y  deformitas  RP.  nie  przezemnie  ani  m^  przyczyny 
stanie,  aie  przez  gwalt  y  moc  ladzi,  ktôrym  sic  ia  odi^é  nie  mogç. 
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A  profizç  ieby  ta  protestacya  moia  byla  tu  od  WMoâciôw  przyiçta,  a 
z  W0I9  y  wiadonio^9  WMo^<Sw  do  xiçg  wszelakich  tak  zicmskich  ioko 
y  grodzkich  wpisana,  na  pamiçc  wyâwladczenia  mego  y  WMoëciom  y  po- 
fomstwa  WMo^ôw,  ie  sic  mnç,  albo  zaniedbaniem  moiem^nic  im,aiil 
RP.  wszystkley,  w  tey  mienc  nie  obliiy,  ani  odeydzie.  Dixû 


UMWERSAL  VVOIEWODY  SANDOMIERSKIEGO  NAYPIERWSZY , 
DANY  DO  RYCERSTWA  WOIEWÔDZTWA  SANDOMIERSKIEGO 
SKORO  PO  âMIERGI  KRÔLEWSKIEY. 

Bibttothèqoe  dn  prince  Cztrtoryski;  Teka  NarusMwicza,  I.  85,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  364. 

Pierre  Zborowski,  palatin  de  Sandomir,  fait  savoir  que  le  roi  est  à  toute 
extrémité.  La  noblesse  du  palatinat  doit  se  tenir  prête  à  se  rendre  en 
masse  à  l'élection.  Tout  désordre  et  tout  acte  de  violence  seront  punis  de 
la  confiscation  des  biens  ou  de  la  peine  de  mort.  Ce  n'est  pas  en  son 
nom,  mais  au  nom  du  salut  de  la  République,  que  le  palatin  de  Sandomir 
se  permet  de  parler  en  ces  termes  à  ses  chers  concitoyens. 

ZacDie  urodzenl,  laskawi  Panowie,  a  brada  mili.  Baczç  tç  powinuo^ 
swoîç,  gdyz  z  przeyrzenia  mllego  Boga  a  z  laski  Pana  mego,  woiewod^ 
Sandomierskim  a  strôiem  RP.  spôlney  naszey  bçd^ic,  tedi  slarszym 
wtemtawoiewôdztwle  Sandomierskiem,  WMoëciom,  wszem  y  kaiêdemu 
z  osobna,  wiedzieé  dawam,  \i  Pan  Bég  wszechmogçcy,  prze  grzecliy 
nasze,  IKMo^  Pana  naszego  milo^wego  chorob9  clçzk^  nawiedzieé 
raczyl,achorob§  takç,  z  ktôrey,  wedlug  podobienstwayuauki  doktorow, 
zadn9  miar^  wyi^niemoze,  tak  ze  nietylko  doktorowle,  aie  y  wszystcy  kto- 
rzykolv^iek  iedno  39  okolo  Krôla  IMoâci^  0  zdrowia  iego  zwçtpili,  0  czem 
nam,  Radom,  tym  ktérym  to  nalezy,  zna<i  dalj.  Powioni^my  tedi  uay- 
przéd  Paaa  Boga  wszyscy  prosii^,  aby  Pan  Bôg  wszechmog^cy  IKMo^ 
tym  krzyzem  nawledziwszy,  zAé  z  miiosierdzia  swego,  ka  dobremu  zdro- 
wiu  onego  przywrôcié  raczyl.  Wszakze,  iz  wiemy  ze  iednak  Pana  mamy 
czlowieka  a  âmierci  poddanego,  kHema  iz  woli  a  przeyrzeniti  bozeniu 
c^owieczy  rozum  y  zyczliwo^  nie  zabiez^,  przetoz  milosierdziu  bozeinii 
te  modUtwy  oddawszy,  iezeiiby  iuz  ta  wola  Iego  ém^ia  byla  zcby  go 
nam  do  swey  chwaly  âwiçtey  wzi^c  raczyl,  przyidzie  nam  w  powinuo^ 
ui.  6 
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naszç  pilnie  weyrzeé,  a  przyzna  to  kaidy  sobie,  ze  po  Bogn  naywiçcey 

powinien  matce  swey  RP.  y  oyczyznie  ;  a  ieteli  prawymi  synmi   tey 

matki  sic  liczymy,  strzezmyz  nadcwszystko,  aby  za  czasôw  naszych 

szwaiiku,  ùlbo  upadku  iakiego  nie  wziçla.  Nie  nowinaé  to  byla  u  przod- 

kôw  naszych,  ze  krôlowie  polscy  marli,  y  mrzeé  muszçi,  aie  tak  rozu- 

mieli,  ze  RP.  ich  byia  y  bydz  ma  nieâmlertelna.  Otçd  sic  tedy  zawzdy 

starali,  zwtaszcza  pod  takiemi  przypadki  niebezpiecznemi  ;  y  tak!  nam 

wcale  porzçdek  do  rçku  podali,  a  to  iest  naywiçkszy  fundament,  a  prawie 

iako  korzeii  w  ktôrym  wszystkie  wolnoëci  nasze  kwltn^  y  krzewi^  sic, 

wolne  y  spôlne  obieranie  Pana  sobie,  lo  iest  :  nie  kto  inny  iedno  senatoro- 

wie  zc  wszystkim  goiinem  y  orszakiem  stanii  rycerskiego,  Panowie  Radni 

y  wszystcy,  nie  czç^é  iedna  alix)  dwie,  osobno  Pan6w  bez  stauu  rycer- 

skiego,  Pana  obieraé  maiç,  takze  stan  rycerski,  e  converso,  bez  Panôw. 

Gdyz  tak  niebezpieczne  zdrowie  Panskie,  a  czego  Panie  Boie  nas  ucho- 

way  zeby  dokonczenie  panowania  iego  przez  ^mieré  w  lych  czasach 

przypa;^  miaio,  przeto  ia  WMosciom,  mym  laskawym  Panom  y  braci, 

oznaymuiç,  napominam  y  proszç,  nie  rozkazuiç,  aby^ie  WMoëcie  byli 

w  pogotowiu,  kazdy  wecUag  woli  a  moznosci  swoiey,  iednak  kazdy 

wedle  rzemiosia  swego  rycei-skiego,  abyëcie  WMoâcie  byli  w  pogotowiu 

do  kupy,  bo  tego  trzeba  w  takim  przypadku.  Tym  sposobem,  kiedy  ia 

iuz  WMosciom  obwieszczç,  a  obwieszczenie  nie  bçdzie  azby  (czego  nas 

Panie  Boze  zachoway)  émierc  panska  przypadh,  tym  tedy  porz^dkiem 

WiMo^iom,drugiem  takiem  generalnem  obwieszczeniem,  damznaé,nay- 

przôd  do  staroslôw  sçdowych  w  naszeni  woiewôdztwie  Sandomierskiem, 

polem  do  przednieyszych  miast  we  dnie  targowe,  bçdi  nietargowe  na- 

wet,  kiedy  bçdç  môg),  y  do  przednieyszych  domôw  sziacbecldchc  A  za 

lem  obwieszczeniem  moiem  wtôrem  generalnem,  aby  kazdy  z  WMoâciow 

do  kasztelana  powiatti  swego  iachal,  a  IM.  Panowie  kasztelani  bçdç  wie- 

dzieé  kçdy  sic  bçd^  mieé  âci^gaé  do  mnie  z  WMo^iami.  A   gdy  sic 

w  kiipç  sci^gniemy,  tedy  ia  wspôlek  z  WMoi^iami  tam  pocigignç  na  to 

mieysce,  kçdy  sic  inné  woiewôdztwa,  tak  dolnych  ziem  iako  y  gôraych, 

^ciçgnoé  miçdzy  sobç  postanowiç  do  iedney  kupy,  spébie  a  nierozerwa- 

nie  w  iedney  gromadzie  y  o  iedney  RP.  y  o  iednym  Panie  radzié  bç- 

dziem  ;  a  nie  po  wçgiei-sku,  iedna  kupa  lanusza,  a  druga  Ferdinanda 

byia  obrala,  a  zatem  zginçli,  aie  my  wedhig  zwyczaia  przodkôw  naszych 

y  cnoly  polskiey,  w  spôlney  zgodzie.  —  A  dla  lepszego  porzçdku  y  iedno- 

stayncy  zgody,  za  obwieszczeniem  IM.  Xiçdza  arcybiskupa  Gnieznieii- 

skicgo,  potem  innych  Panôw  przednieyszych,  biegç  w  ten  przyszly  po- 

niedzialek  ku  Lowiczu,  a  tam  sic  mamy  ziachaé  Panowie  widkopolscy 
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y  imii,  abyâmy  sic  spôloie  y  zgodliwie  o  wszystkiem  namôwili  ;  to  iest  o 
tem:  iakoby^mywiedney  zgodzie  y  w  iednym  porzçdku  do  gromady  ku 
tey  potrzebie  nas  wszystkich  ziachali  sic,  obwie^iwszy  Pany  litewskie 
y  inné  wszystkie  Pany,  iakie  pericula  iaz  dochodz?  asza  naszycb^  y  iako 
ioz  woyska  na  niektôrych  mieyscach  Koronie  bliskich  Panowie  postronni 
mai9,  y  w  Koronie  tez  praktyki  dziwne  nastawai§,  o  czeni  sic  niecbcç 
szerzyc.  Kazdy  z  WMo^iôw  moze  o  tem  dobrze  rozumieé.  Tylko,  y  dia 
Boga  proszç,  zaniechaycie  WMoscie  wszystkiego,  a  ku  tema  oznaymienin 
oslatniema  b§idzcie  gotowi,  lx>  opatrzywszy  dobrze  HP.  matkç  sw^ 
y  wolno^i  swe,  snadnie  nam  zaé  potem  nasze  gospodarstwo  pôydzie.  A 
nadewszystko  proszç  y  dia  Boga,  aby^ie  WMoâcie  zaniechalî.  y  od  serca 
swego  oddaliii  wszystkie  wasze  zai§trzenia,  gniewy,  odpowiedzi,  a  daro- 
wali  to  oyczyznie  swey  ;  a  gdzieby  wiçc  nie  moglo  bydi,  odlozyli  to  do 
uspokoionego  a  wolnieyszego  czasu.  A  iz  wiele  naszey  braci  mlodszey 
iakiey  kondycyey  iest,  ze  tylko  rôle  y  place  dzierzy,  kmiotka  na  to  zad- 
negD  nie  maiac,  spôlnie  z  sçsiadem  w  iedney  wsi  siedzi  sobie  r6wnym , 
tym  tedy  bçdzic  wolno  obraé  miçdzy  sobç  iednego,  albo  dwa,  y  posiaé 
go  imieniem  swem  do  tey  spôlney  naszey  gromady  ;  gdzieby  tei  wiçc 
cbcieli  wszystcy  do  tego  iednego  spôlku,  to  niech  bçdzie  na  woli  ich.  Ta 
tedy  WMoëcie  raczcie  wiedzieé,  wszystcy  w  obec  y  kazdy  z  osobna,  ktoby- 
kolwiek  z  WMo^iéw  do  tey  gromady,  y  podchor^giew  woiewôdztwa  swego 
nie  slawil  sic  (okrom  znaczney  choroby),  nie  zrozlLazania  mego,  aie  z  po- 
winno^i  swey,  takie,  albo  takiego,  gdy  sic  spolem  ziedziemy  z  inszemi 
woiew<Mlztwy,  bçdziem  pronunciowaé  hostem  patries  y  zdraycç    RP. 
matki  swey,  y  tamze  o  gardle  y  maiçtno^  radzié  bçdziem.  A  ieze- 
liby  kto  laki  byl  (czemu  ia  nie  wierzç),  zeby  tak  rozamieé  mia),  iz  ieze- 
Ijby  nas  Pan  Bég,  tym  smutkiem,  âmierci^  IKM.  Pana  naszego,  nawie- 
dzîed  raczyi,  aby  mu  iuz  wolno  czynld,  braé,  drzed,  hipié  coby  chcial, 
roznmieigc  ze  sine  rege  et  lege  wszystko  wolno,  tedi  tak   WMoscie  za 
pewne  wiedicie,  wszystcy  y  kazdy  z  osobna,  ze  kazdy  ktéry  sic  ieno 
bçdzie  wazyl  czego  nieprzysioynego,  albo  gwalt  iaki  popetni,  albo  szkodç 
komozkoiwiek,  iakiegozkolwiek  stanu,  uczyni,  tedy  to  zgromadzenie 
y  tcn  ziazd,  ante  omnia,  authoritate  propria,  wladzg  a  moc?  dostatecznç, 
kt6r9  mieé  bçdzie,b9dz  na  gardic,  h%ài  na  podéciwo^i,b9df  na  maiçt- 
noki,  secundum  delictum  uniuscujusque,  karad  bçdzie,  a  tam  zarazom 
skotek  sic  wszystkierou  wezmie.  A  gdzieby  ktozkolwiek,  iakiegozkol- 
wiek stanu  y  cminencyey,  IM.Panôw  duchownych,  braci  naszey  star- 
sicy,  dzierzawy,  imiona,  wsie,  poddane,  szkodzié,  brad  y  grabié,  iakoz- 
Mwkk  sic  wazyl,  tedi  niechay  to  kazdy  wle,  ze  y  szkody  nadgradzaé, 
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a  iezeliby  maiçtno^i  kto  nie  mial,  gardlem  placié  pewnie  to  bçdzie  ma- 

sia!  ;  gdyz  nasi  przodkowie,  miio^gi  wspéln9  y  zgodç,  o  sobie  radzili,  a 

tem,  do  tego  czasu,  KP.  wcale  zadzierieli  ;  bo  ssarpanie  y  drapanina  ros- 

tcrki  y  rozerwanic  mnozçi,  a  zatem  nawet  upadek  idzie.  K*temu,  arUe 

omnia  me  solenniter  protestor^  ze  to  moie  ka  WMo^tom  napominaDie 

nie  w  len  sic  sposôb  odemnie  dzieie,  aby  ad  conventicula  iakic  ^i^* 

gn^éto  mialo,  aibo  przeciwko  zwierzchno^i  Pana  naszego  ;  gdyz  to  nie 

nie  iest  wazno,  ani  tez  tcn  ziazd  nasz  spdlny  bydz  nie  ma,  az  (czego 

Panic  Boze  uchoway)  Pan  Bôgby  nam  ICrùia  IM.  l^na  naszego  wzi^ 

z  tego  âwiata  y  powolaé  do  swey  chwaly  raczyi  ;  ani  tez  w  sposôb  prak- 

tyk  innycb,  gdyz  ia  do  WMo^iôw  osob?  swç  chcç  sic  wmiçszad,  a  od 

WMoëdôw  obecnie  sic  dobrem  {liowem  oigdzie  nie  odrywaé,ani  bez  woli, 

awiadomo^iWMoëciôwnic  czynié.  Obiccuiç  WMoâdom, dobrem,  cnotli- 

wemstowem  szlacbeckiem,  wszystko  zdzierzeé  ;  tylko,  aby^ie  tez  WMoââe 

do  tego  byli  cnotliwi  y  gotowi,  proszç  y  dia  Boga.  Pan  chor^zy  naszego 

woiewôdztwa  aby  tei  z  cborçgwi^  gotôw  byi,  y  tam  z  ni^i  przyiacbai, 

kçdy  mn  ia  naznaczç  y  oznaymiç.  In  summa  proszç,  aby^ie  WMoto'e, 

komuzkolwiek  to  obwieszczenie  moie  do  rçk  przyidzie,  iedcn  drugîemu 

rozsyUili. 

Dan  w  Stobnicy,  uridecima  Julii,  anno  1572. 

PiOTR  ZBOIIOWSKI 
woicwoda  SandomierskL 


JACOBO  LCHANlGiO  ARCIilEPISCOPO   GNESNENSi  STANISLAUS 
CARNCOVIUS  EPiSCOPUS  VLADISLAVIENSIS. 

EpUtol»  virorum  illastrium,  à  la  suite  de  I^ugoss,  t.  Il,  p.  1817. 

Jus  Cl  poiestatem  morte  régis  convocandi  senatum  pênes  archiepisco- 
pum  Gnesnensem  esse  ab  eo  tempore  ex  quo  regni  initium  cœpit,  com 
vetustus  mos  longissimi  temporis  spatio  receptus,  tam  antiquissima  et 
recentia  décréta  electionum,  aperte  testantur,qus  disertis  verbis  nuUias 
allerius  arbitrio,  prsterquam  arcbiepiscopo  Gnesnensi,  ordinem  consilti 
et  progressum  in  elecdonibus  tribuunt.  Ilinc  est,  quod  semper  soliti 
crant  decedente  rege  convocare  senatum,  et  ex  sententia  senatus  locum 
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et  tempus  eligendi  régis  designarc,  ac  ut  ne  quid  interea  detrimenti 
Respablica  caperet  providere.  Datum  hoc  est  excellentiae  dignilatis  pri- 
matlc»  :  tribotus  est  hic  honor  spirituali  atqiie  adeo  ecclesiastico  ordini, 
m  uniis  in  senatu  esset,  qai  Iiaberet  potestatem  cogendi  senatum  ad 
inopinalos  et  insperatos  casus,  si  qaando  prompto  et  expedito  consilio 
indigeret  Respublica.  Hoc  jare  et  poiestate  usus  est,  ut  alios  mittam, 
Zbigneus,  archiepiscopus  Gnesnensis  et  primas,  qui  statim  post  morte  m 
Joannis  Alberti,  qui  Torunii  defunctus  est,  Lovicium  ad  se  convocavit 
senatum.  Hac  eadem  potestate  P.  V.  R.  recto  judJdo,  ut  ego  arbitror, 
nos  convocavit.  Jamque  adest  magnificus  dominus  palatinus  Siradlensis 
et  Lanciciensis,  et  alii  sunt  în  itinere,  qno  magis  miror  P.  V.  R. 
nalla  nec  noslri  et  aliorum  Tratrum  hue  properantium,  nec  ix>ni  public! 
ratîone  habita,  se  hinc  ad  Serenissimain  Infantem  Piasseclum  paguni 
intempestiva  nocte  proripuisse,  locumque  et  stationem.  suani,  in  qua 
eom  Respublica  collocavit,  hoc  tam  difOdllimo  tempore  deseruisse, 
orbamque  Rempublicam  atque  adeo  nos  sine  capite  reliqnisse,  ad  quod 
omnium  principum  legationes  et  Reipublic»  negotia  referri,  et  unde  vigor 
in  alla  membra  derivari  del)et.  Qoae  mala  et  inconvenientia  hic  sequcn- 
tnr,  neoio  est  qui  non  videt.  Quamobrein  rogo  P.  V.  R.  ut  ab  ea  pro- 
fcctione  abstineat  et  Lovicium  ad  capiendia  consilia  de  Republica  rêver- 
tatur.  Nam  quod  Patemitas  Vestra  Reverendissima  Ser.  Infantem  Knyssi- 
nom  dedocere  vult,  expectet  Sua  Ser.  totius  senatus  eade  re  sententiam  ; 
praesertim  cum  non  sit  periculum  in  mora.  Qua  de  re  ad  Serenitalem 
Snam  scripsi,  ne  quid  inconsulto  senatu  faciat. 


OPATRZENIE  PORZ^DKU  Y  POKOIU  POSPOLITEGO  PRZEZ  RADY 
KORONNË  W  LOWIGZU  UCZYNIONE.  —  Oi\DONNANCE  POUR  LE 
MAINTIEN  DE  L*ORDRE  ET  DlC  LA  PAIX  PUBLIQUE,  RENDUE 
A  LOWIGZ  PAR  LES  SÉNATEURS  DE  LA  COURONNE,  LE  23 
JUILLET  1573. 

Traduction  ^ 

Nous  sénateurs  de  la  couronne,  ecclésiastiques  et  séculiers,  à  tous  et 
à  chacun  &  qui  il  appartient  savoir  faisons  :  Dieu  ayant  appelé  à  lui 

I .  lie  texte  de  cette  pièce  est  imprimé  en  polonais  dans  le  SkaiHÀed  t.  II,  p.  18. 
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S.  M.  le  roi  notre  seigneur,  à  nous,  sénateurs  de  la  Couronne,  il  appartient 
de  veiller  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  paix,  à  la  défense  et  à  la  sécu- 
rité publique,  et  de  parer  à  toutes  les  éventualités,  selon  les  occurrences, 
dans  toute  la  République  de  cette  illustre  Couronne...  C'est  pourquoi  ■ 
satisfaisant  aux  devoirs  de  notre  charge  et  en  venu  de  Tautorité  qui  à 
nous  est  dévolue  en  ce  temps  d^interrègne...,  nous  arrêtons  :  Première- 
ment, que  chacun,  selon  Tobtigation  qui  lui  incombe,  se  tienne  prêt, 
en  cas  d'une  nécessité  quelconque  ou  de  quelque  danger  menaçant  la 
République,  à  prendre  les  armes  et  à  se  rendre  au  lieu  désigné  par  le 
palatin  de  son  palaUnat  et  au  jour  marqué  par  lui,  sous  peine,  n^y  allant, 
d'encourir  les  châtiments  infligés  aux  réfractaires  en  temps  de  levée 
générale.  Cependant,  pour  ce  qui  concerne  les  serviteurs  (o  siugach) 
nous  décidons  que  tous  ceux  qui  sont  actuellement  en  service  auprès 
de  leurs  maîtres,  s'il  arrivait  qu'on  en  vint  à  une  levée  générale,  rem- 
pliront  en  ce  temps  d'interrègne  le  service  militaire  à  la  suite  de  leurs 
maîtres,  quand  bien  même  ils  seraient  d'un  auure  palatinat  ;  car,  dans 
le  cas  d'une  si  soudaine  éventualité,  il  serait  difficile  aux  maîtres  de  se 
procurer  des  serviteurs  autres  que  ceux  dont  ils  se  sont  pourvus,  aussi 
bien  pour  leur  service  que  pour  le  service  de  la  République  ;  et  il  est 
conforme  au  droit  que  dans  une  semblable  nécessité  les  serviteurs  ne 
puissent  quitter  leurs  maîtres.  —  Et  les  désordres  et  remuements  à  l'in- 
térieur étant  dans  toute  république  plus  nuisibles  encore  que  l'attaque 
des  ennemis  extérieurs,  et  finissant  toujours  par  amener  des  séditions, 
il  nous  a  paru  à  tous,  d'un  commun  accord,  devoir  y  pourvoir,  et  or- 
donner, comme  nous  le  faisons,  ordonnant  par  ces  présentes  :  que  nul, 
dans  les  temps  actuels,  ne  se  porte  à  des  actes  de  violence  quelconques 
(meurtres,  blessures  ou  agression),  soit  envers  les  personnes,  de 
quelque  ordre  qu'elles  soient,  ecclésiastique  ou  séculier,  soit  envers  les 
propriétés  et  les  domaines,  biens  meubles  et  immeubles,  qu'ils  appar- 
tiennent au  clergé  ou  aux  laïcs,  et  cela  sous  les  peines  ci -dessous  édic- 
tées, étant  d'ailleurs  sévèrement  défendu  par  le  droit  commun  d'oser 
V  guerras  excilare  personis  »  non-seulement  «  extraneis  »  mais  aussi 
«  intranets  »  K  Et  si  la  pospolite  était  convoquée  en  ce  temps  d'inter- 
règne, que  chacun  sache  qu'il  est  défendu,  soit  en  allant  au  lieu  fixé 
pour  le  rendez-vous,  soit  sur  place,  de  s'approprier  par  la  violence  des 
provisions  ou  autres  choses  ;  mais  que  tout  doit  être  intégralement  payé 
en  argent,  selon  le  tarif  arrêté  pour  les  temps  de  levée  générale. 

1 .  Ces  moU  sont  de  môme  insérés  en  latin  dans  le  texte  polonais. 
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Ayant  été  par  nous  ainsi  pourvu  au  maintien  de  la  paix  intérieure, 
et  à  ia  sécurité  de  la  République  contre  les  attaques  des  ennemis  de 
Textériear,  il  nous  reste  à  faire  (et  cela  le  plus  tôt  possible)  qu*à  la  pro- 
chaine diète  générale,  laquelle  sera  sous  peu  convoquée  dans  loute  ia 
Gooronne,  nous  tous  et  tous  les  états  de  cette  Couronne,  nous  choisis- 
sions d*un  commun  accord,  dans  la  concorde,  la  paix  et  la  liberté,  celui 
que  Dieu  dans  sa  providence  a  daigné  nous  prédestiner.  Avant  laquelle 
diète  générale,  étant  nécessaire,  comme  le  savent  tous  les  citoyens  de 
ceue  Couronne,  de  rechercher  et  mettre  en  lumière  les  nombreuses 
atteintes  à  nos  libertés,  et  autres  abus  et  désordres  introduits  en  ce 
royaume,  afin  de  les  pouvoir  faire  connaître  à  notre  roi  futur,  et  veiller  à 
ce  qu'il  ne  soit  pas  amené  à  tomber  dans  les  mêmes  abus  et  manque- 
ments, par  la  violation  de  nos  droits  et  de  nos  libertés  ;  voulant  aussi 
pourvoir  h  cela,  de  telle  sorte  que,  avant  de  régner  sur  nous,  notre  dit 
seigneur  roi  jure  et  confirme,  selon  Tusage,  nos  droits  et  nos  libertés  ; 
en  conséquence,  et  vu  la  nécessité  que  tous,  en  temps  opportun,  nous 
nous  cousullions  et  entendions  à  ce  sujet,  nous  voulons  et  ordonnons  : 
qne  dans  chaque  palatinatles  palatins  convoquent,  au  lieu  et  jour  mar- 
qués par  eux,  une  réunion  générale  de  tous  les  dignitaires,  personnes 
en  charge,  et  noblesse  de  leur  palatinat  (tous  et  chacun  étant  libres  de  s'y 
rendre),  et  qu'à  cette  réunion  II  y  ait  délibération  et  résolution  commune 
sar  Tamendement  de  nos  dites  libertés  et  lois,  et  qu'il  y  soit  décidé  de 
quelle  façon  nous  aurons  tous,  membres  de  tous  les  ordres  de  ce  royaume, 
à  nous  réunir,  en  évitant  les  dissensions  et  les  discordes,  pour  la  libre 
élection  de  notre  roi.  —  Et  comme  antérieurement  à  ce  que  nous  nous 
soyons  ici  réunis  pour  rendre  les  présentes  ordonnances,  certaines  per- 
sonnes, apprenant  que  notre  seigneur  roi  était  mort,  et  ne  se  croyant 
plos,  à  cause  de  cela,  soumises  à  aucunes  lois,  ont  osé  se  porter  envers 
leurs  frères  à  de  coupables  actes  de  violence  et  de  déprédation  ;  voulant 
aossi  pourvoir  à  cela,  afin  que  de  tels  actes  de  violence,  passés  ou  fu- 
turs, soient  réprimés,  nous  arrêtons  et  par  le  présent  édit  ordonnons  : 
que  quiconque  depuis  la  mort  de  notre  seigneur  roi,  se  sera  indûment 
approprié  un  bien  quelconque,  meuble  ou  immeuble,  ne  lui  apparte- 
nant pas,  devra,  dans  la  semaine  qui  suivra  la  proclamation  du  présent 
Mit,  le  restituer  spontanément  à  son  légitime  propriétaire.  Et  de  même, 
s'il  est  arrivé  qu'entre  la  mort  du  roi  et  la  publication  du  présent  édit, 
quelqu'un  se  soit  rendu  coupable  de  blessure  ou  de  meurtre ,  il  sera 
dté  et  devra  comparaître  devant  la  prochaine  diète  générale...  et  y  sera 
Immédiatement  puni  selon  le  décret  conure  lui  rendu. 
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La  présente  ordonnance  sur  le  maintien  de  l*ordre  et  de  la  paix  pu- 
blique est  rendue  par  nous,  sénateurs  de  cette  Couronne,  afin  qu'en  ce 
temps  d'interrègne  tout  ce  qui  importe  aui  intérêts  de  cette  République, 
lesquels  sont  de  la  plus  haute  et  plus  grande  considération,  paisse,  ainsi 
que  la  libre  élection  du  roi,  noire  futur  seigneur  (laquelle  nous  appar- 
tient à  tous),  s'accomplir  en  sécurité  ei  dans  la  conservation  de  la  pau, 
tant  intérieure  qu'extérieure. 

Et  y  ayant  en  ce  royaume  beaucoup  d'hommes  d'opinions  divergentes, 
ou  qui  nourrissent  des  haines  les  uns  contre  les  autres,  ou  veulent  en 
venir  ensemble  à  la  guerre  ouverte  ;  à  cause  de  cela,  et  voulant  prévenir 
les  dissensions  et  aussi  empêcher  que  les  personnes  tant  de  l'ordre  ecclé- 
siastique que  de  l'ordre  séculier  soient  exposées  aux  injures  et  aux  vio- 
lences ;  voulant  maintenir  la  paix,  aussi  bien  pendant  les  réunions  géné- 
rales qui  seront  convoquées  par  les  palatins  dans  les  palatinats,  que 
pendant  tout  le  temps  de  cet  interrègne  et  pendant  toute  la  durée  de  la 
diète  d'élection,  jusqu'au  couronnement  du  roi,  notre  futur  seigneur  ;  eo 
conséquence,  nous  statuons  et  par  la  force  du  présent  édit  sénatorial 
nous  ordonnons  et  à  tous  savoir  faisons  :  que  nul  quel  qu'il  soit,  à  quel- 
que ordre  qu'il  appartienne,  n'ait  l'audace ,  au  mépris  de  notre  présent 
édit  sénatorial,  de  violer  la  paix  publique,  sous  peine  de  la  mort.  Et  qui- 
conque voudra  s'opposer  ou  ne  se  soumettra  pas  à  ce  qui  est  contenu 
dans  les  articles  d-inclus,  celui-là  sera  tenu  par  tout  le  monde  pour  en- 
nemi de  la  patrie  et  violateur  de  la  République  ;  et  chacun  sera  tenu  de 
s*élcvcr  contre  lui,  comme  étant  un  ennemi  de  la  République  et  de  le 
punir  de  la  peine  de  mort,  comme  doit  être  puni  quiconque  trouble  la 
paix  et  excite  des  séditions  dans  la  République.  Et  afin  que  le  présent 
édit  soit  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra  connu  de  tons,  nous  ordonnons 
à  tous  les  slarostes  de  le  publier  et  faire  publier,  afin  qu'il  parvienne  à  la 
connaissance  générale. 

Fait  à  Lowicz  le  23  juillet,  l'an  du  Seigneur  1572. 

.Tacqces»  archevêque  de  Oniezen.  Jean  de  Krotoszyn,  palatin  d'Ino- 
A.  Starozrzebsri,  év.  de  Culm.  wladyslaw. 

Jean  Sluzëwski,  palat.  de  Biieâc.  Lucas, comte Gôrka, pal.  de  Posen. 

Stan.  Wysocki,  cast.  de  Londz.  Albert  Laski,  pal.  de  Sieradz. 

Arnolf  Uchanski,  pal.  de  Ploçko.  J.  Sierakovitski,  pal.  de  Lenczyça. 

NiKOD.  LçKiEi^sKi,  cast.  dc  Naklo.  Staris.  Krtski,  casteL  de  Racionz. 
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LEGATIO    A    SENATU   REGNI    POLONIiE  AD    SENATUM   MAGNI 

DUCATUS  LITHUANL€. 

Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  franc.,  vol.  3274. 

Pnemissa  commendatione  amoris  cuni  amicitûe  fraternae,  doloreque 
e  morte  Régis  Ser.  nostri,  Dominadonibiis  Vestrisprœfato  gratias  immor- 
laies  apant  pro  studio  ac  benevolentia  quod  déclarant»  cum  sese  a  nobis 
non  dirimant,  sed  nobiscum  unum  in  cœtum  ac  congregationem  coeant, 
nbi  mutois  consilils  ac  sententiis  ellgant  regem.  Certiqne  et  illi  sint  nos 
eodem  amore  eos  complecti  et  mntuis  sulTragiis  coUalis  unum  regem 
eligere  velle,  quem  Deus  utinam  constituât  qui  non  in  furore  sed  sua 
serenjssima  voluntate  regat.  Mos  est  conveniendi  reverendissimum  ar- 
chieplscopnm  Gnesnensem,  primatem  regni,  post  mortem  rcgiam  :  bac 
Pristina  consuetudine  incitaii,  ne  quid  Reipubiic»  debeant,  eum  conve* 
nere  (grata  intérim  res  esset  si  et  Dominationes  Vestrœ  eo  sese  confè- 
rent) non  quo  aliqua  statuèrent  in  absentia  Dominationum  Vestrarum, 
sed  Qt  negotia  quxdam  regni  celerrime  ac  ea  qua  possent  diiigentia 
perQciant.  Ea  itaque  qu»  decrevimus  M.  Vestris  mittimos,  ut  etiam 
aliqaod  consilium  aut  judicium  D.  V.  elidamus.  Praecipua  itaque  fuerat 
de  pace  (prœsertim  hoc  interregno,  quo  multœ  difficultates  negotium 
focessont)  ac  tranqniilllate  communi  consultatio  :  qua  in  re  placuit  omnes 
omnium  ordinum  homines  instructos  armis  esse  dei)ere,  et  ad  incendium 
Reipablic»  exstinguendum  semper  paratos  esse  ;  capitaneos  seduio  cu- 
rare ut  arces  munits  ac  i)ene  obûrmatœ  existant,  literarumque  nundos 
a  toto  distdctu  arceant,  omnesque  a  Polonia  snbmoveant  ;  Judœos  ac 
exploratores  diligenter  vidcant  ;  ne  iUorum  negligentia  pernicies  Reipu- 
blicae  crescat  diligentissime  studeant.  Sicubi  vero  Incnbuerit  nécessitas, 
regnum  lil>erare  a  peste  bac  salutemque  aflTerre  laborabunt,  tam  castel- 
lanus  quam  palatinus  hujus  districtus  cni  bœc  nécessitas  obvenerit  ;  si  qui 
vero  reperiuntur  (qui  certe  multi  sunt)  e  numéro  capitaneorum  taies 
quos  penuria  premet,  qua  defensionem  ac  provisionem  arcium  minime 
pro? idere  poterunt,  eos  praesidiis,  ac  ope  nostra  muniant.  Praeterea  cum 
multi  de  rapinis,  homicidiis,  oppressionibus  expostularunt,  ediclo  con- 
stituimus  iliorum  banc  iinmanilatem  compescendam,  quod  omnibus, 
aoctoritate  senatoria,  provinciis  et  urbibus  publicare  voluimus.  Gujus 
edicti  exemplum  Magnificentiis  Vestris  mittimus. 

Visom  quoque  legationem  ad  Gœs.  Moscovit.  expedire,  non  quod  cum 
Qk)  serio  agendum  esse  nunc  iudicaremus,  sed  quo  iila  inviolata  teneat 
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qu»  literis  exposueramas,  neve  dicto  dtias  io  nostram  regnam  ir- 
rumpat  De  Scitha  consilium  pristinum  sequimur. 

Assentimus  Peraavienses  praeliatores  eo  loci  absolvendos,  qua  de  re 
multa  scripsimas  ad  episcopiim  Gracoviensem.  Literasque  dedimus  Ser. 
Gaes.  Maximil.  qaibus  mortem  Ser.  oUm  Régis  significavimus  ;  marchio- 
nesque  liac  de  re  certiores  Pomerani»,  Prussî»,  Gurlandi»  reddidimus, 
neve  pacem  et  tranquillitatem  antiquilus  pactam  inter  nos  dirimant,  ma- 
gnopere  petiimus. 

Haec  itaque  sanl  qus  tam  internam  qaam  externam  paœm  firmare 
videntur,  ubi  si  aliqua  liane  ad  rein  aptiora  fuerint,  judicio  D.  V.  sub- 
mittimus. 

Nec  vero  solam  nostrarum  partiam  est  de  pacis  et  securitatis  Reîpu- 
blic»  offîcio  sollicitos  esse,  sed  etiam  locum  et  tempas  stataere,  ubi  et 
quandOy  aut  quo  in  locOjConiitiageneralia  celebrari  debebunt  tractandam 
est  ;  sed  anteqaam  consultationis  caput  hoc  aggredimur,  consultavimus 
an  antc  vel  post  electionem  funus  celcbrandnm  regium  foret,  ubi  certis 
de  caasis  placuit  eleciionem  primo  quam  funus  absolveudam,  quas^qut- 
dem  causas  nostri  legali  et  oratores  D.  V.  exponent. 

Locum  igitur  nullumalium  accommodatum,  tumproplerpericulaqui- 
dem  Reipublic»  imminentia,  tum  propter  faciliorem  sumptum  esse  exis- 
timamus,  quam  civitalem  Kniszinensem  ubi  regium  corpus  continetur. 
Ilunc  in  locum  ad  ea  comitia  celebranda  non  dubitamus  quin  fratres  ac 
amici  nostri  minores  con veulent.  Tempus  vero  post  festum  S.  Bartholomd 
duabus  septimanis. 

Gonducit  et  illod  Reipublic»  locos  comitiorum  praesidiis  militum  mu- 
niri,  promissa  solutione  eorum  quœ  retenta  sunt  militibus,datisque  literis 
ne  quoquo  discedant  aut  sese  ab  eo  officio  disjungant. 

Ultimum  iUnd  fuerat  ne  libertates  nostrae  aut  leges  jactnrsm  patiantur, 
ad  quod  videndum  viros  summa  prudentia  ac  magno  rerum  usu  elegi- 
mns,qui  hos  omnes  errores  et  exorbitantias  Reipublic»  quasi  nnum  in 
fasciculum  colligent,  legtbusque  nostris  et  libertaiibnsconsulent,  nobisque 
allèrent  in  conventu  Yarsaviensi.  E  quorum  numéro  sunt:  Mag.  Dom. 
palatinus  Lencziciensis,  Dom.  Joannes  Tomicki,  casiellanus  Gnesnensis. 

De  funeris  procuratione  Ser.  Régis  olim  quae  décréta  sunt  D.  Vestris 
legati  nostri  enarrabunt. 

Hi  omnes  omnium  suffragiis  articuli,  ab  utriusque  regni  statibus  ac 
primatibus  decernuntur  tanquam  a  membris  et  partibus  Reipublicae. 
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OPATRZENIE  POKOIU  POSPOLITEGO,  PRZEZ  RADY  KORONNE, 
KTÔRE  SIC  BYLY  ZIACHALY  PO  SMIERCI  KRÔLEWSKIEY  DO 
KRAKOWA. 

Bibliothêqae  du  prince  CiarioiTski;  Teka  Naniszewicza,  ex  mu.  Bibl.  Zat.  364  *, 

Confédération  faite  à  l'assemblée  de  Gracovie.  —  Attendu  la  mort  du  roi  par 
laquelle  est  suspendu  le  cours  de  la  justice,  les  signataires  du  présent  acte 
s'engagent  sous  la  foi  du  serment  à  s'élever  contre  tout  violateur  et  per- 
turbateur de  la  paix  publique,  à  le  poursuivre  en  tous  lieux  et  à  le  châtier 
dans  sa  personne  et  dans  ses  biens. 

Ody£  lui  za  tym  przypadkiem  âmierci  Pana  a  Krôla  naszego,  prawa 
wszystkie  ustaly,  a  ka  iadney  pociesze  dobrym  a  spokoynym  ludziom 
bydi^  nie  inog^  (dla  czego  tylko  s^  y  bywai^  postanawiane),  albowieni  i\\ 
a  wszeteczni  ludzie,  gdy  nad  sob^  karania  nie  baczç,  swego  swywoleii- 
slwa  uzywaé  sic  waiç  :  przeto  mypanowie,  tak  dachowni  iakoy  âwietscy, 
widzçc  przodkôw  naszych  i)ostanowienie,  ktôrem  takowych  ztych  a 
swawolnych  rzeczy  bronili,  y  obmyâlawaiçc  potomstwo  swe,  y  zdrowic 
RP.,  przychylai§ic  sic  do  tego  przodkôw  naszych  postanowienia,  podz- 
ciwo^i^  a  wiarç  nasz^  obowiçzaliâmy  sic,  aby  przeciw  takim  wszyst- 
cyémy  sic  ka  ich  wieczney  skazie  podnie^i  a  ruszyli,  ktôrzyby  niepo- 
duszeiislwo  przeciw  prawa  ziemskiema  wszczynali,  albo  woyny  iakie 
podnosili  nam  albo  Kréiestwa  tema,  a  na  prawie  zieinskiem  spôlnem 
przestawaé,  a  nim  sic  kontentowaé  nie  chdeli  ;  iako  o  tem  wszystkiem 
szeroko  cen  przywiley,  ktéry  ciz  przodkowie  nasi  miçdzy  sob§  w  nowem 
mleârie  Korczynie  aczynili  a  postanowili  r.  iZi38,  obmawia;  kt6ry,dla 
lepszey  wszyslkich  ludzi*wiadonio4ci,  y  w  statat  pod  druk  wloiony  nam 
przez  rçce  podali,  aby  vvszyscy  klôrzy  sic  za  podf  ciwe  ich  potomki  mîeé 
y  rozumieé  chc^,  mai^c  o  tem  lacn§i  y  pewn§i  wiadomo^,  onych  w  tem 
dla  dobrego  a  spokoynego  zadzierzania  RP.  na^ladowali,  a  tak§z  spo- 
koyn^  potomstwu  lei  swemu  przez  rçce  podali.  A  tak  my  przyznawaiçc 
sic  do  tego,  ze^my  s§  wla^ni  potomkowie  onych  slawnych  a  cnotllwych 
przodkôw  naszych,  toz  postanowienie  przed  sic  pod  tym  czasem  bie- 
rzemy  terainieyszym  ;  y  obiecuiemy  y  przyrzekamy  cnotliwemi  sïowy, 

I.  Vojei  amsi  Volumina  Légume  t.  D,  p.  183,  sons  le  titre  :  Kaptnr  po  imierci  krôla 
Zj^umta  AngiMta. 
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iako  uczciwi  potomkowie  sdawDych  a  nczciwych  przodkôw  naszydi, 
praeciwko  takim  powstaé,  ktérzyby  swywoledslwa,  gwalty,  naiaady, 
lapiectwo  maiçcno^i,  tak  ducbownych  iakoy  âwieckich  osôb  y  ko^iolôw, 
albo  iakiezkolwiek  inné  swawolno^i  czynié  sic  wazyli,  zapomniawsiy 
cnoty  a  powinowactwa  tego  swego,  ktére  nan,  kto  sic  ieno  za  potomka 
tey  zacney  Korony  y  przodkôw  tych,  ktôrzy  to  nan  wloiyli,  znaé  chce, 
iest  wloiono;  a  ka  lakiego  kazdego  szkodzîe  a  zniszczenlu  tak  na  cide 
iako  y  maiçtnoâci  sic  roszyé,  tak  wszystcy  spolem,  iako  iti  y  iedna  iakaz- 
kolwiek  czçâé,do  ktôrychby  icno  tylko  pierwey  wiadomo^  o  takiem 
swawoleÂstwie  przyszla,  gdyz  do  wszystkich  po  tak  szerokiey  Koronie 
razem  przyi^  nie  moze.  Go  wszystko  obiecuiemy,  pod  wiar^  y  podzci- 
woikù§  nasz9 ,  bez  zdrady  y  falszu  skutkiem  wypdnié,  a  zadnemu  ta- 
kiemu,  ani  rad§  ani  zadnç  przychylno^i§,  zyczliwymi  sic  nie  okazowaé, 
pod  wiar§  y  podidwo^iç  nasz§,  nie  chcemy,  by  tei  krwi§  y  iakiemkoi- 
wiek  powinowactwem  nam  zl^czeni  byli,  ani  o  zadnego  takiego  slowa  ni- 
komu  zadnego  môwid  nie  bçdziemy,  aie  kazdego  takiego  karad  rhcemy  y 
obiecniemy.  Spisali^my  to,y  zaprzyrzekliâmy  sic  na  lo,  przyklddem  przod- 
kôw a  oycôw  naszych  cnoUiwycb,  iako  synowie  a  potomstwo  cnotliwe. 
W  sobotç  po  !$wiçtych  Rozeslancach,  w  Krakowie,  lala  1572.  Do 
czego  y  pieczçci  swe  8§âniy  przycisnçli. 


OPâTRZENIE  PODGÔRSKIGH  y  SZL4SKIGI1  GRANIG  PRZEZ  RADY 

KORONNE  NliEY  MIANOWANE  «. 

Engagement  pris  par  Sébastien  Mielecki,  castellan  de  Cracovie  ;  Jean  Firley, 
palatin  ;  Zborowski,  palatin  de  Sandomir  ;  Jérdme  OssoUnski,  castellan  ; 
Stanislas  Szafraniec,  Jean  Tarlo  et  autres,  sénateurs  ou  nobles,  présents 
à  rassemblée  de  Cracovie,  d'équiper  et  d'entretenir  à  leurs  frais  des  corps 
de  troupes  destinés  à  protéger  les  frontières  du  palatinat  du  côté  de  la 
Hongrie  et  de  la  Silésie,  et  autres  dispositions  pour  la  défense  du  pays. 

My  Rada  Koronna:  Sebastyan  Mielecki  kasztelan  Krakowski  y  starosta 
Brzeski,  Jan  Firley  zD§browice  woiewoda  y  starosta  Krakowski  y  Roha- 
tyiiskiyOïarszalek  wielki  Koronny,  Piotr  Zborowski  ze  Zborowa  woiewoda 

i .  SkaHfiee  Hittoryi  poUkiti,  t.  II,  str.  1 5. 
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Sandomierski,  Kacper  Zebraydowskl  z  Wiecborkii  wolewoda  KaJiski  ; 
Hieronim  OssoMski  Sandomierski,  Krzysztof  Myszkowski  Ilawski, 
Mikday  Flrley  z  D^browice  Wiëlicki,  Stanislaw  Szafraniec  z  Piaskowey 
Skaly  Biecki,  Jan  Taiio  z  Czekarzewic  Radomskî,  starosta  PilzDîen- 
ski,  lan  z  Sienna  2arnow8ki,  Mikolay  Ugenza  z  Bobrku  Zawi- 
chostski,  Krzysztof  Komorowski  z  2ywca  Oâwiecimski,  kasztelani; 
takze  y  my  depataci  od  wszego  Rycerstwa  ziemie  Krakowskiey  y  Sando- 
mierskiey  :  Stani^w  Ptaza  starosta  Oycowski,  Stanidaw  Cikowski  z  Woy- 
slawic  podkomorzy  ziemie  Krakowskiey,  Andrzey  Zlrarowski  zeZlx)rowa 
niiecznik  Koronny,  Marcin  Kazanowski,  Piotr  Strzala  z  Sosnowic  s^zia 
ziemski  O^wiecimski  y  Zatorski  y  bargrabia  zamku  Krakowskiego,  Mar- 
cyan  z  Przylçki  Przy}çcld  bargrabia  zamka  Krakowskiego  : 

Baczemy  byé  tego  wieik^  potrzeb^  l^zeczypospolitey,  aby  granice  wo- 
iewôdztwa  Krakowskiego,  talûe  y  zamek  Krakowski  byly  opatrzone,  y 
takowy  obyczay  pograniczney  obrony  iednostaynie  postaDOwiliâmy  :  to 
iest,  a  na  Podgérzu  od  granice  wçgierskiey  ma  byé  slazebnych  czterysta 
koni,  y  drabéw  czterysta,  ktôre  obiecaii  wy wie^  y  postawié  na  dzien 
iO  sierpnia  na  granicy  oney  kosztem  y  staraniem  swem,  na  iedn^  dwierc 
lata,  IM.  Pan  lan  Tario  kasztelan  Radomski,  y  Pan  Michai  Ligenza 
kaszteian  Zawicbostski,  siarosta  Biecki  :  kazdy  z  nich  po  dwuset  koni  y 
po  dwuset  drabôw.  Takze  na  granicy  od  Szl^ska  ma  byd  slazebnych 
takiz  poczet,  czterysta  koni  y  tak  wiele  pieszycb^  a  te  za  staraniem  y 
kosztem  IM.  Pana  Hieronima  Ossolinskiego  kaszteiana  Sandomiersldego  ; 
koni  sto  [M.  Pana  2arnowskiego  ;  przez  Pana  Demitrowskiego  Wilka^ 
koni  piçédzie^9t«  Za  takiemie  staraniem  y  kosztem  Pana  Andrzeia  Firleya 
z  D^browice  starosty  Sandomierskiego,  koni  sto;  Pana Mardna  Kaza- 
Dowskiego,  koni  sto;  Pana  lana  Plazy,  koni  plçddziesi^t.  A  pieszych  czte- 
rysta, za  pieni^dze  ktôre  pozyczyli  ku  tey  potrzebie  :  IM.  Pan  Stanisiaw 
Szafraniec  kasztelan  Biecki,  tysi{ica  czerwonych  dotych  we  zlode,  Xigdz 
Szymon  Lngowsgi  proboszcz  Miechowski,  dwu  tysi^cu  zlotych  mo- 
nety,  Pan  Bartosz  Zielinski  starosta  Stçzyckl,  lysi^ca  zlotycb  monety. 
Ktérych  to  slazebnych,  tak  podgôrskich  iako  szlçskicb,  mai^  bydi 
starszymi  y  przdoionymi  IM.  Panowie  Slanislaw   Szafraniec   kasz- 
telan Biecki  y  Stanidaw   Gikowski  podkomorzy  Krakowski;  ktérzy 
Iako  otych  sluiebnych  wiedzié  y  popisywaé  ie  y  leie  im  rozdawaé  mai§, 
iak  tei  mai^  do  czterech  y  pi^  set  zlotych  naloiyd  na  szpiegi  postronne, 
dia  wiadomoëd  spraw  wszelkich  s^siad  pogranicznych.  Akuopatrzeniu 
zasiç  zamku  Krakowskiego  IM.  Pan  woiewoda  y  surosta  Krakowski  ma 
pnyi9é  kosztem  swym  drabéw  sze^dset  ;  a  Pan  Ludwig  Becz  z  Woli 
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wielki  rzçdca  Krakowski,  ma  opatrowaé  tento  zamek  prochy,  kulmi, 
piiszkami  y  polrzebami  do  strzelby  nalez^cemi,  do  lego  czasii.  A  my 
wszystcy  wyzey  mianowani,  Rady  Koronne  y deputaci  od  Rycerstwa,  swcm 
y  wszystkich  kolegôw  y  braci  naszey,  Rad  y  szlachty  woiewôdztwa  Kra- 
kowskiegoy  Sandomierskiego,  imieniem,  obiecuiemy  y  tç  rekogniqr^  nasz^ 
obowi§izuiemy  sic  tym  to  Panom  wyzey  mianowanym,  kiôrzy  aibo  oso- 
bami  swemi,  albo  kosztem  swym  bior§i  na  sic  tç  po^iigç  Rzeczypospo- 
spolitey,  iz,  ku  ley  wdziçcznoiSci,  ktôra  sic  im  powinnie  oddawad  ma  od 
osôb  naszych  y  od  Rzeczypospoiitey,  za  tç  chçé  y  ochotç  ku  doibie  y 
obronie  iey,  mai§  im  tez  bydz  wszystkie  nakiady  tu  umôwione,  odlo- 
zone  y  zaptacone  z  skarbu  Rzeczypospoiitey,  na  czas  kuSry  sic  naznaczy 
na  przyszlym  ziezdzie  naszym  w  Knyszynie  ;  lo  iest  :  Panom  iolnierzom 
konnym,  na  koli  per  /l.  17  na  éwieré  roku  ;  pieszym  per  fl.  8  takze  na 
éwieré  roku,  tak  tym  co  na  granicy,  iako  tym  co  w  zamku  shizyc  bçd§. 
Tym  tez  co  gotowych  pozyczyli,  ich  kazdego  summa  iécizna  ma  bydz 
wrôcona,  iako  tez  y  Panu  wieikiemu  rz§idcy  y  Panôw  shizebnych  przelo- 
zonym,  to  co  wydadz?  y  dostatecznemi  regestry  pokazç  na  wyzey  miano- 
wanepotrzebya  szpiegi.  Na  klôrych  rzeczypostanowienia  lepszç  pewnoâi, 
rçkami  swemi  podpisaliâmy  sic  y  pieczçciami  swemi  zapieczçtowaé  kazali. 

Datum  na  zamku  Krakowskim,  die  sabbato  post  feslum  Divisionis 
sanctorum  apostolorumf  anno  D.  1572. 


PRZEPIS  LISTU  KTÔRY  Z  TEG02  ZIAZDL  KRAKOWSKIEGO  BYL 
PISANY  OD  WSZYSTKICH,  TAK  PANÔW  RAD  IAKO  Y  RYCER- 
STWA, DO  INNYGH  PANÔW  RAD  POLSKICH,  LITEWSKICH,  ETC. 

Bibliothèque  du  prince  Czartoryski;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.^bibl.  Zaluaki,  364. 

L'assemblée  de  Gracovie  invite  les  sénateurs  et  la  noblesse  du  royaume  et  du 
grand-duché  à  se  réunir  le  10  août  à  Knyszyn,  pour  avoir  à  y  fixer  d'un 
commun  accord  la  date  et  le  lieu  de  la  diète  d'élection  et  pourvoir  à  la  dé- 
fense des  frontières. 

Gdy^my  sic  iiayprzôd  dowiedzieli  o  Émierci  Krôla  IM . ,  nowo  zmariego 
Pana  naszego,  rozumleli^my  toza  rzecz  potrzebnieyszç,  aby^my  sic  byli, 
co  prçdzey  ziachawszy,  porozumieli  y  naradzili  o  tem,  coby^my  daiey 
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czymt  mieli,  tak  dla  opatzenia  granic  od  nieprzyiaciela  pofltronnego^  iako 
tei  abyâmy  miçdzy  sob§i  iako  Daysoadnieyszy  obyczay  prçdkjego  wssech 
Stanéw  zebrania,  ku  dalszemo  stanowieoiu  potrzeb  RP.,  obmy^ilL  Y 
zbîezeliâmy  sic  tu  do  Krakowa,  miasta  przednieyszego  y  stolice  krôlew- 
skiey,  poczet  nie  maly  ludzi  okoHcznych,  stanu  rycerskiego,  woiewôdz- 
twa  Krakowskiego  y  Sandomierskiego,  gdzie,  gdyâny  sic,  nie  mieszkaiçc, 
zeszli  ka  spôlnym  namowom  w  rzeczach  przypadlycb,  zdalo  sic  to  nam 
wszem  za  bardzo  potrzebno,  aby^my  sic  my,  Rady  Koronne,  ziacbaliiako 
nayprçdzcy  do  Knyszyna  do  ciaia  panskiego,  dla  naméwienia,  wedle  po- 
wjnnoscie  naszey,  spôlnie  czasu  y  mieysca  seymowi  walnemu  Koronnemu 
wszech  Stanow,  y  d)a  naradzenia  sic  okolo  bespieczeiistwa  pograni- 
cznego.  Y  daliâmy  czas  sobie  ka  ziacbaniii  tam  do  Knyszyna  ad  diem 
iOttugnsti^  prosz§c  WMo^iôw,  abyëcie  Waszmo^ie  tez  tamze  na  tenczas 
ziachaésiçraczylikn  spélnemu  naradzeniu  o  dobrem  RP..  Na  to  gdy^my 
sic  zgodnic  namôwili,  tcdi^my  tez,  w  lakowey  to  zgodzie  y  miloïk^i,  y 
obronç  pograniczn§,  do  tego  czasu  pôkiby  sic  WMo^ôw  ziachaniem 
inna  niepostaiiowila,  takow^  iednostaynie  namôwUi. 

^ayprzéd,  VS\,  Pan  woiewoda  y  starosta  Krakowski  obiecal  kosztem 
swyni  przyiçé  na  zamek  Krakowski  drabôw  sze^  set  y  opatrzyé  innemi 
potrzebami  do  niego  nalei§cemi,  tym  sposobem,  aby  ten  wszystek  na- 
iLiad  ]))l  zasiç  IMo^i  odlozon  ze  skarbu  pospolitego. 

Pan  wiellû  rzçdca  zasiç,  acz  nie  ma  nie  przy  sobie  pieniçdzy  RP., 
iednak  kosztem  swym  obiecd  opatrowad  zamek  procby,  kulami  y  innemi 
potrzebami  do  strzelby  na1ez§œmi,  pod  temze  upewnieniem  nadgrody 
z  pospolitego  skarbu,  do  ziazdn  naszego  spôhiego.  iywnoéci^  zasiç  tez 
Pan  wielki  izçdca,  iako  tezdzierzawcy  imion  krôlewskich  przylegtych,  y 
wszystlde  klasztome  opatrowad  maiçu 

Miasta  tez  Krakowskiego  bespieczenstwo  opatrzyé  mai§  mieszczanie 
iCrakowscy  dostaiecznie  ludimi,  strzelby,  zywnosci^  y  innym  porz^dkiem, 
wedle  tey  ordynacyey^  ktôr^  im  przy  nas  opowiedzial  y  przykaza}  IM.  Pan 
woiewoda  y  starosta  Krakowski. 

Granice  tei  opatrzyliémy  ludimi  sluzebnymi,  ile  natenczas  rozumie- 
li^y  bydz  potrzebç  dla  tych  porywczych  utarczek  y  inkursyi,  ktére 
wiçc  pod  takowym  czasem  bywad  zwyldy.  Y  postanowiiiâmy  od  Wçgier 
aierysta  koui,  y  pieszych  cztery  sta  ;  takze  od  Szlçska,  tak  konnych 
iako  y  pieszych  po  czterech  sot. 

A  to  tych  ludzi  z  Panôw  Rad  y  Rycerstwa,  ktôrzy  z  chçci  swey  dla  mi- 
)okî  R  P.  ofiarowali  sic  sluzyé  kosztem  swym  na  granlcach,  za  przy- 
rzeczeniem  y  uiszczeniem  wszyslkich  nas,  iz  im  to  zaplacono  bydi 
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ma.  Inni  tez  Panowie  szlachta  inai§i  bydi  pogotowia  w  domach  swych, 
aby  za  iak§  potrzeb^,  na  obwieuczenie  woiewody  swego,  ^^gali  sic 
tam  gdzieby  sic  iakie  niebezpieczenstwo  pokazaio. 

Pisaliëmy  tez  do  IM.  Pana  podskarbicgo  Koronnego  uponiinai^c  go 
w  tem,  aby  tych  pieniçdzy  ktôreby  iakokoiwiek  w  tym  czasie  do  r^k  iego 
z  débr  RP.  przyszly,  nie  wydawal  na  potrzebç  iadn§,  ieno  Da  opatne- 
nie  granic  od^nieprzyiacieli. 

\t  tei  wiemy  ze  tego  lest  wielka  potrzeba,  aby  w  tych  rôznicach  car 
Perekopski  byl  mitygowan  y  ublagan,  tediémy  pisali  IM.  Xiçdzu  bisku- 
powi  Krakowskiemu  y  IM.  Pana  Trockiemu  to  zdanie  swoie,  aby  wedlc 
ordynacyey  y  postanowienia  )  llo^i  nieboszczyka  KnSla  zmariego,  byly 
poslane  upominki  za  rok  carowi  Tatarskiemu,  a  to  z  cel  wolynskicli, 
kiowskich,  podlaskich  y  litewskich. 

Parnawskim  takze  zolnlerzom  aby  sic  natenczas  wedle  postanowienia 
dosyé  stalo,  dôzwoliliâmy  IMoiSciom  otworzyé  tç  skrzynkç,  ktôra  tam 
przy  Krôlu  IM.  z  pieniçdzmi  byla,  y  policzywszy  coby  tego  bylo,  z  tey 
summy  odigé  te  cztery  tysiçcy  zlotych  na  kontentowanie  tych  to  rayta- 
réw  Paraawskich. 

Okolo  Moskiewskiego,  zdalo  tez  sic  nam  to  co  y  IMosciom,  aliy  do 
niego  byli  poslaiicy  wyprawieni  z  tem,  iz  my  do  niego  wielkie  posly  po- 
âlemy,  dla  stanowienia  przymierza  y  pokoiu  wiecznego,  aby  sic  tez  tym 
sposol>em  od  iakiegokolwiek  nieprzyiacielskiego  przedsiçwziçcia  zaha- 
mowaL  Z  innemi  rzeczami  wszystldemi,  ktôre  tak  nagjey  odprawy  nie 
potrzebuig,  prosili^my  y  napominali  przez  listy  nasze,  aby  ziacbania  na- 
szego  spôlnego  czekaé  raczyli.  Z  tem  siebie  sami  y  przyiacidskie  dozby 
nasze  w  laskç  y  braterskç  milo^  WMo^ôw  zalecamy. 

Datum  Cracoviœ  die  21  Julii  1572. 


EXEMPLUM  UTERARUM  EX  EODEM  CONVENTU  GRÂGOVIENSI, 
AD  SENATOliES  REGNI,  KNYSZYNI  CIRCA  FDNUS  REGIS 
DEGENTES,  DATARUM. 

Bibliothèque  du  prinee  Ciartoryski  ;  Teka  Naruuewica,  ex  nu.  bibl.  Zalutki,  364. 

L'assemblée  de  Gracovie  fait  savoir  aux  sénateurs  restés  à  Knyszyn  pour  y 
veiller  sur  le  cercueil  royal  qu'elle  a  décidé  la  réunion  d'une  assemblée 
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^aérale  pour  le  10  août  à  Knyszyn  et  les  invite  à  y  demeurer  jusqu'à  cette 
époque. 

Moteiwi  Panowic,  a  brada  nasi  laskawl,  przyiacielskie  shizby  nasze 
zajecamy  do  laski  WMoëciéw. 

Za  t9  zaiobng  nowinç  o  ^mierci  Kréla  IMo^i  Pana  naszego,  ziachalo 
sic  tu  nas  nie  malo  do  Krakowa,  lak  Rad  Koronnycb,  iako  tez  y  Rycer* 
stwa  Krakowskiey  y  Sandomierskiey  ziemie,  y  mai^c  spolecznie  namowy 
0  potrzebach  RP.  naszey,  byliâmy  za  to  proszeui  od  wszystkich  ludzi 
stanu  rycersklego,  ktôrzy  sam  byli,  y  nam  samym  toz  sic  za  naylepsze 
zdalo,  aby^my  sic  z  WMosciami  y  z  innymi  Pany  Radnemi  Koronnemi, 
lik  Pobkienil  iako  Lite  wskiemi,  w  Knyszynie,  przy  ciele  Krôla  IMoâcinie- 
boszczyka  zmarlego  ziachali,  a  tam  y  o  prçdkim  czasie  y  o  mieyscu  sey- 
ma  ku  obraniu  nowego  Pana  naradzill  sic,  y  o  innycb  potrzebach  RP. 
w  tym  czasie  namôwili.  Przetoz  ziozyliâmy  sobie  dzieii  ku  spôlnemu 
w  Knyszynie  ziachaniu,  diem  10  mensis  Augusti,  o  ktôrym  tei  daliiimy 
znaé  [Moâcioni  Panom  Radom  do  VVielkiey  Polski,  do  Utwy,  do  Rusi  y 
do  Prns,  prosz§c  aby  tei  tamze  ku  temu  czasowi  stawié  sic  raczyli  ; 
WMo^e  tez,  ktérzy  natenczas  przy  ciele  Krôla  IMoëci  bydz  raczycie, 
aby^ie  WMoëcie  tam  nas  na  tem  mieyscu  czelcad  raczyli  do  tcgo  czasu 
zamierzonego.  A  iako  rozumiemy  iz  WMo^cie  w  rzeczach  waznieyszycb, 
y  wszem  nalezçcych,  bez  nas  nie  poczynaé  ani  stanowié  nie  bçdziecie 
cbcieli,  iakoz  w  tem  WMoiSciéwnapominamy,  takzaâ  w  tem  coby  prçdkiey 
odprawy  potrzcbowalo  et  non  pateretur  moram^  pozwalamy  WMo^iom 
tego,  aby^ie  WMoëcie  opatrzyc  raczyli,  zwlaszcza  to,  coby  sic  ieszcze 
Vf  Warszawie  przy  niektôrych  z  Panôw  Rad  nainôwllo  y  postanowiio  : 
iako  okolo  poslania  goiicôw  do  Moskwy,  y  takze  upominkow  carowi  Pere- 
kopskiemn  z  cel,  iako  mamy  sprawç,  kiiowskich,  wolynskich,  podlaskich 
y  iiiewskicb,  iako  byla  ordynacya  Krola  IMo^i  zmarlego.  Takze  tez  y  dla 
kontentowania  iolnierzôw  Painawskich,  nie  iesteëmy  od  tego,  aby^e  ie 
WMo^ie  tcmi  cziermi  tysiçcy  ziotych,  wzi^wszy  ie  za  wspoing  wiado- 
moâd^  z  tey  skrzynki,  ktéra  byla  przy  Krolu  IMo!$ci,kontentowali.  Iakoz, 
iezeliby  tez  te  pienigdzc  z  çei  tak  rycbio  gotowe  bydz  nie  mo^,  tedi  te 
npominki  carowi  z  tey  skrzynki  posla<iby  sic  mogly,  dla  pohamowania 
t^^  tak  skorego  nieprzyiaciela. 

i'osylamy  WMoâciom  przepis  listu  tego  kl6r>  smy  pisali  do  Paoôw  Rad 
Utewskich,  Polskicb,  Pruskich  y  Ruskicb,  z  kiorego  WMoâcie  bçdziecie 
tez  wyrozumieé  raczyli  obyc^y  obrony  pograniczney,  kt6r§âmy  posta- 
nowili  tycli  tu  kraiéw  naszycl). 

m.  7 
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Dla  zacbowania  tez  wewnçtrzney  zgody  y  pokoia,  nczynilismy  mi^' 
sob§  takowy  spis,  iakiego  kopiç  WMo^Jom  posylamy. 

Z  tem  siebie  sami  y  przyiacielskie  stuzby  nasze  w  laskç  y  mtto^  bra- 
tersk§  WMo^iôw  zalecamy. 

Datum  in  arce  Cracoviensi^  die  19  mensis  Julii  1572. 

Waszmo^lôw  zyczliwi  przyiaciele, 

Ian  FiRLEY  z  Dabrowige  woiewoda  y  starosla  geo.  KrakowskL 
Sebasttan  z  MiELGA  kasztelan  Krakowski. 
PiOTR  Zborowski  woiewoda  Sandomierski. 
Kagper  Zebrzydowski  woiewoda  Kaliski. 
HiERONYM  OssOLiNSKi  kasztclaii  Sandomierski. 


UNIWERSAL  WOIEWODY  KRAKOWSKIEGO  DO  SZLACHTY  ZIEMIE 
KHAKOWSKIEY  Z  TEG02  ZIAZDU  KRAKOWSKIEGO  DANÏ. 

Bibliothèque  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicca,  t,  8r,  ex  mas.  Bibl.  Zal.,  364. 

Univenaux  du  palatin  de  Gracovie,  par  lesquels  il  invite  la  noblesse  de  son 
palatinat  à  se  tenir  prête  à  prendre  les  armes,  et  Tezborte  à  la  concorde 
et  à  l'oubli  des  griefs  personnels. 

Szlacbelnic  urodzeni  Panowie  a  brada  moi  w  woiewôdztwie  Kra* 
kowskiem  bçdçcy,  zyczliwo^  etc. 

Mam  za  to  iz  iuz  nie  iest  WMo^om  taiemna  âmieré  Krôla  IM.  Pana 
naszego  ;  przeto,  gdyzem  iest  z  przeyrzenia  boskiego,  a  z  laski  IKM.  Pa- 
na mego  woiewod§i  y  starostç  Krakowskim,  z  powinnoëci  swey,  a  za 
rad^  y  upomnieniem  IM.  Panôw  Rad  Koronnycb  y  ludzi  rycerskiego 
stanu,  ktôrzy  sic  na  ten  czas  ziachali  byli  tu  do  Krakowa,  WM.  Pany 
a  braciç  sw^  napominam,  prosz^c  y  przestr^egaiçc,  aby^e  \>'Mo^e 
wszystcy  y  kazdy  z  osobna,  Cak  gotowi  bydz  raczyli  przeciw  kazdemu 
nieprzyiacielowi  Koronnemu,  iako  powinno^  a  zawolanie  rycerskie 
WMo^iom  niesic,  gdyz  tez  ïni  WMo^cie  racz?  wiedzieé  o  rozcslania 
dwoyga  wici  po  Koronie. 

A  tak  iak  prçdko  WMoikiom  bçdzic  oznaymiono  o  iakiem  niebes- 
pieczenstwic  od  nicprzyiaciô},  czego  île  sic  pod  temi  czasy  trzeba  spo- 
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dziewad  sami  to  WMoâcie  naylepiey  rozumiecie  ,  aby^ie  WMoikie 
gotowi  bydz  raczyli  riiszyc  sic  z  domôw,  z  tak^  gotowo^9  a  chçciç, 
iak?  czasy  y  potrzeby  terainieysze  pokazuiç,  ^i^gaiçc  sic  do  chor§zego 
swego  na  Ko  mieysce  gdzie  WMoâclom  bçdzie  oznaymiono. 

K'^temu  tez,  acz  to  o  kazdym  z  WMoâciôw  rozumieiD,  iz  WMoscic 
wszystcy  y  kazdy  z  osobna  baczyc  racz§  na  przystoynosd  sw^,  co  szlach- 
cicowi  a  synowi  dobremu  oyczyzny  y  Rzeczypospolitey  nalezy,  iednak, 
zpowinno^ci  swey,  WMoâciôw  proszçc  upominam,  aby  pokôy  pospolity 
kazdemu  stanowi  byt  zachowan,  milo^  y  zgoda  iednostayna  zeby  miçdzy 
WMo^iami  byla,  a  dolegto^i  swe,  iezeliby  ieden  przeciwko  drugiemu 
mial,  aby  Rzeczypospolitey,  iako  matce  swey,  darowa),  rozumiei^c  iz 
dobrc  Rzeczypospolitey  ni  na  czem  wiçcey  nie  zalezy,  ieno  na  zgodzie  a 
milo^i  spélney  ;  y  to  k'teniu  oznaymuiç,  ze  na  to  sic  zezwoliio  wiele 
Rycerstwa  woiewôdzlw  Krakowskiego  y  Sandomierskiego,  ktorzy  sic  na 
ten  czas  do  Krakowa,  z  miloâci  a  cbçci  swey  powinney,  ziachaé  byli  ra- 
czyli, za  namowami  spôlnemi  IM.  Panôw  Rad  Koronnych,  z  ktôrych 
wielu  sic  na  to  rçkami  a  pieczçdami  utwierdzilo. 

lakoz  te  uamowy  y  postanowienia  wedle  prawa  a  asiaw  starodawnycli 
w  statucie  opisanych,  ktôrcsiç  miçdzy  narai  w  Krakowie  postanowily, 
kopi?  WMo^iom  posyiam,  kt6r§  wraz  z  tym  moim  listem  aby  ieden 
drugiemu  w  obyczay  uniwersalu  przesylal. 

Z  tem  sic  przyiazni  WMoi^ciôw  zalecam. 

Datum  in  castro  Cracoviensi,  die  19  mensis  Jtdii^  armo  1572. 

lAN  FiRLEY  z  D^BROWICE 

woiewoda  y  slarosta  Krakowski. 


EXEMPLUM  LITERARUM  PALATIN!  CRACOVI^  AD  CAPITANEOS 
03INIS  TERR/E  CRACOVIENSIS  EX  EODEM  CONVENTU  CRA- 
COVIENSI DATARUM. 

BiUiolboque  du  princo  Czartoryski  ;  Toka  Naruszowicza,  ex  nus.  Bibl.  Zalus.,  364. 

Ordre  donné  à  tous  les  starostes  du  palatinat  de  Cracovie  de  mettre  en  état 
de  défense  les  châteaux  confiés  à  leur  garde;  d'arrêter  les  espions,  juifs, 
et  tout  individu  voyageant  sans  passe-port  *,  d'empéclier  la  sortie  des  che^ 
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vaux  hors  du  royaume  ;  de  faire  barrer  les  routes  el  chemins  avoisinant  les 
frontières,  et  de  porter  à  la  connaissance  du  public  les  différents  arrêtés 
pris  par  l'assemblée  de  Cracovie. 

Urodzony  Panie  a  przyidcieln  innie  mity, 

Maiçc  za  lo  iz  WMo^ci  tayno  nie  iest  ze  lias  Pan  Bog  przcz  zlo^i 
iiaszc  ^micrci^  Krôla  IM.  Pana  naszego  nawiedzié  raczyl,  to  WMoëci 
oznaymuîç,  iz  za  ziacbaiiiem  sic  tu  do  Krakowa,  w  tych  przeszlych 
dniach,  nie  mala  Rad  Koronnych  y  wiela  Rycerslwa,  tak  z  Krakowskiego 
iako  y  z  Sandomierskiego  woiewôdztw,  dla  namôwienia  o  dobrem  y  obronic 
llzeczypospolitcy,  to^my  za  wspôlnç  rad^,  namowgi  a  zwoleniem  spolnem 
postanowiii:  zGby:^  WMo^,  iako  z  powinno^ci  swcy  zyczliwy,  tak  tez 
zc  strony  tegoz  postanowienia  naszego,  w  dzierzawie  przez  ^.  p.  nie- 
boszczyka  KrôJa  1\I.  Pana  naszego  WMoëci  zwierzoney,  opatrznosc  y 
gotowo^é  wszelakç  do  obrony  mÏQt  raczyl,  cziii^c  co  za  nicbezpieczenslwo 
czasy  teraznieysze  za  sobç  ci^gnç,  a  zaraek  swoy  spiz^i,  ludzmi,  muni- 
cy§  y  wszem  potrzebncm  opatrzyt,  co  wszyslko  na  liczbie  WMosci 
przyiçto  bçdzie. 

J\acz  tez  WMo^  micc  bacznoi^  na  takowe  ludzie  y  szpiegi,  coby  czuli 
0  nieprzyiaciclu  Koronnym,  ludzie  podeyrzane  iinalt,  szpiegi  przeymo- 
wali,  z  granicc  y  do  granic  nikogo,  okrom  kupcow,  ktorzy  z  kupi§  iad^  y 
woly  z  Korony  zon^,  nie  przepuszczali  ;  aby  nie  przepuszczali  zyduw  y 
innycli  wszelakiego  stanu  ludzi,  koni  zadnych  do  boiu  godnych,  w  wo- 
ziecb  albo  iezdnych,  cbyba  iedno  tych  ludzi,  coby  paszporta  z  urzçdii 
mego  staroëciego  albo  od  innego  urzçda  s^dowego  mieli.  A  kogoby^ 
WMo^c  podeyrzanego  bydz  znalazl  albo  poymai,  takowe  racz  WMo^ 
zatrzyinad  do  nauki  Kad  Koronnych,  ktorzy  ad  diem  10  Augusli  w  Kny- 
szynie  bydz  maiç  ;  a  do  urzçdu  zamkowego  o  wszystkiein  wiadomo^ 
nieomieszkalç  racz  dawaé.  Gwaitùw,  tupiectwa,  swawolniclwa  wszela- 
kiego w  obwodzie  urzçdu  swego,  aby  s  WMosé  przeslrzegaé  raczyl,  za- 
braniaiçc  te/,  drog  niezwyczaynych,  ktorcmi  zwykli  ludzie  podeyrzani 
uchodzic  ;  y  owszem  te  drogi  niezwykle  racz  WMoi^  kazaé  zarçbowac!, 
y  przeiazdy  a  przechody  zasadziwszy  str<iz§,  przechodn  zabraniad.  A 
kazdemu  aby  bylo  bespiecznie  ;  w  drodze  zaïS  y  w  iachaniu  lu  w  Koronie, 
nie  przeszkadzaé. 

K'temu  lez  WAlo^ci  oznaymuiç  iz  IM.  Panowie  luidni  Koronni  wrai 
z  Rycerstwem ,  przypalrzywszy  sic  aktom  grodzkim  Krakowskim, 
ktore  sic  dzialy  za  pozodkôw  naszych  sub  inierregno^  pozwolili  aby 
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zapisy,  kwily,  protestacye  y  relacye  w  urzçdziech  grodzkich  byly  przyi- 
mowane  dla  potrzcby  Indn  wszelakiego  stanii  ;  ktôre  akta  y  w  urzçdzie 
grodzkim  Krakowskim  sç  przyimowane,  okrom  pozwôw  y  sçdowych 
grodzkicb  y  urzçdowych  kwerel,  ktôre  sç  Hmitowane  przez  urz§d  pierw- 
szy  przcd  swiçlem  S.  Michala,  a  od  tego  czasa  zaë  daley  bçd^  limitowanc 
dot^d,  az  kr6la  obranego  y  koronowanego  z  woU  boiey  micé  bçdziemy. 
Przytem  posyiain  WMo^ci  dwa  lisly,  ktorc  IM.  Panowie  senatorowic 
Koronni  spolera  z  Rycerstwem,  ktôrzy  sic  tu  do  Krakowa  przeszlycb 
dni  ziachaé  byli  raczyll,  zgodnie  namôwili  a  postanowili  :  iedcn  dla  po- 
koia  pospoUtego,  a  drugi,  aby  byli  gotowi  Panowie  brada  nasi  tuteczney 
zicmic  przeciw  kazdemii  nieprzyiacielowi  Koronncmu.  Ktôre  lisly  abyâ 
WMo^  roskazac  raczyl  do  xi^g  swycb  wwie^é  y  woznemu  obwolaé,  a 
retacy?  o  tcm  zapisaé  ;  ieden  do  braci  onego  powiatii  poslaé,  a  drug! 
w  mie^ic  y  po  miasteczkach  okolicznycb  obwolawszy,  u  ratusza 
przybié. 

A  z  tem  sic  WMoi^i  laskawey  przyiafni  zalecam. 

Dan  na  zamku  Krakowskim,  d,  20  Julii,  1572  lata. 

lAN  FiRLEY  z  DABROWICE 

woiewoda  y  starosta  Krakowski. 


LITERiE  AD  TENUTARIOS  BONORUM  REGALIUM  IN  PAÎATINATU 

CRACOVIENSI  AB  EODEiM  PALATINO. 

BiMiollidqae  du  prince  Czartoryski  ;  Tcka  Naruszevvicza,  t.  85,  ox  mss.  Bibl.  Zat.  304. 

Ordre  aux  tenanciers  des  biens  royaux  d'approvisionner  le  chAteau  de  Cracovie 

en  vivres,  fourrages,  etc. 

Urodzony  Panie, 

Oznaymuiç  WMoàci,  iz  za  wspôln§  namowç  y  postanowieniem  nie- 
mala  Rad  Koronnycb,  takze  y  wiela  ludzi  stanu  rycerskiego,  ktôrzy  sic 
w  tycb  dniach  dowiedziawszy  sic  o  smierci  Krôla  FM.  Pana  naszego, 
z  chçci  a  z  mito^i  swey  powinney,  do  Krakowa  ziachac  byli  raczyli,  lo 
namôwionem  y  postanowionem  zostalo,  abyà  WMosé  zywno^  wszelakçi 
z  dobr  lych  RP.  ktôre  WMo^  trzymasz,  na  zamek  Krakowski  odsylaé 
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bez  omieszkania  raczyt,  gdyz  to  potrzeba  nagta  a  pilna  okazuie;  co 
WMo^l  na  liczbîe  bçdzie  przylçto,  racz  tego  WMoâé  bydz  pewien. 
Kwlty  tego  wszystkiego,  cokolwiek  WMoééodsylaébedziesz,  Panwielki 
i*z§idca  WMo^ci  y  innym  wszystkim  dzlerzawcom  (lawa<^  bçdzie.  Z  o(l- 
sytaniem  takowey  zywno^ie,  abyâ  WMoëé  nie  omieszkiwa)  proszç  y 
upominam,  z  tem  sic  laskawey  przyiazai  WMo^ci  po!ecai§c 


Ian  Firley  z  Dabrowice 
woiewoda  y  slarosta  generalny  Krakowski. 


ACTUM  IN  CASTRO  CRACOVIENSI. 

Bibliotlièqiie  da  prince  Czartoryski;  Teka  Naruszewicza,  exm^s.  Bibl.  Za!us.  3G4. 

Acte  flnal  de  rassemblée  de  Cracovié.   Récapitulation  et  confirmation  îles 
différentes  mesures  prises  par  cette  assemblée. 

Konkiuzya  namôw  a  postanowienia  pierwszcgo  IM,  Panùw  senato- 
r6w,  pralatôw  y  Rycerstwa,  klôre  na  onczasdo  Krakowa  sic  bylo  ziacbalo 
pro  die  17  mensis  Julii^przez  IM.  Pady  pralaty  y  Ilycerstwo  zamkuiona 
y  w  exekucy§i  wwiedziona  :  iako  to  przez  IM.  Pany  Sebastyana  Mie- 
ieckiego  kasztelana  Krakowskiego,  lana  Firleya  z  D^browice  woiewodç 
y  starostç  gcneralnego  Krakowskiego,  marszalka  naywyzszego  Korony 
poiskiey;  przez  Pany  Gacpra  Zebrzydowskiego  woiewodç  Kaliskiego, 
Mikolaia  Firleya  kasztelana  Wi^lickiego,  Hieronyma  Buzeiiskiego  pod- 
skarbiego  Koronnego  ;  takzc  y  przez  depataty  od  IM .  Panéw  prdatôw, 
przez  Xiçdze  Woyciecha  Brudzynskiego  kuslosza  katedry  Krakowskiey 
y  Stani^awa  D^browskiego  a  ëcibora  Krzykowskiego  kanoniki  Krakow- 
skie  ;  takoz  przez  Xiçdza  Szymona  Lngowskiego  proboszcza  I^liecbow- 
skiego,  y  Pany  luslyna  Lodwiga  wielkiego  rzçdcç,  Andrzeia  Firleya 
z  D^browice  starostç  Sandomicrskiego,  Stanislawa  Gzykowskiego  podko- 
morzego  ziemie  Krakowskiey,  Marcina  Chefanskiego  cborçzego  Krakow- 
skiego, Stanislawa  Garnysza  podstolego  Krakowskiego,  lana  Kmilç  pisa- 
rza  ziemskiego  Krakowskiego;  takoz  y  przy  bytnosci  IM.  Panôw 
burgrabiôw  zamkii  Krakowskiego  wszystkich,  y  inszego  wiela  Rycerstwa 
y  sziachty. 
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IM.  Paaowie  senatorowie  na  to  sîç  zgodzili,  iz  ziachaé  sic  mai^  do 
Knyszyna,  do  ciala  Krôla  IM.  zmartego,  ad  diem  10  Augusti,  a  tam, 
porozumiawszy  sic  z  inszymi  L'any  senatory,  oznaymié  czas  y  mieyscc 
seymowi  ku  obieraniu  nowego  krôla,  y  oznaczyé  czas  seymikom  powia- 
lowym  ;  y  takowe  postanowieiiia  swoie  oznaymid  wszem  obywatelom, 
Vdk  Koronaym,  iako  y  lilewskim,  priiskim,  inflantskim,  malo  y  wielko- 
polslLim,  raskim,  mazowieckim,  iako  tez  y  obywatelom  miast  glôwnych, 
tak  polskichy  litewskich,  pniskich,  iako  y  inflaatskicli. 

Starostowie  pograniczni  przez  IM.  Pana  woiewodç  y  starostç  Kra- 
kowskiego  s^  iuz  upomnieni,  aby  drogi  bespieczciSstwem,  straz§  a 
szpiegami  opatrzyli  ;  a  z  Korony  aby  nikogo  podeyrzanego,  lôÉnego,  drogi 
niezwyczaynemi  przeysd  chc^cego,  aby  nie  przepuszczali  ;  takze  aby  nie 
przeposzczali  tych,  coby  listôw  albo  paszportéw  od  urzçda  zamka  Kra- 
kowskiego  nie  mieli,  okrom  kupcôw,  ktérzyby  szli  z  wolmi  lub  z  innemi 
kupiami,  od  kturych  Rzeczypospolitey  idzie  do,  a  ktérzyby  byli  âwia- 
domi  y  b*st  od  arzçdnikéw  s^dowych  mieli  ;  koni  godnych  do  pocztu, 
ieby  w  woziech  ni  kromia  wozôw  wywodzic  nie  dopaszczali,  y  ludzi 
iadnych  zeby  nie  przepuszczali  ;  y  owszem,  gdzieby  kogo  podeyrzanego 
albo  z  listy  iaklemi  zobaczyli,  aby  zadzierzeli,  a  do  urzçdu  zamkowego 
Krakowskiego  o  wszystkiem  znaé  dawali  ;  o  ktôre  listy  mai^  sic  pilnie 
pytac  y  trz^âé. 

Przysiçgli  rotmistrzowie  maig  bydf . 

LM.  Pan  woiewoda  y  starosta  Krakowski  obwieâcil  wszystko  Rycerstwo 
woiewédztwa  Krakowskiego,  aby  byli  gotowi  ku  woynie  a  ruszeniu  do 
dmgiego  obwieszczenia  IMoscL  Takze  tez  IM.  Pan  woiewoda  Sando- 
mierski  uczynic  raczyl,  za  zwoleniem  IM.  Panôw  senatorôw  y  Rycerstwa. 

0  pieni§dze.IM.  Pan  podskarbi  starac  sic  ma,  aby  icb  iak  naywiçcey 
zébrai,  a  na  poirzebç  Rzeczypospolitey,  dla  opatrzenia  granic  y  zamku 
Krakowskiego  wedlug  zdania  IM.  Panôw  senatorôw,  aby  dawal.  A  iz 
Pan  podskarbi  wçtpi  aby  tak  prçdko  iakg  summç  zebraé  mial,  tedi 
LMo^e  staraiç  sic  o  to,  iakobykolwiek  mogli  pieniçdzy  dostaé  y  pozy- 
czyc,  za  uiszczeniem  IM.  Panôw  senatorôw  y  Rycerslwa,  ktôrzy  na  to 
zezwolié  raczyli,  by  zaplata  ze  skarbu  Koronncgo  nastapita.  2old  sluîe- 
bnym  konnym  po  17  zlotycb  a  pieszym  po  8  zlotycb  na  dwieré  roku, 
IMo^e  zgodnie  naznaczyli  ;  a  iz  tak  wielki  zold  sic  nazaaczylo  slu- 
zebnym,  tcdi  sic  to  dla  tego  nczynilo,  aby  sic  nikt  gwaitem  nie  obcho- 
dzi),ale  zeby  kazdy  zotcierski  czlowiek  z  targu  za  pieni§dze  zyl.  IM.  Pan 
Biecki  y  Pan  podkomorzy  ziemie  Krakowskiey  mai^  te  sluzebne  popisaé, 
CD  na  wçgierskich  granicach  bydz  mai?  w  Bieczn,  pro  die  10  Augusti  ; 
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a  ci  co  od  szlçskiey  granice,  tedi  w  Krakowie  popisowaé  sic  mai?  pro 
die  18  AuguMi,  CM  Panowie  terni  ludfmi  rz^dzié  maiç  wedlug  zdania 
swego  y  tam  ich  obracaé,  gdzie  sic  IM.  naypotrzebniey  zda<^  bçdzie. 
IM.  Panowie  senatorowie  y  Rycerstwo  ui^cili  sic  lym,  ktôrzy  pieniçdzy 
pozyczyli  na  potrzebç  RP.,  takze  y  tym,  klôrzy  swym  kosztem  pewnc 
poczty  ludzi  sluzebnych  za  pewn^  zaplatç  y  nadgrodç  wywieëé  sic  obie- 
cali,  iistôw  zapieczçlowaniem  y  rçkami  swemi  podpisaniem,  z  Pany  dé- 
puta ty  od  Rycerslwa  woiewôdztwa  Krakowskiego  y  Sandomierskicgo, 
imicniem  swem  y  braci  swey. 

Porz^dek  mieyski  IM.  Pan  woiewoda  y  starosta  Krakowski  za  zwolc- 
niem  wszech  taki  postanowié  raczyl  : 

Strzelanie  tak  w  nocy  iako  y  \ve  dnic  aby  nie  bylo,  ani  tr^bienie,  okroni 

trçbacza  na  wiezy,  ktôry  ma  wytrçbowaé  ktoby  w  iakim  poczcie  przyia- 

chal  do  miasta.  W  bçben  kii  przyimowanin  ludzi,  aby  zaden  nie  émial 

bid  bez  dozwolenia  urzçdu  zamkowego,  ni  tez  ludzi  Èadnych  przyimo- 

waé.  Gwaltôw  w  inie^cie  urz^d  mieyski  ma  przestrzegaé,  a  gdzieby  sic 

od  szlachty  co  komu  dzialo,  na  zamek  Krakowski  dac  znaé.  2olnierzéw 

ciidzoziemskich  aby  w  mie^ie  nie  mieli,  y  kazdy  dom  aby  nrzçd  na 

spisku  miat,  izby  wiedziano  kto  w  nim  îest,  a  nikogo  bez  wiadomoëd 

urzçdu  zamkowego  zeby  nie  przyimowano  do  domôw.  Lôznym  ludzioni 

y  ubôstwu  aby  z  miasta  kazali,  oprôcz  tych  ubogich  ktôrzy  w  szpitalech 

ulomni^^.  Mieszczanie,  aby  zon,dzieci,  synôw,  iako  y  maiçtno^i  swych, 

aby  z  miasta  nie  wysylali,  tego  urzçd  doyrzcé  ma.  Mury  mieyskie  aby 

opatrzyli,  dziury  zaprawili.  Bramy  Grodzka  pod  zamkiem  a  Flor^'adska, 

te  tylko  otworzone  mai^  bydz,  a  straz^  opatrzonc  dobrze.  Prochy,  saletry, 

siarki,  zbroie,  aby  z  miasta  nie  przepnszczano,  y  owszem  aby  tego  przy- 

czyniono.  Rzeczy  ku  boiowl  ual€Z(ice,  aby  u  rzemieslnîkôw  popisano.  Ci, 

ktôrzy  sç  przed  miastem,  aby  sic  do  miasta  wprowadzili  z  rzeczami 

swemi,  dzieémi,  zonami,  gdy  im  od  urzçdu  oznaymiono  bçdzie  ;  dla 

czego  iuz  teraz  o  mieysca  sobie  staraé  sic  mai^,  a  mai^  bydz  do  domôw 

przyimowani  za  wiadomoâci^  o  kaidym,  y  za  spisaniem  urzçdowcm,  a 

bez  wszelakiey  ptacy.  Aby  wszystkich  rzeczy  do  t)oiu  nalez^cycb,  takze 

y  innych  ludziom  potrzcbnycb,  rzemieâlnicy  drozey  nie  przedawali,  ieno 

tak|  iako  cztery  niedzicle  temu  przedawali,  czego  urz^d  mieyski  doyrzeé 

ma  ;  przy  bytno!>ci  urzçdu  zamkowego  spisaé  y  obwolaé,  wywiedziawszy 

sic  dostatecznie,  po  czemu  tak  cztery  niedzicle  przedawano,  pod  przy- 

siçgç  cecbmistrzôw.  2y wnoâc  do  miasta,  aby  na  ^pichlerze  Panowie  rayce 

wszelakiego  zboza  nakupili  y  wszelakiey  zywno^cie;  takze  y  mieszcza- 

nom  rozkazaé  aby  kazdy  pewn^  summç  zboza  miat,  takze  y  zywnoâcie; 
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czego  doyrzeé  a  popisaé  urzçd  mieyski  ma,  a  doglçdad  aby  teyze  zywiio- 
^te  kazdy  sobie  przyczynia).  W  gospodacb  y  w  iatkach,  aby  owsôw 
drozey  nie  przedawauo,  ieno  dwa  grosza  drozey  na  kazdey  éwierlni,  ani- 
zeli  w  targit  ;  a  korcc,  tak  w  iatkacb,  îako  y  w  gospodacb,  iednakie  bydz 
maiç  z  teini  w  klére  na  targa  mierzç. 

Ktoby  lurbcis  aibo  guerras  moveret,  gwaltem  sic  z  kim  obchodzil, 
tedi  co  czynic,  IM.  Panowie  senatorowie,  pralaci  y  Uycerstwo,  listeni 
swym,  pieczçciami  y  rçkami  swemi  podpîsawszy,  utwierdzili,  y  do  akt 
grodzkicb  Krakowskich  de  verbo  ad  verbum  wnieâd  rozkazali  ;  a  uni- 
wersaly  tego  lista  z  akt  IM.  Pan  woiewoda  y  starosta  Krakowski  do 
miast  y  miasteczek  rozesiad  kazaé  ma,  y  obwoiaé. 

Zamck  y  mur}'  okolo  niego,  IM.  Pan  woiewoda  y  slarosta  Krakowski 
opatrzyé  ma,  y  baszty  wedlc  potrzeby  budowaé  ;  a  uniwersalydo  opaiôw 
y  mniszek  rozesiac  ma,  aby  ludzi  do  wozenia  materyey  y  do  budowania 
dali  ;  takze  y  wielki  rzçdca  kazaé  to  ludziom,  y  inni  dzierzawcy  maiç. 
A  zofnierzami  y  Indzmi  sluzebnymi  IM.  Pan  woiewoda  y  .starosta  Kra- 
kowski zamek  opatrzyé  ma,  îako  iuz  y  opatrzy),  a  gdzieby  ieszcze  wiçcey 
potrzeba  bylo  ludzi,  tedi  IMoëé  ma  przyiçé  ;  a  coby  na  te  ludzie  nalo- 
zy},  tedi  takze  îako  y  inszym  ze  skarbu  Koronnego  zapiacono  ma  bydz, 
îako  sic  Panowie  senatorowie  y  Rycerstwo  uiëcili.  Takze  uniwersaly  do 
opatôw,  proboszczôw,  mniszek  y  do  dzierzawcôw  dôbr  Kréla  IM., 
wskazaé  ma  IMo^é,  aby  zywno^  wszelakç  do  zamku  Krakowskiego 
wieic  roskazali  ;  a  cobykolwiek  przywieziono,  za  to  dzierzawcom  przy 
liczbit;  przyiçto  ma  bydz,  a  Panom  ducbownym  ze  skarbu  Koronnego 
placone.  Takze  Pan  wielki  rz§idca  2y  wnoëé  do  zamku  Krakowskiego  kazaé 
wiezé  ma. 

Drogi,  przeiazdy,  na  g6rach  pogranicznycb  zargbione  bydz  mai^,  iakoz 
IM.  Pan  woiewoda  do  starostw  pogranicznycb  uniwersaly  rozeslal,  aby 
takowc  gôry  (sic)  zarçbali  y  straz^  opatrzyli. 

Do  kardynaia  legata  papieskiego  IM.  Panowie  senatorowie  za  pro^b^ 
wszego  Rycerstwa  poslali  byli  Pana  Mikoiaia  Diuskiego  y  Pana  Jana 
Mloszcwskiego,  upominaiçc  go  aby  z  Korony  wyiacha),  poniewaé  iuzbyl 
odprawion,  y  iuz  prawie  malo  nie  na  granicach  wrôcii  sic  ;  ktôry  z  Ko- 
rony wyiacbaé  nie  chciat. 

Actum  in  castro  Cracoviensij  die  24  mensis  Julii^  anno  1572. 
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RESPONSIO  NUNTIORUM   EX  PRUSSIA  REGALI  AD  SENATORES 

QUI  LOVITII.CONGREGATI  ERANT. 

Bibliothèque  du  prince  Gzarloryski,  Teka  Naruacewiczi. 

Peracerba  nobis  accidit  ac  cum  primis  grave  vulnus  animis  noslris 
inflixit  mors  S.  R.  Majestatis,  DomiDi  nostri  Clementissimi,  quam  nuper 
literis  Rev.  Domini  archipraesulis  Gnesneosis  ad  M.  palatinum  Galmen- 
sem  datis,  non  sine  incredibiii  aDimorum  mœrore,  intelleximus.  Quo- 
niani  vero  ea  lege  summi  qaoque  monarchae  nascuntur  ut  semel  i|»is 
inortales  exuviœ  sint  deponendae,  ac  nihilominus  omnium  regnorum 
tabeniacula  in  manu  Del  consistant,  ut  ipse  pro  sua  divina  proyidentia 
cui  velit  ea  tribuat,  justissimum  sanc  mœrorem  nostrum  temperandum 
duximus  et  vota  pariter  noslra  ad  Deum  omnis  boni  authorem  dirigenda, 
ut  is  novum  nobis  regem  talem  largiri  dignetur,  qui  omnibus  rcgiis 
virtutibus  ila  sit  conspicuus,  ut  quasi  aliuni  Sigismundum  Augustum 
revixisse  nos  merito  gaudere  possimus. 

Gaeterum  ad  ea  cdicta  quod  attinet,  quae  pro  publica  tranquillitatc 
tuenda  pcr  Poloniam  ex  senatus  regni  authoritate  passim  suut  divulgata, 
nos  sane  quamquam  illa  ex  commodo  R.  P.  sancita  esse  non  diffiteri, 
neque  satis  magnis  laudum  prseconiis  vigilantiam  atque  fidem  senatorum 
regni  eiïerre  possumus  :  ca  tamen  edicta  per  Prussiam  proclamare,  li- 
brisve  publicis  insinuare,  propterea  nobis  non  est  intcgrum,  quod  non 
modo  antiquissimae  consuetudines  obstent,  verum  ea  quoque  sit  nostro- 
rum  jurium,  libertatum  ac  privilegiorum  vis,  ut  nibii  nobis  recipere, 
nedum  publicare  liceat,  nisi  quod  communi  omnium  Prussias  consiliario- 
rum  consensu  sit  deliberatum  atque  decretum.  Proinde  publicae  quieti 
atque  jurium  nostrorum  immunitati  consulere  cupientes,  nostra  iis  fere 
similia  edicta  singulis  in  palatinatlbus  ex  autboritate  senatorum  procla- 
mari  publicisque  locis  de  more  veteri  proponi  curavimus.  De  loco  et 
tempore  novi  régis  eligendi,  quod  imprxsentiarum  respondeamus  sn- 
pervacaneum  &sse  arbltramur,  quod  R.  Paternitatem  et  M.  Vestras  ante 
congressum  nostrum  prxter  expectationem  nostram  cei*ti  aliquid  consti- 
tuisse  cognovimus.  Gum  autcm  nostra  plurimum  intersit,  ut  ad  electio- 
nem  novi  régis,  juxta  divi  Gasimiri  privilegium,  praesentes  simus,  majo- 
rera in  modum  oramus,  idque  futurum  plane  confidimus,  Reverendissima 
P.  et  Magnificentiae  V.  diem  prorogent ,  ejusque  novam  assignationem 
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nobis  significent,  neque  prius  ad  eUgendum  novam  regem  prosiliant, 
quam  nos  etiain  advenire  possimus. 

Qnando  vero  B.  Paternitas  Vestra  pro  sua  pietate  censet  ante  electio- 
nem  de  corrigendis  R.  P.  erroribus  certi  aliquid  consUtaendum  esse^ 
et  DOS  hortatur  ut  de  nostris  quoque  medendis  cogitemus,  inque  ea  re 
Dobis  aulboritatem  et  patrocinium  suum  pollicetur,  sane  ac  debemus  et 
plane  inunortales  R.  Patemitati  Vestrae  agimus  gratias. 

Ac  quando  boc  in  conventu,  tum  de  iis  quae  ad  electionem  régis,  tum 
quie  vitia  R.  P.  nostrae,  contra  jura  et  privilégia  nostra  introducta,  emen- 
danda  spectant,  deliberationes  absolvere  nequaquam  potuerimus,  alium 
conventum  Lescbini  ad  vicesimam  primam  bujus  mensis  diem  indixi- 
mus,  ubi  per  Dei  graliam  constituemus  et  quae  ad  lïnium  defensionem 
et  ad  pleniorem  ad  futura  regni  comitia  informationem  pertinere  vide- 
buntnr.  Quod  si  ad  nos  cum  literis  nuntius,  uti  ad  Magnificos  M.  D.  Li- 
tuaniœ  proceres,  missus  fnisset,  quemadmodum  divo  Casimiro  mortno 
ad  electionem  divi  Joannis  Alberti,  ante  octoaginta  annos,  Generosus 
F^trus  Firley  a  senatu  regni  ad  Prussiœ  ordines  ablegatus,  aliudque  et 
alias  factum  esse  legilur,  nihil  profecto  indictione  novi  conventus  aut 
procrasiinatione  uUa  opus  fuisset,  sed  nunc  in  omnibus  resoluli  eo  quo 
uecesse  esset  advenissemus.  Quod  quidem  non  eo  scribimus,  ut  illam 
nuntii  praetermissionem  segrius  ferre  videamur,  sed  ut  qualis  sit  Prussiae 
cum  regno  consociatio  atque  unio  vêtus  contestemur,  nibil  dubitantes 
quin  Reverendissima  P.  et  Magnificenliœ  Y.  boc  respousum  nostrum 
benignins  sint  accepturae,  neque  ut  in  ullo  electionis  negotio  aut  aliis 
bas  terras  concementibus  rébus,  Prussiae  privilegiis,  jurlbus  aut  consue- 
tndinibus  quidpiam  decedat  passurae.  Quas  Dco  etc. 

Datum  Mariaebargi,  in  conventu  omnium  ordinum  Prussiae. 


RESPONSIO  ADSCRIPTA  PER  SENATORES  EX  PRUSSIA  REGALI 
AD  SENATORES  QUI  CRACOVIiE  CONGREGATI  ERANT. 

Bibliothèque  da  prince  Giartoryski,  Teka  Naniszewicza. 

Ex  literis  Magnificarum  Dominationum  Vestrarum  boc  in  conventu 
acceptis,  quid  ipsae  de  ineundis  regni  rationibus  nuper  statuerint  non 
illibenter  cognovimus.  Non  possumus  sane  non  probare  vigilantiam,  eu- 
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ram  atque  stndium  in  eo  R.  P.  prœstitum  ac  animo  plane  grato  illud 
accipere  qnod  M.  D.  V.  ad  similia  bono  publico  prxstanda  oflQcia  nos 
cohortentur.  Illud  autem  Eas  celare  nolnmus,  nos  antea  et  mine  quoque 
ea  sollicitudinc  defanctos  esse  qua  publics  tranqailHtati  similibus  fere 
ediclis  prospeximus,  quale  illud  Universale  esse  apparet,  quod  nuper 
Rev.  archipraesul  Gnesnensis  ad  M.  palatinum  Culmenscm  una  cam  suis 
literis  transmisit.  Ad  decimum  augnsti  diem,  quo  M.  D.  V.  Kniscliini 
convenire  deque  negotiis  qiiibusdam  colloqui  constiluerunt,  quod  altiner, 
vellemus  sane  perquam  libenter  ibidem  adesse,  deque  rébus  neccssariis 
commune  consulere,  sed  cum  pro  temporis  angustia  aliisque  urgentibns 
de  causis  locum  illum  attingere  nequaquam  possimus  et,  constitulis 
PrussicB  rébus  in  eo  conventu,  quem  Leschini  ad  vicesimum  primum 
hujus  mensis  diem  celebrandum  indiximus,  electioni  novi  régis  intéresse 
omnino  proposuerimus,  tum  propter  Domini  Casimiri  priviiegium,  quo 
nobis  idem  quod  regni  scnatoribus  electionis  jus  competit,  tum  quia 
nostra  ut  fiat  piurimum  intéresse  putemus  :  idcirco  majorem  in  modum 
oramus  ut  M,  D.  V.  nobis  diem  et  locum  eligendi  novi  régis  tempesti- 
vins  significent,  neque  ad  illud  eligendi  munus  procédant,  antequam 
nos  etiam  adesse  possimus.  Illud  uti  per  se  œquum  et  privilcgiis  nostris 
consentaneum  est,  lia  omni  génère  obsequli  atque  studii  vicissim  demc- 
reii  conabimur.  Magnificas  Dominationes  Vestras  benevalcre,  etc. 

Datae  Mariaeburgi,  in  conventu  omnium  ordinum  Prussia?,  die  vu 
mensis  Aug.  anno  1572.  Palatini,  Gastellani^  Majores  Civitates,  reliqniquc 
terrarum  Pmssi»  Gonsiliarii. 


ODPIS  XIÇDZA  AUCYBISKUPA  NA  LTST  MALOPOLANÔW  DO 

WLELKOPOLANÔW  PiSANY. 

Bibliothèque  du  prince  Gzartoo'ski  ;  Teka  Naru»ewicza,  t.  85,  ex  mss.  Bibl.  Za).,  364. 

Réponse  du  primat  au  message  adressé  par  l'assemblée  de  Gracovic  aux  sé- 
nateurs delà  Grande-Pologne. —  La  réunion  de  Lowicz étant  dissoute,  le 
primat  ne  peut  répondre  qu'en  son  nom  personnel.  Il  soutient  que  tout  ce 
qui  a  été  fait  à  Lowicz  est  conforme  aux  lois.  Les  sénateurs  de  la  Grande- 
Pologne  ont  envoyé  des  ambassadeurs  dans  les  autres  provinces  de  la  Ré- 
publique pour  consulter  leurs  collègues  sur  la  réunion  d'une  diète  générale; 
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ils  attendent  leur  réponse  et  ne  pourront  se  rendre  à  Knyszyn  comme  les 
y  invitent  les  sénateurs  de  la  Petite-Pologne. 

Milo^wi  Panowie  a  brada  moi  laskawi, 

Solikowski  komomik  IM.  Xiçdza  biskupa  Kuiawskiego ,  iad^c  od 
\VMoà:iôw  2  Krakowa,  zachorzal  w  drodze,  y  zalcdwo  26  Julti  tu 
przyiadiawszy  do  Lowicza,  oddai  mi  listy  od  VVMoi^ciow  d.  19  Julii 
dane.  2adnego  inszcgo  z  Panôw  Rad  iaz  nie  zastal,  bo  sic  inz  byli  rozia- 
chali  odcmnie  przedtem  na  kilka  dni.  Listy  te,  ia  sam  przeszedlszy,  nie- 
micszkaific  rozeslatem  do  niektôi^di  IM.  Pan6w  Rad,  iakom  o  ktôi^ch 
wiedziai  gdzie  pod  ten  czas  obracac  sic  mieli.  Obawiaiçc  sic  atoli,  aby 
sic  tem  czekaoiem  odpisu  IMo^ciom  co  nie  zmieszkalo,  zdalo  mi  sic  bes- 
pieczniey  przedsiç  WMo^om  na  len  czas  ze  swey  strony  com  rozu- 
mial  odpisaé,  a  razem  przestrzedz  WMoëciôw  w  tydi  rzcczach,  iako 
mi  sic  zda  polrzebnycb.  Wszakoz,  skoro  od  IM.  Panôw  l\ad  Koronnydi 
VVielkiey  Polski,  do  klôrydiem  poslal,  bçdç  mial  odpisy  na  WMo^ôw 
y  na  swe  listy,  ile  ze  mnie,  nieomieszkam  znowu  WMo^ciom  y  swoiego 
zdania  wypisaé  szerzey. 

Z  tego  tedi  pisania  WMo^déw  do  nas,  Bad  Koronnych  Wielkiey 
Polski,  wyrozumialem  postçpek  WMo^ciovtr  okoto  opatrzenia  pokoiu 
wnçtrznego  y  pogranicznego  po  ^mierci  Krôla  IM.  Pana  naszego,  nie- 
dawno  zmarlego,  ktôrego  daszy  P.Bog  raczy  byé  mito^iwy.  Mam  tez 
za  to,  ze  y  WMo^de  iuz  do  tego  czasii  dobrzc  wyroziimieli  namowy 
IM.  Panôw  Rad,  ktôrzy  sic  byli  pod  ten  czas  do  mnie,  iako  do  arcybis- 
kupa  et  primatem  regni  (kiedy  miç  P.  Bôg  na  te  czasy  ieszcze,  nie  iedno 
nad  nadzieiç,  aie  tez  y  nad  z§danie  moie,  zachowac  raczyl,  iako  sic  lego 
S.  Mllo^i  podobalo,)  ziachali.  lako^my  sic  tez  okolo  tych  rzeczy  zgodziii, 
szerzey  do  WMo^ciôw  przez  Pana  Krzyztoporskiego  kasztelana  Wie- 
lunskiego,  spohi  bçd^c,  roskazaliëmy,  a  to,  iako  sic  tu  co  miçdzy  nami 
dziaio,  na  pi^mie  do  WMo^ciôw  poslali.  Y  mam  tez  za  to  ze  WMoscic 
to  obaczyc  bçdziecie  raczyli,  iakoëmy  prawu  pospolitemu  okoio  rzeczy 
potrzebnych  Rzeczy pospolitey  dogadzali,  naypierwey  przestrzegai^c , 
aby^y  braci  naszey,  IM.  Panom  y  Rycerswtu  W.  X.  Litewskiego,  nie 
dali  zadney  przyczyny  ku  nietrefnemu  iakiemu  o  nas  rozumieniu,  iako- 
by^my  prawo  iakie  przcd  nimi  mieé,  albo,  iako  samt,  styszç,  môwig, 
uganiaé  chcicli  ;  czego,  w  pisaniu  swem  do  tycb  IM.  Panôw  Uad,  ktôrzy 
byli  albo  ieszcze  s§  w  Knyszynie,  przy  clele  Krôla  IM.,  nieiako  dotknçi^ 
raczyli,  co  d  Panowie  tez  nam  oznaymili.  Zaczem  poslali^my  z  poërzodku 
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siebie  do  IMo^iôw  Pany  woiewodç  Lubelskiego  y  kasztelana  Kamie- 
nieckiego,  chc^c  sic  z  nimi  porozumieé,  y  zdanie  ich  tei  wiedziec  okolo 
czasu  y  mieysca  seymu  takiego,  Iaki  w  prawie  pospolitem  na  obierante 
krôla  lest  opLsan  ;  na  co  iuz  podobno  czekaé  musimy,  dok^d  nam  znac 
nie  dadz9,  albo  sami  Panowie  Rady  W.  X.  Lftewskiego,  albo  nasi  poslo- 
wie  :  co  skoro  od  nich  bçdziemy  mieé,  nie  omieszkamy  tez  tego  WMoâ- 
ciom  daé  znaé.  Przeto  nie  baczç  tego,  abyâmy  iuz  mogli  abo  aby  sic 
nam  godzilo  odmienié  to,  co^my  tu  spotem  bçd9C  postanowUi  ;  zwlaszcza 
po  roziacbaniu  sic  innych  Panéw  Rad  Koronnych,  ktdrzy  tu  dosyé  diugo 
mieszkaiçc,  y  na  drugie  z  WMo^ôw,  co  sic  byli  obiecali  tu  z  nami 
ziachaé,  czekai9c,  iuz  sic  roziachali. 

A  tak  raczcie  WMo^ie  iuz  sami  zobaczyé,  iezcli,  iako,  abo  do  czego, 
to  ziachanie  sic  WMo^iéw  do  Knyszyna  pro  die  10  Augustin  miçdzy 
WMosciami  namôwione,  pogodzié  sic  bçdzie  mog^o  ?  gdyz  inni  Panowie 
Rady  Koronne  z  WielkieyPolski  tam  na  ten  czas  bydz  nie  mog^i,  czekai§c 
odpowiedzi  od  Panôw  Rad  drugich  Koronnych  y  W.  X.  Litewskiego. 

Zda  mi  sic  tez  to  WMo^ciom  przypomnieé,  aby^ie  WMoëcie  y  to  n 
siebie  uwazyé  raczyli,  iakie  to  te  seymiki  przed  seymem  miec  raczycie 
albo  skladaé  ;  aby  scie  tego  postrzedz  raczyli,  zcby  kto  przyczyny  nie 
mial  sprzeciwié  sic  temu,  a  mieni<^,  zeby  to  miato  bydz  przeciw  prawu 
pospolitemu,  ktôrem  iawno  opisano  stoi  :  Consiliarii  ordinis  utriusque, 
anteqtmm  ad  elecHonem  procédant^  prius^  juxta  veterem  consuetudi' 
nem,  co7iventum  electionis  generalis  statuant,  etc.  Bo  y  ta  na  tym 
ziezdzie  byla  o  tem  wzmianka»  y  zdaio  sic  iuz  wszystkim  nakoniec,  zeby 
powiatowe  y  ziemskie  pospolite  seymiki,  iakie  picrwey  bywaly,  teraz 
bydz  nie  mialy,  dla  tego  pisania  w  prawie  tylko  o  iednym  seymie  walnym 
do  obierania  krôla,  gdzie  zadney  wzmianki  nie  masz  o  seymikach  po- 
wlatowych,  ni  ziemskich  pospoiitych  ;  a  wiemy  wszystcy  ze  statnta  na- 
sze,  iako  slowa  brzmiç,  tak  rozumiane  bydz  mai?,  salvo  judicio 
WMofciôw. 

lednakze,  ktôrzyémyitu  pospolu  byli,  opatrzylismy  y  to,  iakoby^my 
sic  przed  tym  seymem  ze  sob?  y  z  insz?  braci§  o  potrzebnych  rzeczach 
Rzeczypospolitey  porozumied  mogli,  iako  to  z  naszych  namôw  na  pi^mie 
wydanycli,  y  rçkoma  naszemi  podpisanych,  iacno  sic  znaczy. 

A  z  tem  siebie  y  stuzby  przyiacielskie  WMo^ciom  polecam. 

Dan  z  Lowicza,  27  Julii  1572  roku. 

WMoéciéw  brat  y  przyiaciel 
IAKÔB  arcybiskup  Gnieznienski  et  primas  regni. 
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EXEMPLUM  LITERARUM  A  SENATORIBUS  MAJORIS  POLONIiE  EX 
CONVENTU  CHROSLINENSI  AD  MINORIS  POLONI^  SENATO- 
RES  DATARUM. 

Bibliothèque  do  prince  Ctartoryski  ;  Taka  Naruszewicxa,  ex  nus.  Bibl.  2Sa!.,  364. 

Réponse  des  sénateurs  de  la  Grande-Pologne  au  message  à  eux  adressé  par 
l'assemblée  de  Gracovie.  —  Les  sénateurs  de  la  Grande- Pologne  justifient 
leur  conduite  et  maintiennent  la  validité  des  décisions  prises  à  Lowicz.  Us 
reprochent  à  leur  tour  aux  sénateurs  de  la  Petite-Pologne  d'avoir  violé  les 
lois  anciennement  établies  et  les  prérogatives  du  primat,  en  convoquant  à 
son  insu  une  réunion  du  sénat  à  Knyszyn.  Dieu  protège  ceux  qui  observent 
les  coutumes  de  leurs  ancêtres  ;  il  ne  bénit  point  les  novateurs. 

Spectabiles  et  Magnifie!  Domini  coUegae,  fratres  et  amici  charissimi 
et  observaadissimL 

Doszedl  nas  list  od  WMoiâdôw  z  Sandomierza  d.  2  aagusta  pisany, 
z  ktôrego  iuz  to  nayprzôd  baczymy  ze  sic  wzdy  WMo^ciom  w  czem 
slaranie  nasze  o  dobrem  Rzeczypospolltey  podoba  :  tem  cieszçc  sic  y  za 
10  Pana  Boga  dziçkui§c,  takze  tez  to  chwalemy  WMoéciom,  co  widziemy 
bydz  potrzebnego  y  pozytecznego  RP.  w  namowach  tych,  ktôre^ie 
WMoâde  ze  sob^i  mieé  raczyli  okolo  obrony  y  czynno^le  domowey  y 
pograniczney.  Go  zaë  nam  WMo^ie  pisaé  raczycie,  iz  sic  WMoâdom 
nie  zda  lo  nasze,  ledney  czç^  Korony,  bez  WMo^dôw  y  drugich  sena- 
torow,  0  rzeczach  wszystkim  in  génère  et  in  commune  consilium  nale- 
z^icych  stanowienie,  my  t^o  baczyé  nie  mozemy,  abyâmy  co  innego  nad 
10  co  sic  nam  godzilo  y  dobrze  przyslato,  y  owszem,  co  nam  nasza  po- 
wjnnoëé^  wedlug  praw  Koronnych  y  zwyczaiôw  dawnych,  ukazowala, 
namawiaé  mieli  :  ieno  o  opairzeniu  pokoiu  wnçlrznego  y  postronnego, 
o  ulacnieniu  seymu  electionis  a  wykorzenieniu  blçdôw  starych,  a  o  na- 
prawie  praw  y  wolnoâci  naszych  ;  a  to  przez  ziacbaniesiç  wspôlne,  przed 
walnym  seymcm  electionis,  Rycerstwa  wsystkiego  kazdego  woiewôdztwa 
do  woiewody  y  innycb  dygnitarzy  y  urzçdnikôw  swych  z  osobna,  w  kaz- 
dem  woicwôdztwie  ;  iako^e  to  iuz  WMoâde  z  przepiséw  namow  na- 
szych, klére^my  WMo^om  przez  Pana  Wielunskiego  poslali,  obaczyé 
moglL 

Tyiko  co  do  tych  woiew6dzlw,  z  tego  naszego  ziazdu,  rozumielismy 
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y  publîkowali,  z  ktôrycheëmy  sic  ta  byli  ziachali  ;  a  lym  tez  poslaliimy, 
ktôrzy  sami  osobami  swemi  nalenczas  z  nami  Die  mogçc  bydz,  przez 
posly  y  lisly  swe,  to  wszyslko,  coby^mykolwiek  namôwili  ku  dobremu 
RP.,  ratum  et  gratum  mieé  chcieli,  iakoz  y  przyiçli.  Go  wszystko  na- 
môwiljâaiy  zadncmu  innemu  z  Panôw  Rad,  ani  Rycerstwp  zadnego 
z  woiewôdztw  prœjudicium  nie  czyniçc.  A  tak  chwa1§c  sami  w  posiçpka 
WMosciôw,  ize^ie  pokoy  tak  wnçtrzny  iako  y  posironny  tych  tam  wo- 
iewôdztw opatrzyli,  nie  wiemy  przeczbyscie  nam  to  WMo^c  ganié 
mieli. 

lezelibyëcie  sic  zaïâ  WMo^ie  terni  ziazdy  w  woiewodztwach  do  Pa- 
nôw woiewodôw  obruszad  chcieli,  ktôre^my  my  tu  namôwili,  iz  s§i  bardzo 
potrzebne  dia  ulacnienia  spraw  na  seym  walny  electionisj  w  tem  tez 
naywiçcey  braci  naszey  mlodszey  Rycerstwn  dogadzai§c,  iz  im  lacniey 
icst  kazdemu  do  swego  woicwody  przyiachac,  a  niz  gdzie  indziey  daley 
sic  tluc,  tedi  my  lak  rozumiemy  (iako  w  prawie  tez  pisanem  y  w  zwy- 
czaiach  dawnych  widziemy),  iz  gdy  tcgo,  ani  ralionibus  justis^  ani 
ea:empli8,  doyâé  nie  mozemy,  aby  tempore  interregniidikie  ziazdy  wszyst- 
kich  Panôw  Rad,  aibo  scymiki  powiatowe  przed  seymem  walnym  bydz 
mialy,  oprôcz  iednego  walnego  seymu  electionis  novi  regiSy  w  slaluciecb 
naszych  Koronnych  opisanego  ;  iednak,  przychylai§c  sic  iako  moze  bydi 
naywiçcey  do  prawa  pisanego,  a  nie  chc^c  in  confusione  (ktôrey  nas 
Panic  Boze  racz  zachowaé)  na  ten  seym  walny  electionis  iachaé,  ani  tez 
tam  kazdego  wzywac,  ktoby  chcial  alho  môgi  w  woiewôdztwie  swem 
potrzcby  odprawié  y  zdanie  swe  powiedzieé,  na  takieëmy  ziazdy  do  Pa- 
nôw woiewodôw,  iako  bardzo  potrzebne,  zezwolili,  aby  kazdy  ktoby 
chcial,  z  woiewôdzlwa  swego  na  seym  walny,  z  zdaniem  swem  do  opa* 
trzenia  praw  y  wolno^i  naszych  (iakieby  mu  sic  zdalo  naylepsze)  w  po- 
koiu  a  w  zgodzie,  iachal,  albo  aby  z  posrodku  sieble  slall. 

Daley  WMoâcie  pisad  raczycie  iz  to  iest  WMoëciom  dziwno,  ieëmy 
my  sami,  non  requisitis  WMosciôw  et  aliis  collegis,  y  czas  y  mieysce 
seymowi  posianowié  mieli,  posly  do  cudzoziemskich  Panôw  odprawili, 
y  porzçdck  na  seym  przyszly  stanowili.  Na  to  tç  sprawç  WMo^om 
daiemy,  co  y  WMo^cie  sami  obaczyé  bçdziecie  raczyli,  gdy  sic  naszemn 
pisaniu  przypalrzycie  : 

Ani  czasu,  ani  mieysca,  seymowiâmy  nie  stanowili,  albo  nie  zakladali; 
aie  tylko,  posylaiçc  IM.  Pana  woiewodç  Lubelskiego  do  IM.  Panôw  Rad 
Koronnych  y  W.  X.  Litewskiego,  dla  zdania  IMo^iôw  okolo  czasa 
y  mieysca  seymowi  electionis^  wypisali^my  tez  IMoëciom  y  nasze  zda- 
nie w  tey  mierze  ;  iak  to  bywa  miçdzy  ludzmi,  gdy  ieden  do  drogiego 
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w  iakiey  Treczj  dla  rady  albo  zdania  posyla,  zarazem  tcz,  za  iednç  drog^, 
y  swoie  zdanie  co  mu  sic  widzi,  oznaymuie.  Poslôw  do  cudzozicmskich 
Panéw  zadnych,  z  ziazdu  naszego,  Die  stalismy  :  iedno  z  listem  naszym 
spôlnym  do  Cesarza  IMoâci  postali^my  komornika  krôlewskiego,  nie 
JDDego  nie  piszçc,  ieno  oznaymuiçc  o  âmierci  Krôla  IMPana  naszego; 
takze  tez  pisaliémy  do  IM.  Xiçz^t  Pomorskich  y  Pniskiego  ;  klôiych 
wszystkich  listôw  przepisy  WMoi^ioin  posytamy.  Porzçdek  nie  inakszy 
Damôwiliâmy,  ieno  iako  y  WMo^îe,  w  tem  tylko,  aby  pokéy  wnçtrzny 
az  do  koronacyey  byl  zachowan,  boé  go  nam  nayprzôd  do  wszystkich 
spraw  naszycli  potrzeba. 

Z  ley  tedi  sprawy  naszey,  krôtkiey  iako  listowney,  WMoâcie  baczyd 
raaycie  iz  my,  iiikoéiny  nie  nikomu  in  prœjudicium  nie  czynili,  ani 
namawiali,  tak  tez  pogofowiu  nie  nie  stanowili,  ani  konkludowali  ;  aie 
owszem,  iako  do  WMo^iôw,  tak  y  do  innych  IMPanow  Rad  posia- 
li^my,  cbc^c  sic  z  WMoëciami  wszystkimi  calié,  a  tiprzeymie  sic  we 
wszystkiem  porozumiewaé  a  znaszaé,  a  nie  iedni  bez  drugieh  nie 
slanowié. 

Z  podaiicôw  naszych,  ize^ie  WMo^cie  hamowali  IMPana  woie- 
wodç  Lubelskiego,  aby  sic  zadzierzai  a  tego  co^my  mu  do  Panôw  Litew- 
skich  poruczyli  (wedlug  instrukeyey  naszey ,  ktôrey  przepis  WIMo^cie 
ioz  mieé  raczycie)aby  nie  sprawowai,  iako^cie  tu  WMo^ie  potrzebnie 
uczyQitt,  potem  czas,  sttccessus  rerum^  ac  eventus  pokaze. 

Na  to  iuz  eo  nam  WMoâcie  donie^li  o  ziezdzie  tym  do  Knyszyna 
przed  seymem,  y  o  zlozeniu  czasu,  y  o  rozpisaniu  listôw  wzywai^cych 
IMPanéw  Rad  wszystkich  Koronnycli  na  ten  ziazd  przez  WMoëciôw 
doiony,  iz  WMo^om  piszemy  to  co  rozumiemy,  non  sine  rationibus  et 
exemplis  przedtem  observatis,  ktére  mamy  po  sobie,  to  tez  prosiemy 
nicch  to  AYMo^ciôw  nie  nie  obraza.  leden  z  drugim  winnismy  sic 
szczerze»  uprzeymie  y  cale,  aez  w  rzeczacli  wszystkich,  aie  zwlaszcza 
inpubliciSj  znaszac  y  poroziimiewa<l.  W  lem  tedi  zda  sic  nam  iz  icsteémy 
od  WxMo^iôw  upo^ledzcni  :  nayprzôd,  iz  Waszmoëcie  ziazd  len  wielki 
pospolily  Panôw  Rad  bez  Rycerstwa,  przed  seymem  walnym  electionis 
novi'regis,  miec  chcecie  przeciw  prawu  Koronnemu,  przeciw  naszemu 
pisanin,  y  przeciw  zwyezaiom  dawuym,  ktôre  nie  tylko  ex  annalibus 
noslriSf  aie  tez  ex  historiis  aliarum  gentium  kazdy  wiedzieé  moze  ; 
k'temu,  zeWiMoécie,  minçwszy  nas  w  tem,  braci^  sw^  y  kollegi,  a 
nayprzôd  IM.  Xiçdza  arcybiskupa  y  authoritatem  IMosci  iako  pri- 
inatis  regni  (do  ktôrego  mySmy  sic  byli,  wcdtug  powinnoscie  naszey, 
m.  *  8 
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iako  ad  primatem  regni,  ziachali),  ktérey  godno^ie  my  tu,  domowi 
et  continui  consiliarii^  niechcieliâmy  IMoâci  aymowaé,  skoro  Bôg  to 
chce  mieé,  aby  extranei  (iako  to  WMoëcie  z  tych  slôw  listu  IM.  Xiç- 
da  Pniskiego  wypisanych  lacno  wyrozumieé  raczycie)  IMo^  iç  przy- 
znawai^,  z  tego  ziazdu  waszego,  absolute,  nie  porozumiawszy  sic  wprzéd 
z  nami,  czas  y  mieysce  ziazdu  £>wego  zlozyli,  y  lo  postanowienie  swoie 
po  KoroDie  rozsytacie.  My  ziazdy  te  widziemy  nie  ienobydz  przedw  prawn 
pospolitemu,  aie  tez  widziemy,  ze  y  brada  nasi  mlodsi,  Rycerstwo,  bardzo 
sic  tem  obrazaig,  a  daley  wiçcey  ieszczc  obrazaéby  sic  mogli,  iako  to  iuz 
nas  dochodzi  ;  tedi  opinie  iuz  sic  wszczynai§  miçdzy  Rycerstwem,  iako- 
by^my  sic  na  to  zmawiali  y  ziezdzaé  chdeli,  aby^my  bez  nidi  Krôla 
obralL  K'temu  ieszcze  pisz^i  nam  IMPanowie,  ktérzy  przy  dele  Kréla 
IMoëci  mieszkai^,  2e  przez  zapowietrzenie  sami  sic  z  Knyszyna  na 
ten  czas  roziachaé  muszç,  iako  WMo^ie  z  tego  wypisu  ILstu  IMo^6w 
wyrozumieé  bçdziede  raczyli  :  pogotowiu  nie  mozem  tego  baczyé,  iako 
to  nam  y   WMo^iom  samym  y  iunym  bespieczno  ma  bydz  do  Kny- 
szyna iachaé,  y  o  tem  nie  dzierzym  zeby  sic  lam  d  wszystcy  mieli 
ziezdzaé,  ktôrych  sic  WMoécie  spodziewacie. 

Tedi  y  z  tych  przyczyn  wielkich  a  waznych,  y  z  innych,  ktôreSmy  iuz 
WMo^iom  przedtem  pisali,  nie  mozem  tam  ani  gdzie  indziey,  ieno 
na  seym  walny  electionis,  gdzie  y  kiedy  za  Rad§i  Panôw  Rad  Koronnych 
bçdzie  ziozon,  z  WMosciami  sic  ziachaé. 

Bo  nad  te  iuz  wyzey  wypisane  przyczyny,  tym  sposobem  elekcya 
Krôla  musiaiaby  sic  dluzey  odwlec,  gdyby  pierwey  mia!  bydz"  ten  ziazd, 
a  potem  seymiid,  ktôre  z  przyczyn  wyzey  opisanych,  bydz  nie  mai?. 
Oprôcz  ieszcze  tego  zeby^my  sic  prôzno,  w  te  czasy  niebespieczne  od 
powietrza  morowego,  etiam  cum  periculo  vitœ,  y  tam  y  sam  przeiezdzaé 
musieli. 

Aie  dla  Pana  Boga  y  dla  dobrego  Rzeczypospolitey  WMo^ôw  pro- 
siemy  y  upominamy,  aby^cie  WMo^cie,  zaniechawszy  tych  niezwyczay- 
nych  y  niepotrzebnych  a  owszem  szkodliwych  ziazdôw,  co  rychley  sic 
do  tego  mieli,  iakoby^ie  na  ten  seym  walny,  ktôry  potrzebuie  prçdkiego 
ziozenia  z  wielkich  a  waznych  przyczyn,  gotowi  byli;  zwlaszcza,  prze- 
strzegai^c  owych  buntôw  na  ktére  sic  bardzo  zewszgid  zanosi,  a  o  ktô- 
rych WMoâde  lepiey  wiedzieé  mozede,  nizli  my.  Tam,  dali  B(ig, 
wszystkie  te  rzeczy,  iako  y  te  dla  ktôrychby  ten  ziazd  bydz  miai,  y 
inné,  zgodnie  odprawié  sic  bçd^i  mogly,  z  dobrem  Rzeczypospolitey  a 
z  dobr^  slaw^  y  podech^  nas  wszystkich.  A  to  tez  WMoécie  przedsiç 
wziçzé  y  w  to  weyrzeé  raczcie,  2e  iako  kaide  ordinationes  boskie,  y 
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dawne  8§i  y  za  pozegnaniem  bozem  dlago  irwaiç,  tak  tez  cokolwiek  sic 
temu  przedwnego  dzieie  albo  zaczyna  nie  wychodzi  na  dobre,  y  trwale 
nie  bywa  :  experyency^  tego  y  przodkowie  nasi  dochodzili,  y  nlodawno 
co  sic  st^d  postronnym  dzialo,  temuimy  sic  iedni  przypatrzyli,  a 
dnidzy  nadachali. 

Go  sic  tycze  IMXiçdza  kardynala,  iz  sic  wrôcil  ioz  z  granic  tu  do 
Korony,  y  my^my  tei  iuz  slali  do  uiego,  dowiaduiçc  sic  dla  czegoby  sic 
wrécil  :  aie  tak  nam  dai  znaé,  iz  go  zasziy  listy  od  Stolice  âwiçtey  dzi- 
siayszego  Oyca  papieza,  w  ktôrych  roskaziiie  mu  aby  ztçd  nie  odiezdzal 
ai  do  nauki  lego  âwiçto^i.  0  poâlech  Gcsarza  IMoëci  takeémy  sfyszeli, 
ie  nie  niai§  przyiachaé  do  Korony,  az  na  seym  walny  electionis. 

K  ia  arcybiskup  osobliwie  WMo^om  radzç  y  proszç,  dla  Pana  Boga 
wszechmogçcego,  abyiScie  WMo^ie  z  swey  strony  tego  strzegli,  byâmy 
sic  nie  rozrywali,  a  tych  ziazdôw  in^zych  wszystkich,  prôcz  seymu 
walnego,  zaniechali.  Boé  widzç  zc  takie  ziazdy  ni  k'czemu  dobremu  nie 
przykl§i  ;  przeto  môwiç  y  proszç  :  nolite,  quœso,  fralres  mei,  facere 
malum  hoc^  ktôreby  nas  zmiçszac  a  mozeby  y  rostargn§é  mog^o.  Pan  B6g 
tylko  sami  wiedzieé  raczy,  coby  ztçd  uroslo. 

Mozecie  mi  WMo^e  w  tem  dad  wiarç.  zc  Pan  B6g,  iako  miç  na  to 
mieysce,  pomimo  truduosci  y  przeëladowan  wiela,  przeciw  ludzkiemu 
zdaniu,  y  bez  wszelakiey  takiey  pomocy,  iakiey  ludzie  wzdy  iuz  y  za 
mego  wieku  uzywali,  przywie^  raczyl,  tak  miç  tei  na  niem,  iako  ia 
dufam  lemu,  zelzyé  nie  dopw^i,  wiedzçc  to  na  mnie,  izem  ia  Pana  Boga 
0  to  prosil,  abych  byl  tych  czasôw  interregni  nie  doczekal  :  aie  kiedy  sic 
Panu  Bogu  to  Inaczey  zdido,  niechay  sic  lego  éwiçta  wola  dzieie  teraz 
y  do  konca. 

Dia  Boga  dogadzaycietak  WMo^ie  temu,  iakobysimy  nie  postradali  tego 
dobrego  mniemania  y  slawy,  kt6r§i  za  lask^  boz?  mamy  u  postronnych 
ludzi  przez  tç  zgodç  naszç,  ktérç  nam  Pan  66g  do  tego  czasu  dawaé 
y  nas  w  niey  chowac  raczyL  Zdumiewai^  sic  siyszgic  o  niey,  iako  o  tem 
I^  Pruszkowski  podkomorzy  Gesarza  IM.  powiedzial,  ktôry  tu  do 
mnie  w  drodze  b^^c  wstçpowal,  poslem  sic  zadnym  do  mnie  nie  po- 
iiazai^,  ani  odzywai^c  ;  to  mi  tez  dai  znaé  ie  d  poslowie  cesarscy,  ktôre 
WMoédom  na  kaicie  posylam,  iad§i  do  nas  od  Gesarza  IM.  teraz  przed 
seymem  naszym.  Iakoz  iuz  tez  po  Panu  Pniszkowskim,  byl  u  mniedoktor 
Gerstmanus  z  ukim  listem  od  Gesarza  IMo^i,  ktôrego  WMoâciom 
przepis  posylam,  a  sam  list,  kiedy  WMoscie  bçdziecie  raczyli  widzieé, 
ukazç.  Takie  szlç  WMoâdom,  com  Gesarzowi  IMoëci  na  ten  list  odpi- 
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sal.  A  drudzy  wielcy  postowie,  ktôrych  mianowicie  VVaszmo^ciowie 
w  tym  swym  do  nas  \ïic\e  wypisuiecie,  az  Da  seym  electionis  novi  régis 
u  nas  bydz  mai^.  A  lak  wyroziimisdem,  zc  skoroby  sic  ta  zgoda  miçdzy 
iiami  poczçla  targac,  czego  Panie  Boze  racz  nas  zachowaé,  bylibyiiny 
tausi  u  ludzi,  y  mielibysmy  n  siebie  goëcie. 
Z  tem  sic  WMo^ciôw  przyiazni  y  milo^i  braterskicy  zalecamy. 

Dan  z  Glirô^lina,  die  lu  mensis  Augusti  anno  1572. 
WMosciôw  brada  y  przyiaciele. 

lACOBDS  UcHANSKi  archiepiscopus  Ian  ze  Slozewa  woiewoda  Brzeski. 

Gnesnensis.  lAii  z  Krotoszywa  woiewoda  Wlo- 

Stanislaus  Karnkowsri  episco-  dawski. 

piisVladislaviensisetFomcraqiae.  Ian  Sierakowski  woiewoda  tç- 

Albertcs  Sobieiusri  de  Staro-  czycki. 

zREBY  episcopus  Gbelmensis.  Arnold  UciiaiSiski  woiew.  I^ocki. 

LUKASZ  grabia  z  GORKI  woiewoda  Stanislaw    VVysocki    kasztdan 

Poznanski  Lçczycki. 

Laski  Olbrycht  woiewoda  Sic-  Stanislaw  Kryski  kasztelau  Ua- 

radzki.  d^zski. 


POSTANOWIENIE  ZIAZDU  KNYSZYNSKIEGO  *. 

Universaux  de  rassemblée  deKnyszyn.  —  Convocation  d'une  diète  générale  pour 
rélection  du  nouveau  roi,  le  13  octobre,  dans  la  plaine  située  entre  le  vil- 
lage deBystrzyça  et  Lublin.  En  Lithuanie,les  diétines  se  réuniront  le  Id  sep- 
tembre :  il  n'y  en  aura  point  en  Pologne.  Réserve  faite  par  les  Lithuaniens  au 
sujet  des  provinces  contestées.  La  peste  sévissant  à  Knyszyn,  le  corps  du 
roi  sera  transporté  à  Tykocin.  Le  trésorier  pourvoira  aux  dépenses  de  l'In- 
fante. La  prétention  qu'élève  le  duc  de  Prusse  de  faire  siéger  ses  ambassa- 
deurs au  sénat  est  repoussée  :  la  diète  décidera  s'il  a  le  droit  de  participer 
à  l'élection.  Commission  instituée  pour  la  révision  des  lois.  Envoi  d'un 
ambassadeur  auprès  de  l'Empereur.  Messages  adressés  au  grand>duc  de 
Moscou,  au  tsar  de  Pérékop  et  au  palatin  de  Moldavie.  Ordre  d'apporter  à 

i .  Celte  pièce  a  é(é  publiée  dans  le  Skarbiec,  I.  U,  P*  3i . 
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la  diète  tous  les  anciens  privilèges  conservés  dans  les  archives  publiques  et 
privées,  ainsi  que  les  registres  qui  en  ont  été  faits  par  Gromer  et  Zamoyski. 

Mr  Rady  Koronne,  ddchowne  t  Swietskie,  tâk  Polskie,  iâko 

T  WX.  LlTEWSKlEGO, 

Oznaymuiemy  wszystkim  w  obec  y  kazdemu  z  osobna,  wszclakicgo 
stann  y  dostoiei&stwa  ludziom  : 

Gdyz  iaz  Pan  B6g  wedlug  woli  swey  âwlçtey  Krôla  IMPana  naszego 
z  tego  âwiata  wzi^é  a  do  Krôlestwa  swego  powolac  raczyl  ;  wedhig  po- 
winno^le  naszcy  rozumieiçc  rzecz  bydz  poirzcbnç,  abyémy  sic  na  iedoo 
mieysce  na  czas  naznaczony  ziachali,  a  tam  za  spôlnç  namowç  czas  y 
mieysce  obierania  nowego  Pana  naznaczyli  ;  kUemu  poirzeby  y  niebez- 
pieczenstwa  Koronne,  ktôreby  prçdkiego  opatrzenia  potrzebowaly,  od- 
praMili  y  opatrzyli  :  przcto,  przcz  zgodne  pisanie  nas  wszyslkich,  przcz 
ktôreâmy  sic  czçstokroé  o  lem  rozmawiali ,  czas ,  dzien  dwudzîesty  y 
czwarty  miesiçca  augusta,  a  mieysce,  Knyszyn,  gdzie  ciato  Krôla 
IMosci  lest,  ziacbaniu  naszemu  wspélnemu  naznaczywszy,  na  ten  dzieii 
ta  do  Knyszyna  ziachaliémy  sic,  gdzie  z  laski  bozey,  za  wspélnç  rad^i 
y  namowami,  teâmy  rzeczy  postanowili  : 

Nayprzôd  seym  walny  dla  obierania  nowego  Pana  naszego,  na  dzien 
trzynasty  miesiçca  pazdzlernika,  w  polu  miçdzy  Lublineai  a  wsiç  Bys- 
lrzyc9,  mila  od  Lublina,  naznaczamy  y  skladamy,  na  ktôry  wszystkich 
lodzi,  iakiegokolwiek  stanu,  ze  wszystkich  panstw  Koronnycli,  ktorzy 
wedlug  prawa  y  nadauych  z  dawna  wolnoâci  do  tego  nalez^,  wzy  wamy. 
To  przy  tem  oznaymuiemy,  iz  scymikôw  powiatowych  (aczbyâmy  ie  dla 
wiela  dusznych  przyczyn,  przed  e1ekcy§  aby  byly  zlozone,  radzi  widzieli) 
nie  zddo  nam  sic  naznaczaé,  poniewaz  prawo  pospoliie  lych  scymikôw 
na  ten  czas  nie  okazywalo  ;  tylko  na  Litwie  stan  rycerski  zadnych  sey- 
môw  do  tego  czasti  bez  seymikôw  powiatowych  miewaé  nie  zwykl, 
przeto,  przed  t^  elekcyç  wyzey  namienionç,  seymiki  die  lu  septembris 
we  wszystUcb  woiewédztwach  WX.  Litewskiego  uprzedza^.  y  dochodzié 
inai§. 

To  tei  wjadoino  wszystkim  czynieiny,  iz  na  tym  ziezdzie  naszym  Kny- 
szynskim  IM.  Panowie  Rady  Lilewskie  opowladdy  sic  pilnie,  imieniem 
tak  Rad  pozostalych,  iako  y  wszego  Rycerstwa  WX.  Litewskiego  (maiçc 
od  nich  na  to  zupdne  z]eceme),iz  sic  na  tym  seymie  obierania  nowego 
Pana,  ziem  Podlaskiey,  Wofyilskiey,  Kilowskiey  y  Braclawskiey  upomi- 
naé  chc^ ,  aby  od  arzçdow  marszalkowskteh  y  pieczçtarskich  oderwane 
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nie  byty,  a  izby  pewne  granice  namaczone  byty,  dok^dby  sic  wkadza  ich 
rozci^gaé  miala.  Takze  wszystkie  inné  urzçdy  dworskie  y  stolowe,  aby 
im  wcale  zachowane  byly.  Nadto  y  o  seymiech  walnych,  a  mieyscach 
w  Radzie,  o  marszailci  Litewsiûe,  iLtôrzy  w  Litwic  na  seymiech  mieysca 
swe  miewali,  aby  iako  kasztelani  mnieysi,  za  przysiçg§i  do  Rady  przypu- 
szczeni  byli  y  mieysca  swe  naznaczone  mieli  ;  kUemu  y  o  przywrôceniii 
tego  wszystkiego,  coby  komu  bez  prawa  wziçte  byto. 

A  iï  powietrzem  Pan  Bég,  iako  y  wiele  innych  mieysc  w  Koronie, 
tako  y  to  mieysce  Knyszyn  pokarac  raczyi,  dla  ktôrego  dworowi  wszyst- 
kiemu  mieszkaé  tu  bylo  niebespieczno  ;  przeto,  aby  zaraz  z  roziachanicm 
dwora  cialo  Krôla  IMoâci  bez  powinney  uczciwo^ie  tu  nie  zostalo,  za 
zgodnem  zdaniem  naszem,  cialo  Krôla  IMoâci  do  Tykocina  iuz  zt^d 
zarazem  wyprowadzié  mamy,  y  aby  tam  z  uczciwo^iç  przysioyn^  do 
daiszego  czasu  y  namôw  wspôlnycli  lezaio,  pilnie^my  lo  opatrzyli. 

Krôlewna  IMo^,  ostateczny  w  Koronie  tey  âwiçtego  lagielionowego 
a  slawnego  domu  potomek,  gdyz  ze  wszelkg  przyzwoito^ig  stanowi 
krôlewsldemu  IMo^  ma  byé  chowana,  w  tem,  na  tenczas  tosmy  uczy- 
nili,  ii  z  poârzodku  siebie,  dla  obecnego  przy  ley  Krôlewskiey  Moéci 
mieszkania,  naznaczyli^my  I^IPana  woiewodç  Piockiego.  Poslaliâmy  tez 
do  ley  KM.  kilku  dworzan  Krôla  IM.  zmarlego,  takze  koui  tak  wiele, 
ile^my  tylko  polrzebç  tego  byé  rozumieli,  a  IMPana  podskarbiemu 
poruczyliiâmy,  aby  na  wychowanie  ley  KM.  wszystek  dostatek  dawai,  y 
wszystkie  potrzeby  do  wspôlnego  ziazdu  naszego  opatrowai. 

Dwôr  Krôla  IMoi^i,  iako  sie  pilnie  zadzicrzanycli  od  niemalego  czasu 
pieniçdzy  za  sluzbç  sw§  upominal ,  acze^my  o  tem  iuz  od  Panôw  Rad  y 
urzçdnikôw  Koronnych,  ktôrzy  tu  zawsze  byli  przy  ciele,  dostateczne 
pisanie  praedtem  miell,  iednak  za  przyiachaniem  naszem,  tedi^my  sic  o 
tem  ustawicznych  proâb  y  prawie  nabiegania  wszystkiego  dworu  zara- 
zem na  poczçtku  nasiuchali,  tak,  iz  do  dalszych  spraw  RP.,  pôkiâmy 
dworowi  nie  zaplacili,  baczyli^my  ze^my  deliberacyry  zadney  miet  nie 
mogli  :  przeto,  po  dlugich  rozmowach  na  wszystko  sic  ogi^idai^c,  y 
wszystko  pilnie  rozwazai§c,  zaplaciliâmy  wszystkiemu  dworowi,  podlug 
regestrôw  dworskich  (gdyz  sic  inaczey  z  cialem  Krôla  IMo^  ruszyé 
nie  mogli),  z  tych  skrzynek,  ktôre  tu  przy  ciele  Krôla  iMo^i  zostaly. 
Nagrody  sluzb  y  intrat  tym,  ktôrzy  sic  upominali,  loémy  do  pogrzebu 
ciala  Krôla  IMoiâci  odlozyli. 

l'oslowie  cudzoziemscy ,  ktôrzykolwiek  iedno  s^  w  Koronie,  aby  wszyslcy 
z  Korony  wyiachali,  zebysmy  wolno,  bez  wszelakich  praktyk,  Pana  no- 
wego  obierali,  tediiSmy  sic  na  to  zgodzili  :  z  ktôrych  poslôw  niektôre. 
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ktôrzy  do  wszystkiey  Rady  listy  na  tcn  ziazd  mieli,  iuzeëmy  odprawili  ; 
insze  wszystkie,  ktôrzy  iuz  odprawç  wziçli  przez  pisanie  nasze,  aby 
wyiadiali  upomnîeni  bydz  maiç. 

2olnierze  iz  s^  na  szl^skiey  y  wçgierskiey  granice  od  Panéw  Rad  y 
Rycerstwa  Krakowskiego  y  Sandomierskiego  przyiçci,  takze  y  te,  ktére 
przyiçH  Panowie  Litewskiey  Rady  na  granice  swoie,  k*temu  iz  y  zamki 
pograniczne  kosztem  swym  opatrzyli,  iako  w  tem,  dla  pilnego  a  po- 
trzebnego  pod  tym  czasem  opatrzenia  granîc,  wielk^  a  znaczn§i  chçé 
przeciwko  Rzeczypospolitey  tamtych  Panôw  Rad  radzi  znamy,  tak  tez 
wdziçcznie  to  y  z  pochwaleniem  od  IMoâciôw  przyimuîemy;  y  gdy  czas 
y  mieysce  bçdzie,  zeby  sic  to  wszystko,  co  sic  na  te  zolnierze  y  na 
opatrzenie  tych  tam  zamkéw  wyda,  od  wszystkich  stanôw  wspôlnie 
zapladlo,  o  to  sic  wszystcy  zgodnie  staraé  bçdziemy  ;  co  wszystko  tem 
pewniey  uiszczai^c,  listy  przypowiednie  tediâmy  tym  zolnierzom  ztçd 
poslali. 

A  iz  na  Podolu,  tak  iako  nam  sprawç  dali  sami  Panowie  Rady,  y  po- 
^wie  na  ten  ziazd  z  ziem  Ruskicli  poslani,  takze  y  Pau  hetman  przez 
pisanie  swoie,  y  Pan  Lipski  rotmistrz,  od  wszystkich  siuzebnych  z  Podola 
tu  postany,  zolnierze  zaledwie  za  uiszczeniem  y  obowi§zkiem  Pana 
betmaua  na  wszystkiey  maiçtnoâci  (ktôremu  sic  y  inni  senatorowie  y 
szlachta  kraiéw  onych  za  to  zapisaii)  przyi^wszy  sluzbç  na  trzeci^  czç^ 
roku  pozostali  ;  a  ta  sluzba  icb  za  kilka  niedziel  wycbodzi,  za  ]Li6r^  oni, 
iesli  zaplaty  swey  uiszczenia  za  dwie  éwierci  roku  od  nich  mieé  nie 
hçà^,  tedi  sic  w  tem  opowiedzieli  ze  iui  wiçcey  siuzyd  nie  cbcç  :  przeto, 
widz§ic  na  oko  wielkie  niebespieczenstwo  kraiôw  Ruskicb,  gdzieby  tamci 
zofaiierze  ^içgnçli ,  gdzie^my  zk§d  in^d  na  to  pieuiçdzy  dostaé  nie  mogli, 
z  teyie  skrzyuki  przy  ciele  Krôla  IMoi^i  pozostaley,  rcsztç  pieniçdzy  na 
zaplacenie  zolnierzom  podolskim  poslaliâmy,  y  listy  przypowiednie  na 
drugg  éwieré  roku  onym  dali. 

0  Xi^zçciu  IM.  Prusskim  mieliâmy  tu  posly  z  listem  iego,  ktôry  list 
do  nas  Rad  natenczas  tu  bçd^cych  byl  napisany,  a  ktôrym  wzywal  nas 
Xi^zç  IMoëd,  aby  ci  pos^owie  iego  miçdzy  nami  zasiadlszy,  o  znaczeniu 
czasa  y  mieysc  seyniowi  walnemu,  dla  obierania  nowego  Pana  y  dla 
innych  potrzeb  Koronnych,  namawiali.  Te  posly  takeëmy  odprawili  :  ii 
sic  Xiçiç  iMo^  rzeczy  niezwyczaynych  upomina,  y  przetozeâmy,  dla 
tey  przyczyny,  mieysca  poslom  iego  nie  dali,  nie  wçtpioc  ze  bez 
wszdkiego  obrazenia  od  nas  to  przyiçé  bçdzie  raczyL  A  ze  do  wldu 
z  nas  pisal,  opowiadai^c  sic,  ze  do  elekcyey  nalezy  y  chce  na  niey  bydi, 
co  w  tym  li^ie,  poslawszy  do  nas  posly,  pokazal  :  przetoâmy  go  w  tem 
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do  ziachania  wszystkich  Rad  Koronnych  zawiesili,  obiecui§c  iz  ma  rcs- 
pons  na  to  przcz  osobnego  posta  naszego  damy. 

Iz  lest  pilna  tego  potrzeba  przed  obraniem  nowego  Pana,  abyëmy 
prawa  swe  w  porz^dck  shiszny  wprawili,  y  wolno^ci  naszych,  ie^liby 
w  czcm  naruszone  byly,  poprawili,  y  czegoby  ieszcze  potrzcbowaly,  tcgo 
dolozyli  :  przeto,  naprawç  y  obaczenie  tego  wszystkiego,iakoIM.  Pano- 
me  Rady  Wielkicy  Polski  niektôrym  tak  z  Rady  iako  y  z  Rycerstwa  iuz  to 
zlecili,  tak  my  tcz  to  zleciliâmy,  z  Rady,  IMPanoin  Ilieronymowi  Ossoliii- 
skiemii,  Sandomiersklemu,  Mikolaiowi  Firleiowi  z  D^browice,  Wi^lic- 
kiemn,  y  lanowi  Ilerburtowi  z  Fulsztyna,  Sanockiemu,  kasztelanom  ;  a 
ze  stauu  rycerskiego,  Pawlowî  Ossowskiemu,  Walentemu  Orzechow- 
skleimi  Przemy^lskiemu  sçdziemu  ziemskiemii,  y  Maryanowi  Przyiçc- 
kiemu.  Tcdi,  aby  ci  wszystcy,  spisawszy  cokolwiek  obacz§  byé  poirzeb- 
nem,  to  wszyslko  na  s(^ym  walny  odnieéli  y  lam  wszystko  pokazali. 

0  kowaniu  nowcy  mincy  {sic),  gdyz  w  Koronie  iest  wielki  niedoslatek 
roonety,  mieliâmy  tu  wspôlne  namowy  :  wszakze,  iz  do  tego  wszystkich 
Rad  przyzwolenia  potrzeba,  odlozyliëniy  to  do  tego  wspôlnego  wszystkich 
ziachania. 

Dla  pokoiii  y  bespieczno^ci  lepszey,  aby^my  za  tem  bez  wszeikiey 
trwogi  Pana  sobic  obierali,  gdyi  iuz  IMPanowie  Rada  Wielkiey  Polski 
do  Gesarza  IMo^i  Ghrzeâciadskiego  y  xl^zçt  innych  przylegiydi  y  po- 
winnychy  oznaymui^c  smieré  Krola  IMPana  naszego,  pisali  :  tedi  y  my 
tez,  imienicm  scuatorôw  wszey  Korony,  posialiiSmy  z  listcm  naszym 
poslanca  naszego  do  Gesarza,  daiçc  znaé  o  smierci  Krola  IMPana  na- 
szego, w  teni  go  upominai§c,  aby  przymierze  kt6re  mial  z  Krôlem 
IMo^ci?,  gdyz  z  nim  nie  umarlo,  aie  przy  staniech  Koronnych  (przy  klô- 
rych  tego  czasu  iest  wszystka  wladza  Korony  tey)  wcalc  zostaio,  siatecznie 
chowai  y  dzierzal  ;  upewniai^c  go  tez  w  tem,  ze  my  tez  przymierza  tego 
ze  strony  naszey  pilnie  przestrzegaé  bçdziemy.  Do  Moskiewskiego  y  do 
cara  Perekopskicgo,  w  lemze,  dla  zachowania  pokoiu  y  dla  gleytôw  na 
posly,  iuz  sgi  goûcowic  z  lisiy  wyprawieni.  Na  poselstwo  woiewody  Wo- 
toskiego,  ktôry  oznaymil  nam  Radom  Koronnym,  ze  z  milosci  swoiey 
przedw  ludzîom  Korony  tey,  odwrôcil  perswazyami  swemi  sto  tysiçcy 
Tnrkùw,  Talarôw  y  Mullanôw,  y  przysiggi  pok6y  Koronie  za  tç  zmowç, 
ktôrç  mial  z  I\1.  l^anem  woiewody  Ruskim,  hetmancm  Koronnym;  przy- 
tcm  upominal  sic  Pokucia,  iako  cyczyzny  swey,chc9C  bydz  holdownikiem 
ze  strony  Pokucia  Koronie  polskiey  ;  a  ostatecznie  upominal  sic  skarbôw, 
ktoreby  Tomsza  do  Korony  wywiozé  mial,  takow§^my  odpowiedz  dali  : 
przodkiem,  przyimuiçc  wdziçcznie  tç  chçc  iego,  za  ktôrç  poprzysi^gl 
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przymierze  y  pokéy  trzymaé  wedlag  dawnycli  pakt  z  ludimi  KoroDnymi, 
na  insze  rzeczy,  poniewaz  tu  calego  kola  senatu  nie  bylo  KoronDego, 
zawiesili^my  odpowiedi  na  ten  przyszly  czas  ziazdu,  z  ktôrego  przez 
posla  swego  obiecali^my  mu  daé  na  wszystko  zupeln?  odpowiedi. 

Przywileie  Koronne,  gdziebykolwiek  byly,  napominamy  y  zçdamy 
wszyslkich  tych,  u  ktôrychby  sic  iedno  znaydowaty,  iako  na  zamkach, 
kapitulach,  klasztorach,ratuszach  y  podomiech  sziacheckkh,  aby  na  ten 
seym  walny  zniesione  byly  ;  tak>.e  y  terminacye  y  summariusze  pi*zywi- 
lelôw,  pierwey  przez  X.  Kromcra  koadiutora  Warmidskiego,  a  potem 
przez  Pana  Zamoyskicgo  starostç  Belzkiego  spisane. 

A  te  wszystkie  wyiey  opisanc  rzeczy  przez  nas  postanowione,  aby  do 
wiadomo^i  wszystkich  tem  rychley  y  snadniey  przyi^  mogly,  dla  tego^my 
ie  przez  ten  uniwersal  nasz  publikowali  y  dla  wiçkszey  pewnoïkie  pie- 
czçcie  nasze  do  niegoâmy  przycisnçlL 

Dziab  sic  w  Knyszynie,  ostalniego  dnia  miesiçca  augusta,  lata  paâ- 
skiego  1572. 

Franciscds  Krasii^ski  episcopus  Hierorym  SiEifiAwsKi   kasztelan 

Cracoviensis ,  vîce-cancellarius         Kamienlecki,  reka  swa. 

regni.  .  Mikolay  Macieiowski  woiewoda 

Sebastianos  de  Mieleg  kasztelan        Lubelski,  r^k^  siva. 

Krakowski  y  Brzeski  starosta.  AnzelmGostomski  kasztel.  Plocki, 
JOANNBS  FiuLET  de  D^BROWiGA        starosta  ilawski. 

woiewoda  y  starosta  generalny  Ian  Ddlski  kasztelan  Ghelmidski. 

Krakowski ,   marszalek  Korony  Opalii^ski  marsz.  nadwor.  Koron. 

Polskicy,  rçkç  swa.  Wapowski  kasztelan  Przemy^lski. 

MiKOLAY   z   Mielcza    Mielecri  Hieronim  BuzEiAsKi  podskarbi  Ko- 

woiewoda  Podolskl.  ronny. 

Chodkiewicz,  reka  swa.  Mikolay  Krzysztof  Radziwill. 


LIST  RAD  W  KNYSZYNIE  DO  RAD  WlELKOPOLSKrCH. 

Bibliolb^ue  du  prince  Cxarlorj-ski  ;  Tuka  Naniszewicza.  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  396. 

Lettre  des  sénateurs  réunis  en  l'assemblée  de  Knyszyn  aux  sénateurs  de  la 
Grande -Pologne.  —  Ils  protestent  contre  le  reproche  qui  leur  a  été  fait 
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d'avoir  agi  au  mépris  des  prérogatives  du  primat  et  des  droits  de  leurs 
collègues.  De  nouveaux  retards  pouvant  être  préjudiciables  à  la  République, 
ils  ont,  d'accord  avec  les  sénateurs  de  Lithuanie,  convoqué  la  diète  géné- 
rale pour  le  13  octobre  à  Bystrzyça.  Ils  offrent  de  reculer  d'une  semaine 
la  date  fixée  pour  la  réunion  de  la  diète,  à  la  condition  que  les  sénateurs 
de  la  Grande-Pologne  notifient  en  temps  opportun  qu'ils  profiteront  de  ce 
délai.  L'assemblée  de  Knyszyn  députe  trois  de  ses  membres  comme  ambas- 
sadeurs auprès  des  sénateurs  de  la  Grande-Pologne. 

MoiSciwi  Panowie  brada  y  kolegowie  nasi  laskawi, 

Po  zalecenla  zyczliwo^i  sluzb  naszych  braterskich,  z  zalem  tego  uzy- 
wamy,  ze  ziazdy  ktôre^de  WMosde  u  siebie  miewaé  raczyli,  nie  spolnie 
sic  ze  wszemi  nami  odprawowaty,  bo^my  y  o  Lowickim  obwieszczenia 
statecznego  nie  mieli.  Owszem  byli^my  tey  nadzieie,  ze  IM.  Xi^dz  arcy- 
biskup  y  WMo^cie  do  ciala  padskicgo  nayrychley  (iako  sic  nam  zddo 
tam  nayprzystoyniey)  ziachade^ie  sic  mieli,  zk^dby  latwieysze  wszedi 
innydi  senatorôw,  tak  Polskich  iako  y  Litewskich,  zwolanie  y  obwiesz- 
czenie  bydt  nioglo;  o  czem  ize^my  wiadomo^i  zadney  dlugo  nie  mieli, 
na  to  oczekiwui§ic,  masieliâmy  sic  porozumieé  y  ziachaé,  a  ziazdowi  po- 
spolitemu  czas  y  mieysce  namôwié,  ktôry^my  byll  ad  10  Augusti  lu  do 
Knyszyna  naznaczyli  IM.  Panom  Litewskim,  Ruskira,  Pruskim. 

Lecz  a  intérim  dosado  naspostanowienie  WMoédôw,  ktére^ie  w  Lo- 
wicza  uradziii,  musieliiSmy  czasu  pierwey  naznaczonego  pomkn^  cul  2/i 
tegoi  miesi^ca,  folguî^c  ziachaniu  naszemu  spôinemu  z  VVMoiâciami,  y 
z^dali^my  bratersko  y  napominall,  prosili,  aby^de  WMo^ie  przyiediaé 
ôwdzie  raczyli,  a  cum  pleno  senatu  o  czasie  y  mieyscu  electionis  novi 
régis  y  o  Innych  polrzebach  piinych  Koronnych,  ktôrymby  ieszcze  zwo- 
lenie  WMo^ôw  Lowickie  niedosyé  uczynilo,  stanowili.  Ôwdzie  iuzdo- 
piero  doszedi  nas,  spôlnie  z  IM.  Pâny  Litewskiemi  i>çd9cych,  odpis 
WMoëciôw,  ktôrym  oznaymowaé  raczyde,  ze  zgola  ôwdzie  bydz  nie  ra- 
czyde,  y  owszem,  ziazdu  naszego  ôwdzie  nie  pochwalai^c,  rozamieé 
chcedeiakoby  siçdzial  in  neglectum  IM.  Xiçdza  arcybiskupa  y  WMoâ- 
dôw  innydi. 

My  Panem  Bogiem  chçé  swoiç  o^wiadczamy,  ie  w  pomyâleniu  naszem 
nie  takowego  nie  bylo,  bo  rozumiemy  co  nam  na  spôlney  zgodzie,  acz 
zawidy,  aie  teraz  zwiaszcza,  nalezy.  ledno  przymuszeni  iuz  gwahown^ 
potrzebç,  ziachacieâmy  sic  ôwdzie  musieli,  y  coémy  rozumidi  potrzeb- 
nego  Rzeczypospdlitey  namôwié  y  postanowié,  o  czem  miiwei'sai  nasz 
da  wszem  sprawç. 
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Doszed)  nas  éwdzie  potem  WMo^iôw  niektôrych  list,  ktôrym  nam 
WMo^e  daiecie  znaé,  iebyâmy  sic  do  Lomzie  z  owçd,  dla  spélnych  na- 
m6w,  ka  WMo^om  pomknçli.  Toby  nam,  acz  z  wielkiem  niebespie- 
czeiistwem  powietrza^  uczynié  ciçiko  nie  bylo,  gdyby  nam  lui  bylo 
pewnie  doloiono,  zeâmy  tam  iuz  WMoiSciéw  wszystkich  zastaé  mîeli  ;  aie 
ii  dopiero^my  WMosciôw  obwieâcié  mieli,  a  W Modèle  sic  zaâ  obsylaé  ku 
tema  ziazdowi  y  nas  upewniaé  mieli  o  nim,  czasuby  to  tak  wziçé  mu- 
sialo,  îzby  go  nam  do  elekcyey,  ktôrey  mora  in  periculo,  nie  stawaio,  y 
mybyiSmy,  w  wielkiem  niebezpieczenstwie  prze  powietrze  y  niedostatek, 
o  ktôryby  naymniey  szlo,  czekaé  musieli. 

Masieliâmy  sic  tedi  ioz  z  IM.  Pany  Litewskiemi  o  czasie  y  mleyscii 
elekcyey  porozumieé,  takie  y  inné  nagle  potrzeby  odprawié,  a  folguiçc 
IMo^om»  seymiki  powiatowe  u  siebie  przed  elekcy^  mieé  chc^cym, 
(klôre  propter  hci  distantiam,  za  kilka  niedziel  odprawié  sic  nie  mogty), 
czas,  zezwolili^my  za  szeâé  niedziel,  to  lest  ad  iZ  octobris,  mieysce , 
zapowietrzenia  wszech  kraiéw  (olguiçc,  y  maiçc  baczenie  na  dawne 
spiski  0  tem  uczynione,  takze  ugadzaiçc  cammoditati  iM.  I^anôw 
Litewskicli,  miçdzy  Lubliiiem  a  wsi§i  Bystrzycg  mianowali.  Prosim 
WMo^iôw,  iako  bradswey  miiey,  abyàcie  WMoâcie  in  malam  partem 
postepku  tego  naszego  rozumieé,  a  (uchoway  ^ze)  in  contemptum  vel 
neglectum  wykladaé  nie  raczyli,  iedno  za  to  mieli,  ze  nas  gwaltowna 
potrzeba  do  wszystkiego  tego  przypçdzila,  izeiSmy  iuz  czas  y  mieysce 
mianowaé  y  publikowaé  musielL 

A  wszakze,  abyâcie  to  WMo:$cie  po  nas  kolegach  y  braci  swey  znali, 
ze  my  na  swem,  oprécz  zwoleuia  WMo^ôw,  sadzié  tego  nie  chcemy  ; 
tedi,  ieéli  WMo^cie  rozumiecie,  abyâcle  na  czas  od  nas  naznaczony,  prze 
sliuzne  przyczyny  swe,bydz  nie  mogli,  raczciez  y  tygodniem  odlozyc,  a 
odklad  ten  swôy  w  czas  nam  y  Litwie,  iako  y  2mudzi  y  do  Inflant,  tam 
gdzie  seymiki  bydi  maiç,  a  oraz  do  Rusi,  Podola,  do  IMrus  y  wszech  in- 
nych  kraiéw  Koronnych  oznaymié,  zeby  pewnie  wiadomo^  wszecb 
dosda,  by  snadz  in  itinere  albo  in  procinctu  drndzy  bçdçc,  ci  zwlaszcza 
ktôrzy  s^  daleko  odlegli,  nie  musieli  na  czas  iuz  teraz  zwolony  iachaé  : 
co  iak^by  perturbacy^  in  Eepvblica  uczynilo,  raczcie  WMo^e  iako 
baczni  ludzie  u  siebie  uwazyé. 

Gdzieby^de  zasiç  WMo^ie  w  czas  woll  swey  okolo  pomknienia  dal- 
szego  na  wszystkie  sirony  nie  oznaymili,  tedi  my,  mai§ic  za  to  ie  Wasz- 
mo^ie  za  prozbami  naszemi  na  ten  czas  y  mieysce  elekcyey  przyzwa- 
lacie,bez  dalszegooczekiwania  poiedziemy.  Y  przetoi  ypowtôreprosiemy 
y  napominamy,  abyâcie  iuz  WMo^ie  na  ten  czas  od  nas  zwolony  ra* 
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czyli  sami  zezwolié,  y  bracl^  stanu  .rycerskiego  przywîeâé,  aby  raczyli 
przyiacbaé,  a  tç  spôln^  oam  potrzebn^i  elekcy^  odprawié,  a  takze  y  po- 
trzeby  domowc,  dla  rzçdu  lepszego  a  niz  nas  w  nim  Pan  odamart,  y  po- 
stronne,  ktôre  pilnie  dolegaiç,  opatrzyc. 

Poruczamy  to  WM.  Panom  y  braci  swey  mlley  baczeniu,  a  dufamy  zc 
to  wszystko  WMo^cie  laskawie  od  nas  przyiçé  raczycie,  gdyz  ea  omnia 
ab  optimo  animo  sunt  profecta,  iakoz  my  to  sobie  o  WMo^ciach  ubie- 
caiemy;  y  na  tyai,  daPan  B6g,  spôlnym  zîezdzie  sprawç  sobie  wzaieni 
oddamy. 

0  czem  wszystkiem  y  o  szerszych  rozmowach  naszydi,  kiôreéiny  tu 
spélnie  miçdzy  8ob§i  mieli,  abyâcie  WMo^cie  dostatecznie  wiedzlcc  mogli 
y  znad  nostrum  candidum  animum  przeciwko  sobie  y  Rzeczypospolitey, 
posylamy  urodzone  Pany,  Mikolaia  Sl^uickiego  podkomorzego  Ghelm- 
skiego,  lana  Lc^niewskiego  podczaszego  Lwowskiego,  y  Wawrzynca 
Woynç  pisarza  WX.  Litewskiego,  ktôrym  we  wszysikiem  cokolwiek 
WMoâciom  od  nas  opowiadad  bçdç,  zupelnç  wiarç  WMo^cic  daé  bçd^ 
raczyli. 

Z  lem  sic  braterskiey  miloâci  WMo^iôw  zalocamy. 

Dan  w  Knyszynie,  dnia  ostatniego  iniesi§ca  augusta,  roku  pad- 
skiego  lô7!2. 


UNIVERSALES  LÏTERiE  PALATIN!  SANDOMIRIiE  AD  NOBILITATEM 
TOTIUS  TERRiE  SANDOMIRIENSIS  DAT/E. 

Bibliothèque  du  prince  Czarloryski  ;  Teka  Naniszewicca,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  3G4. 

Le  palatin  de  Sandomir  s'excuse  de  n'avoir  pas  convoqué  la  noblesse  de  son 
palatinat.  Il  s'était  mis  en  route  pour  se  rendre  à  l'assemblée  de  Knyszyn. 
Raisons  qui  l'ont  forcé  de  rétrograder  :  la  peste  ;  arrivée  des  ambassadeurs 
impériaux.  Il  a  envoyé  ses  instructions  par  écrit.  La  diète  d'élection  a  été 
convoquée  par  l'assemblée  de  Knyszyn  pour  le  15  octobre,  à  Bystrzyça.  Le 
palatin  rappelle  à  ses  concitoyens  que  la  libre  élection  du  roi  constitue  le 
fondement  de  toutes  les  libertés  de  la  noblesse.  Quiconque  est  noble  doit  y 
concourir.  Prescriptions  sur  la  marche  de  la  noblesse  se  rendant  à  la  diète. 
Mesures  d'ordre  public. 

Piotr  Zborowski  ze  Zborowa  woiewoda  Sandomierski. 

Wszein  w  obec,  ktùrym  to  wiedziec  nalezy,  Rycerstwu  woiewodzlwa 
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SaDdomierskiego,  to  co  mi  naleiy,  iako  tcgo  woiewôdztwa  wodzowi,  do 
wiadomoâci  WMo^om  podaiç. 

Zaiste  to  moie  staranie  bylo,  abym  we  wszystkiem,  podle  naylepszey 
mozno^moiey,  dosyé  nczynil  powinno^i  swey,  tak  w  mlodszych  leciech, 
wedie  powolania  mego,  iako  y  na  tem  dignitarstwie  bçdçc  przdozonym  ; 
a  iz  wiem  ze  to  u  niektérych  woiewôdztwa  tego  w  podziwieniu  bylo, 
zem  zadney  wszystkiego  woiewôdztwa  konwokacyey  osobney  po  Krôla 
IMPaDa  naszego  zeyiâda  nie  aczynil,  tç  w  tem  kazdemu  kto  tego  po- 
trzebaie  sprawç  dawam  : 

Nayprzôd,  iï  to  nie  lest  w  prawie  opisano,  y  owszem,  pod  lym  czasem 
interregni^  zda  sic  bydz  nad  zwyczay  y  prawa  starodawne  ;  1k>  de  inter- 
regno  tylko  iest  napisaao,  M  po  zey^iu  Pana  Rady  Koronne,  ziachawszy 
sic,  mai^  czas  y  mieysce  elekcyey  zlozyé  y  obwie^ié  po  Koronie,  a  na 
tç  ma  sic  do  wolnego  obierania  krôla  Rycerstwo  ziachac:  w  tem  zadnych 
seymikôw  prawo  pospolite  nie  wspomina.  K*tema  y  potrzeby  nie  baczy- 
lem,  zwlaszcza  iz  w  Krakowie,  na  onem  zraza  prçdkiem  po  âmierci 
Krôla  ziachaniu,  gdzie  wiele  tez  sziachty  byio  y  z  Sandomierskiey  ziemie, 
za  wspôln§i  namow(i  iuz  tych  dwu  woiewôdztw,  wnçtrzny  y  pograniczny 
pokôy,  iako  na  prçdce  naylepiey  mogto  bydz,  namôwion  byi  y  postano- 
wion.  Do  tego,  2em  wszystkiego  woiewôdztwa  nie  wezwal,  tedi  czas  nie 
znosil,  zwlaszcza  zeëmy  mieli,  my  Rady,  dosyé  zabawy  porozumiewai^c 
sic  z  Pany  z  WPoIski  y  Litewskimi  okolo  ziachania  sic  dla  doienia  tego 
seymu  do  elekcyey. 

W  tey  mierze  poiazdôw  y  pisania  miçdzy  nami  wiele  bylo.  Na  osta* 
tek  poiachaliâmy  byli  iuz  ad  2/i  Auguati  do  Knyszyna  ;  aie  czç^§i  dla 
dego  powietrza,  czçâci^  tei  oslyszawszy  sic  o  tych  poëlech  Cesarza  IM., 
wrôcili^my  sic. 

Posly  te,  przez  pewue  osoby  przez  tydzien  zadzierzawszy,  a  teraz  do 
Koprzywnice,  kogoâmy  ieno  na  prçdce  mogli  dosiçdz,  zwolawszy,  corn- 
muni  authoritate,  takim  postçpkiem  iaki  nalezal  tak  wieikiego  Pana  tak 
zacnym  poslom,  nayuczciwszemi  perswazyami  zadzierzeliâmy  ie  w  San- 
domierzu,  aby  tam  iuz  (poniewaz  dalcy  nie  mieli  do  kogo  lachaé)  seymu 
y  ziazdu  t^o  nas  wszystidch  czekali. 

Do  Knyszyna  iednak  poslaliâmy  we  wszystkiem  zdania  nasze.  IMo^e 
tam  zebrani,  tak  z  Polski,  iako  y  z  Litwy  Panowie  Rady,  za  spôlnem 
zezwoleniem  iuz  przypadlci  y  potrzeby  inné  odprawili,  y  seym  walny 
do  elekcyey  nowego  Pana  (co  nam  racz  Panie  Boze  pofortunié)  zloiyli  na 
dzien  13  miesigica  paidziernika,  na  dwie  niedziele  po  é.  Michale,  w  polu 
miçdzy  Lublinem  a  wsi(i  Bystrzycç,  mila  od  Lubiina  ;  iako  o  tem  szerzey 
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w  uniwersalech  od  IMosdôw  w  Knyszynie  zebranydi  daDych  lest  opi- 
sano,  ktôre  to  uniwersaty  do  wszystkich  grodôw,  dla  wiadomo^  wszecb, 
roze^lem  pod  swoi^  pieczçci§. 

A  tak,  z  powinno^ie  swey  woiewodzey,  WMo^iom  wszem,  Rycerstwu 
woiewédztwa  Sandomierskiego  ten  czas  y  mieysce  do  wolnego  obierania 
Pana  nowego  naznaczam  y  oznaymuiç.  Przytem  wszech,  ktérzyby  aç 
ieno  krwie  szlaclieckiey  czuli  napomiaam,  aby  pomnieli  na  stan  swéy, 
y  na  tç  iedyn^i  (z  ktérey  wszyslkie  inné  plyn§)  wolno^  naszç,  co  19 
«  amnes  »  zowç,  iz  wszystcy  iednako  mamy  do  wolnego  obierania  Pana 
nalezeé  ;  ktôre  to  c  omnes  »  szlacheckie,  by^my  raz,  czego  Panie  Boze 
uchoway,  utracié  mieli,  iozbyâmy  zaraz  y  z  wolno^ami  wszystkiemi 
zginaémusieli.  Go  wspomniawszy  y  uwazywszy  u  siftbie,  wszystkiey  krwie 
szlacheckiey  proszçy  napominam,  aby  sic  kazdy  do  tego  gotowal,  iakoby 
na  czas  omieniony  na  tem  mieyscu  elekcyey  sic  stawit,  y  tam,  z  powin- 
no^e  swey  (Pana  Boga  0  wszem  dobrem  Rzeczypospolitey  prosz^c)  0 
nowym  Panie  z  innem  wszem  Rycerstwem  radzil. 

Bo  iz  sic  za  przeszlym  niei'zçdem  sila  wykroczyio,  musiemy  tam  sobie 
taki  czas  wzi§ié,  aby^y,  wszystko  w  dobr§i  ryzç  wprawiwszy,  Pana 
iaz  do  wszystkiego  dobrego  postanowienia  wziçli,  aby  nam,  wedle  tego 
wszystko  poprzysiçglszy,  i^wiçtobliwie  y  sprawiedliwie  panowal,  co  racz 
daé  Panie  Boze  1 

Przytem,  acz  w  tem  iuz  nie  nie  wçtpiç,  iz  WMo^iom  dobrze  iest  wia- 
domy  y  dawno  spisany  y  nowo  potwierdzony  kaptur  a  Konfederacya, 
aie  iednak  oznaymaiç  WMoâciom  y  to,  zeëmy  teraz  wszçdzie,  na  kazdych 
ziezdziecli,  wszystcy  poslanowiU  y  dobremi  a  cnotliwemi  slowy  zdder- 
zec  go  sobie  et  contra  violatorem  powstaé  przyrzekli.  Przeto  proszç  y 
napominam,  aby,  do  tey  elekcyey  idçc,  zaden  po  drogach,  ani  darmo 
braé,  ani  lupic,  wydzierac  y  gwaltem  sic  obchodzié  z  nikim,  nie  2$mial  ; 
aie  kazdy  wszçdy  wedle  targu  co  mu  potrzeba  aby  sobie  kupowa},  abo 
z  domo  mial.  Ktoby  inaczey  sic  zachowal,  tedi  talde  sprawy  nayprzod 
nizii  co  innego,  ziachawszy  sic  na  elekcyç,  zaraz  s^dzié  wedle  Konfede- 
racyey  wszystcy  spolem  bçdziemy.  iéby  zaâ  potwarz^  kto  na  niewinnego 
nie  szedt,  tedi  dla  lepszego  porz^dka  y  postanowienia,  takeâmy  miçdzy 
sob^  postanowili  w  Koprzywnicy  : 

Nayprzod  kazdy  kasztelan  ma  oznaymié  powiatowi  swemn  mieysce  y 
czas,  na  ktôry  do  niego  sic  ziachaé  maiç,  a  ztamtçd,  spolem  z  Rycer- 
stwem, ci9gn§é  ma  do  mieysca  elekcyey,  y  tego  przestrzegaé  aby  w  d^- 
gnieniu  nikt  nikomu  szkùd  ani  krzywd  nie  czyniL 
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Ktemuy  iesliby  sic  co  podobnego  przydalo,  wszystkie  takowe  krzywdy 
mai^  bydz  opowiadane  do  Pana  kasztelana,  a  on  tamze  przy  Rycerstwie 
ma  0  tem  dostateczn^  wiadomo^  wzi^fé,  y  o^wiadczywszy  wpisaé  to  dia 
pamiçci  w  regestr  ;  a  gdzieby  sic  tam  zaraz  strona  stronie  nie  usprawie- 
dliwila,  ma  to  wszystko  do  wszystkiego  spélnego  ziazdu  odnieëé,  a  tam, 
wedle  Konfederacyey,  za  zdaniem  wszystkich  spôlnem,  ma  to  byé  rozs^i- 
dzoDO. 

KHemu,  gdy  iuz  Panowie  kasztclaniz  WMosciami  wszystcysiçdomnie 
ziad^  na  mieysce  elekcyi  naznaczone,  to  tam,  dla  lepszego  porz^dku, 
bçdzieli  lakie  zdanie  WMo^iôw,  wszystcy  sic  w  kupie  potozymy  zgo- 
dnie  y  rz^dnie,  y  zgoda  nasza,  dali  Bég,  inszym  na  przyklad  bçdzie. 
Wierzç  ze  WMo^ie  z  iaskç  to  od  nas  przyi^é  b^ziecie  raczyli,  dla  tego, 
aby  za  lupiectwem  przeklçctwo  na  nas  nie  weszio  ;  gdyz  nam  owszem 
do  tey  ^wiçtey  sprawy  laski  Boga  y  iego  éwiçtego  biogo^awiedstwa 
potrzeba. 

Wierzç  takoz  ze  Waszmoâcie  iuz  bez  omieszkania  do  tey  potrzeby  sic 
zgotui^,  iakoz  ia  o  zadnym  podzciwey  krwie  sziacheckiey  nie  rozumiem, 
aby,  bçd^c  dobrego  zdrowia  et  sine  legali  impedtmento^  miai  omiesz- 
ka4^  tey  potrzeby  Rzeczypospolitey,  nad  ktôr^  wiçkszey  nie  masz. 

Al  tam  w  dzien  eiekcyey  gdy  sic  ziedziem  w  lasce  boiey,  ia  mi^y 
WMoâdamibraci^  sw^  na  pôle  wyiadç,  y  od  WMoéciôw  nietylko  rzecz^, 
aie,  dali  Pan  Bég,  ani  pomy^leniem  nawet,  niwczem  sic  nie  oderwç; 
w  tem  przedsiçwziçciu  nie  inszego  ieno  dobro  Rzeczypospolitey  przed 
oczyma  nie  mai^c,  to  iako  o  sobie,  tak  y  o  WMoïkiach  rozumiem,  Pana 
Boga  prosz§c,aby  tç  chçé  naszç  ku  szczçsliwemu  a  nam  slawnemu  skut- 
kowi  przywie^  raczyl. 

A  iz  to  postanowienie  WMo^iom  wszystkim  nalezy,  proszç  aby  ieden 
dragiemu  bez  omieszkania,  sam  przeczylawszy,  przeslad  raczyl,  wczem, 
dla  dobrego  pospolitego,  iz  WMoscie  nie  omieszkacle,  pewnç  mam 
nadzieiç. 

Przytem  lasce  y  milo^i  braterskiey  WMoëciéw  pilaie  sic  zaiecam. 

Dan  w  Stobnicy,  die  13  septembris,  anno  1572. 

PlOTR  Zborowski 
woiewoda  Sandomierski. 
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ZL02ENIE  SEYMU  ELEKGYEY  PRZEZ  AUGYBISKUPA 

GN[£ÉINIENSKIEGO. 

Bibliolbèque  du  prioce  Czaiioryski  ;  Tcka  Narnscowicsa. 

Universaux  de  l'archevêque  de  Gniezen  convoquant  la  diète  d'élection 

pour  le  17  octobre  à  Lomza. 

JAGOBUS  UcHAAsKI  DeI  GRATIA  ARGHIEPISGOPUS  GNESIf BNSIS  LEGATDS 
NATUS  ET  REGNI  POLONIiE  PRIMAS. 

Reverendissimis,  Illusirissimis,  Magnlficis,  Generosis,  Strenuls,  Nobi- 
libus  et  iliustrissimis  Dooiinis,  archiepiscopo  Leopoiiensi,  episcopis,  pala- 
Unis,  castellanis,  nliisque  tam  terrarum  quam  districtaum  dignilariis, 
capitaneis,  vicecapitaneis,  tott  nobilitati,  civitatibus  majoribus,  Posna- 
nensi,  Gracoviensi,ceterisque  omnibus  ad  eiectionem  régis  peninehtibns, 
Dominis  amicisacfratribusiiieischarissiaiis  ac  obserTandissimis  sahitem 
et  fratemum  amorem. 

Gdyz  iuz  nam,  z  przeyrzeoia  boskiego,  âmierciç  Kréla  I.Moâci  Pana 
naszego  ten  czasprzyszedt,  iz  my,  nie  przyznawalçc  zwlerzchDOÂ:ie  zad- 
nego  Pana  nad  sob^,  y  owszem  wolnymi  ludimi  w  woiney  Rzeczypospo- 
litey  sic  zgodziwszy,  wolnie, do  porzgidney  RP.  y  do  gotowych  praw  a 
woino^i,  Pana  sobie  obieraé  y  przyiçé  za  giowç  naszç  mamy,  dobrowol- 
Die  sic  iemu  poddai§ic  dia  rzçdu,  sprawiedliwoëcie  y  obrony,  abyâmy  iako 
uczciwi  ludzie  wiek  swôy  uczciwy  pod  chrze^iaiiskini  Panem  y  przy 
swobodach  naszych  ku  czci  y  chwale  Padskiey  wykonywali,  a  iç  RP. 
lak  slawDç  y  porz^dn^i  drugim  klôrzy  po  nas  bçd^  podali  ;  a  gdyz  do 
takiego  akiu,  tak  wielkicgo  y  slawnego  (ktôry  racz  Panie  Boze  przeze- 
gnaé)  potrzeba  nam  ziazdu  albo  seymu  w  prawieck  pisanycb  uprzy^l- 
leiowanego  :  przeto,  w  Imie  Boze,  my,  iako  primas  regni,  z  dawna 
przez  przodki  naszc  w  RP.  naszey  postanowiony ,  przystawai^c  do 
prawa  pisanego ,  za  rad^  y  iednostayncm  zwoleniem  IM.  Panôw  Rad 
Koronnych,  seym  wszystkim  w  obec  Panom  y  obywatelom  do  tego  aklu 
nalez^cym,  ktôrycb  imiona  y  przezwiska  z  rodu,  domu  y  dosloienstwa, 
z  wzglçdu  y  iakieykolwiek  powagi,  tu  zamianowane  y  zrozumiane  bydz 
mal§,  skladamy  na  dzieii  27  octobris^  w  mieyscu  pewnero,  w  mieëcie 
Lomzie:  napomînai(ic  WMoâciôw  wszyslkich  y  kazdcgo  z  osobna,  y 
z^dai^c,  abyâcie  na  ten  seym,  y  na  mleysce  y  na  czas  przerzeaony, 
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ziacliaé  y  stawié  sic  raczyU  ;  zwiaszcza  zc  wam  Pan  6ég  z  laski  swey 
dary  takie  daé  raczyt,  zeby^cie  niemi  mogli  RP.  stuzyé,  a  tam  za  laskç 
boz9,  takiego  Krôla  zgodnem  zezwoleniem  obrali,  iakiego  RP.  ku  za- 
chowania  rz^du,  sprawiedliwo^cie,  praw,  wolno^  naszych,  pokoiu  y 
obrony  polrzeboie  ;  o  co  wszystko  osobliwie  nam  wszystkim  Pana  Boga 
prosié,  aby  on  sam  takiego  nam  Pana  z  laski  swey  daé  raczyt,  klôryby 
nie  w  gniewie,iakosnadzzastugaiemy,ale  w  lascey  woli  lego  âwiçcey, 
nam  rozkazowal. 

A  przy  tem  WMPanéw  starosléw  wszyslkich  y  kazdego  z  osobna, 
a  w  niebyino^e  Panôw  starost6w,y  podstarostôw  z^damy  y  napominamy, 
aby^e  te  iisiy  nasze  seymowe,  skoro  wam  bçdç  oddane,  dali  obwolaé, 
aby  do  kazdego  wiadomo^  przyii>d  mogly.  IMPanom  woiewodom» 
diguiiarzom  y  innym  urzçdnikom  y  Rycersiwu  powiatu  swego,  aby^ie 
WMo^  o  tem  zlozeniu  naszem  oznaymili  y  przepîsy  tego  seymowego 
listu,  wedlog  slarcgo  obyczaiu  rossytania  listéw  seymowych,  rozeslali. 
Â  od  kazdego  z  WMo^ciôw,  do  ktôrego  r^k  ten  nasz  takowy  iist  oddan 
bçdzie,  içdamy,  abyâ  dat  rekûgnicy^  sw^  temu  poslancowi  naszemu 
wziçcia  od  niego  tego  Uslu,  czas  y  mieysce  wypisawszy. 

Wierzemy  iz  sic  WMo^e  tak  zachowac,  iak  potrzeba  RP.  ukazuie, 
b^iecle  raczyii,  a  z  tem,  day  Panie  Boze  aby^my  w  dobrem  zdrowia 
wszystcy,  w  milo^  y  zgodzie,  szczçâliwie  akt  ten  odprawiii. 

Dan  z  Cbro^lina,  die  18  septembris  1572. 


EXEMPLUM  LITERARUM  ARCHIEPISCOPI   GNESNENSIS  AD 
PALATUSUM  GRACOVIENSEM  DAT  ARUM. 

Bibliolhèque  du  prince  Gzartoryski  ;  Teka  Nanuxewicxa,  ex  nus.  Dibl.  Z^uski,  364. 

Les  sénateurs  et  la  noblesse  de  la  Grande-Pologne  ne  peuvent  consentir  à  la 
convocation  faite  par  l'assemblée  de  Knyszyn  d'une  diète  générale  à  By- 
strzyça  et  ne  s'y  rendront  point.  L'archevêque  engage  les  sénateurs  de  la 
Petite-Pologne  à  se  conformer  aux  vœux  des  sénateurs  et  de  la  noblesse 
de  la  Grande-Pologne,  de  la  Prusse,  de  laLithuanie  et  des  autres  provinces, 
et  à  venir  le  17  octobre  à  Lomza,  où  aura  lieu  la  dicte  d'élection.  S'il  était 
cependant  impossible  aux  sénateurs  de  la  Petite-Pologne  de  se  rendre  à 
m.  0 


130  HENRI    DE   VALOIS. 

Lomza,  Tarchevêque  les  invite,  eux  et  la  noblesse  de  leur  province,  à  se 
réunifie  9  octobre  à  Wola,  arin|de  s*y  entendre  verbalement  et  de  fixer 
définitivement  le  jour  et  le  lieu  de  l'élection. 

Wiclmozny  Panie,  przyiacielu  miiy  a  laskawy, 

Z  poslôw,  ktôre^ie  WMoécie  do  nas  posiaé  raczyli,  wyrozumieli^my 
wszystko,  cokolwieke^cie  WMoécie  namôwili  y  sprawowali  w  Knyszynie, 
a  miçdzy  innemi  rzeczami,  coi^ic  postanowili  okoto  czasu  y  mieysca 
seymowi  clekcyey  ktôrei^cie  mianowali,  y  iiiz  do  niektôrych  ziem  listy 
swemi  publikowad  dali,  dokladai^c  tego,  iz  gdziebyâny  w  czas  woH  swey 
okolo  tego  postanowienia  WMoâciôw  nie  oznaymili,  tedi  WMoëcie  to 
stlentium  nasze  za  to  n  siebie  mai§c,  iakobyémy  iuz  na  ten  czas  y 
mieysce  elekcyey  przez  WMoâciéw  mianowane  przyzwalali,  bez  dalszego 
oczekiwania,  tamze  poiedziecie.  Myby^my,  choé  z  ublizeniem  nie  malem 
swoiem,  radzi  w  tem  WMo^iom  ufolgowali,  dla  zgody  y  dobrego  Rze- 
czypospolltey,  by  wielkie  a  wazne  y  pilne  przyczyny,  ktôreby  dhigo  wy- 
pisowaé,  a  ktore  czasu  swego  od  nas  opowiedziane  bçdç,  do  tego  nie 
zawadzaty.  Dla  ktôrych  przyczyn,  Panowie  Rady  y  Ryccrstwo  wszech 
ziem  Wielkopolskich,  na  mieysce  to  seymowi  przez  WMoâd^w  mia- 
nowane pod  Lublinem  zezwolic,  ni  iachac  nie  mog§i  ;  alid,  zgadzai^c 
wszem  kraiom,  tak  Litewskim,  iako  y  Pruskim  y  innym,  a  wiçcey  po- 
trzebom  nagl^cym,  do  Lomzie  ziachac  sic  chcç,  kiedy  im  tam  seym 
porz^dny,  wedhig  starego  zwyczaiu,  zlozon  bçdzie  :  a  tak  prosz§i  WMo^ 
ci6w  wszystkich  y  zaklinai^  dla  Boga  y  dobrego  Rzeczypospolitey,  y  my 
z^damy,  abyi^e  WMo^cie  na  mieysce  to  do  Lomzie,  na  seym  elekcyey 
zezwolié,  y  iuz  sic  tam  z  nami  y  z  inszymi  do  seymu  nalezçcymi  od- 
prawié  raczyli.  A  iz  czasu  tego  od  WMo^ciôw  mianowanego  (13  octobris) 
nie  wiele  lest,  y  wzi§é  sic  go  nie  malo  musi,  nim  nas  odpisy  WMo^ciow 
doysé  mog§i  :  przeto  ziazd  ten  seymowy  potrzeba  daley  pomknçé  dwoma 
niedzieloma,  t.  i.  ad  27  octobris  ;  co  aby  WMo^iôw  nie  obrazilo,  iz  sic 
z  potrzeby  czyni,  prosiemy  y  z§[damy. 

Gdyby  zaâ  tak  bydz  mialo,  izbyscie  WMo^ie  z  iakiey  przyczyny,  na 
to  mieysce  do  Lomzie  y  na  czas  zezwolié  nie  chdeli,  tedi,  bacz^c  to  ze 
przez  posly  y  listy  trudno  sic  porozumiewaé  mamy,  zwlaszcza  tez  ze  y 
Panowie  y  wszystko  Rycerstwo  Wielkiey^Polski  o  to  na  nas  nalegai§,  z?- 
damy  y  upominamy,  aby^ie  WMo!>cie  raczyli  wszystcy  spolem  na  iedno 
mieysce  sic  ziachac  pod  Warszawç,  na  grnnt  albo  na  pôle  miçdzy  War- 
szaw9  a  wsi?  Wielk§i  Wol^,  na  dzien  9  miesi^ca  oktobra.  Mieysce  to  y 
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czas  tego  ziazdu  naszego  przed  seymem  eiekcyey  iuz  tym  listem  naszym, 
iako  WMoâciom,  tak  y  innym  IMPaDom  Radom  Eoronnym  oznaczamy, 
gdzieby  na  czas  y  mieysce  to  do  Lomzie  zezwolié  nie  raczyli.  Mieysce  to 
obraliâmy,  bo  powiedai^,  iz  za  laskç  bozç,  okolo  Warszawy  mieysca 
byly  y  S9  do  tego  czasu  wolne  od  morowego  powietrza.  Gdy  sic  tam,  da 
Pan  Bdg,  ziedziemy,  ustnie  inz  a  w  zgodzie  namawiaé  sic  bçdziemy  de 
loco  et  tempore  electionis  novi  regiSy  y  o  innych  potrzebnych  a  nam 
nalezçcych  sprawacb,  ktéreby  nam  do  eiekcyey  zawadzaé  mialy. 

Na  list  obecny  prçdkiego  responsu  WMo^ciôw  z^damy,  y  z  tem  sic 
WMo^iôw  iaskawey  przyiazni  zalecamy. 

Dan  z  ChroiSlina,  die  18  septembriSf  anno  1572. 

WMo^iôw  brat  y  przyiaciel 

IAKÔB  UghaAski 
za  iask^  boz§i  aicybiskup  Gnieinieiiski  et  primas  regni. 


LITEÏLE  DATiE  PRIVATIM   AB  EPISCOPO    VUDISLAVIENSI  AD 
PETRUM  ZBOROWSKI  PALATINUM  SANDOMIRIifl. 

BibUolbèqoe  da  prince  Gnrtoryski;  Teka  Nariuzewicxa,  ex  nus.  Bibl.  Zaltuki,  364. 

L'évèque  de  Cujavie  se  plaint  qu'on  ait  publié  les  universaux  de  Knyszyn  sans 
avoir  attendu  le  consentement  de  la  Grande-Pologne.  Irritation  de  la  no- 
blesse. Pour  éviter  une  déplorable  sécession,  Tèvéque  conjure  le  palatin  de 
Sandomir  et  les  autres  sénateurs  de  la  Petite-Pologne  d'accéder  à  la  diète 
de  Lomza. 

Mam  za  to,  zeé  WMo^c  wyrozumieé  raczyl  z  IMPana  miecznika  brata 
swego,  iaki  sam  iest  status  rerum^  nie  tylko  miçdzy  nami,  aie  y  miçdzy 
mlodsz^  braci^,  y  zk^d  to  uroslo  ;  y  iestem  tego  pewien,  ie  WMo^ 
masz  ztçd  zaloâé  wielkç  z  tey  cbçcie  ktùrey  la  iestem  dobrze  âwiadom. 

Nie  mogio  sic  gorzey  staé,  ieno  ze  po^pieszono  z  publikacy§i  uniwersa- 
léw  Knyszyûskich  (mogia  by  byla  zgoda  bydz),  albowiem  dopiero  teraz 
ad  17  mensis  hujus  sprawowali  poselstwo  poslowle  IMoiciô^jrequirendo 


132  HENRI    DE    VALOIS. 

consensum  a  nobis,  a  Panowie  Pruscy,  lygodniem  pierwey,  albo 
wiçcey,  na  Szrodzki  seymik  po^li  uniwersat,  ktôrym  publikowano  im 
seym. 

Zkçd  nietylko  miçdzy  Pany,  aie  et  in  tota  fwbilitate  fremitus  magnus 
stal  sic,  tak  izby  tez  byii  chcieli  Panowie  przyzwolid,  iadnç  miai^  nobi- 
litas  na  to  nie  daia  slowa  rzec  ;  y  zaraz  obestali  wszystkie  woiewôdzlwa, 
aby  przy  nich  stali,  y  do  V^nôw  Litewskich  pisali:  y  przez  te  przyczyny, 
roschwial  sic  ziazd  RadzieiowskI. 

Zgodziliâmy  sic  z  Pany  Pniskiemi;  y  Pan  Woyna  imieniem  IMPanôw 
Litewskich  zezwolil  na  Lomziç  :  raczdei  sic  tez  WMoscie  z  nami  zgodzid 
a  ustanie  wnet  ta  miçszanina,  y  o  Lublinie  iuz  wiçcey  nie  raczcie  my^lec, 
boé  tam  RycerstWo  wszystkich  tych  tu  ziem  niepoiedzie. 

Mamy  tez  tç  nadzieiç  o  WMo^ciach,  braciey  swey,  ze  bez  nas  Pana 
obieraé  nie  bçdziecie,  iako  my  tez  bez  WMoiSciéw  niechdeliby^my,  ani 
chcemy.  Raczze  WMo^,  iako  m^dry  senator,  w  to  ugadzaé,  iakieby  to 
schizma  miçdzy  nami  stan^o.  la  inszego  médium  nie  widzç,  ieno  to,  abyi 
WMoâ^  pozwolié  raczyl  na  Lomziç,  bo  y  I^an  Woyna  powiedzia),  ze  Pa- 
nowie Litewscy  inviti  do  Lublina  przyzwolili. 

Gdyby  wiçc  WMoik:  chcia)  popieraé  seym  Lul)eiski,  czcmu  ia  wierzyc 
nie  chcç,  nielzaby  ieno  sic  pospolu  z  sob^  ziachaé,  wedle  pisania  Xiçdza 
arcybiskupiego  ;  aleé  w  t^z  bçdzie,  bo  Litwa  y  Prussy  przy  nas.  Z  tem 
sic  etc. 

Data  z  Niesuikowa,  21  septembris  1572. 

WMoëci  z  serca  przyiadei  y  slazebnik, 

Stanislaw  Karnkowski 
biskup  KniawskL 


LlTERiE  LITUANORUM  AD  ARGHIEPISGOPUM  GNBSNENSBlf. 

Bibliothèque  du  prince  GMrtoryski  ;  Teka  Naniflxewicsa,  ex  mst.  Bibl.  Zatiuki,  S6i. 

Les  Lithuaniens  se  plaignent  qu'on  change  à  chaque  instant  de  projets  sans 
les  consulter.  Ils  attendront  désormais,  avant  de  prendre  aucun  parti,  que 
les  sénateurs  de  la  Grande  et  de  la  Petite-Pologne  soient  d'accord  entre  eux< 
Ils  ne  peuvent  se  rendre  à  Wola,  n'ayant  pas  reçu  leur  convocation  en 
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temps  opportun.  Ils  demandent  que  la  diète  d'élection  soit  remise  au  prin- 
temps, la  Lithuanie  étant  moins  exposée  en  celte  saison  aux  invasions  des 
Moscovites. 

Reverendissime  in  Gbristo  Pater  et  Domine,  Domine  et  amlce  ol)ser- 
vandissime, 

Raczyleâ  do  nas,  brade  swey,  Rad  xiçstwa  Litewskiego  WMo^  pisaé 
przez  daiebnika  swego,  napomlnai§c  y  oznaymai^c  nam  czas  y  mieysce 
na  seym  do  Lomzie,  ad  diem  27  octobris  ;  a  tuz  przytem  w  tymze  li^ie 
WMosc  pisaé  raczysz,  abychmy,  gdzieby^my  na  to  mieysce  y  czas  poz- 
wolié  y  ziachaé  sic  nie  roogli,  tedi  abychmy  na  dzieà  9  octobris  na 
grande  aibo  na  poln  miedzy  Warszaw^  a  wsi^  Wielkg  W0I9  sic  ziachali, 
y  tam  de  tempore  et  loco  electionis  novi  régis  ze  sob^ ,  y  0  innych 
potrzebnych  rzeczach,  namawiali  y  stanowili. 

Go  sic  dolycze  Lomiie  y  dnia  27  octobris ,  prosiemy  racz  to  WMoâé 
od  nas  z  hisk^  przyiçc,  iz  tak  do  Waszmo^i  na  to  piszemy  sincero  et 
candido  animo  :  Bég  zna,  Moéciwy  Xi^zç,  ze^my  sic  iuz  nie  pomaln  po- 
trwoiyli  sam  w  Knyszynie  niemal  wszystcy  tem  rozdwoieniem,  sldada- 
nicm  czasu  y  mieysca  seymowi  rôznego  od  WM.  Panôw  Wielkiey  y 
Maley  Polski  ;  y  p6ki  WMo^ie  w  tem  sic  iednostaynie  z  sob(i  nie  zgodzi- 
cie,  a  nam  rôzne  czasy  y  mieysca  sldadaé  bçdziecie,  nie  lacno  nam  w  to 
Qgodzié,  kçdy  sic  obrécié,  na  klôre  mieysce  y  czas  mamy  ku  WMo^iom 
przybydi.  Chociaz  do  takich  ziazdôw  y  potrzeb  nie  maio  przeszkadza 
kara  Paiiska,  powjctrze  ktôre  sic  wszçdy  rossialo,  aie  maio  y  ta  temu 
nie  rôwna,  pokazowanie  nam,  ludziom  daleldm,  réznych  tych  mieysc  y 
czaséw  krôtkich  do  takich  spraw.  Go  sic  tycze  tego  mieysca  u  Warszawy, 
to  ten  czas  przypada  tylko  za  péllorey  niedzieli,  toé  chybabysmy  iatali 
iako  ptacy,  byi$my  mogli  na  ten  czas  y  mieysce  wyzey  pomienione  do 
WMo^éw  brade  naszey  przybydz  :  co  puszczamy  samemu  WMo^  mç- 
drema  lïaczeniu ,  ie  t§  saniç  przyczyn^  iatwie  y  siosznie  u  WMo^ci,  my, 
Litwa,  wymôwieni  bçdziemy.  A  tak  tez  rozumiemy  ze  listy  nasze  Rad 
Litewsitich,  ktéreâmy  do  WMoëciôw  posiali,  lui  do  tey  doby  doszly 
WMoiSciôw  :  w  klôrych  wyraziwszy  zdanie  swe ,  dia  wielkich  y  diisz- 
nych  przyczyn  (w  tychze  ilâciech  naszych  oznaymionych)  i§daliëmy  od 
W^fo^iôw ,  aby^cie  WM.  na  ten  czas  y  mieysce ,  ialde  iest  w  liëciech 
naszych  WMo^iom  oznaymione,  raczyli  bratersko  pozwolié. 

Gdyie^my  lez  zaréwno  z  WMoâciami  zasiedli  w  Radç ,  wiçc  byémy 
tez  to  radzi  od  WMo^iôw  otrzymali,  zeby  perswazye  albo  zdania  nasze 
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widy  kjedy  mieysce  a  WMo^ôw  mialy.  A  gdzieby^my  Litwa,  brada 
WMo^iôw ,  we  wszem  WMo^iom  rôwni ,  y  do  sp<Uku  braterskiego 
rôwno  z  WMo^ami  sd§czeiii ,  mieli  tylko  zawzdy  stuchaé  gdzie  mlôc?, 
malobyâcie  WMoëcie  po  nas  mieli,  a  mybyâmy  tez  mogli  doma  siedziec, 
a  nie  trudzié  sic,  ani  o  ntraty  wielkie  przychodzié,  tylko  czekaé  kiedy 
nam  ka£9.  Aie  nie  to6  nam  ukazuie  nasze  z!§czenie  sp61ne,  co  my  a£ale, 
ku  WMo^iom  pisz§c,  m§idremu  WMo^6w  baczeniu  poraczamy. 

Przeto  w  tey  mierze  nie  niozemy  sic  dostatecznie  rezolwowac  z  pisa- 

niem  naszem  ku  WMoëdom ,  ai  nas  sam  dôydzie  respons  WMoëdôw 

na  listy  nasze  ku  WMo^ciom  pisane  :  co  prosiemy ,  abyâ  WiM oâé  wdziçcz- 

nie  od  nas  przyi§i6  raczyL  Bo,  miio^ciwy  Xi^ie  arcybiskupie,  aczci  tradna 

y  nieprzespieczna  rzecz  iest  bydz  dhigo  bez  Pana,  wszakze,  ieieliodrob- 

nieysze  rzeczy  zwykli  ludzie  delit)eracye  czynié,  pogotowiu  w  tey  mierze 

zeszloby  sic  tez  y  to.  A  to,  inter  cetera^  trzebaby  nam  przed  oczyma 

wszystkim  mieé,  iz  teraz  wszystcy  samsiedzi  nasi   tych  wszystkicb 

paàsiw  po  Panu  naszym  zostalych  nadziei^  s^  zadzierzeni,  ie  sic  o  nas 

furore  belli  nie  kusz§,  czekai§c  kazdy  rycbtoli  go  do  siebie  wzowiem  ; 

a  kiedy  sobie  miçdzy  nimi  iednego  ducbem  boiym  obierzemy,  pewnie 

drugich  wszystkicb  nieprzyiacioly  mieé  bçdziem.  A  tak  naylepiey  tç 

elekcy§[  do  obierania  Pana,  tam  po  miesopuâciecb,  w  post  wstçpiwszy, 

zlozyé  ;  bo  ktérzy  nam  Pana,  a  nas  Panu  zayrzeé  bçdç,  nie  bçd§  mieé 

pogody  ruszyé  sic  na  nas  woyn^,  gdyi  w  ten  czas  ziemia  y  rzeki  puszczai^, 

a  pôki  przysi§knie ,  mogliby^my  pod  pokoiem  Panu  sic  swemu  przypa- 

trzyé ,  y  o  gotowo^  przeciwko  nieprzyiacielom  swym  z  nim  sic  iui 

spoiem   naradzid.    A  kHemu  wyrozumieé  WMoâcie  bçdziecle  raczyli 

z  tych  listôw  moskiewskicb ,  ktôreémy  WMoëciom  poslali,  co  Moskiew- 

ski  z  nami  w  oktobrze  czynié  chce. 

Wszakoi^  zgadzai^c  sic  w  tey  mierze  ze  zdaniem  WMoëciéw ,  ku  zia- 
cbaniu  sic  na  elekcy§  do  LomÈie  pozwalamy,  lecz  nie  na  tak  krélki  czas, 
ktéryé  nam  YfMoÉé  pisanîem  swem  oznaymid  raczyl,  aie  tam  po  zimie, 
iakoiîmy  o  tem  wyiey  doloiyli. 

Zatem  iycz^c  WMoâciom  etc. 

Dan  w  Wiinie,  die  1  octobris  1572. 

Valerianos,  episcopus  Vilnensis.     .  M.Talwosz,  kasztelan  2muydzki. 
Georgius^  episcopus  Samogitiae.  Ierzy  Zienowigz,  kaszu  l^ockL 

NicOLAUS  PAC,  episcop.  Kioviensis.      Ian  Chlebowicz,  kaszt.  Midski. 
NicOL.  Radziwill,  palat.  Vilnensis.    M.  Nardszewicz,  podsk.  ziemski. 
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STATUTA  ORDINUM  REGNI  IN  KASCTS. 

Bibliothèque  du  prince  CMrtoryski;  ex  mss.  Zidiuki,  397. 

Nos  senatores  regni  Poloniœ,  tam  spiritualis  quam  secnlaris  conditio- 
Dis,  significamus  omnibus  et  singulis  :  Nos,  nolli  parcentes  labori  et  di- 
ligentiae,  qnam  toto  hoc  tempore,  non  sine  valetudinis  nostrœ  detrimento, 
subire  et  adhibere  pro  debito  ac  amore  erga  Rempublicam  (quo  negotia 
regni  ad  hoc  tempos  pertinentia  in  ordinem  disponl  possint)  haud  reçu- 
savimos»  convenimus  hue  in  Kaski  el  perlectis  legationum  qoœ  hoc 
tempore  confluxerant  literis,  post  multas  inter  nos  mutuas  collationes  et 
collocutiones,  hoc  modo,  in  commodnm  RP.,  secundum  articulos  infra 
enomeratos  constituimus. 

I.  Retinentes  igitur  jus  publicum,  quod  in  se  continet  post  mortem 
regum  polonorum,  principum  nostrorom,  tum  veterem  et  usitatum 
morem  fuisse,  ut  regno  vacante  consiliarii  status  utriusque,  capto  invi- 
cem  consilio,  conventum  elecdonis  generalem  statuèrent,  illumque 
onmibus  Ordinibus  regni  tempore  denuntiarent  :  nos  itaque  mutuum 
fratemum  amorem  conservantes,  nec  nllas  causas  (quod  Deus  a  nobis 
avertat)  dissensionis  dantes,  nitiil  commodius  utiliusque  Reipublicae  ad 
compositionem  et  ordinationem  legom  commixtarum  hoc  interregni 
tempore  putavimus,  quam  ut  omnes  senatores  regni,  ex  omnibus  ejus 
partibus  ad  mutuam  cointelligentiam  stato  tempore  in  unum  convenien- 
tes,  ibi  tempus  et  locum  certum  eligendi  novi  régis  mutua  concordia  et 
amore  indiceremus.  Quapropter  inter  nos  convenit  ut  omnes  senatores 
regni,  tam  spirituales,  quam  seculares,  ex  omnibus  ejus  partibus  ad 
mutuam  de  loco  et  tempore  electionis  cointelligentiam  Varsaviam  ad  fes- 
tum  Trium  Regum  conveniant*  Gujus  causa  misimus  ad  Dominos  Litua- 
ttos:  Magnificos  Dominos  PetrumdeZborovo,palatinum  Sandomiriensem 
et  Stobnicensem  ac  Tlnmaciensem  capitaneum,  D.  Joannem  de  Tomice, 
castellanlun  Gnesnensem  ;  itidem'  ad  Dominos  Prutenos  :  Magnificos 
Dominos  D.  Joannem  de  Siuzewo,  palatinum  Brestensem,  D.  Joannem  a 
iCrotoszin,  palatinum  Vladislaviensem  ;  ad  regiones  rutenas  et  podolien- 
ses  :  D.  Joannem  de  Sienno,  castellanum  Zamoviensem  ;  in  Livoniam, 
RD.  presbyterum  Zukoviensem  ;  itemque  ad  alios  palatinatus  alii  sunt 
missi.  Quamvis  summo  cum  dolore  nostro  tempus  hoc  interregni  tam 
diu  protrahi  videamus,  prœsertim  cum  probe  animadvertamus  quantum 
in  eo  situm  sit  ut  cito  domlnum  habeamus,  multis  namque  malis  practicis 
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el  suspicionibus  (quœ  ex  parle  jam  aliqua  enimpuni)  occurri  ac  de 
securitate  regni  maturiore  régis  electione  melius  provider!  possit  ;  ▼erum 
hoc  visitationi  divins  ac  peccatis  nostris  adscribendum,  quod  tamen  for- 
tassis  Deus  est  mox  nobis  aliquando  in  melius  versuras;  et  quia  nos  cum 
citiorem  conftcere  sine  consensu  aliorum  voluissemus,  eo  diutias  immo- 
ratos  fuisse  experti  snmus:  tutiora  sequentes  consilia,  nobis,  convocatb 
omnibus  iisque  hac  de  re  consultis  tnm  demum  ad  electionem  accedere 
visum  est 

il.  Nec  rem  minus  necessariam  esse  putavimus,  ut  per  tempus  hoc 
interregni,  quo  principatus  et  régna  periclitarl  soient,  in  quiète  manere 
et  dominnm  nobis  tuto  (salntis  facultatisque  nostrse  eo  tempore  quo 
convenire  debemus  securi)  eligere  possimus  ;  de  defensione  finium,  prae. 
sidiis  arcium,  sointione  militis  podoliensis,  podgoriensis  et  silcsiensis 
constituamus  ;  praeterea,  ut  statim  inter  nos  concludamus,  quo  pacto 
ordine  ad  electionem  venire  possemns  ac  modum  quo  regeni  eligere  ;  ut 
non  cum  tumultu,  non  armis,  non  aller  alteri  clamore  obstrepantes, 
pœnis  in  transgressores  adhibilis  ;  quod  cum  sine  fratribns  junioribus, 
id  est  nobilitate,  statni  haud  queat  :  visum  est  nobis  D.  palatinos  in  omni- 
bus regionibus  regni,  quemque  in  suo  palatinatu,  ad  diem  Divs  Lociae 
conventus  districtuum  indicere  ;  et  quia  in  Livonia  nulii  sunt  palalini, 
castellanorum  id  officium  erit,  qui  simul  fratres  juniores  monebunt  ut 
e  medio  sui  duos  ex  districtibus  ad  constilutionem  prœsidii  et  ordinis, 
quo  in  unum  convenire  possimus,  eliganl  ;  et  ipsi  castellani  livonienses 
personis  suis  una  cum  legatls  ab  equitibus  veniant. 

m.  Quamvis  credamus  unumquemque  honeslo  multoque  magis  nobili 
loco  natum  (nihil  hujusmodi  de  quoquam  suspicantes)  innata  sua  virtute 
régi,  tamen  quia  post  mortem  Serenissimi  Régis  Domini  noslri  lot  prac- 
tics  et  suspicationes  inter  homines  a  legatis  nationum  exterarum  exorsx 
sint,  procurantes  publicam  libertatem  in  qua  nunc  omnibus  nobis  multnm 
interest,  procurantes  itemque  suspiciones,  quae  causx  dissidiamm  esse 
soient:  visum  est  nobis,  ut  hi  legati  qui  vivente  adhuc  Serenissimo  Rege 
nostro  absoluti  sunt,  c  regno  discedant,  ut  Gyrus,  Gerstmanus,  ad  quos 
misimus  D.  lacobum  Ponentowski,  pocillatorem  Lancicicnsem,  itidem 
ad  Gastaldum  ;  et  hi  magni  legati,  ut  RD.  cardinalis  Gommendon,  legati 
a  sua  Majestate  Imperatore,  legatus  Ghristianissimi  Régis  Galliae,  diem 
convocationis  expectent,  quibus  destinata  sunt  loca  :  Imperatoris  legatis, 
in  Urzendow  ;  cardinali  in  Sulejovo,  Gallo  in  Koniu.  Dedimus  illis  pro- 
visores,mittentes  ad  legatos  Sacrœ  Imperatorise  Majestatis  RD.  episcopum 
Posnaniensem,  et  D.  palatinum  Lublinensem. 
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IV.  Memores  item  Confœderationis  în  omnibus  reglonibus  ab  equlti- 
bns  fact»  :  constitaimus  ne  ullus  vel  regnum  ingredi,  yel  illud  egredi 
absque  venia  capitanei,  qui  est  in  finibus,  vel  magistratibiis  illius  loci 
ansit.  Id  ut  diligenter  ab  omnibus  observetur,  secundum  regulam  illis 
per  literas  prxscriptam»  mandamus. 

y.  Yidentes  etiam  graves  regni  nécessitâtes  quœ  pecunia  indigent,  ut 
stipendium  militis,  prxsidia  arcium  et  aliarum  rerum  :  edidimus  man* 
data  ad  omnes  capitaneos,  exactores,  teloneatores,  praefectos  salinarum, 
thesanrorum,  et  dispensatores  pecuni»  Sacrae  Regiœ  Majestatis  et  Rei- 
publies,  ut  omnes  pecunias  et  proventus  ejus  intra  spatium  ab  edicto 
quatuor  septimanarum,  sub  pœna  amissionis  officii,  ad  Magnifîcum 
D.  Georgium  Buzinscium,  thesaurarium  regni,  déférant,  et  rationemsuf- 
fidentem  ad  futuram  convocationem  reddant.  Quod  si  quis  secus  fecerit, 
hujusque  convictos  fuerit,  hic  criminis  peculatus  et  confiscationis  bo- 
norum,  secundum  jus,  reus  esto,  quemadmodum  hac  de  re  plenius 
mandata  sunt  édita. 

VI.  Visum  etiam  est  nobis,  ut  arx  Tyliocin,  in  qua  non  solum  thesauri 
Reipublic»,  verum  etiam  privilégia  regni  (in  quibus  quamvis  semper, 
maxime  tamen  hoc  tempore  omnibus  Ordinibus  et  Statibus  sununopere 
inlerest,  itemque  ad  electlouem  non  parum  confèrent)  asservantnr, 
propter  mortem  militum  ex  peste  melius  provideatur  :  quapropter  de- 
mandavimus  MD.  Petro  Zborowski,  palatino  Sandomiriensi  et  D.  loanni 
de  Tomice,  castellano  Gnesnensi,  suas  Dominationis  in  reditu,  adhibitis 
nno  vel  altero  ex  Domlnis  Lituanls,  in  arcem  divertenles,  eam  secundum 
mandatum  illis  a  nobis  tradilum  muniant,  ac  privilégia  regni  ad  electio- 
nem  necessaria  inde  accepta  ad  convenlionem  afferant. 

Vil.  Prsterea  habentes  rationem  dignitatis  ac  securitatis  S.  Reginœ, 
ne  Sua  Majestas  per  regnum  cum  indignitate  regni  vagetur  :  vIsum  est 
nobis  locum  babitandi  SM.  designarc,  quemadmodum  jam  Lanciciam  et 
Krasnostavium  designavimus;  et  demandavimus  RD.  Stanislao  Karnkow- 
ski,  episcopo  Kujaviensi,  et  D.  loanni  Sierakowski  de  Boguslavice,  pala- 
tino Lanciciensi,  ut  SM.  quam  honoratissime  in  alterutram  harum  arcium 
dedacani,  et  ordinem  statui  SM.  convenientem  constituant.  Et  si  SM. 
Lancidae  habitare  voluerit,  RD.  Albertus  Starozrewski,  episcopus  Gbel- 
mensis,  et  Andréas  Dembowski,  castellanus  Siradiensis  apud  SM.  mane- 
bunt  ;  sin  Krasnostavii,  idem  D.  episcopus  Ghelmensis,  et  D.  Andréas 
Cornes  de  Tenczin,  castellanus  Bdzensis. 

VIII.  Gravibus  etiam  quaerelis  in  Koio  ab  nobilibus  de  prindpibus 
Pomeraniae  D.  marchionibns  factis,  illos  videlicet  mulla  damna  in  regio- 
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nibiis  inferre:  visam  est  nobis  mittere  ad  suas  Gelsitodines,  rogantes  ei 
monentes  ut  pactorum  et  fœderum  inter  nos  memores  esse  velint.  Gujus 
rei  causa  misimus  MD.  loannem  LatalskL 

IX.  Videmus  etiam  hoc  tempore  rem  esse  summe  necessariam,  ut  ex 
omnibus  partibus  privilégia  regni  comportentur  :  quamobrem  mandamus 
ut  omnes  methrics,  omnia  privilégia  ex  thesauris,  templis,  monasterils, 
capitulis,  arcibus  tam  régis  quam  nobiiium,  ex  curib  et  ex  omnibus 
locis  ubicunque  invenirentur  et  utilia  sint,  comportentur  Varsavlam  ad 
tempus  conventionis  per  superius  nominatos. 

X.  Ad  emendationem  corruptiorum  legum,  ne  novum  regem  in 
vetera  errata  inducamus,  elegimus  e  medio  nostrum  :  Magnificos  Dominos 
D.  loannem  Sierakowski  de  Boguslawice,  palatinum  Laucidensem  et 
Przedeciensem  capitaneum,  loannem  Tomicki  Gnesnensem,  Nicolaum 
Firley  de  Dombrowice,  castellanum  Wisliciensem,  D.  Herburt  de  Fulstin 
Sanociensem,  Simonem  Szubski  de  Ssczawiu,  Inovloclaviensem  castella- 
num, quibus  demandavimus  omnes  errores  et  exorbitantias  ReipubUc» 
colligere,  ut  sus  Dominationes  omnia  para  ta  habeant,  quo  illa  nobis  suo 
loco  et  tempore  reddant.  Et  si  quis  ex  dominis  fratribus  nostris  juniori- 
bus  aliquid  ad  instaurationem  legum  et  libertatis  esse  necessarium  cen- 
suerit,  ei  id  ad  deputatos  déferre  liberum  erit. 

XI.  Propter  securitatem  ac  pacem  regni  vldetur  nobis  esse  necessa- 
rium ut  omnes  in  armis  parati  sint,  et  si  alicui  finitima  vis  ab  hoste 
inferatur,  palatinatus  adjacentes  et  alii,  ut  nécessitas  postulabit,  mo- 
veantur. 

Datum  in  Kaski,  in  conventu  mutno  senatorum  regni,  primo  die 
mensis  novembris,  anno  1572. 
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Bibliothèque  du  prince  Gzirtoryski  ;  Teka  Narunewicia,  85,  ex  mn.  Bibl.  Za!ut.,  364. 

Kamkowski  à  Firley.  —  Leur  réconciliation.  On  a  découvert  les  intrigues  de 
Tabbé  Cyre,  envoyé  par  les  ambassadeurs  impériaux  dans  le  grand-duché. 
L«s  conditions  posées  par  les  Lithuaniens  sont  acceptées  par  l'Empereur. 
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Il  a  donné  des  pleins  pouvoirs  à  ses  ambassadeurs  pour  contracter  le  ma- 
riais de  rarchiduc  Ernest  et  de  l'Infante  de  Pologne.  On  a  vu  une  lettre 
autographe  de  Haximilien,  dans  laquelle  il  remercie  le  duc  de  Prusse  de  la 
promesse  faite  par  celui-ci  d'un  secours  de  deux  mille  cavaliers  pour  sou- 
tenir l'élection  de  l'archiduc. 

Mlloïkiwy  Panie  Woiewodo, 

U  miç  amor  patriœ  reconciliavit  z  WMo^i§  ,  a  ia  iei  u  siebie  mam 
mortaks  inimicitias ,  immortales  vero  amicitias^  przeto  oznaymoiç 
WMo^i  rzecz  na  ktôrey  nam  wszystkim  nie  malo  ,  a  malo  nie  wszystko, 
zaleiy.  Doszli^my  tego  ie  poslowie  cesarscy  po^ali  Gyrusa  do  Litwy 
z  takç  instrukcyç,  2e  Gesarz  przyzwala  na  artikuly  przez  nie  podane,  y 
po^l  z  podpisem  rçki  swey  dyploma.  Y  tego^my  doszli,  ie  z  Kasekda^ 
wano  znaé  poslom  de  summa  rerum  o  ktôrycheâmy  radzili ,  y  pisano  ie 
ia  sic  do  Litwy  poâpieszyd  mnszç,  przeto  iz  z  Kasek  posylai^  Pana  woie- 
wodç  Sandomierskiego  y  Pana  Gniezniciiskiego  do  Litwy,  ktôrzy  faces- 
sent  negotium  nobisy  a  tak  trzeba  abym  uprzedzil. 

To  tei  WMoiSé  za  rzecz  pewnç  y  istotn§  mieé  racz  y  wiedzieé,  ii  Ge- 
sarz poslal  zupdn§[  moc  y  dyploma  pod  maiesiatowç  pieczçci§  poslom 
wîelkim  contrahendi  matrimonit  cum  reginula  nomine  Ernesti, 

Pisai  tei  Gesarz  rçkgi  swç  wlasn^  do  xiçcia  Pruskiego,  lui  to  po 
czwarty  krod,  dziçkui§c  mu  ze  sic  obieca!  we  dwa  tysi§ce  koni  kVoli 
Ernestowi,  na  potrzebç  iego,  na  elekcy§i  przyiachaé.  Hœc  oculis  visa  sunt 
et  animadversa,  Iako,  przez  kogo,  bçdziecie  WMoj^e  potem  wiedzieé. 
Wszakoz  iest  tego  wielka  potrzeba  aby  sic  to  nie  rozglaszalo,  ai  komor- 
nicy  moi  zbiei^  z  litwy  od  IMPanôw  Polskich. 

A  z  tem  sic  WMo^ci  iaskawey  przylaini  zalecam. 

Dan  z  Lomiie,  dnia  15  nowembra  1572. 

STANiSf.AW  Karnkowski  bisknp  Kuiawski« 


WIERZ4GT  LL5T  PANU  WOIEWODZIE  SANDOMIERSKIEMU  Z 
PANEM  GNÎEÉNIEl^SKIM  KU  ODNIESIENIU  POSELSTWA  OD  RAD 
WX.  LITEWSKIEGO  DO  RAD  KORONNYCH. 

Bibliothèque  du  princa  Gzarloryski  ;  Teka  Naraszewicsa,  ex  mas.  Bibl.  Zaluaki,  364. 

A  l'invitation  foite  par  l'assemblée  de  Kaski  aux  sénateurs  et  à  la  noblesse 
dn  grand-duché  d'avoir  à  se  rendre  à  Varsovie  pour  la  diète  de  Gonvoca- 
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lion,  les  sénateurs  réunis  à  Mscibow  répondent  que  ]*acte  d'Union  ne  men- 
tionnant point  les  diètes  de  Convocation,  mais  seulement  les  diètes  d'élection, 
la  Lithuanie  n*est  nullement  tenue  de  prendre  part  à  cette  diète.  Cependant, 
voulant  obtempérer  au  vœu  qui  leur  est  exprimé,  les  dits  sénateurs  convo- 
queront sous  le  plus  bref  délai  à  Vilna,  comme  on  Ta  fait  à  Kaski,  une 
assemblée  de  tous  les  sénateurs  du  grand-duché  et  de  la  noblesse,  et  s'ef- 
forceront de  décider  leurs   concitoyens  à  se  rendre  personnellement  à  la 
diète  de  Convocation  ou  à  y  envoyer  des  députés.  Ils  demandent  que  cette 
diète  fasse  droit  aux  réclamations  déjà  présentées  à  l'assemblée  de  Kny- 
szyn  par  les  représentants  de  la  Lithuanie,  et  que,  les  nonces  du  royaume 
munis  à  cet  effet  par  la  noblesse  de  pouvoirs  suffisants,  suit  rapporté  le 
décret  de  Lublin,  par  lequel  la  Volhynie,  la  Kiovie  et  la  Podlachie  ont  été 
distraites  de  Tadministration  du  grand-duché.  La  question  des  propriétés 
auxquelles   l'Infante  prétend  avoir  droit  en  Lithuanie  sera  déférée  à  la 
diète.  Il  est  faux  que  les  Lithuaniens  aient  proposé  au  grand-duc  de  Moscou 
de  lui  céder  la  Livonie.   En  convoquant  les  diétines  dans  cette  dernière 
province,  l'assemblée  de  Kaski  a  outre-passé  ses  droits  ;  un  pareil  abus  ne 
doit  point  se  renouveler. 

Milo^iwi  Xiçza  Arcybiskupi ,  Bîskupi ,  la^aie  Wielmozni  Panowie 
brada  nasi  mili  y  laskawl,  brackç  milo^  WMoâciom  zalecamy. 

Mieliâmy  list  WMoâciôw,  brade  naszey,  y  przytem  wskazanie  usine 
w  niektôrych  wieikich  a  waznych  sprawach  RP.  przez  Wielmoine 
IM.  Pany  Piolra  ze  Zborowa  wolewodç  Sandomierskiego  y  starostç  Tlu- 
mackiego,  a  lana  z  Tomic  kaszielana  Gnief  nieiîskiego  do  nas  zlecone  ; 
klùre  to  wskazanie  od  IMoiSciôw  dostatecznie^my  prze^uchali,  ybratersko 
z  IMo^lami  sic  namôwlwszy,  z  osôb  naszydi,  ktôrzyémy  tu  do  M^cibowa 
przybydz  byli  mogii,  przez  lez  IM.  Pany,  wyzey  mianowane,  ku  WMo^- 
dom  siowniesmy  wskazali  ;  ktorym.  iz  WMo^de  dostatecznç  wiarç  daé 
bçdziecie  raczyli,  tego^my  s^  pewni.  A  z  tem  sic  'WMoëciôw  laskawey 
braterskiey  przyia^oi  zalecamy.  Dan  z  Mâdbowa,  dnia  6  decembris, 
roku  1572. 

WMoédôw  brada  y  przyiaciele  zyczliwi, 

MiKOLAT    Radziwill    woiewoda  Ostaphi    Wollowicz    kasztelan 

Wilertski.  Trocki,  podkanderzy  W.  X.  L. 

Ghodkiewicz.  Hrehort  Wollowicz  woiewoda 

Pawel  Pag  kasztelan  Witebski.  Smoleiiski,  wielkî  kanc.  Litew. 
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POSELTWO  PRZY  TYMÎE  WIERZ4CYM  LiSCIE  DOL4CZONE. 

IM.  Panowie  Rady  WX.  Litewskiego,  ktôrzy  na  len  czas  ku  przeslu- 
chania  IM.  Wielmoznycb  Panôw  Piotra  ze  Zborowa  woiewody  Sando- 
mierskie{(0,  starosty  Tlumackiego  y  Kamioneckiego,  a  lana  Tomickiego 
kasztelana  Gnieznieiiskiego,  od  IM.  Panôw  Rad  Koronnych  do  IM.  Pa- 
DÔw  Rad  WX.  Litewskiego  poslanych  przybydi  mogli ,  wyslachawszy 
wskazania  IM.  I^nôw  Rad  KoroDnych  do  IM.  Panôw  Rad  WX.  Litew- 
skiego przez  IM.  Pany  wyzey  mianowane  slownie  przepowiedzianego, 
z  oséb  swych  takowy  odkaz  uczyniii  : 

Nayprzédf  iz  IM.  Panowie  Koronni,  w  Kaskach  sic  ziacliawszy,  po- 
stanowié  raczyli   miçdzy  sob§   konwokacy§  do  Warszawy  na  dzien 
Trzech-Krôlôw,  y  to  IM.  Panom  WX.Ulewsluego  oznaymiwszy,  z  po- 
z^daniem  do  IMoëciôw  wskazac  raczyli,  aby  tcz  na  iç  konwokacyç,  na 
dzien  Trzech-Krélôw,  do  Warszawy  Panowie  Rady  WX. Litewskiego  y 
Stany  od  Rycerstwa  przybyiy,  okazui§c  potrzebç  namowy  spôlney  okoto 
czasu  y  mieysca  ku  obieraniu  nowego  Pana,  y  postanowienia  porz^dku 
iakowymby  elekcya  odprawowaé  sic  mogla,  y  ktoby  porz§dek  przy  tym 
ziezdzie  elekcyey  czynié  mial,  aby  bez  tumuitu  byla  odprawowana, 
tamze  obwarowaé  aby  granice  opatrzone  byly ,  y  zaplata  za^uzonego 
myta  zdnierzôw  aby  obmy^ieé  sic  mogia  ;  a  tak  my,  z  os6b  naszych, 
bacz^c  nie  byé  dosyé  sufficienteG  rationes^  dla  klôrychbyëmy  przywi- 
ieiowi  na  uni§i  danemu,  w  tym  artikule,  co  nblizyé  mieli,  w  ktérym 
przywileiu  iadne  konwokacye  nie  59  mianowane,  iedno  sama  elekcya  ; 
k*temu  baczçc  iz  odprawowanie  takich  rzeczy,  nie  przez  konwokacye 
tak  malego  pocztu  ludzi,  aie  zwyczaiem  y  porzçdkiem  seymowym,  za 
wspôlnem  zezwoleniem  nas  wszystkicb,  i^by  mialo  ;  przeto  my ,  nie- 
chc^coséb  naszych,  iako  takze  tez  IM.  Panôw  Rad,braci  naszych,  ktôrzy 
ta  przybydz  nie  mogli,  u  IM.  Panôw  braciey  mlodszey  wszego  Rycerstwa 
tak  w  Poiszcze  iako  y  w  Litwie,  inaczey  podawaé,  ieno  iako  pilnym  strô- 
zom  wobo^ie  y  przywileiôw  nalezy,  obawiaiec  sic  za  czasem  zl§d  mo^ 
tum  aliquem  szkodiiwego  RP.  na  osobach  naszych  :  wszakoz,  zçdliwoiSci 
IMoàuôw  dosyc  czynigc,  lynize  sposobem  iako  IM.  Panowie  w  Poiszcze 
doKasek,  tak  my  do  Wilna,  iako  nayrychley  bydz  moze  ziachaé  sic 
chcemy,  a  wspôlnie,  wszystcy  Panowie  Rady  z  Rycerslwem,  ktôrzy  tam 
do  Wilna  przyb^e,  iako  sami  0  to  pilnie  sic  staraé,  tak  y  drugich  per- 
swazyami  swemi  do  tego  przywodzic  bçdziemy,  iibysmy  sic  na  ten  ziazd 
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w  Warszawle  w  tydzied  po  Trzech-Krôiach  siawili.  A  gdziebysmy  z  ia- 
kich  przyczyn,  zwlaszcza  dia  niebespieczenstw  od  nieprzyiaciela  o  ktôry- 
mei^my  szerzey  uslnie  IMosciom  opowiedzieli ,  wszystcy  w  Warszawie 
stawlé  sic  nie  mogli,  tedi  ci,kt6rzy  tak  z  IVady,  iako  y  z  IVycerstwa  zia- 
chaé  bçd^mogli,  sami  od  siebie  y  imieniem  braci  swey,  doma  pozostaley, 
sam  sic  w  Warszawie  stawiwszy,  w  lych  rzeczach  y  mianowanycfa  arti- 
kulach  od  IMo^iéw  podanych,  dostatecznienamawiaéyznosiésiçbçd^, 
iakobyâmy  w  dobrey  zgodzie  y  mUoâd  braterskiey  y  w  przystoynym  po- 
rz§dku  do  tego  chwalebnego  akta  elekcyey,  z  pomoc^  bozg,  przystçpiiL 

Przy  tem,  acz  IMo^ie  do  nas  nie  o  tem  wskazaé  nie  raczyli,  aie  wza- 
iem  my  o  lo  IMo^iéw  z§damy ,  iakoémy  przez  swe  po^  y  na  ziazd 
Knyszynski  ka  IMoiiciom  wskazowali ,  aby  tamze  na  ten  czas  IMo^e 
raczyli  sami  sic  do  tego  przychylié,  y  drugie,  braci^  sw^  mlodsz9,do  tego 
przywodzié,  izby  niektôrym  rzeczom  na  Unii  opisanym  poprawa  w  mi- 
io^i  braterskiey  slaé  sic  mogla,  gdyby  sic  to  na  dzien  è.  Lucyey  na  sey* 
miki  wnie^  nie  moglo.  A  przytem  osobliwie  z§idamy  o  podniesienia 
dekretu,  przeciw  wszemu  prawa  a  z  ublizeniem  wolnoScie,  na  braci? 
nasz9,  ladzie  zacne  a  uczciwe,  Pany  wolydskie,  kiiowskie,  podlaskie  y 
bradawskie ,  y  na  ziemie  one ,  krom  bytnoâci  y  wiadomoâci  naszey, 
uczynionego  :  ktôry  to  dekret  one  ziemie  od  regimenta  WX.  Litew- 
skiego,  nad  przywileie  y  swobody  nasze,  odlçcza,  w  kiérych  ziemiadi, 
nie  iedno^my  krewnoëciç  iako  za  iednego  czlowieka  sic  skrewnili,  aie  y 
maiçlno^ci  y  imienia  swe  malo  nie  wszystcy  obywatele  WX.  Litewskiego 
sam  mamy,  a  oni  w  Litwie  ;  a  w  takowey  sprawie,  nie  tylko  zeâmy  nie 
byli  s^dzeni,  aleiSmy  lez  byli  przyzwani  do  Lublina  ieno  dia  odnowlenia 
miloiScie  braterskiey  y  zunionowania  dawnego:  gdzie,  iz  nas  to  nad 
sprawiedliwo^  y  mniemania  nasze  potkalo,  puszczamy  to  wysoce  awa- 
zonym  bacznoéciom  WMoâci6w,ieâli  siusznie  teraz  w  miloëci  braterskiey 
naprawione  bydi  nie  ma,  gdyz  taki  zal  milo^ie  braterskiey  miçdzy  nami 
nie  mnozy.  Dia  czego,  ïÈby  poslowie  z  moc§  seymikow  powiatowych  ka 
poprawie  y  skonczenia  takowemu»  kt6re))y  iuz  miçdzy  nami  zawzdy 
bez  zalu  y  krzywdy  niew9tpliw9  a  wiekuist^  przyiaM  y  braterskç 
mWoéc  tego  spôika  naszego  gruntowalo,  byli  wyprawieui,  napominamy 
y  z^damy. 

A  co  sic  dotycze  wsylania  listôw  do  ziemie  Podiaskiey  y  Wolyiiskiey 
0  czynszc  y  o  insze  dochody  y  pozytki  skarbowi  WX.  Litewskiego  nale- 
zçce,  tedi,  iz  tego  skarb  litewsld  od  przodkow  naszych  az  do  zey^a 
Pana  naszego  w  nzywaniu  byl ,  y  podskarbiowie  Litewscy  tem  roska- 
zowaU  y  wladall,  przeto  y  my  nie  nowego  nad  przysiçgç,  wsyianiem 
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(akowycli  listôw,  teraz  nie  uczynili,  bo^my  nigdy  tycli  ziein  ku  Polszcze 
nieodprzysiçgalj. 

Go  sic  tez  dotycze,  iz  Krôlewna  ley  Moèà  przez  posly  swe  do  WMoâdéw 
do  Kola  y  do  Kasek  wskazywaé  raczyla,  przypominai^c  nieiakie  dobra 
sn'e  dziedziczne  w  WX.  Litewskiem,  zeby  minio  prawo  ley  Krôlewskiey 
Mo^  przez  nas  nie  byly  zastawowane,  tedi ,  co  sic  kiedy  z  potrzeby 
RP.  sprawowalo,  tego  zawsze  RP.  liczbç  latwie  mieé  bçdzie  ;  a  o  dzie- 
dzlcznem  prawle  Krélewny  ley  Mo2$ci,  ize^my  do  tego  czasa  nie  nie  wie- 
dzieli,  y  teraz,  iako  w  wolney  RP. ,  przyznawa<i  nikomu  wladze  zadney 
mimo  RP.  dopnszczaé  nie  mozemy,  az  sic  z  WMoéciami  w  tey  sprawie 
ziiiesiemy  :  a  tedi,  prawa  ley  Krélewskiey  Mo^ci  ogl^dawszy,  w  swoie 
tez  weyrzawszy,  rozeznawaé  sic  bçdzie,  iezli  do  czcgo  prawo  takowe, 
iakie  Krôlewna  ley  Mo^  mianowaé  raczy,  ley  Krôlewskiey  Moéci 
i^  moze. 

0  frymark  z  Moskiewskim  ziemigi  Inflantskg,  to  iz  in  re  nigdy  z  nas 
nie  podobnego  nie  bylo,  prôzno  sic  tem  y  zabawiaé  mamy,  o  czemeécic 
WMo^e  sprawç  iuz  doslatecznç  od  pisarza  WX.  Litewskiego  ï^ana 
Barabardy  wzi^é  raczyli,  ktôry  to,  responsem  wlasnym  Mosldewski^o, 
okazal,  iz  o  tem  nie  nie  stanowil  ;  aie  y  owszem,  nad  wiadomoi^  naszç 
y  Pana  administratora  ziemie  InDantskiey,  z  Koronney  kaneellaryi,  listem 
lîréla  IM.  Pana  naszego  zeszlego,  krôlowi  Szwedzkiema  kilka  zamkéw 
ust^pic  y  oddaé  roskazano,  co  Pan  administrator  na  sobie  do  tego  czasu 
zatrzymal,  iako  y  vidimus  lista  Kréla  IMo^  na  te  zamki  krôlowi 
Szwedzkiemu  danego  WlSIoseiom  lest  okazowan.  T  musial  to  kto  taki  o 
ten  frymark  wnie^,  komplaceney?  sobie  tem  u  Inflantôw  czyni^c.  Aie 
w  tym  okolo  InQant  artykule,  to  sic  nam  nad  przy  wileie  stab,  iz  WMo^e 
z  Kasek  raczyli,  bez  wiadomosci  naszey»  wladzç  Panu  administratorowi 
(nad  nprzywileiowanie  WMo^iôw)  wyimuiçc,  a  nie  o  tem  ani  nam  ani 
IMosd  Panu  administratorowi  nieoznaymni^c,  poslôw  swyeh'odprawié  do 
loflant,  skladal^c  im  seymik  bez  zawezwania  Pana  administratora  ;  na 
ktôrych  takowych  seymikach  moze  iakie  inconveniens  mùét  z  niebes^ 
pieczno^ciç  RP.,  co  izby  sic  nam  od  WMoâciôw  nie  dzialo,  w  tem 
WMoëciôw  bratersko  z^damy  y  napominamy. 

Aiz  czçsie  ziazdy  miçdzy  sobç  miewad  musiemy,  ledi,  bçd§ic  pierwey 
nie  pomalu  uszkodzcni,  napominamy  w  tem  WMoëeiôw  bratersko,  zeby 
moneta  b'tewska  wedle  waznoi^ie  swey  byia  na  wszelakleh  mieyseach 
przyimowana,  tak  iako  sic.  iuz  to  za  zywota  Pana  naszego  w  Warszawie 
pofitanowilo. 

Za  temze  ziachaniem  naszem  do  M^ibowa  zdato  sic  nam,  wedle 
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postanowienia  BI.  Panôw  Polskicli  vf  Kaskach  uczynionego,  aby  zamek 
Tykocinski  dobrze  byl  opatrzon,  a  przcgl^danie  przywileiiSw  na  ten  czas 
zaniechane  bydi  ma. 

Dzialo  sic  w  Mâcibowie,  dnia  siédmego  miesiçca  grudnia,  roku  Pan- 
skiego  157'i. 

(Podpisy  iak  wyzey.) 


EXEMPLUM  LITERARUM  PETRI  ZBOROVII  PALATINI  SANDOMI- 
RIENSIS  AD  EPISCOPUM  CUJAVIENSEM  DATARUM. 

Zborowski  à  Karnkowski.  —  Il  lui  rend  compte  de  la  mission  dont  il  a  été 
chargé  par  rassemblée  de  Kaski  pour  le  grand-duché.  Les  Lithuaniens 
refusent  de  venir  à  la  diète  de  convocation.  Exposé  de  leurs  griefs. 
Zborowski  termine  sa  lettre  en  reprochant  à  l'évèque  de  Gujavie  d'avoir 
manqué  à  ses  engagements. 

Milo^ciwy  Xiçzc  Blskupie  Kuiawski, 

Roziezdzai^c  sic  z  naszego  spôlnego  ziazdu  z  Kasek,  naznaczyli^my 
sobie  byli  z  Panem  Goiezoîenskim  hydi  w  Lilwie  ano  ad  ultimam  no- 
vembris.  Die  tak  folgui^c  w  tey  mierze  sobie,  iak  ize^my  to  rozamiell 
dobrze  ze  Panowie  Litewscy  prçdzcy  sic  ziacbaé  w  kupç  dla  nas  nie  mo- 
gli,  îakoz  sic  tak  y  staio.  Gdym  z  domu  wyiacba!,  na  trzecim  noclegu 
dogonii  miç  komornik  IM.  Pana  woiewody  Krakowskiego,  przez  kto- 
rego  IMosé  mi  poslal  kopie  tych  lislôw  WMoëciéw  obu,  w  sprawach 
lycb  ktôrescie  WiMo^cie  w  Lomzie  z  Krôlewn^  Icy  Moëci§  mieli,  informu- 
lée miç  coâcic  to  WlVloi^cie  zrzgdzili,  y  czego^de  sic  ieszcze  dowiedzieli: 
z  takowey  informacyey  a  wiadomoâcie  tamtych  spraw  bardzom  sic  pode- 
szyl  ;  a  iz  WMo^  w  li^ciecb  swych  tego  byl  dofozyl,  zc  «  potrzeba  tego 
lest  aby  sic  ci  I^nowic  pokwapili,  ktôrzy  maiç  do  Pan6w  Litewskich  ia- 
chaé,  »  pisanie  to  tak  miç  w  drogç  zabodlo,  ze  mi  malo  szkapy  nie  pozdy- 
chaly. 

Przyiachalem  ledi  sam  do  M^cibowa  na  mieysce  ultima  novembris,  y 
zastalem  gospody  iuz  Panom  rozpisane.  Zastalcm  lez  komornika  od 
WMoâci,  z  listy  do  IME^na  Gniezniciiskiego  y  do  mnie.  Olworzylem 
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ic,  y  niclylko  zem  sic  z  nich  podeszyi,  alem  tez  y  chwaiç  Pana  Bogu 
dal,  iz  z  miiosierdzia  swego  odkrywa  nam  szkodiiwe  consilia  inimico^ 
rum  nostrorum  ;  y  zaépiewalem  6w  psalm  :  Deposuit  poterUes  de  sede 
et  exallavit  humileSj  laqueus  contritus  est  et  nos  liberati  sumiis, ..  Y 
z  tegom  sic  nie  mniey  pocieszyl,  ze  nam  Pan  B6g  dawa  takie  str62e 
czuyne  a  pracowite,  iz  oto  ci  lowczy  tak  biegli  ^  do  tycti  czaséw  cal- 
kiem  ieszcze  nie  udybaé  nie  inog§u 

Interea  Panowie  Litewscy  poczçii  sic  ziezdzaé  ;  w  tem  let  y  IMPan 
Gnieinieiiskt  przyiachac  raczy^;  tak,  ze  Panowie  Litewscy  dali  nam  au- 
dyency§  quinta  hujtis  mensis,  Przyiçli  nas  honorificentissime,  przyiçli 
takoz  l>ardzo  wdziçcznie  pozdrowienie,  ktôreëmy  im  czynili  imieniem 
Rad  Koronnvch. 

Tedi  zaczçiiâmy  z  IMoâciami  ten  pierwszy  artikui  przednieyszy,  aby  na 
tç  konwokacy^  naszç  wspélng  na  Trzech-Krôlôw  ziachaé  sic  raczyli;  po-  . 
trzeby  tego  dosyé  dostatecznie  dokiadnie  IMPau  Gnieznieiiski  przdozyL 
Wziçli  to  sobie  IMoâcie  na  rozmowç,  y  wnet  za  tem  daii  nam  ten  respons, 
iz  na  tç  konwokacyç  przyiachaé  nie  mogg.  Przyczyn  wiele  do  tego  dawaii  : 

li  tak  czçsteml  ziazdy  s^  exhausti  ;  dalekosé  drogi  ;  w  przywiieiu  tez 
swotm  unionis,  nie  bacz^  tego  by  sic  mieli  na  konwokacye  iakie  ziez- 
diaé,  icno  prosto  na  elekcyç  novi  régis.  KHemu  :  —  «  Nieprzyiaciela 
niamy  nad  swgi  szyi§,  ktôry  iest  in  armis  ;  przymierza  z  nim  nie  masz, 
ani  zadnego  statecznego  postanowienia  ;  woiemy  bydz  pogotowiu  naû,  a 
iuz  sic  nie  liczgc  (co  nas  to  nas)  raczcy  zginçé  dla  miiey  oyczyzuy,  ani- 
ieli  patrzyé  na  takie  spro^ue  iey  zwoiowanie.  »  A  daley  :  «  Nihil  nobis- 
cum  agitur  candide^  nihil  fraterne,  wszystko  imperiose,  a  iakoby  cum 
fnancipiis  ;  a  my  dobrze  czaiemy  quod  ex  uno  génère  sumus  nati,  » 
KHemu  :  «  w  Knyszynie  co  sic  z  nami  dzialo  7  wszystko  imperiose,  a 
ledwa  sic  mieysca  naszym  dostato...  cetera  omniapro  libitu  sxio..,  Ytoz 
ti  nas  suspectum  :  zlozyiiëcie  ziazd  do  Lomzie,  Krôiewna  do  Lomzie  ; 
tàé  teraz  do  Warszawy,  Krôiewna  do  Warszawy  ;  quorsum  hœc  ?  2ol- 
nierze  przyimuiecie,  etc.*.» 

Na  kiôre  obiekta  gdy  sic  snadnie  rcplika  dala,  natemeëmy  sic  dluzey 
bawlli  diluendas  has  opinianes  et  suspicioneSf  iuz  y  kl^twami  y  wszel- 
kieml  wywodami  ukazui§c  IMoëciom  : 

a  nietyiko  skotkiem,  aie  y  naymnieyszem  pomyéleniem  nie  iest  zaden 
z  nas  takiy  ktùryby  mial  co  kiedy  chcieé  przed  IMo^iami  uganiaé,  albo 

1.  Il  est  ici  qoMlioD  des  ambassadeun  de  TËmpereur,  dont  Karnkowski  a  découvert  lai 
inlrignes. 

ni.  10 
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IMoëciôw  na  iaki  hak  przy  wie^c  ;  gdyz  iednç  Rzeczpospolilç  wspôlnie 
mamy  wszystcy,  a  îako  sic  ni§i  trudno  dzielié  mamy,  tak  tez  to  nie  mozna 
rzec  abyëmy  sobie  tylko,  co  iey  iest  wlasnego,  mimo  IMoâciôw,  przy- 
wiaszczaé  mieli  ;  gdyz  iednç  wladzç  mamy  spolem,  y  iednakowo  nas 
sobie  Rzeczpospolita  iuramentem  uiëcita,  abyëmy  o  niey  dobrze  radziii, 
tod  tradna  abyiîmy  iuz  IMoëciéw,  Rad  tak  zacnych  y  nam  wszem  rôw- 
Dych,  odstrychaé  od  tego  a  czynié  co  bez  IMo^ôw  mieli.  —  «  Meokaze 
sic  nie  takiego»  abyâmy  co  przed  WMoéciami  zakrywaé  mieli,  sobie  co 
uzurpui^c,  altx)  by^my  co  in  fraudem  vel  indolum  stanowié  mielL  Ra- 
dzibyi^my  wiedzieli  sk§d  te  suspicya  WMo^ciom  rost§  ?  etc....  » 

Zatem  IMo^e  z  wielkim  zalem  serdecznym  przekladaé  zaczçU  nam 
wielki  zal  swôy  : 

Nayprzôd,  Krôlewna  Iey  Moâé  pisaé  raczyia  do  niektérych  z  IMoâdôw 
satis  imperiose^  ci^z^c  sobie  na  niektore  ze  impediui^  IKM.  w  pozytkach 
z  imion  tych,  ktôre  IKM.  zowie  dziedzictwem  swem,  takze  y  w  innych 
pozylkach  z  le^nictwa.  A  nie  tylko  IKMoiâc  dzierzawy  swe  dziedzictwem 
swem  mianowaé  raczy,  aie  lez  y  caly  zacny  naréd  IKMo^,  widzi  nam 
sic,  iakoby  na  ten  ksztalt  mied  raczy,  iako  Bég  Zydy  za  swe  wtasne  mial  : 
«  Hic  est  populus  hœr éditas  mea.  »  Ukazali  tez  list  WMoi^  wlasn^  rçk{i 
pjsany,  w  ktôrym  WMo^  opowiadasz  sic  bydz  poslem  z  ramienia  Rad 
Koronnych,  ahyû  bronil  krzywd  Krôlewny  Iey  Moâci,  y  roskazuiesz 
WMoâé  aby  w  tych  imionach  ktôre  s^  dziedzictwem  Krôlewny  IM.  po- 
zytki  nie  byly  IKMo^ci  impediowane.  Y  tego  dokladali  IMo^ie  nieklérzy 
przedemn^,  ze  Krôlewna  Iey  Mo^  chce  to  micé  po  IMoëciach,  aby  i^  na 
xiçslwo  podniei^li,  formç  iuramentu  im  poslala  iakoby  przysiçgad  mieli, 
a  przylem  tez  obietnic  dosyé;  Tykocin  dai'owaé  obiecuie.  W  tem  tez  Pan 
Lçcki  le^niczy  ukazal  list  od  Xiçdza  biskupa  Ghelmskiego  y  od  ochmi- 
strza,  gdzie  mu  rozkazui§,  imleniem  Rad  Koronnych,  aby  wydal  rzeczy 
nieboszczyka  Krôla.  Rzecz  swoiçlMo^e  takkonkludowali:  «Tod  to  s^  te 
rzeczy  ktôre  sic  nam  od  WMosciôw  dziei$  y  la  wladza  klôrey  WMo^e 
uiywacie  bezdolozeniasiçnas,  y  przysçdzacie  iuz  hosrediiates  komu  chce- 
cie  ;  podobno  y  nas  po  chwlli  koum  dacie  ;  k'temu  tu  nas  tagodnemislowy 
y  braterskiemiwzywaciedo  ziazdu  wspôlnego.  Bardzo  siçtoz  tem  nie  zga- 
dza  :  bez  nas  nie  cbcied  ni  o  czem  radzid,  a  ôwdzie  biskupa  Kuiawskiego 
posiad  aby  Krôlewnie  IM.  possessye  dawal,  y  hœreditates  przys^dzaL  » 
Bylo  dosyd  ostrze môwiono  y  dokladnie,  y  tego  dolozyli,  pod  przysiçg§,  ze 
bialey  glowy  za  Pana  mied  nie  chc§i  ;  y  siuszne  dali  do  tego  racye.  My  to 
widz§c  zdumielismy  sic,  zadziwowali  y  serdecznym  zalem  oblaliiSmy  sic. 

Konwokacya  tadgWarszawy  urosla  ze  ziazdu  naszego  spôinego  wKas- 
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kach,y  zezwoliliëmy  na  ni§  radzi,  bo  tego  potrzebowaly  sprawy  RP.;  y 
dla  tey  tez  naywiçcey  konwokacyey  naseécieWM.  z.'poërzodku  siebie 
poslalj,  abyâmy  do  tego  przywiedli  IM.  Pany  Litewskie,  a  serce  im  do- 
bre  uczynili  do  nas  y  gladce  z  nimi  o  wszystkiem  konferowali.  A  iz 
teD  wszyslek  akt  szczerze  sic  dzieie  a  tylko  dla  polrzeby  RP.,  radem  sic 
z  Paoem  Gnieinieûskim  tego  byl  podi^l.  WMo^i  tez  poslanic  do  Krô- 
lewny  IMoëci  nie  byio  insze,  ieno  abyâ  i;^  WMo^  z  Loinzie  odprowadzil 
na  mleysce  naznaczone,  y  leymo^i  to  rozwiodl,  aby  UVI.,  odi^wszy  od 
boka  swego  inné  koDsyliarze,  tylko  na  Radzic  Koronney  przestawala,  a 
mimo  ni$  nec  ad  dextram  nec  ad  sinistram  nie  postçpowata;  niepo- 
irzebne  legaty  aby^  WMo^  od  niey  odprawil  ;  kHemu,  aby  z  leymo^i  to 
wiadomoto'9  bylo,  ze  do  Tykocina  nas  dwu  poslano  dla  wziçcia  tylko 
przywilei6wpotrzebnych,'iezelibybyly.  Go  WMoi^  iuz  rospisal  po  Koronie 
y  do  nas,  zeâ  iuz  WMoéc  to  spiawil,  iz  Krôlewna  z  Lomzie  iedzie,  y  ze 
nam  po  te  przywileic  do  Tykocina  wolno  iecbac?  Otoz  Krôlewna  z  Lomzie 
nie  wyiachala  do  tegoczaso,  a  do  Tykocina  iachaé  nam  W.Mo^  rozradzasz. 

Ah,  mitoâciwy  Xiçze  Biskupie  !  Boze  sic  tego  pozal  zes  WMo^  tak 
wielki  bl^d  uczynié  raczyl,  a  tak  pokazacieé  sic  raczyl  rôznym  od  onycb 
exklamacyi  piçknych,  ktôreâ  WMosc  czynié  raczyl  ku  dobremu  RP.! 
Prçdkoé  sic  ta  odmiana  stala,  a  szkodliwal  Moteé  listy  zdawna  iui  u 
WMo^i  zadnego  pozyiku  nie  czyniç;  y  terazby  mi  sic  tak  wiele  nie 
tneba  bawié  pismem,  tylko  podobnoostatnie  to  moie  pisanie  doWMoécl. 
Bo  nietylko  w  pismo  sic  iuz  z  WMoâciç  nie  wdawaé,  aie  przyidzie  iu£, 
ah  niestety  I  y  przyiaznie  z  WMosd^  poniechaé,  kt6r§m  ia  unice  dilexi 
H  toto  corde  amplexus  mm  ;  a  co  ciçzszego,  przyidzie  iuz  vfzi^^  provin- 
ciam,  iako  przeciw  nieprzyiacielowi  ;  bo  te  sprawy  WMoëci  przyidzie 
m  pu6/ico  theatro  nietylko  odkrywaé,  aie  instygowac  przeciwko  nim. 

Piszesz  WMo^,  amaryzui^c  w  swymli^ie,  ze  klô^z  Rad  KrôlewnielM. 
diversa  od  nas  innych  ladzi,  y  ze  sic  tem  Krùlewna  HVIo^  trwozy  y 
nie  dttfar  nam:  dobraé  to  przestroga;  y  ta  iest  nasza  powinno^  senator- 
ska,  abyémy  zle  rzeczy  przcstrzegali,  aie  to  bez  pozylku  bywa,  gdy  kto 
generalitates  tylko  mianuie:  anoby  tak  naylepièy  mianowaé!  Todziecie 
tak  zle,  co  sic  to  od  dnigich  odr^wa,  nie  nadziewaiçc  sic  by  mu  sic  co 
w  kupie  doslalo  ;  wiçc  tak  poiedynkiem  chce  co  oberwaé... 

Ukazowano  mi  tez  list,  mo^iwy  Xiçze,  WMoëci  r9czk9pisany,w  kté- 
rym  WMoëé  piszesz  ze^  iuz  lo  konkludowal  u  siebie  aby  Krélewnç  IM. 
na  stolicç  posadzic,  y  ze  iui  tego  popieraé  masz  omnibus  modis  aby 
dosdo.  Zdziwowalem  sic;  y  nie  wiem  czemn  to  przyczytaé?  ïe&M  zley 
pamiçci,  czyli  czemu  inszemu?  Niedawnaé  ona  przysi^a  klér^^my 
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z  sob^  uczyoili  podzciwem  slowem  swem,  daniem  rçki  swey,  nas  kilka 
woiewodôw  z  WMo^iç  w  Wloclawku  u  Waszmoëci,  ze  ieden  bez  dra- 
giego  wiadomo^  nie  u  siebie  pro  conclu^o  mieé  nie  miai,  iedno 
wszystlco  communicato  inter  nos  mutuo  consilio^  a  wszystico  ad  bonum 
Reipublicœ.  A  ta  iuz  dit^ersum  widzç,  boâ  mi  WMoâS  nigdy  tey  inten- 
cyey  swey,  wysadzeaia  Krélewney  IM.  na  stoticç  krélewskç,  odkryd  nie 
raczyt  :  a  talûe  to  mialo  bydz  7  Y  dziwno  mi  sk^d  WMo^i  ta  potencya 
urosla  iz  WMoâé  mozesz  krôle  koronowaé,  ktôre  sic  tylko  WMo^  po- 
dobai§  ;  iezeli  WMosé  tego  dowiedzîesz  z  owym  pocztem  coë  go  mial 
pod  krôlem,  tego  niewiem  ;  czyli  moze  onem  prymasostwem  ktére^ 
WMoâc  pod  sidéra  wyoosil,  a  dia  ktôrego  ieszcze  do  lych  czasôw  nie 
moiesz  przyi^  k^sobie  ?  Alic  podobno  WMo^  z  tem  prymasostwem 
tak  chcial  nczynié,  iako  ona  iiszka  z  wilkiem  gdy  szli  na  weselc  ;  po- 
wiedziada  mu  :  «  Braciszku,  gdy  rzekç  nam  :  «  oboma  »,  to  ieno  ninie 
samey  ma  bydz  »;  a  gdyby  wiikowi  rzekli  :  «  to  tobie  »,  to  o  tem  y  sly- 
szeé  nie  cbciala  ;  y  za  tak^  konstytucy^i  wilk  glodno  odszedl  z  wesela. 

Piszesz  WMosé  do  nas  abyiâmy,  zaniecbawszy  Knyszyna,  iachaii  do 
Lomzie.  Nie  wiem  po  co  ?  Iezeli  lulié  Krélewnç  IM.  aby  nie  plakala,  nie 
mamy  tego  na  swcy  insirakcyi,  y  tego  nie  baczç  aby  y  WMo^  pora- 
czono  tulic  aibo  kolysad  kogo  ;  a  tez  rozumiem  ze  y  WMoâci  tamby^my 
nie  zastali,  boé  WMosc  pisal  ze,  nie  tylko  w  tem  aie  y  we  wszystidem, 
na  zdaniu  Uad  Koronnych  przestawad  bçdziesz.  Do  Tykocina  poiedziemy, 
wedle  wskazania  ziazdu  Kaskiego. 
WMoik:i  unizony  sluga^ 

«PiOTR  Zborowski  woiewoda  Sandomierski* 


RESPONSUM  EPISCOPI  CUJAVIENSIS  AD  PALATLNUM 

SÂNDOMIRIE^SËM. 

Réponse  de  Karnkowski  à  la  lettre  du  palatin  de  Sandomir.  —  U  se  défend 
des  accusations  de  Zborowski,  et  lui  reproche  à  son  tour  ses  intrigues  aTec 
les  Lithuaniens. 

Miloëdwy  Panie  Woiewodo, 

Tak  dlugiego  mieszkania  mego,  z  wielk?  sw§  utrat^  y  niewczasem 
(bom  w  iedney  koszoli  z  Kasek  wyiachal),  zadna  inna  przyczyna  nie 
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byla,  iedno  izcm  widziai  nie  bydz  tutum  et  ex  re  Reipublicœ  odiezdzac 
zl^d,  aibym  byl  o  Gynisie,  zlym  czlowieku,  WMo^ciom  da)  zna<i,  y 
doczekat  sic  wiadomo^ci  o  tem,  w  co  sic  ten  akt  obrôci.  Powinno^ci 
mcy  a  przysiçdze  swey,  iz  mam  malum  avertere^  dosyd  czyni^c,  y  z  chçd 
leÊ  mey  ka  WMo^ci,  chcçc  WMo^i  viam  sternere  ad  perpétuant  /au- 
dem^  daiem  znaé,  odkryiem  WMo^ci  szkodlîwe  rzeczy,  informowalem 
slatecznie  o  wszystklem,  spodziewaiçc  sic  odnieëé  od  WMoiSci  podziçko- 
wania  ;  aie  miasto  tego  faki,  grozby,  odpowiadania  et  cetera  similia, 

yiokl  Panie  Woiewodo  I  przypominam  to  nayprzôd  WMo^l,  iem  ci 
ia  nikomn  innemu  kVoli  tey  drogi  do  Krôlewny  sic  nie  podi§l,  icno  na 
perswazy^  WMoéci.  laici  od  wszystkich  mianowan  byl  Xiçdz  PoznaiSski  ; 
y  Pan  B6g  wie  z  iak§  ciçikoâci^  mnie  ta  droga  przyszla  ;  iednak  dalem 
to  Reipublicœ  et  amicitiœ  zem  WMoâci  osluchal.  Otoz  mogç  teraz  onç 
piosnkç  za^piewaé  :  «  Otoz  moia  powolno4é  tak  mi  sic  placi.  »  Grofby, 
fokania  y  odpowiedzi,  iezeli  z  serca  idç  (czemu  ia  wierzyé  nie  chcç,  bom 
WMoâ:i  zadney  przyczyny  na  nie  nie  dal),  nie  boiç  sic,  bom  wiernie, 
cnotliwie,  pilnie,  iako  sic  dobremu  a  cnotliwemu  senatorowl  godzi,  Rze- 
czypospolitey  shizyl  y  slazç,  y  dobro  iey  obmy^awam.  Iezeli  WMoâé 
zakhdasz  na  rozerwanie  przyiazni,  iac  statecznie  w  niey  trwaé  chcç  ; 
aie  gdy  sic  to  WMoâci  podoba,  pomogç  WMo^ci  do  tego  igrzyska.  Gokol- 
wiek  na  miç  WMoâé  wiesz  takiego  szkodliwego  Rzeczypospolitey,  oto 
WMoSé  instygny,  foldrny,  bçdf  mi  gléwnym  nieprzyiacielem...  ;  aie 
ie^  sprawy  mole  okai^  sic  bydi  takie,  ktôre  nie  takich  groméw,  aie 
chwaly  godne  sç,  proszç  y  napominam,  nie  targay  sic  WMo^  na  slawç 
m^,  ktôrey  popierai^  iasne,  nczciwe  rady  y  poslogi  mole  w  Rzeczypos- 
poliley,  o  ktérych  y  WMo^  mnie  éwiadectwo  dawaleë.  Gom  ia  sam  za- 
trodnienia  uiyl,  ëwiadka  mam  IMPana  woiewodç  Lçczyckiego  y  wiele 
innych. 

Niepodoba)  sic  WMo^  list  môy  do  IMPana  woiewody  Smoleliskiego  ; 
pat  l  Alem  przez  to  gardla  ieszcze  nie  zaslnzyl  :  pisalem  iako  proszony, 
pnyczynialem  sic  ;  listy  mole  iadnego  zakonu  nie  stanowiç.  A  nie  rozn- 
mipy  mnie  WMoéé  za  Gregoryanka,  abym  nie  rozumial  co  w  tem 
iest  :  owa,  zem  ia  szkodiiwe  praktyki  listy  swemi  odkryl,  wiçc  sic  Pa- 
nowle  Litewscy,  albo  niewiem  kto  nademn§  mëci. 

Iz  tam  listy  moie  WMo4ci  pokazniç  o  wywyÈszeniii  Krôlewny,  pomnç 
ifm  pisal  do  Pana  starosty  confidenter,  nie  conclusive^  iako  przyiaciel  do 
przyiaciela  ;  aleciem  y  ia  widziai  list  tegoz,  w  ktôrym  sic  iipomina  przy- 
siçgi  WVfofei  o  wrôcenia  Podlasia^  Wolynîa  y  o  poprawie  Unii  :  a  ia 
wzdy  milczç. 
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Pocztôw  minie  potrzeba  wyoïawiaé,  bo  nie  nowina  biskupom  Koiaw- 
skim  z  lakiemi  y  wiçkszemi  poczty  iezdzié. 

Z  tem  sic  iaskawey  przyiazai  WMo^i  zalecam. 

Dan  z  Lomzie,  die  9  novembris  1572. 

WMo^d  uprzeymy  przyiaciel, 

Stanislaw  Karnkowsxi 
biskup  Kniawski. 


LITERiE  PALATINI  SANDOMIRIENSIS  AD  EUMDEM  EPISCOPDM. 
Zborowski  à  Kamkowski.  —  Réponse  à  la  lettre  précédente. 

Miloi^wy  Xiçze  Biskupie, 

Na  takie  pisanie  ktôre  miç  od  WMoâci  spotkato  nie  rad  odpisuîç, 
gdyz  widzç  ialuem  sercem  WMo^  przyimuiesz  przyiacielskie  przestrogi. 
A  k'temn  nay wiçcey  dla  tego  to  czyniç ,  iz  niewinnie  sztychy  na  H^e 
od  WMoiâci  odnoszç  ;  acz  sic  tez  y  nie  dziwuiç^  bo  litera  non  erubescit, 

Na  pierwszc  zaczçcie  tego  listu  :  Przyznawam  to  y  w  pierwszym ,  y 
w  tymze  li^cie  WMo4ci ,  zeé  WMo^  z  Kasek  prçdko  iwyiachal ,  ka  tey 
posludze  potrzebney  Rzeczypospoliley  ;  y  pewna  to  bez  wielkich  atrat 
y  niewczasu  bydi  nie  mo^o ,  bo  tei  po  sobie  lo  miarkaiç.  Bardzo^  tez 
to  chwalebnie  WMo^  aczynil,  zeé  WMosé,  przd^wszy  te  praktyki  Gyro- 
sowe,  nam  ie  w  czas  dal  znaé,  coimy  y  pocbwalili  y  podziçkowali 
w  li^ciech  swych.  Za  to  fukaé,  laiaé  y  grozic,  iako  sic  niegodzi,  tak  tei 
tego  w  liâcie  moim  nie  masz. 

Drugi  paragraf  pisania  WMo^  :  Przypominasz  WMoâé,  te&  to  iacha- 
nie  y  pracç  tç  na  moiç  perswazy^  z  wieikiey  czçëci  uczynil.  Baczylem  to 
y  sam  po  WMoëci,  y  bardzo  mi  to  milo  byio ,  bom  widzial  rad  verum 
zelum  WMoâci  erga  patriam ,  nad  ktôrey  dobro  WMo^  nie  lepszego 
nie  przekladal  ;  y  byiî  byt  WMo^  stat  in  terminis ,  zyczytbym  byi 
WMo^  tego  I  A  co  WMo^  piszesz  :  «Otoi  moia  powolnoâd,  »  trzebaby 
w  swe  sprawy  weyrzeé,  azali  tam  nie  znaydzie:  c  Otoz  moia  odmien- 
noiSé.  » 

Trzeci  paragraf  :  Py  tasz  WMo^é,  iezeli  z  serca  pocbodz§i  groiby,  faU 
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Y  odpewiedzi  7  lakom  ich  ani  czynil,  ani  môwil,  ani  pisal,  tak  sic  do 
Dich  nie  znam  :  acz  sic  WMo4<^  nie  boisz,  tak  ma  bydé  I  Aiebym  zakta- 
da!  na  nieprzyiaf  n ,  lego  nie  mam  z  przyrodzenia ,  bo  nie  subtelnie 
z  kazdym  zaczynam  przyiainie,  iedno  z  dobrego  fiindamentu.  leieli 
WMo^  (0  roznmiesz  bydz  divortium  amicitiœ ,  iem  WMoâci  da!  fra- 
terne  znaé  o  wszystkiem  z  czem  nas  Panowie  Litewscy  potkali,  czem  sic 
maxime  obrazali ,  czem  tez  u  nich  nasze  sprawy  byty  defèciuosa ,  to 
niech  y  tak  bçdzie.  A  iz  WMo^  dokladasz,  dai^c  nd  licentiam^  abym 
WMo^d  byl  glôwnym  nieprzyiacielem ,  y  na  WMo^i  instygowai ,  co 
wiem,  nie  l>aczç  aby  la  libertas  WMoâci  przedwko  mnie  byla  za  moiem 
i^daniem;  wszakie,  od  wielkiego  Pana  podarek  mosi  sic  przyi^é  za 
wdziçczne. 

A  to  co  mi  WMo^  przypominasz  zebym  sic  nie  targa)  na  dawç 
.WMoâci  :  sam  sic  w  swoiey  kocham ,  o  przyiacie]sk§bym  sic  wadzi),  a 
nieprzyiacielowi  iey  nie  zayrzç.  A  co  mi  WMoâé  piszesz  ieé  WMoâé 
gardla  nie  zashiiy)  o  liât  ten  ktôryâ  WMo^  pisai  do  Litwy  :  iako  sic 
nie  czaiç  hydi  sçdziç ,  tak  sic  tez  do  tego  nie  znam ,  abym  iaki  dekret 
ferowaé  mta!  ;  a  co  sic  tyczy  iebym  WMo^i  mial  mieé  za  Gregoryanka  : 
na  m^  cnotç  racz  WMo^  temu  nie  wierzyd. 

Co  za  sic  do  listu  WMo^i ,  ktôry  mi  okazano ,  o  Krôlewnie,  iï  i§[ 
WMoëc  za  kréla  mieé  chcesz  :  tak  iest  zem  go  widziat,  y  WlVfoâci  tego 
taie  nie  chciai  z  przyczyn  tych ,  ialdem  w  pierwszym  liëcie  pisai.  A  co 
mi  WMoâc  piszesz,  ze  WMo^  widzial  list  czyî^i,  co  sic  mnie  upomina 
przysi^  wrécenia  Podlasia  y  Wolynia  :  moze  byd£  ze  WMo4é  ten  list 
widziai ,  aie  trzeba  tet  ieszcze  y  to  wiedzieé,  azallm  ia  to  kiedy  obieco- 
wal  koma,  albo  przysiçgal.  A  o  poczcie  WMoâd  nie  pytam. 

A  za  tem  sic  WMo^i  iasce  zalecam. 

Dan  z  Koyszyna,  die  ik  decembris  anno  1572. 

PiOTR  Zborowski  woiewoda  Sandomierski. 
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RESPONSUM  EPISCOPI  WIPlWJE  AD  SUPRASCRIPTAS  LÏTERAS 

PALATINI  SANDOMIRÏENSIS. 

Nouvelle  réponse  de  Karnkowski  à  Zborowski.  —  La  concorde  se  rétablit 

entre  eux. 

Milo^iwy  Panie  Wolewodo, 

Wyrozumiatem  z  IM.  Xiçdza  Ghetmskiego  y  IM.  Pana  Gnieinieiiskiego, 
ze^e  WMo^ie  wedle  potrzeby  wszystko  sprawill,  acz  z  trudnoâci?  ;  y 
ieielibym  ia  byl  zatnidnii,  tem  clarior  virtus  WMo^ciôw  z  przyczyny 
mey,  czego  ia  WMo4ci  iako  przylacîelowi  mémo  zyczç  ;  iakoz  wiem  to 
ze^e  WMo^ie  z  siebie  dosyé  czynlli.  Tnidno^i  nie  mai?  nas  odrazaé 
od  poshig  Rzeczypospolitey,  quia  in  arduis  habitat  virtus,  Wszystcy 
teraz  sub  eodem  pondère  gemimuSt  iedno  ieden  n\t\i  drugi  fortunniey- 
szy.  Wszakie  in  rebtis  magnis  et  conatus  non  sunt  reprehendendi. 

Pisanie  WMo^ci  zawzdy  y  teraz  wdziçcznie  przyimaiç,  y  trzymam  sic 
onego,  ii  meliora  sunt  vulnera  amici  quam  oscula  inimici.  Inzdby  to 
bylo  non  amicitia,  aie  assentatio,  bychmy  sobie  przyiaciele  prawdy 
môwié,  a  tego  co  sic  godzi  przestrzedz  y  upomnieé,  nie  mieli.  Dawno 
môwiç  y  pisz^  :  ïn  amicitiis  objurgationes  vigere  debent,  Y  byâ  mnie 
byl  WMo^  pro  qualitate  criminis  napomnieé  raczyi,  nie  przyszloby 
'  bylo  do  tak  dlagich  pism  ;  iedno  ieé  WMo^  przyostrze  pisaé  raczyi, 
wypowiedaiçc  mi  przyiain  ;  ia  ii  sic  kocham  w  przyiaini  W!^fo^,  ex 
zelo  pisaiem,  okazui^c  iem  tak  dalece  nie  wyst^pil,  ani  przeciw  osobie 
WMo^,  ani  contra  bonum  publicum,  Errores  in  Republica  bydid 
muszç,  bo  nie  kaidy  futuros  eventus  przeyrzeé  moie,  kt<Sre  kiedyby 
czlek  wiedzial,  wieleby  rzeczy  nie  czynil.  Aie  ktôz  lest  kto  to  prœstare 
potest?!  malié  sic  prawda  rzec,  wicrçé  Panowie  Litewscy  môy  list,  eau- 
sam  nieprzyiazda  swego  pro  non  causa  biorç.  G6z  inszego  w  tem 
wiemy  y  widzieliâmy  pierwey  ?  iz  chc^  cunctari.  Aie  my  staraymy  sic 
aby^my  promptum  et  utile  consilium  Reipublicœ  mieli,  iefliby  oni  nie 
przyiachaU. 

O  statecznoâci  mey  w  przyiaini  et  in  Bepublica  nie  racz  WMo^ 
w^tpié;  unius  sum  ovis  et  cordis,  Com  WMo^i  y  innym  we  Wloclawkn 
a  siebie  przyrzekl,  wszystko  to  mocno  dotrzymam  y  dotrzymaé  cbcç. 
Niech  WMoâci  to  nieobraza  com  do  Pana  starosty  2muydzk{ego  pisal  o 
sprawach  mych  in  Republica,  bo  bçdz  WMo^c  pewien  et  certe  persua- 
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suSy  \i  u  sîebie  do  tego  czasu  nie  mam,  ani  mieé  chcç,  nie  tak  firmum 
et  stabik,  czegobych,  dawai^c  mieysce  rationi  WMo^i,  propter  bonum 
Reipublicœ  nie  odstçpil  ;  bo  nie  szukam  nie  swego,  ani  mam  lo  sobie  za 
odmienno^,  mutare  sententiam  in  melius  propter  bonum  publicum, 

Nieehayze  miçdzy  mn^  a  WMoâcî?  nie  takiego  nie  rozrywa  przyia^ni, 
przez  kt6r§  sobie,  przyiacioiom  y  Rzeczypospolitey  mozemy  bydf  go- 
dnieysi.  la  iuz  z  strony  mey,  Reipublicœ  causai  condono  WMoéci,  cho- 
ciai  mi  WMo^  nalaiai  ;  a  sprawç  o  sobie  tak§[  dam  Rzeczypospolitey  y 
W\fo^,  ze  WMoâé  na  niey  przestaé  bçdziesz  raezyi  ;  a  z  tem  day  Boie 
abych  dobrze  zdrowego  WMoëci  ogl^dai. 

A  ii  Pan  GnieÉnieiiski  bçdçc  la  dad  mi  pewn^  nadzieiç  o  chçci  WMoâci, 
ze  miç  po  staremu  milowaé  raczysz,  z  serca  WMo^i  zapewniam,  iz, 
iako  pierwey  tak  y  teraz,  z  serca  WMoâci  miluiç  y  rad  siazç. 

Dan  z  Warszawy,  20  Decembris  1572. 

WMo^i  ex  corde  przyiaciel. 

St.  Karnkowski  biskup  Kaiawski. 
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CONFEDERATIONS 


KONFEDERAGYA  ABO  KAPTUR  ZIEMIE  GHELMSKIEY. 

Bibliothèque  du  prince  Cnrtorytki  ;  Teka  Nanmewicza,  tx  mss.  Bibl.  Zaluski.  364. 

Confédération  de  la  terre  de  Chelm,  faite  à  Krasnystaw,  le  17  juillet  1572. 

My  stana  rycerskiego  szlachcicy,  ziemie  Ghelmskiey  obywatele,  wszem 
iawnie  czyniemy  y  o^wiadczamy,  a  sobie  ku  pamiçci  opisuiemy, 

M  za  doy^em  w  nasz  kray  wieéci  o  ëmierci  Krôla  Pana  naszego,  a  za 
odlegtoëci^  IMPana  woiewody  Baskiego  naszego,  ktôregoiSmy  w  tak  na- 
gley  potrzebie  dosigdz  nie  mogU,  y  o  kasztelanie  swoim  ieszcze  wiado- 
010^  nie  mai^c,  aczyniliâmy  sobie  ziazd  wolny  do  Krasnego  Stawu  na 
dden  17  lipca,  ka  spôlney  namowie. 

Gdzie  nayprzùd  ziachawszy  sic  postanowili^my  miçdzy  sob§i  pokôy 
wewnçtrzny  domowy  : 

Aby  kazdy,  wszelakiego  stanii  cztowiek  y  obywatel,  inai^cy  iakiezkol- 
wiek  maiçmo^i  w  ziemi  tey,  nie  sinial  czasa  tego  interregni  zadnego 
gwalta,  iakimkolwiek  sposobem,  ni  na  kim  dowodzié  :  naiezdzac,  nasy- 
laé,  przegraiac,  choéby  tez  naywiçksz^  krzywdç  przedlem,  albo  y  teraz 
od  kogo,  aitx)  nawet  naywiçksz§  sprawiedliwoi^  do  czego  miui  ;  aie  aby 
wszystcy  pospolicie  w  pokoiu  sic  miçdzy  sob^  zachowali.  Y  stan  dachowny 
wszystkiego  swego,  côzkolwiek  do  tego  czasu  w  uzywaniu  y  possessyi 
mai^,  spokoynie  aby  azywali  y  wyci^gali  ;  gronta  ich  y  domy  naiazdéw 
zadnych  aby  nie  cierpialy.  A  ktôzbykolwiek,  ktôregokolwiek  stanu  y  za- 
wolania  czlowiek,  âmiai  przeciw  komu  co  takowego  podnie^,  a  temu 
spiskowi  naszemu  dosyé  nie  czynié,  y  sam  przez  sic,  y  przez  inné  osoby  : 
przeciw  kazdema  takiema  przyrzekamy  sobie  dobrem  szlacheckiem 
siowem,  iako  przeciw  gwaltownikowi  pokoiu  pospolitego,  powstaé,  ta- 
kowego poymaé  y  do  wiçzienia  staroëdnego  podaé,  y  na  mieyscu  ziazdu 
Koronnego  nan  foldrowaé  y  instygowaé,  aby  i^aran  byl  na  podf  ciwo^^ 
na  gardle  y  na  maiçtno^  ;  a  takze  y  na  tego  ktoby  chciai  takiego  gwal- 
townika  forytowaé,  radzié  albo  pomagaé  onema.  Y  iuz  daiem  moc  az  do 
ziazda  Koronnego  Urodzonym  Mikolaiowi  Sienickiemupodkomorzemu,  y 
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Stanislawowi  Orzechowskiema  chor^zema  Ghelmskiemu,  aby,  skoro  do 
ktôrego  z  nich  wiadomoâé  o  gwalcie  iakim  przyidzie,  miai  kazdy  z  nich 
moc  nas  obwieâcié  y  ruszyé  na  takowego  gwaltownika  :  a  my  powiiuii 
bçdziemy,  za  naymnieyszem  obwieszczeniem  iego,  roszyé  sic,  winnego 
dobyc,  poymaé  y  do  wiçzienia  podaé.  A  to  wszystko  przyrzekamy  sobîe 
dobrze,  pod  wiarç  swg  chrzei^ciaiisk^,  pod  szlacheck^  podzciwoââ§i,  y 
siowem  dobrem,  mocno  dzierzeé,  petnic  y  wykonaé  ;  na  co,  ktérzy 
umiemy,  rçkaml  sweini  podpisuiemy,  a  ktôrzy  nie  umlemy,  pisarzowi 
ziemskiemu  Andrzeiowi  Hanskiema,  iako  przysiç^emu,  podpisadeiSoiy 
sic  poruczyli.  Gzego  wszystkiego  nam  Pan  B6g  iest  iSwiadkiem. 

A  dla  wiadomoïki  spraw  y  potrzeb  wszccli  innych  obywatelôw  Koron- 
nych,  iz  nas  doszto  zeby  ziazd  Panéw  Rad  Koronnych  y  szlachty  brad 
naszey,  tak  Wielkiey  iak  y  Maley  Polski,  do  Lowicza  mid  bydz,  ku  nie- 
iakiemu  spôlnemu  porozumièniu  :  wyprawiliiSmy  brata  swego  lana  Sar- 
nickiego,  aby  tam,  albo  gdzie  sic  ieno  o  zieidzie  Rad  albo  szladity 
Koronney  dowie»  iachai  y  imieniem  naszcm  rzecz  naszç  powiedzial, 
azeâmy  gotowi  z  niemi  o  mieyscu  y  czasie  ziazdowi  pospolitenm  porozu- 
mie<i  sic,  y  zabiegaé  wszem  trwogom  y  niebezpieczedstwom  Koronoyni,  o 
ktôrych  by  ieno  IMoëé  tam  sic  dowiedzia)  a  nam  oznaymiL 

Wyprawuiemy  tez  do  Pana  woiewody  naszego  brata,  drugiego  lana 
Sarnidûego,  aby  IMo^  co  nayrychley  mieysce  y  czas  zlozyé  raczyi  zia- 
zdowi, nayprzôd  naszemu  w  ziemi  Ghelmsldey,  a  potem  inszemu  pospo- 
iitemu  innych  wszech  ziem  Ruskich  ku  sobie.  A  my  tymczasem  gotowaé 
sic  bçdziemy,  iako  kazdy  naylepiey  moze  y  powinien,  obyczaiem  wy- 
prawy  woienney  ziachaé  pod  swç  chorçgiew  na  mieysce  ziazdu  pospoli- 
tego  Koronnego,  pod  winami  prawa  Koronnego. 

Iz  pod  ten  czas,  przez  Kréla,  s^dy  wszelakie  stan^é  musz^,  tak  ziem- 
skie  iako  y  grodzkie,  a  potrzeby  przypadaé  musz^i  :  przeto,  dobrowolnie 
na  ten  tylko  czas,  zezwalamy,  iz  zapisy  y  oâwiadczenia,  ktôrezkolwiek 
czynié  bçdç  pod  ten  czas,  mocne  y  wazne  bydz  mai§i  ^  Chelmskiey 
ziemL  Akta  ziemskie  powialu  Ghdmskiego  przenioslszy  z  Ghelma  do 
Krasnego  Stawu,  poraczyli^my  pisarzowi  Gheimskiema  y  Andrzdowi 
2uliiiskiemu  bratu  naszemu,  na  iednem  mieyscu  rz^idnie  pochowaé  po- 
spolu  z  akty  Krasnostawskiemi. 

Sprawç  zamkow^i  miast  Ghelmskiego  y  Krasnostawskiego  poruczyli^my 
woyskim  teraznieyszym  (z  dozwolenia  Pana  starosty  Ghdmskiego  per  se, 
a  Krasnostawskiego  przez  urzçdniki  swe  y  mieszczany  per  se),  z  ktôrymi 
wszystko  opatrowaé  mamy,  a  bez  nich  nie  nie  czynic  ;  im  posluszenstwo 
kazde  podaé  ;  ludzie  prézne,  tulaiçce  dç  bez  duiby,  rzemiosla  imowae  ; 
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gospodami,  czasu   niebespieczenstwa,  maizonki  nasze  aczdwe  opa- 
trowad. 

Dziaio  sic  w  Krasnym  Stawie  na  ziezdzie  pospolitym  we  czwartek, 
doia  17  lulU,  an.  D.  1572. 


KONFEDERACYA  WOIEWÔDZTWA  BELZKIEGO. 
Bibliothèque  du  prince  Curtoryski  ;  Teka  Naruszcwicza,  t.  85,  ex  orig.  Arch.  regni. 

Confédération  du  palatinat  du  Beiz. 

My  digoitarze,  urzçdnicy,  ryccrze  KoronyPolskiey,  woiewôdztwa  Belz- 
kiego,  y  iego  powiatôw,  Bdzkiego,  Baskiego,  Horodelskiego ,  Grabo- 
wieckiego  takze  y  miasta  wszystkie, 

Za  naszeni  obmyâleniem,  z  iednostaynemi  sercami  y  myâami,  oznay- 
muiemy  tym  listem  naszym  wszystkim  w  obec  y  kazdemu  z  osobna: 

IZy  gdy  pod  ten  czas  Xiçzç  y  Pan  nasz  Zygmunt  August*  z  bozey  laski 
Krél  PolskiyWielkieXi^çLilewskJe,  Ruskie,Priiskieetc,dnia  siédmego, 

niiesi§ca w  Knyszynie  uroarl  ;  za  zeyëciem  wszystkiego  doinu 

lagieilowego  z  ktôregoiSmy  siedmiu  krôlôw,  iednego  po  dragim 

do  tego  czasu  mieli ,  widzçc  w  iakiem 

Diebcspieczenstwie  iest  Korona  Polska  ;  z  milo^e  naszey  powinney  prze- 
dwko  Rzeczypospolitey  »  o  dobrem  iey  obmy^liwai^c ,  wolnie  y  sami 
z  swey  cbçcie,  od  kasztelana  swego  niai§ic  wiadomoâé  y  obwieszczenie  o 
ànierti  Kréla  IMo^,  dnia  21  lipca,  do  miasta  Bdza  ziachaliiSmy  sic. 
W  ktôrem ,  naâadoi^c  przykiad  przodkôw  naszych ,  takieémy  miçdzy 
sob9  postanowienie  y  zwiçzek,  pod  wiar^  a  podzciwo^iami  naszenii, 
dla  zadzieiienia  w  cale  Rzeczypospolitey  spolney  y  ziem  iey  nalez§icycli, 
y  dla  pokoiu  naszego  domowego,  uczynili  : 

Kayprz6d,  szlubiiienjy  y  obiecuiemy  pod  wiar^  y  podiciwo^am!  na* 
szemi  mocnle  staé  y  trwaé  w  Rzeczypospolitey  spôlney  Korony  Polskiey 
y  WX.  Liiewskiego  y  ziem  im  nalezçcych»  tak  iako  iest  czlonek  w  swoiein 
wlasnem  dele  ;  y  ze  nigdy  sic  od  niey  oderwaé,  dok§d  nam  nie  tylko 
maiçtnoâci  aie  y  gardl  naszych  stawaé  bçdzie ,  nie  dopuszczemy  ;  ze 


«  j 
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przeciwko  wszem  iey  nieprzyiacleloin,  tak  postronnym,  iako  y  wDçirz- 
iiym,  acz  o  teni  nie  rozumiemy  aby  sic  ktôrzy  miçdzy  nami  naydowad 
niieli,  klôrzyby  ley  RzcczypospoUtey  zieuiie,  zamki  y  iasze  mieysca  od- 
rywaé  chcieli • 


CONFŒDERATIO  TERRA RUM  RUSSI^E  ET  PODOLI/E. 

Bibliothèque  du  prince  Gzartoryski  ;  Teka  Naruszewicza,  t.  85,  ex  mss.  Bibl.  Zatoski,  364. 

Confédération  de  la  noblesse  des  palatinats  de  Russie  et  de  Podolie, 

faite  le  31  juillet,  à  Gliniany. 

Gdyz  za  zeyiSciem  z  tego  ^wiata  Krola  IMPaaa  naszego,  powlnnoâc 
krôlewska,  za  ktôrç  nam  pokôy  pospoiity  y  obrona  wedlc  praw  pospoli- 
lych  icst  powinna,  az  do  obrania  sobie  woloie  Pana  innego  iest  podnie- 
biona,  tedi  niy  dignitarzc  duchowni  y  swielscy,  urzçdnicy,  Rycerstwo 
wszystko  y  miasla  woicwôdztwa  Ruskiego,  takze  tcz  y  Podolskiego,  ktére 
tu  z  milosci  Rzcczypospolitcy,  dla  przylegio^  ktùrç  ma  z  woiewédzlwem 
Roskiem,  do  Glinian,  spôlnic,  dobrowolnie,  ad  diem  ultimam  Julii  in 
anno  157*J  ziachalo  sic,  obmy^lawaiçc  y  sianowi^c  dobre  Kzeczypospo- 
litey,  postanowilii^iny  : 

Gdyz  wszcm  Rzeczypospolilym  iako  za  fundament  59  prawa  na  ktérych 
stoiç,  y  za  nicmi  w  porzçdku  s§,  tedi,  przy  tych  stué  mocnie,  pod  wiar^ 
y  podzciwosci^  nasz?,  ol)liguieniy  sic  y  szlubuiemy,  wedle  obowi§zka 
^wiçlych  przodkôw  naszydi  uczynionego  m  anno  iû38  w  Nowem  mie- 
i^cie  Korczynie.  A  iz  widzim  w  prawiech  naszych,  tak  w  starych  przy- 
wileiech  iako  tez  y  w  ponowionych,  dobrze  bydz  to  ppatrzono  aby  ziemîe 
wszyslkie  Korony  Polskiey,  iuz  tu  zamykai9C  wszyslkie  xiçstwa  y  pan- 
slwa  do  Korony  nalez^ce,  byiy  zawzdy  iako  w  iednem  a  nierozerwanem 
ciele  zachowane  :  tedi  przy  lym  zwi§zku  wiecznie,  y  z  polomstwem 
swem,  cale  a  nienaruszenie,  zostaé  cbcemy,  a  j[>rzcciwko  temu,  ktoby 
io  targaé  chcial,  obiecuiemy  zawzdy  powstaé,  gardia  go  y  maiçtnosci 
zbawic,  chc^c  go  za  to  mieé,  iz  nie  iest  godny  nigdy  bydz  poczytan 
.synem  udzciwym  Korony  tey,  aie  wyrodkiem  zapomnialym  przysiçgi, 

1.  L'original  de  cette  pièces  été  en  partie  détruit  par  un  incendie  en  1785. 
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podzciwoâ^i,  cuoly  y  dobrey  slawy  swey  ;  y  zalem  za  bezacnego  poczylan 
bydz  ma. 

Prawem  pospolitem  to  lest  tei  opatrzono,  aby  iaden  krzywdy  wedle 
my^li  swcy  nie  dochodzil:  tedi,  ktobykolwiek  pod  tym  czasem  interregni 
swawoleàstwa,  gwalty,  lupiectwa,  naiazdy,  zastçpy,  bicia,  zranienia,  po- 
pdnial,  z  possessyey  spokoyney  ruszal,  przeciw  takiemu,  pod  wiarç  a 
podzdwoëd^  nasz9,  powstaé  chcemy,  onego  gardla  zbawié,  y  imienîe 
onemu  zniszczyé,  nie  sic  nie  ogl^dai^ic  na  powinnoëé  y  krewnoiSé  takiego. 
Y  owszcm,  ktoby  takiemu,  iego  wszeteczenstwa  y  aporu  pomagat  rad^ 
albo  moc9,  tedi  go  za  takiegoz  bezacnego,  iako  y  pryncypala  iego,  po- 
czytaé  iiçdziemy,  y  takze  przeciwko  gardlu  iego  y  maiçtno^ci  ka  skazie, 
iako  wyzey  iest  mianowano,  powstaé  bçdziemy  powinni. 

A  gdzieby  klo  przeciwko  taldemu  poslanowienia,  wyzey  omienionemii, 
wystQpié  sic  wazyl,  tedi  ukrzywdzony  ma  to  staro^ie  ziemie  swey  albo 
podstaro^iemu  oznayinié  ;  a  gdzieby  starosta  negligens  byl,  albo  sam 
okrzywdzil,  albo  iema  lez  klo  krzywdç  uczynil,  tedi  osobom  tym  refe- 
rowano  to  bydz  ma,  ktôre  sobie  dobrowolnie  ostanawiamy  :  atak,  Lwow- 
ska  ziemia  mianuie  na  to  Pany  Sebastyana  2urawiiiskiego  podkomorzego 
Halickiego,  y  Stanislawa  2élkicwskiego  ;  Przemyska,  Pany  Iakuba  Her- 
biirta  a  Stanislawa  Stadnickiego  ;  Sanocka,  Pana  Maiyasza  Bala  a  Stani- 
slawa Tarnowâkiego  ; Cbelmska,  Pana  Mikolaia 

Sieiiickiego  a  Slanislawa  Orzcchowskicgo  ;  Kamieniecka  Pana  Mikolaia 
Tworowskiego  na  Buczaczu  podkomorzego  Kamienieckiego  a  Pana  Sta- 
nidawa  Sroczyckiego  woyskiego  Kamienieckiego.  Ad  szlachciewszystkiey 
oznaymié  maig,  a  wszakze  za  dowiedzeniem  sic  dostatecznem  azali  on 
ktéry  sic  skarzy  krzywdç  ma  iak^i  iako  powieda  ;  ktôra  iezU  sic  pokaie, 
tedi  ma  bydf  napomnian  on,  kléry  krzywdç  uczynil  ;  a  ieieli  sic  nie 
usprawiedllwi  do  dnia  trzedego,  tedi  iuz  wcdle  tey  Konfederacycy 
wszystka  ziemia  ma  sic  przedwko  niemu  ruszyé,  za  obwieszczeniem  oséb 
przerzeczonych,  a  tam  na  gardle  y  maiçtnoëd  karan  bydz  ma. 

A  niz  krôla  obiorç  zgodnie  a  spôlnie,  kazdy  z  nas  przystoynie  przc* 
dwko  oyczyznie  a  Rzeczypospolitey  zacbowaé  sic  ma  ;  to  iest,  zdrady 
zadney,  porozumienia,  praktyk,  pieniçdzy  branla  ku  zbieraniu  woysk  od 
kogozkolwiek,  dopuszczaé  sic  nie  ma  ;  takze  zadoych  woysk  ku  szkodzie 
RP.  y  Konfederacyey  principibus  zaden  wicsé  nie  ma  przcz  paiistwa 
Korony  Polskiey,  dla  roztargniçcia  wolney  elekcyey  ;  takze  zadnego  po- 
rozumienia przez  listy  albo  posiy,  elekcy^  turbuiçc,  braé  przed  sic  zaden 
Die  ma,  okrom  wiadomoki  y  porozumienia  wszyslkicb  Stanow,  tak  du- 
chownych  iako  y  ëwietskich,  y  innych  do  elekcyey  nalezgcych.  A  ktoby 
III.  11 
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w  iakich  pisaniach  a  praklykach  przeiçty  byl,  a  to  naii  przeswiadczono 
bylo,  taki  za  hostem  patriœ  miany  hyûi  ma,  y  na  gardle  a  na  maiçtnosci 
karan,  ktôrego  oboyga  \z  go  zbawiemy,  czci§i  a  wiar^  nasz^  obowi^zu- 
iemy  sic.  Takze  tez,  gdzieby  sic  woiewôdztwo,  ziemia,  powiat,  osoba 
iaka,  od  spôlnego  obierania  Pana  y  spôlney  zgody  odiTwaé  chcial,  albo 
tez  ieden  drugiego  od  obierania  uprzedzié,  chcemy  takowego  y  takowe 
mieé  za  pestiferum  membrum  Reipublicœ,  obiecaiçc,  pod  wiar^  y  podz- 
dwoëcig  nasz9,  ka  skazie  gardia  y  maiçlnosci  takowego  y  takowych 
powstaé. 

Toi  obiecuiemy  pod  czci§i  y  wiar§i  naszç,  przestawai^c  przy  prawiech 
swych,  iz  krôlowi  obranemu  dot^d  posluszeâstwa  zadnego  âynic  nie 
mamy,  dok^dby  nam  praw  a  przywileiôw  nadanych,  a  takze  y  lycb,  na 
ktôrycb  poprawç  albo  nowç  pospolit§  uchwalçzgodnie  pozwolemy,  publiée 
et  privatim^  wedle  praw  pospolitych  nie  potwierdzii  y  nie  poprzysîçgl. 

A  przestrzegaigc  aby  ludzie  ku  irudnoïki  albo  uszkodzeniu  nie  przyszli, 
pozwalamy  tego,  aby  w  woiewédztwach  Ruskiem  y  Podolskiem  zapisy, 
zastawy,  protestacye,  obwody  szkôd  y  ran,  kwity  meiobôystw  y  innych 
wszech  krzywd,  po  grodach  przyimbwane  byly,  tak  te  ktôre  sic  os(Sb  do- 
tycz9,  iako  y  gnintôw. 

lezeliby  tez  kto  po  ^mierci  krôla  do  tego.  czasu  kogo  nkrzywdzil, 
E  possessyey  wybii,  gwalt  iaki  uczynil,  tedi,  po  obwolaniu  edikta  tego, 
ma  bydi  obeslan  od  starosty,  aby  za  dwle  niedziele  naydaley  usprawie- 
dliwil  sic,  dosyé  uczynil,  possessy§i  wrôcil  ;  czego  iezeliby  nie  uczynil, 
tedi  przeciw  niemu  postçpîono  bydz  ma  wyzey  opisanym  sposobem. 

A  to  wszyslko,  cokolwiek  w  tey  Konfederacyi  tak  in  génère  iako  in 
specie  opisano,.  iz  sobie  cale  a  nienaruszenie  w  kazdym  artykule  zdzier- 
zemy,  pod  czciç  nasz^  élubuiemy  y  obiecuiemy  za  sic  y  za  potoraki  swc  ; 
a  to  az  dotçd,  pékiby  krôl  wolnie  obran  y  koronowan  nie  byL  A  potem 
przy  prawiech  staé,  y  wedle  nich  sic  sprawowaé  bçdziemy.  Na  czego 
wszystkiego  pewno^  y  wiadomo^é,  u  iistii  tego  pieczçci  swe  z  podpisy 
r^k  swych  przykladamy,  y  do  grodzkich  xi^ig  go  odsylamy,  aby  by! 
wpisan,  y  po  wszystkich  zaraz  powieciech  obwolan. 

Dzialo  sic  w  Glinianach,  na  ziezdzie  pospolitym  woiewôdztw  Ruskiego 
y  Podolskiego,  przy  bytnoâci  posiôw  Belzkiego  y  Wolyiiskiego  woie- 
w6dztw,  we  czwartck,  ostatecznego  dnia  Upca  1572  roku  ^ 


1.  Le  {trcsenl  acte  de  confédération  fut  lextuellenieiit  adopté  fuir  U  noblesse  du  pabtinat 
'de  SandoDiir  réunie  le  il  septembre  à  Kopnywnifia. 
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CONFŒDERATIO  TERRARUM  CRACOViENSlS  ET  SANDOffiRIENSIS 

VlSLICIiE   FACTA. 

BiUiothèqne  du  prioce  Gsarloryski  ;  Teka  NarusiewicEa,  ex  toês.  Bibl.  ZaSuski,  364. 

Confédération  des  palatinats  de  Gracovie  et  de  Sandomir, 
le  17  décembre,  à  Yisliça^ 

My  Rady  y  Rycerstwo  Koronne,  duchownego  y  âwietskiego  stanu,  Kra- 
kowskiego  y  Sandomierskiego  woiewôdztw, 

Przychylai§c  sic  do  pierwszego  postanowienia  y  konfederowanla  na- 
szego,  w  Krakowie  skoro  po  zey^u  z  sSwiata  Krôla  IMPana  naszego 
uczynionego,  y  przy  niem  mocno  stoi§iC  do  tego  czasu,  tak  to  obiaâniamy 
y  deUaruiemy,  zwiaszcza  ze  tego  nie  dolozono  bylo,  ktoby  mial  rozs^dek 
y  exekacy§i  o  ktôre  excessy  czymé  ;  a  tak  przystçpuiçc  do  tego ,  gdyi 
prawem  pospolitem  to  iest  opisano  y  opatrzono ,  aby  zaden  krzy  wdy 
wedle  my^li  swey  nie  dochodzil  :  tedi,  ktobykolwlek  pod  tym  czasem 
interregni  co  z  nizey  opisanych  swawolenstw  aczyni},  to  iest,  ktobykol- 
wiek  byl  oskarzony  o  naiazd  domowy,  o  rozbicle  na  drodze,  o  pozogç, 
0  zgwalcenie  bialych  glôw,  o  wybicie  z  imienia ,  o  zabicie,  o  zranienie 
ieden  drugiego,  o  naiazdy  znaczne,  gwaitowne,  o  wziçcie  cblopa  gwal- 
tem,  a  z  oskarzenia  tego  sic  nie  usprawiedliwit,  abo  nie  uznal,  a  nagro- 
dzid  nie  chcial  :  przedw  takicmu,  pod  wiarç  a  podzciwo^i^  nasz^,  pow- 
staé  chcemy ,  onego  gardla  zbawié  y  z  imienia  zniszczyé ,  nie  sic  nie 
ogl^dai^c  na  powinno^  y  krewnoéé  takiego  ;  y  owszem  ktoby  talûemu 
wszeteczeiislwu  y  aporu  pomagaé  chcial  radç  abo  pomoc§i ,  tedi  go  za 
takiegoz  bezacnego  iako  y  pryncypala  icgo  poczytac  bçdziemy,  y  takze 
przeciwko  iemu  ku  skazle  iego,  iako  wyzey  mianowano  iest,  powstaé 
bçdziemy  powinni. 

A  gdzieby  kto  przeciw  takiema  wyzey  pomienionemu  postanowJeniu 
wystçpié  sic  wazyl,  tedi  ukrzywdzony  ma  to  oznaymié  staro^cie  abo  pod^ 
staro^emu  powialu,  w  ktôryni  obwiniony  mieszka,  iako  tez  y  dcputatom 
ktôre  sobie  dobrowolnie  w  Krakowskicm  y  Sandomierskiem  woiewôdz- 
twach  ustanawiamy,  dokladaiçc  tego,  iz  iezeliby  na  ten  czas  ktôry  depu- 

i  ;  Le  texte  de  la  premiftre  confédération  de  Cracovio  a  été  donné  ci-deaaus,  d.  91 . 
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tat  byl  cbory,  tedi  mozc  on  chory  na  swe  mieysce  poslaé  stanu  szlachec- 
kiego  podzciwego  czlowieka,  y  onym  mieysce  swe  zasadzié. 

A  gdzieby  sic  trafiia  sprawa  z  wyzey  mianowanych  wystçpkéw,  (edi 
starosta  mieysca  onego,  listem  swym  otworzystym,  ma  oznaymic  obwî- 
nionemu  o  co  lest  y  przez  kogo  obwiniony,  dawaigic  mu  rok  tymze  listem 
przed  sobç  y  przed  terni  députai  y  onego  powiatu«  aby  stan^l  tamze 
w  grodzie  we  dwie  niedziele,  abo,  ktoby  in  diversis  terris  ndal  imiona, 
tedi  mu  we  cztery  niedziele  rok  polozyé  ;  a  on  ma  sic  peremptorie  lamie 
usprawiedliwié  onemu  ukrzywdzonemu ,  albo  sie  z  nim  zgodzié  m  in- 
stante  ma.  A  gdzieby  obzalowany  byl  przez  onego  starosiç  y  deputaly 
winien  nalezion,  a  niechcial  przed  starost§iy  deputaly  bydz  praw,  tedi 
starosta  ma  obwie^ié  wszystkç  sziacblç  powiatu  onego,  aby  sic  na  icden 
czas,  na  mieysce  pewne,  do  tegoz  starosly  y  depulalôw  zîacbali,  ku  czy- 
nieniu,  wcdiug  ley  Konfederacyey  y  porz^dku  wyzey  mianowanego,  cxc* 
kucyey  nad  tym,  ktôryby  niecbcial  bydz  praw  przed  starostç  y  deputaty. 
A  gdzieby  lez  ci  wszystcy  ziachawszy  sic  nalezii  to  miçdzy  sobç,  izby  icn 
osçdzony  nie  byl  powinien  cierpieé  na  sobie  tey  exekucyey,  tedi  ten  co 
skarzy,  aktor,  wespôiek  z  onymi  co  tç  rzecz  $§dzili,mai9  sic  za  to  wsty> 
daé  ;  a  obwiniony  wolny  bydz  ma. 

Tego  dokladamy,  iz,  sub  hoc  tempore  interregni^  micszczanie,  gdzieby 
sic  im  gwall  stal  w  mie^cie,  mai^  uzywaé  stalutu  Tornnskiego,  a  wszakzc 
tak,  iz  s^dzid  poyroanego  nie  mai^,  ieno  przed  temiz  depulaty  y  przed 
podsiaroiSdm. 

Na  tumultuarios  ad  vicem  allerius,  iako  y  na  conspiratores^  seditio- 
sos^  albo  czyoi^cych  ku  szkodzie  RP.  praktyki  takie,  z  Lçdby  rozerwa- 
nie  spôlney  zgody  y  porzçdku  zwyklego  do  obierania  Pana  bydz  moglo, 
iako  tei  y  na  le  kiôrzyby  cudzoziemskie  slugi  miell  y  cbowali»  tenze 
kaplur  rozumiemy  y  rozciçgamy,  uchwalaniy  y  rozumieé  chcemy,  fcko 
na  patratory ,  gdzieby <içkolwiek  takowy  wyslçpek  stai  ;  pod  przysiçgg 
boz§  y  podzciwosci?  naszç,  iako  wyzey  stoi,  to  obiecuiemy  y  przyrze- 
kamy.  Cudzoziemcom,  zeby  z  Korony  wyszli,  daiemy  czas,  od  publika- 
cyey  tey  Konfederacyey,  do  dwu  niedziel  ;  a  ci  co  ic  chowaiç,  zeby  ie 
takze,  pod  winç  wyzey  opisangi,  do  dwu  niedziel  rospuiScili,  okrom  tych, 
przy  kimby  âmieré  Krôla  IMoâci  takowe  cudzoziemce  zastala.  O  co 
wszyslko  instygowaé,  y  exekucy?  wyzey  omienion^  czyni<i,  slarosia  z  de- 
putaly ma. 

A  tak  ten  porz^dek  Irwad  ma  ai  do  nastania  wolno  obranego  y  koro- 
nowanego  krôla  polskiego,  ktôremu  krôlowi  wolno  obraneniu  y  koro- 
Bowanemu,  tak  przed  koronacyç  iako  y  po  koronacyi,  zadnego  poslu- 


*  i 
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szenstwa  ani  poddanno^i  czynié,  pod  przysiçgç  bozç  y  pod  podzciwoâciç 
ria.sz9,  my  nie  bçdziemy,  atby  pierwey  prawa  dawne,  y  onema  od  nas 
podane,  nam  od  Diego  poprzysiçzone  byly. 

Dokladamy  tei  tego,  \z  komuby  preskrypcy?  fatalium  co  sub  hoc  tn- 
terregno  upa^  mialo,  ze  to  uie  ma  zadoemu  prawa  szkodzié. 

A  ta  nasza  Konfedcracya  wwieâd  sic  do  akt  kazdych  w  tych  woie- 
wôdztwach  ma  ;  y  owszem  oJ  kaidego  urzçdu  zaraz  pablikowaé  sic 
ma,  w  czem  y  wiarç  y  pflno^  kaidego  urzçda  obowi^zuiemy. 

A  dia  wiçkszego  âwiadeclwa  do  tego  naszego  obowiçzku,  sprzysiçze- 
Dia  y  przyrzeczenia,  pieczçcie  swoie  przycisnçlismy  y  rçce  swoie  sobie 
na  to  duliëmy. 

Dan  in  Vislicia^  die  17  DecembriSf  anno  1572. 


ALIA  CONFŒDERATIO  EARUMDEM  TERRARUM  IN  EODEM 
CONVENTU  VISLICIENSI  FACTA. 

Btbtiolh.  du  prince  Gzartor^-ski  ;  Teka  Narunewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaliu.,  364. 
Deuxième  confédération  faite  à  Yisliça,  le  17  décembre. 

My  Rady  Koronnc,  duchowne  y  âwietskie,  tak2e  y  Rycerstwo  ziem  y 
woiewédzlw  Krakowskiego  y  Sandomierskiego,  ktôrzy^my  sic  do  Wiélice, . 
na  d/ieii  13  micsi^ica  grudnia,  ku  opatrowaniu  y  obmyâlaniu  potrzeb  RP. 
pod  lym  przypadkiem  interregni  ziachali, 

Uwazai^c  iz  za  zey^iem  Pana  naszego  nam  wszem  przysloî  obmyâla- 
waé  wolnoàci  y  swobody  nasze  ;  wiedzçc  to  bydz  przednieyszy  grunt 
swobôd  a  wolnoéci  naszych,  to  wolne  obieranie  krôla  a  Pana  sobie  ; 
przykladem  przodkôw  swych  obowi^zani,  a  czuiçc  sic  godnymi  poiomki 
ich  :  obiecuicray  dobremi  a  podzciwemi  y  rycerskiemi  slowy,  iz  nîechcemy 
ni  w  czem  odst^ipid  zachowalego  przez  przodki  nasze  w  obieraniu  Pana 
zwyczain,  aie  wszystko  czynié  chcemy  wedlag  staluta  y  wolno^i  naszycb 
w  przywileiech  opisanych. 

A  iz  do  tego  obierania  krôla  iedna  kazda  czçâé  Koronna.  wspôlnie  ze 
wszysikiemi  czçëciami,  rôwnie  naleiy  abo  spoiecznie:  przeio  wszystcy, 
nie  odraiai^c  zadney  czç&ieKoronney,  tak  z  starodawna  w  Koronie  tey 
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zawartey,  iako  tez  iakiemkolwiek  ponowieniem  uiszczoney  y  umocnio- 
ney ,  wolnie  a  spolecznie  do  obierania  Pana  przystçpiemy  ;  a  takze 
wolno  y  spolecznie ,  iedni  od  drugich ,  wszystcy ,  zadney ,  ani  maley 
ani  wielkiey  czç^i  nie  odrywaiçc,  obieraé  krôla,  abo  xi§ie,  obiecuieroy 
y  przyrzekamy.  A  takze  to  sobie  waruiemy  y  ostrzegamy  mocnie ,  iz 
gdzieby  iedna  ktôrakolwiek  czç^  od  tey  spotecznoâcie  naszey  oderwaé 
abo  poruszyé  a  oddzielié  sic  chciala,  a  Pana  sobie,  krom  zezwolcnia 
wszech  do  obierania  woinego  nalezçcych,  wybraé  chciala  :  tego  y  tako- 
wego  my  za  Pana  sobie  braé  nie  mamy,  aie  przeciwko  takiemu  y  takim 
m  y  wszystcy  pod  wiar^,  czci?  y  sumieniem  naszem  powstaé,  y  na  skazç 
iego  y  ich  wszystcy  rnszyé  sic  chcemy,  y  podzciwo^ciami  naszemi  âlu- 
buiemy  ;  a  do  ostaleczney  skazy  y  zginienia  ich,  przeciw  im  popieraé  y 
nie  odstçpowaé  sic,  pod  tymze  czci,  wiary  y  sumienia  naszego  obowiçz- 
kiem ,  ^lubuiemy  ;  a  w  tem  trwaé  mamy  az  dok^dby  do  zdrowey  zgody 
z  nami  sic  nie  przywr6cili. 

Na  co,  ka  lepszemu  rycerskiemu  spôlnemu  przyrzeczenla  swema,  a  na 
wiecznç  pamiçé  y  ulwierdzenîe ,  iist  ten  sprzysiçzenia  naszego  spôlnemi 
pieczçciami,  na  pamiçd  sobie  y  potomstwu  naszemu,  umacniamy,  y  tak 
pieczçtowany  do  akt  naszych  grodôw  wnie^  pozwalamy. 

Pisan  w  Wi^licy,  dnia  17  miesigca  grtidnia,  1572  roku. 


OPATRZENIE  POKOIU  Y  BESPIECZENSTWA  POSPOLITEGO  PRZEZ 
RADY  Y  RYCERSTWO  WIELKIEY  POLSKI  W  KOLE  UCZYNIONE. 

Bibliothèque  du  prince  Czartoryski;  Teka  Narufizewicza,  t.  85,  ex  mss.  Bibl,  Zaloski,  364. 

Confédération  de  la  noblesse  de  la  Grande-Pologne  Cdte  àRoio, 

le  15  octobre  1572. 

My  Rady  duchowne  y  ëwietskie,  dignitarze,  urzçdnicy  y  Rycerstwo 
wszystkiey  Wielkiey  Polski,  woiewôdztw  y  ziem  k'niey  naleiçcycb. 

Wszystkim  w  obec  y  kaMemu  z  osobna  oznaymuiemy,  ii  gdy  iuz 
k'temo  przyszlo  ze  nam  Pan  B6g  wszechmog§icy  Pana  naszego  krdia 
polskiego  do  chwaly  swey  powotaé  raczyl,  nalezy  nam  tempore  interregni 
opatrowaé  porzçdek  pospolity. 


DOCUMENTS    ET    PIÈCES    JUSTIFICATIVES.       167 

Przeto  tedi,  bacz^c  ii  z  i^mierci^  kr61ewsk§i  s^dy  wszelakie  ku  czynie- 
nia  sprawiedliwoâcie  zastanowily  sic,  a  Da  to  mieysce  ka  zatrzymanin 
w  Korooie  wnçtrznego  pokoiu  okazuie  sic  w  prawiecli  y  wolnoâciach 
Koronnych  przyvfWeY  confœderationis  przodkôw  naszych^c^  data  in 
Radomskie,  feria  tertia  post  fesium  S.  Catharinœ,  anno  1382,  ktôry, 
iiby  od  lias,  iako  potomkôw  ich,  y  od  inszych  stanôw  byl  mocno  dzierian 
y  W3fpetoian,  cii  przodkowie  nasi  wiarç  a  podzciwo^i§  nas  obowlçzali  ; 
tedi  nie  nowego  nie  stanowi§c,  tylko  sposôb  a  postçpek  golowey  exeka- 
cyey  tego  przywileiu  elucydai^c  y  wyiaiSniai^c,  tak  wszem  w  ol>ec  y 
kaidemu  z  osobna  oznaymuiemy  : 

A  nayprzéd,  o  dobrach  krélewskich,  ii  gdzieby  kto  tey  âmiaio^ie  byi, 
zeby  sic  tego  czasu  interregni,  od  dnia  âmierci  padskiey,  waiyi  w  sta- 
nwtwo,  w  dzieriawç,  bçdz  tez  w  iakg  maiçino^  krôlewsk?  (ktérgby 
takowy  starosta  abo  dzierzawca  za  daninç  Krôla  IMo^i  trzymal  y  w  pos- 
sessyi  oney  byi)  komu  wiacbaé,  a  009,  tam  in  parte  quam  in  toto,  po* 
sie^,  w  ktôreykolwiek  czçéci  Korony  albo  paiistw  do  Korony  naleiç- 
cych:  tedi  takowy  ktôremu  sic  to  stalo  tç  krzywdç  sw^  odniedé  y 
opowiedziec  ma  IMXiçdzu  arcybiskupowi  Gnieénienskiemu  iako  primati 
reynif  a,  w  iakim  przypadku,  mieyscem  IMXiçdza  arcybiskupa,  ktô- 
remu nayblizszemu  IMXiçdzu  biskupowi  Wi^olski,  y  tam  przed  nim 
list  dania  tego  starostwa,  dzieiiaw^  y  maiçtnoëcic  oney  odiçtey  a  posiç- 
dzoney,  a  takzs  y  possessy^  iey  pokazaé.  Zaczem,  powinien  bçdzie 
IMoâé  zaraz  takowego  pisaniem  swem,  authoritate  postanowienia  dzi- 
siayszego,  napomnieé,  aby  do  niedziel  dwu,  od  dania  iemu  pisaiiia  ta- 
kowego, ono  starostwo,  dzieriawç,  maiçmoâé  tak  przezeii  posiçdzonç, 
z  nadgrodzeniem  wszelalûcb  szkôd,  wrôcity  spokoynie  oddatfOznaymiai^c 
mu  to,  a  gdyby  tego  nie  uczynit,  iui:  pro  hoste  patriœ  rozumian  bydz 
ma.  A  gdzieby  za  takowem  obwieszczeniem  kt6ry  tego  nie  uczynit,  tedi 
IMXi^dz  arcybiskup  albo  biskup  powinien  bçdzie  to  oznaymié,  per 
patentes  literas^  tym  Panom  woiewodom  ktôrzy  sic  tu  ziacbali  (y  na  to 
sic  stawili  gdzieby  ta  potrzeba  byla),  aby  iui  oni  rzucili  sic  przeciw 
takowemu  ze  wszystkimi  oby watelami,  iako  przeciwko  turbatorem  pacis 
publicœ  et  hostem  patriœ,  A  gdzieby  IMXi§idz  arcybiskup  abo  biskup 
zanlechac  chcial  postçpku  tego,  tedi  teyze  waino^e  bçdzie  sprawa  ktô- 
regokolwiek  woiewody  abo  kasztelana  z  WPolski. 

A  te£  ktoby,  nie  przestawai§c  na  wolnoëci  y  prawicch  Koronnych, 
âmial  privata  licentia  czynié  burdy,  gtierras,  iawne  wystçpki  a  zlo- 
czynstwa,  pokéy  wnçtrzny  wszystkim  y  kaMemu  z  osobna  wzrnszaiçc  ; 
abo  tet  ktoby  waiyé  sic  âmiai  takowym  pomagaé  do  gwattownego  wybicia 
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abo  odiçcia  gwallcm  komuikolwiek  (tak  wszystkiego  îako  y  w  czç^ii*) 
Mpokoynego  dzierienia,  tak  dziedzicznego  duchownego  abo  âwielskiego, 
iako  y  zastawnego,  arçdowanego  abo  iakimkolwiek  sposobem  od  doia 
iSmierci  Krôla  IM.  spokoynie  dzierzanego  imienia  ;  takze  tez  y  o  naiazdy 
domowe,  zabranie  gwailowne  abo  zlupienie  maiçtno^ie  w  domacb,  o 
rozbicie  na  drodze,  o  naszelstwa,  rapty,  stupra,  o  pozogi,  o  zranienia  y 
zabicia,  tak  odpowiednie  iako  y  nieodpowiednie  :  tedi,  nie  odstçpui^ 
porz§dku  prawa  pospolitego,  zezwolili^my  y  zezwalamy,  aby  sic  temu 
wyiey  mianowanema  przywildowi  przodkôw  naszych  cxekucya  dziala 
za  napomnicniem  strony  zalobney,  a  ieby  sic  dziala  od  starosty  a 
nie  od  podstaro^iego,  okrom  prawdziwey  cboroby  abo  lâinierde  ;  tediod 
podstaroëciego. 

A  wszakie,  przez  waÈnoâé  tak  wielkich  spraw  za  sob^  naywiçksze 
winy,  karania  podiciwo!$cie,gard}a,zniszczenia  maiçtno^ie  dfignçcycb, 
przys§dzainy  z  kaidey  ziemie  do  starosty  cztcrcch  deputatôw  z  Ryccr- 
stwa.  A  wszakze,  w  niebytno^i  iednego  allK)  dwu  przez  prawdziw^  cho- 
robç,  reliqui  frrœsentes  przy  staro^ie  urzçd  swôy  odprawowaé  niaiç; 
z  klôrymi  spôlnie  starosta,  po  publikowania  tego  uniwersalu,  ma  ob- 
woiaé  dadz  iirzçdownie  odprawowanie  takiey  exekncyey  we  czierecli  a 
we  czterech  niedzielach,  iedney  po  dragiey. 

A  zatem  kazdy  w  wyzey  pomianowanym  wystçpku  obrazony  ma,  pod 
tilulem  staroâcinym,  za  membrane  grodzk^,  przylozywszy  klauzulç  ^co* 
ram  nobis  et  deputatis  pcremptorie  comparias  » ,  z  wyrazeniem  dosta- 
tecznem  krzywdy,  krzywdziciela  pozwaé.  A  za  takowym  pozwem,  dwie 
niedziele  naymniey  przed  rokiem  polozonym,  ma  stançé  pozwany  osob^ 
swg  peremptorie,  bez  wszelakiego  zbioru,  tylko  z  prokuratorem  ;  yna 
mieysce  takiego  urzçdu  ma  przyiâé,  tam  gdzie  xi^i  grodzkie  lez^  y 
urz^id  sic  sprawuie.  A  tam,  starosta  z  deputaty  uznawaé  mai^i  z  dowodéw 
prawnych,  w  prawîe  pro  authenticis  documentis  waznych,  lak  o  odiç- 
cie  possessyey  iak  y  o  insze  wystçpki  ;  a  gdzieby  uznanie  z  dowodôw 
istownycb  dostateczne  bydz  nie  moglo,  tedi  podstaroâci  z  dwoma  depu* 
taly,  ziadiawszy  ad  locum  delicti,  mai§  tam  bez  strony  braé  od  przy- 
eglych  sçsiad  przysiçg^e  scrutinium^  a  zt§id  uznaé  tak  o  imiona,  iako 
y  0  wyslçpki  wyzey  wyrazone.  A  wszakze,  a  pœnis  confiscationis^  info- 
miœ  et  privationis  vitœ  wolno  bçdzie  apellowaé  na  seym  walny  ekctio- 
nis  ;  klôre  sprawy  na  seymie  nayprzôd  mal^  bydi  odprawione.  A  gdzie 
apeliacya  nie  zaydzie,  tedi  dekret  uznania  swego,  per  modum  signi/ica- 
torialem  do  woiewody  oney  ziemie,  a  w  niebytno^ie  woiewody,  do 
kaszlelana  gléwnego  odeslaé. 
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A  woiewoda  abo,  sub  absentia,  kasztelan,  takzc  tez,  w  nîebytno^ie 
kasztelana  g}6wnego,  inny  powietny  kasztelan,  ma  exekucyç  temu  przy- 
wileiowi  Koronnemu  o  taki  wystçpek  aczynié,  a  obaczywszy  moznoâé 
gwaltowDika  et  rebellitatem  iego,  powiat,  a  gdzieby  byla  potrzcba,  y 
zicmiç  wszystkç  niszyc  ;  a  obywatele  wszystcy  mai^i  przeciwko  wystçp- 
nema  pod  wiarç  y  podzciwoâci§  powstaé  iako  przeciwko  odrodkowi 
przodkôw  swych  bezacQemu  et  hostem  palriœ  y  na  gardie  go  ukaraé,  a 
z  Diego  nadgrodzié  ukrzy wdzonema  uznaD§i  taxç.  Imienie  iego  ma  bydi 
wziçte  ad  fiscum  regni  y  przypaëé  wedle  prawa  Koronnego  in  disposi' 
tionem  przyszlego  krôla. 

A  tç  exekiicy§  y  postçpek  iey,  tym  sposobem  wyrazonym,  urz§id  y  de- 
putaty,  woiewoda  y  kasztelan»  pod  tak^zobowigzkç  wiary  y  podzdwo^e, 
wypdniaé  mai§i.  A  iezeliby  starosta  ktôry,  sçd  abo  députât  obrazi)  ten 
przywiley  confœderationis^  tedi,  za  instigacyç  y  popieraniem  strony, 
woiewoda,  et  sub  absentia  ejus,  kasztelan  z  depotaty  mai§  uznawaé  y 
exekucyç  przeciw  iemu  czynié  ;  et  conversa  starosta  przeciw  woiewodzie 
y  deputatom. 

Te±  aby  niewinni  a  cnotliwi  ludzie  takiem  poci^gnieniem  srogicy  exe- 
kncyey  nie  byli  obelzeni  y  trapieni,  tedi  o  uznan^  iawn^i  potwarz  calum^ 
niatorem  jxena  talionis  ciz  urzçdnicy  karaé  mai§,  salva  similiter 
apellatione  ut  supra. 

A  iezeliby,  sprzeciwiai^c  sic  Konfederacyi,  calumniator  takiego  uka* 
rania  nie  przyi^l,  tedi  podpada  pod  wyzey  wyraz6n§i  exekucy^  woiewody 
tanquam  rebellis. 

A  lï  tez  sprawiedllwoâé  potrzebuie,  aby  kazdy  prçdko  maiçtnoâcie 
swey  zastawney  doszedl,  przeto  ciz  starosta  z  deputaty  mai§  moc  sçdzié, 
za  konkiuzy§  majoris  partis^  o  wykupna  dôbr. 

KUemu  wieczno^Sci  pod  tym  czasem  interregni  zapisowane  bydz  nie 
mog9  :  wszakze,  zabiegai^c  szkodom  ludzkim,  nayduiemy  iz  ci  co  sic 
przed  interregnum  obiigowali  komu  perpétue  dobra  rezygnowaé,  tedi, 
non  obstante  legali  impedimento,  bçd§  mogli  przed  takim  urzçdem  y 
depntaty  rezygnowaé  bona  wiecznie. 

A  nadto  stanowiemy  aby  kazdy  wcdlug  powinno^cie  swey  byl  gotôw, 
ku  kazdey  potrzebie  abo  przypadkom  gwaltownym  sk^dbykolwiek  na 
Koronç  przypadly,  stawié  sic  dobrze  zbroyno  (iako  powinien  RP.  shizbç 
woienn^  sluzyé)  a  na  to  mieysce  y  czas,  ktôreby  woiewoda  et,  indefectu, 
kasztelan  woiewôdztwu  swemu  naznaczy!,  a  to  pod  tak^  winç,  iak^ 
kazdy  karan  ma  bydz,  gdyby  czasii  rnszenia  pospoiitego  powinney  siuzby 
woienney  sluzyé  oniieszkat. 
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A  ii  preskrypcyç  ladzie  wiele  w  sprawach  swych  upadal^,  tedi,  wa- 
nii^ic  to,  nayduiemy  ii  od  dnia  âmiercie  krélewskiey  ai  do  koronacyey 
krôlewskiey  iaden  dla  preskrypcyey  w  sprawach  swych  wszystkich 
upadaé  nie  ma. 

A  te  rzeczy  wszystkie  wyzey  mianowane  maî^byditrzymaneywaine, 
pocz§wszy  od  dnia  âmiercie  krôlewskiey  ai  do  dnia  koronacyey  przy- 
sztego  kréla. 

K'tecîu  tez  oznaymuiemy  :  ii,  widzac  hoc  tempore  interregni  bydz 
niebezpieczeàstwo  wielkie  stçd  Koronie  y  wszystkim  wolnoëdom  naszym 
szlachecklm,  gdziebyiSmy  mieli  mieé  nad  sob§i  Pana  iakiego,  ktôr^by 
byl  przyiçty  y  na  krôlestwo  wsiidzon  abo  od  iedney  tylko  czçiîcie,  abo 
gdyby  gwaitem  y  mocç  ku  panowaniu  nam  przyszedl,  tedl  my,  naâladu- 
i^c  w  lem  przodkôw  swych  y  dawney  konfederacyey  ich,  obiecuicmy  le 
sobie  wszystcy,  ze  wszystkich  ziem  WPolskich,  pod  podzciwo^iami 
swemi  y  wiarç  naszg  chrzeâcianskç,  cnoUiwemi  szlacheckiemi  stowy 
swemi,  ie  iadnego  takiego  za  Pana  miec,  ani  go  w  niczem  posluszni 
nie  bçdziemy  ;  y  owszem^  przeciw  takiemu  iako  przeciw  skazcy  y  gwal- 
cicielowi  praw  naszych  y  swobéd  i)owstaniem,  a  pomocniki  iego,  ie^liby 
ktùrzy  (czego  Boze  uchoway)  tu  sic  naleili,  pro  hostes  patriœ  mied  y 
nad  ich  gardly  y  maiçtno^iami  m^cié  sic  tego  bçdziemy,  a  praw  y  wol- 
no^  naszych,  ktôrych  przodkowie  krwig  sw§i  dostali,  w  niczem  sobie 
lamaé  nie  dopu^imy. 

Dan  y  pisan  przed  miastem  Kolem  w  polu,  na  zieidzie  spéinym  ^Pol- 
ski  y  woiewodzlw  wszystkich  k'niey  nalezçcych,  Feria  quarta^  die 
S,  Hedvigis,  anno  1572. 
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CANDIDATURE 

DU  ROI  DE  SUÈDE,  DU  GRAND-DUC  DE  MOSCOU 

ET  DE  L'ARCHIDUC  ERNEST 


LITEIliE  A  SERENISSIMO  SUECORUM  REGE  AD  ORDINES 

REGNI  POLOINIiE 

Bibliulhèquo  du  priocc  CzarioiTski;  Teka  Naruszewicza,  ex  nus.  Bibl.  Zaiuski,  3G4. 

lOANNES  TERTIDS,  DEI  GRATIA,  SUEGORUM,  GOTHORUflf^  VANDALO- 
RUMQUE   REX. 

Reverendissimis,  Ulustribus.  Magnificis,  Gencrosis  et  Nobilibus  Ar- 
chiepiscopis,  Episcopis^  Dudbus,  Palatinis  et  Gastellanis  universis  regni 
Poloniae,  magnique  Dacatus  Litliuani»  Proceribns,  Senatoribus  et  Gonsi- 
liariis,  amicis  sincère  nobis  dilectis,  salutem  et  regîam  amicitiam,  benc- 
volcntiam  et  singalarem  nostram  benignam  propensionem. 

Mittimus  ad  Magnificcntias  Vestras  fidèles  nobis  dilectos  gencrosos  et 
nobilcs,  Dorainum  Ilohenschildiiim  Bieicke,  Baronem  in  Lecko,  aulse 
nostrae  magistrum,  Dominum  Giistavum  Bannier  in  Diurholm,  aulx  nos- 
trae  marscbalcum ,  équités  auratos ,  consiliarios  nostros ,  et  Nicolaum 
Bielke  in  Wieck,  una  cum  M.  Petro  Micbaelis  ac  Hermano  Brusero  secre- 
tariis  nostris,  ita  ut  paulo  ante  per  literas  M.  Vestris  nos  facturos  recc- 
pcramas^  eisque  injunximus,  ut  cum  in  aliis  nostris  negotiis,  tum  in 
constitutione  fœderis  contra  Moschum ,  communem  nostrum  hostem, 
Toluntatem  et  sententiam  nostram  M.  Vestris  exponant.  Quibns  ut  MV. 
in  omnibus  fidem  certam  et  indubiam  non  minus  adhibeant,  quam  si  nos 
ipsi  cum  MV.  de  bis  negotiis  pertractaremus,  eosqne  optato  cum  M.Ves- 
trarum  responso  ad  nos  primo  quoque  tempore  remittant,  a  M.  Vestris 
bénigne  postulamus.  Facient  M.  Veslrae  in  eo,  qnod  et  nobis  pergratum, 
et  regno  Potoniae  magnoque  ducatui  LIthuani»  et  Vestris  Magnificentiis 
emoiumenlo  ac  houori  erit.  Bene  et  féliciter  Magniûcenti»  Vestrae  vaieant. 

Datum  ex  Stegeburgo,  quarto  die  men^.  Aug.,  anno  Ghristi  1572. 

lOANEIES  REX  StJECGRUlI. 
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WYPlé  IZ  KNIIl  POSOL'SKICH  LIETA  7080. 
Bibliolhèque  du  prioce  Gzartoryski  ;  Teka  Naruczovricza,  ex  acl.  luetr.  MD.  Lilhnaniaa. 

Extrait  des  registres  de  la  chancellerie  du  grand-duché  de  Moscou  (1571).-— 
Arrivée  de  Haraburda,  envoyé  du  roi  de  Pologne.  Objet  de  sa  mission  :  Le 
roi  de  Pologne  propose  que  de  part  et  d'autre  soient  nommés  des  commis- 
saires pour  la  délimitation  des  frontières  en  Livonie.  Réclamations  au  sujet 
des  ravages  exercés  sur  le  territoire  appartenant  à  la  Pologne  par  les  troupes 
moscovites  au  service  de  Magnus.  Réponse  du  tsar  :  II  promet  satisfaction 
pour  les  dommages  causés  par  les  soldats  moscovites.  Le  règlement 
de  la  frontière  ne  peut  s'effectuer  que  si  le  roi  envoie  des  ambassadeurs 
munis  de  pleins  pouvoirs.  Ivan  demande  qu'on  lui  abandonne  la  Livonie. 
Il  offre  en  échange  Polock,  et  se  montrera  facile  sur  la  question  de  la  Cour- 
lande. 

Jean  Bibikof  fut  envoyé  la  même  année  par  le  tsar  vers  le  roi  de  Pologne 
pour  lui  demander  que  ses  ambassadeurs  soient  à  Pskof  au  mois  de  juin. 
Le  roi  de  Pologne  a  refusé  d'accepter  un  terme  aussi  prochain.  Second 
envoyé  du  tsar  au  roi.  Celui-ci  rapporte  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Sigismond-Auguste. 

Prtezzal  k  Caria  y  Wielikomu  Kniaziu  Iwanu  Wasil^ewiczu  wsieia  Rwâ 
ot  Zigmunla  Awhusta  Korolia  po^nnik  Micliayio  Halaburda  (Harabarda) 
a  s  nim  korolewskich  liudiey,  dworian,  tri  czelowieki;  a  liudiey  s  Mi- 
chaybm  i  s  dworiany  sto  woslemdiesiat  siem  czdowiek,  a  loszadiey 
czelyresta  dwadcat". 

A  byl  posiannik  u  Hospodaria  w  Klinie,  a  Hospodar  wîelikiy 

é A  w  posorstwie  Micliayio  prawil  Gariu  poklon.  A  Carewicz 

Iwanowicz  byl  s  otcemze.  A  wieruszczaia  hramoia  pisana  s  litly  po 
prezQieinii.  A  w  rieczi  posol  goworii  : 

Sluch  do  Korolia  doszd  czto  leho  Korolewskoie  imia  wo  innogich 
miestiech  niemieckich  ziemiel,  po  mnogim  gospodarstwam,  s  ukoriznoia 
po  niemieckomu  lazyku  na  listiecli  ispisano,  a  imianno  czto  KoroP,  otkia- 
dywaia  Ghrlstîanstwo,  wsiakoie  niesprawiedliwoie  dielodietaiet  s  Tarskim 
slozasia  ;  da  i  list,  perewiedczy  na  niskoie  piémo,  KoroP  prislai  :  i  goworii 
posd  budUoby  pisSmo  pisano  bez  liospodarowa  wiedoma,  i  Uospodarby 
wieliel  olpisali  po  tiem  ziemliam  tzto  pisano  bez  lebo  Hospodarowa 
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wiedoma.  Da  goworili  o  tom  czto  KoroP  prisiai  pieremirnuiu  hramotu 
s  leho  Korolewskimi  posiy,  s  lanotn  s  Krotoszina,  i  czto  w  toy  hramotie 
opisany  ostrowy  i  pristani,  kotorych  slow  w  leho  Uospodarowoy  hramotie 
nie  opisano.  Da  goworili  o  tom  czto  dogowor  uczynili  i  pieremirîc  zapi- 
sali,  a  w  tom  dogoworie  zapisali  W  Polockom  i  Witebskom  powietie 
ziemll  w  sporie,  a  czto  w  tiech  spomych  ziemliach  cziniatsia  s  oboiey 
storony  muogle  zadory  i  krow'  lletsia  :  i  krowiby  s  oboiey  storony  uniati, 
a  tic  spornyia  ziemli  po  polam  podieiiti  da  uczinili  miezu,  wyslaw  na 
oboie  storony  dobrych  dieticy  boiarskich.  Da  goworil  posol  cztob  Hos- 
podar  tarasa  budowati  nie  wielie)  ;  i  goworil  o  tom  czto  Hospodar  wysla! 
Hadiey  do  arcy-Mahnasa  (sic)  Korolia,  da  czto  arcy-Mahnus  Koroi'  priszel 
s  hospodarowymi  liud'mi  Piemowskïa  i  Uuierskîa  siela  niszcziti.  Da  go- 
worili o  tom  kotoryie  goroda  w  Infliantskoy  ziemlie  za  Hospodarom,  a 
kotoryie  za  Korolem  imieiut  byli  i  Hospodarby  tie  goroda  rozwiersztaL 

A  Hospodar  olwieczai  : 

A  czto  pisal  KoroP  k  Hospodariu  czto  po  mnogim  ziemliam  niemiec- 
kim  imia  ieho  pisano,  o  tom  Hospodariu  niemcy  Iwan  Thun  da  I.  Krutz 
roskazywali  czto  KoroP  piszet  po  wsiem  jiiemieckim  hospodarstwam,  ko 
wsiey  Rzeszie  niemieckoy,  hospodarowo  imia  s  ukoriznoiu  i  ukoriaiet 
Hospodaria  ot  Ghristîanstwa  ;  i  tie  Niemcy  prosili  toho  cztob  Hospodariu 
oswoboditi  im  otpisati  ot  swoieho  Carskoho  Wieliczestwa  imiani,  wo  wsie 
niemieckîe  hospodarstwa,  i  tôt  list  napisali  s  ukoriznoiu  Iwan  Thun 
I.  Krutz,  a  nynie  pohorowaw  otUechali  :  i  KoroPby  i  Hospodaria  i  siebia 
ot  nkh  oboronil,  i  Hospodar  tohdi  wielit  po  wsiem  niemieckim  ziemliam 
pro  tie  bezczinnyia  slowa  otpisati,  czto  tie  stowa  pisany  bez  leho  Hos- 
podarowa  wiedoma.  A  czto  goworil  czto  w  pieremimoy  hramotie  pri- 
Stanley  i  oslrowow  nie  napisano,  eto  nie  napisano  dlia  toho,  czto  koro^ 
lewskîe  ostrowy  i  morskta  pristani  s  hospodarowymi  liud'mi  i  ziemliami 
nie  soszlisia  ;  a  o  spomych  ziemliach,  koli  budut  korolewskîe  borszte 
posiy,  tohdi  i  nietakîa  dieia  stanutsia.  A  czto  goworili  czto  hospodarowy 
liudi  prichodili  s  arcy-Mahnusom  Korolem,  Hospodariu  o  tom  wiedoma 
niet  ;  i  chodû  arcy-Mahnus  ua  swieyskuiu  ko  Lubani,  a  nie  na  korolew- 
skoiu  ziemliu  :  i  nieczto  budiet  kotoruiu  obidu  uczinili,  i  Hospodar  toho 
wielit  s'yskaf  y  winowatych  kaznit%  y  wziatoie  wielit  s'yskat',  dlia  toho 
czto  won  w  hospodarowoy  ziemli,  a  wziali  byli  ieho  Korolewskîe  liudi 
w  pieremirnoie  wremia,  a  Hospodar  ieho  wieliel  krlepit'  potomuz  w  pie- 
remirnoie  wremia.  A  czto  goworil  o  Rzeszie  niemieckoy  a  prikazywal 
dlia  bratskoy  liubwi,  y  Hospodariu  ta  liubow^  bratskaia  liuba.  A  czto  go- 
woril 0  niemieckoy  ziemlie  i  o  Polockie,  czto  wolia  hospodarowa,  o  tomby 
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Koroliu  prikazal  :  i  (orko  poclioczet  KoroF  dobra  w  Glirislîanstwie,  i  on 
odddby  wsiu  Infliantskuiu  ziemliu  Hospodariu,  a  Uospodar  iako  wotcziny 
izdawnyia  postupitsià  Polocka  i  poleckich  prihorodow.  A  Kororby  pri- 
slat  swoich  wielikich  poslow  wicrnych,  a  iak  budut  pcsly  u  Hospodaria 
i  Hospodar,  wiedaw  korolewskuiu  sklonnosf  k  liubwi,  i  tohdi  i  w  Rnr- 
skoy  ziemli  postupitsià.  Liubwi  i  dobraho  pozilîa  Hospodar  choczet  iak 
budict  pribozo. 

A  byl  poslannik  u  Hospodaria  dwaidy  ;  a  na  prîezdie  iel  a  Hospoda- 
ria, a  stola  dozidalsia  na  dworic  czto  zaniat  dlia  poslannika  na  prîezd. 
A  za  stolom  sidiel  poslannik  w  kriwom  stalîe,  a  protiw  ieho  pristaw  iebo; 
a  dworianie  korolewskïe  sidieli  w  lawkie,  a  protiw  prislawyi  liudi  pos- 
lannikowy  sidieli  w  lawkach  od  dworian.  A  iawliai  ieho  Hospodariu 
okoinicziy  Mikita  Borisow,  a  wstriecza  poslannika  byla  :  wyszd  s  izby 
iz  uhla  diak  Andrey  Klobukow,  a  w  olwielie  byli  Maliuta  Skuralow,  da 
diaki  Andrey  da  VVasiliy  Szczdkalowy,  a  w  prislawiech  I)yli  Zubcowy  ; 
a  za  stolom  poslannika  podcziwal,  da  poslie  stola  na  stan  iezdil  podczi- 
wat'  Wasilia  Oszanin.  A  za  Wielizeiu  na  rubiez  wstrieczal  i  dorohoia 
s  nim  ieclial  Iwan  Szemiakin.  A  stoial  poslannik  w  Klinie,  ol  hospoda- 
rowa  stanu  za  dwie  wiersty  ;  a  hospodarow  stan  byl  na  Posadskich  Dwo* 
rach.  A  ssiedal  poslannik ,  niedoiezzaia  na  tri  dwory  do  hospodarowa 
dwora.  A  iak  byl  poslannik  u  Andreia  Szczelkatowa,  Andrey  podcziwal 
iebo  s  miedy,  a  miedy  byli  hospodarowy.  A  do  rabieza  poslany  pristawy 
Iwanze  Blahoy,  da  Ignatiy  Zubow.  A  podwod  dawano  poslanniku,  s  ru- 
bieza  do  Hospodaria  dwadcat'  podwod,  a  nazad  iridcat'  podwod.  A  dlia 
takowych  torgowych  gostiey,  kotoryie  byli  s  poslannikom  dana  hramota 
po  gorodam,  a  wieleno  im  dawat*  torg  powoPnoy. 

Tohoz  liela  7080  posylal  Car  i  Wielikiy  Kniai  Iwan  Wasirewicz 
k  Zigmuntu  Awhuslu  Koroliu  w  honcicch  Iwana  Bibikowa  s  hramotoia: 
budiet  w  swoiey  wotczynie  w  Pskowie,  za  niedieliu  do  Petrowa  duia,  i 
KoroPby  prislal  k  tomu  sroku  wo  Pskowo  swoich  wielikich  poslow.  A 
w  drugoy  hramotie  pisal  czlob  KoroP  prislal  w  poslech  Osta6a  Wollowi- 
cza  ili  inoho  w  tu  wiersztu  ot  taiemnyia  rady  do  Michayla  Halaburdy. 
A  prikazal  Hospodar  s  Iwanom  k  Koroliu  poklon. 

I  tohoz  lieta  Iwan  s  Litwy  prtechal  a  prawil  Hospodariu  ot  Korolia 
poklon,  da  priwiez  dwie  hramoty  :  odna  o  tom  czto  KoroP  poslow  swoich 
szlet,  toPko  czto  na  tôt  srok  nie  uspieiut  a  budut  w  oktiabrie  micsiacie  ; 
a  w  drugoy  hramotie  pisal  czto  szlet  poslow  w  tuze  wiersztu  czlo  Ostafiy 
WoUowicz  i  Michaylo  Ilalaburda  o  kotorych  hospodar  pisal.  I  poslie  toho 
naczali  byti  mnogîe  sluchi  o  tom,  czto  Zigmuut  KoroF  bolen. 
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I  Hospodar  Car,  Wlelikiy  Kniaé  Iwan  Wasirewicz  wsleia  I\usi,  pobial 
k  ZigmuDla  Koroliu  s  hramotoia  Wasilia  Wlaiewa  syna  Ma}ychina^  a 
w  hramotie  swoiey  pisal  :  Koror  Iwana  Bibikowa  u  siebia  pozadieiial  i 
po$low  swoich  na  srok  nie  prislal ,  a  polozil  poslam  swoim  bytî  llsz* 
w  oktiabrie  tnicsiacie,  a  nie  prikazal  imianno  koho  priszlet  i  k  kotoroms 
dniu,  «  y  dobrym  dielom  powolacziwaiesz,  a  w  tom  ChrisUanstwo  hioict, 
mnogîa  grabiezi  i  ubiystwa  cziniatsia  ;  »  i  KoroPby  dobraho  diela  nie 
zaroniewaia ,  poslow  swoicb  k  Uospodariu  raniey  prisial ,  cztob  miei 
nimj  dobroîe  dielo  na  izbawlenle  christîanam  wskorie  sbyloé.  A  prikazal 
Bospodar  k  Koroliu  poklon. 

I  Wasiliy  prïecliaw  skazal  czlo  Zigmnnta  Awhusta  Korolia  nie  stalo, 
da  priwiez  od  Panow  Rad  hramotu  :  poslow  Hospodariu  szlut,  a  ilospo- 
darby  pokamicst*  draki  i  woyny  poczinati  nie  wieliel. 


LITERiE  A  LITHUANICIS  PROCERIBUS  AD  POLONOS. 

Bibliothèque  da  prince  Gsartoi7>ki;  Teka  Narusiewicta,  ex  mss.Bibl.  Zaluski,  364. 

ArrÎTée  à  Rudnik  d'un  envoyé  du  Uar  porteur  de  lettres  pour  le  feu  roi  et 
le  sénat.  Ces  lettres  ont  été  ouvertes  par  les  sénateurs  présents.  Le  tsar 
menace  d^envahir  la  Uvonie  si  une  ambassade  polonaise  n'est  pas  arri- 
vée en  octobre.  Cette  menace  concerne  le  grand-duché  autant  que  la 
Uvonie.  On  a  fiait  immédiatement  repartir  l'envoyé  du  tsar  avec  une  ré« 
ponse  dont  la  teneur  est  communiquée  aux  sénateurs  du  royaume.  Que 
sans  perdre  un  instant  les  susdits  sénateurs  nomment  des  ambassadeurs, 
lesquels,  s'étant  réunis  à  ceux  que  nommera  de  son  côté  le  grand-duché,  se 
rendront  immédiatement  auprès  du  tsar.  S'entendre  sur  les  instructions  à 
donner  à  ces  ambassadeurs.  Le  tsar  prétend  dans  ses  lettres  que  le  feu  roi 
lui  a  fiait  offrir  la  Livonie  en  échange  de  Poloçk.  Haraburda,  présent  k  Rud- 
nik, dément  celte  assertion.  Il  exhibe  à  l'appui  ses  instructions  et  la  réponse 
même  du  tsar.  Pour  les  raisons  susdites  et  d'autres,  par  eux  précédem- 
ment données,  les  Lithuaniens  ne  pouvant  se  rendre  à  la  diète  de  Bystrzyça 
demandent  que  l'élection  soit  prorogée.  Le  trésor  du  grand-duché  est 
épuisé.  Des  secours  d'argent  sont  nécessaires  pour  subvenir  à  la  levée  des 
troupes.  Vouloir  bien  répondre  sans  tarder  au  contenu  des  présentes. 

IMiloiSciwi  Panowie,  bracia  y  przyiacicie  nasi  mili  a  taskawi, 

laie^my  pierwey  dall  znaé  przez  pisanic  nasze  wszem  WMoâciom 
m.  12 
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Radom  Koronnyni,  brad  naszey  railey  a  laskawey,  o  goncu  moskiew- 
skim  iz  przyszedi  do  Icgo  tu  Paiistwa  WX.  Litewskiego. 

A  na  len  czas  lo  ku  wiadomo^i  WMo^i(5w  donosimy,  iz  nie  dopusz- 
cj5ai§clego  gorica  do  Wilna,  dnia  wczorayszego  24septembraprzyimowa- 
Mémy  go  y  sluchali  tu  na  seymiku  naszym  w  Rudnikach,  pubUce  ;  ktory 
goniec  po  zwyklem  wysiowieniu  tytalu  Pana  swego,  opowiedziawszy 
nam  pokton  od  niego,  piçd  listôw  poda!,  trzy  listy  zawarte  przypisane 
do  IfCMo^d  slawney  y  É.  pamiçci  Pana  naszego  zmarlego,  y  list  ieden 
zawarly  do  wszecli  JMPanéw  Rad  Polskich  y  WX.  Litewskiego,  y  pî§ly 
list  gleyl  na  posly,  klôrzy  mai^  bydf  do  niego  poslani  z  Polski  y  z  Lilwy  ; 
ktôry  goniec  iz  zadnego  stownego  wskazania  do  nas  nie  mial,  udeslawszy 
go  dogospody  icgo,  y  namowiwszy  niiçdzy  sobç,  aby  sic  co  iakini  piiuyai 
potrzebom  a  naglym,  iezeliby  ktére  takie  w  lem  pisaniu  byly,  nie  omie- 
szkato,  zdalo  sic  nam  za  rzecz  polrzebn§  te  lisly  zarazem  otworzyc  y 
z  nich  wyrozumieé. 

Iakoz  naypicrwey  otworzyli^my  list  pisany  do  wszech  IMPanôw  Rad 
Koronnydi  polskich,  y  do  nas  WX.  Litewskiego,  y  czytan  iost  takze 
publiée  przy  wszyslkicb,  a  po  nim  y  gleyt  na  posly  nasze,  kiôrzy  do 
Moskwy  maiç  bydi  poslani. 

Potem  zostawszy  my  sami  tylko  Radni  w  zawarcia,  otworzyliémy  lisly 
od  kniazia  Wielkiego  Moskiewskiego  do  IKMo^i  pisane,  ktére  wszystkic 
listy  kniazia  Mo^kiewskiego  posylamy  ku  WMosciom  ;  z  ktôrego  to  pi- 
sania  obaczamy  to  nayprzôd,  ize^my  potrzebnie  prawie  otworzyli  te  listy, 
gdyz  vv  nich  nie  lada  odpowiedz,  aie  prawie  sama  przeslroga  o  ziemiç 
Inflantskç,  gdzieby  poslowle  od  WMo^iôw  z  Polski  y  tez  od  nas  z  Litwy 
do  niego  nie  przybyli  na  pewny  a  bardzo  krôtki  czas,  to  lest  w  miesi^cu 
oktobrzc.  A  chociaz  pogrôzk^  sw^  nainflanty  mierzy,  aie  obawiac  sic  po- 
trzeba,aby  gdzie  siçblizey  nie  rzucil,  iako  ten  ktory  ad  omnes  occasiones 
intentusy  aby  snadz  y  caput  ipsum  non  peteret,  nas  samych  w  Litwic, 
z  wielkiem,  a  prawie  na  oko  wiadomem  niebespieczenstwem  tego  tu 
Paiistwa.  A  iz  tak  krôtki  czas  zamîerzony  tey  przestrodze  albe  odpowie- 
dzi  od  kniazia  Moskiewskiego  (gdzieby  poslowie  od  nas  w  miosi^cn 
oktobrze  przybydz  do  niego  nie  mogli)  ze  na  Inflanty  zmierzyi,  a  Boze 
uchoway  zeby  nie  na  nas  ugodzié  cbclal,  przeto  zdaia  sic  nam  rzecz  po- 
trzebna,  tego  gonca  iego  zarazem  nazad  do  niego  odprawié  tu  z  Rudnik, 
iakoz  y  odprawili^my,  z  lem  iako  tç  odprawç  naszç  na  piëmie  ku  WMos- 
ciom  posylamy.  A  ii  tez  od  WMo^déw  y  nas  sp6Inie  dô  niego  odpra* 
wieni  bçd^  poslowie,  iako  nayrychley  bçdzie  mogio  bydz  ;  wszakoz  iz 
przedsif  podobno  poëpieszyé  sic  tak  niemog§  zeby  w  oktobrze  u  niego 
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bydz  mogli,  gdyz  do  tego  miesi^ca  od  wczorayszego  dnia  (iakoâmy  tego 
goâca  przyiçlj),  ienopiçé  dni  ;  a  to  izWMPanowie  Rady  Koronne  po  rài- 
nych  mieyscach  y  dalekich  mieszkai^c,  nie  moiecie  sic  tak  rychlo  znieâé 
porozumicniem  swem  z  sobç  y  z  nami  :  owa,  za  talcfi  odprawç  tego 
gonca,  l)çdzie  sic  chdal  zadzierzeé  z  pokoiem  do  tegoczasa,  p6ki  Panowie 
poslowie  nasi  do  niego  nie  przybçd^.  Ktôrego  goàca  cbcieliâmy  ku 
WMo^iom  poslaé,  aie  on  iacbaé  do  WMoi$ci6w  niechcial,  poâpieszai^c 
sic  nazad  do  Pana  swego.  I  pilua  a  wielka  potrzeba  tego,  abyâde  WMo^cie 
lych  poslôw,  okrom  wszego  dalszego  oinieszkania,  z  strony  swey  obrac 
y  odprawié  raczyli,  a  my  tez  takiez  z  strony  naszey  obierzemy,  zeby  na 
przyiacbanie  Panôw  posiôw  od  WMoâciôw  zawczasu  gotowi  byli.  Insiruk- 
cya  tez  Panom  poslom,  o  czem  y  iaka  bydz  ma,  iezeli  o  mir  wieczny 
albo  doczesny,  y  o  cokolwiek  przytem  daley,  potrzeba  aby^cie  WMo^e 
okrom  wszego  omieszkania  z  nami  spéinie  lako  braci^  sw^  z  zdaniem 
swem  przez  pisanie  swe  znieëé  sic  y  porozumieé  raczyli,  ieby  sic  z  tem 
poselstwem  do  Moskiewskiego  nie  omieszkalo,  gdyz  wieikie  periculum 
in  mora,  iako  w  tem  sam  luiiai  Moskiewski  z  odpowiedzi^  y  prawie 
przestrogç,  zeby^my  go  potem  nie  winowalL  A  tak  gdzieby^e  WMoâcie 
z  tem  porozamieniem  swoiem  z  nami  okoto  odprawy  tego  poselstwa  na 
przedluzenie  iakie  odkiadaé  mieli,  musieliby^my  to  na  sobie  zadzieriy- 
waé,  iakoby  sic  ten  nieprzyiaciel  na  nas  niegotowych  nie  ruszyi,  czemu- 
by^my  bardzo  nieradzi,  bçd§c  w  tym  takim  spôlnym  zwi^zku  z  WMoâ- 
dami.  A  ii  w  tem  pisaniu  swem,  w  iiikiecb  do  IKMoëci  pisanycli,  kuiaz 
Wielki  Moskiewski  doklada  tego,  iakoby  pisarz  IKMoïki  Pan  Michat 
Ilarabarda,  bçdfic  postem  u  niego  od  IKMoéd,  podawal  wszystkie  zicmie 
Inflantskie  frymarkiem  za  Poiock  y  imienie  ziemie  Potockiey  z  zamkj, 
tedi  Pan  pisarz  Michal  Haraburda,  bçd^c  tu  na  tymze  seymiku  a  nas 
w  Rudnikadi,  iç  sprawç  dal  :  iz  iako  poruczenia  IKMo^i  nie  mial  na 
to,  tak  ani  podawal  kniaziowi  Moskiewskiemu  wszystkiey  ziemie  In- 
flaniskiey  za  Poiock  y  za  drugie  zamki  ziemie  Polockiey,  aie  iako  poru- 
czenie  mial  od  IKMo^i,  tak  iemu  podawal,  aby,  za  Poiock  y  z  innemi 
zamki  ku  temu  nalez^cemi,  przestal  na  pewnych  ktôrych  zamkach  zie- 
mie Inflantskiey  iemu  przyleglych,  nie  wspominai^c  nie  o  ziemie  Inflants* 
kiey,  a  pogotowiu  o  ziemie  xiçstwa  Kuriandzkiego,  pokazui^c  to  y  od- 
kazem  y  responsem  iemu  od  Moskiewskiego  danym,  ii  tam  niemasz 
wzmianki  o  wszystkiey  ziemie  Inflantskiey,  takze  ani  o  Kurlandzkiey, 
ieno  ze  podawal  kilka  zamkôw  Inflantskich  iemu  przyleglych,  zeby  za 
to  Polocka  y  zarakéw  k'niemu  nalcz^cych  postçpil  IKMoëci.  Dla  tegoz^ 
tegoz  czaso  y  sarazem  donosz^c  to  ku  wiadomoâd  WMo^ôw  Panôw 
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braci  naszey  opowledamy  sic,  iz  nielylko  z  przyczyn  w  piei'wszcm  przed- 

tem  pisaniu  naszem  do  WMo^iôw  pisanych,  dosyé  waznych  y  niema- 

lych,  a  naywiçcey  przc  wielkie  zapowietrzenie  nieinal  po  wszystkich 

mieyscach  w  tem  ta  Panstwie,  aie  niemniey  y  z  tey  samcy  tak  zoaczney 

a  niematey  trwogi  tcgo  Paôstwa,  z  tego  pisania  kniazia  Moskiewskiego, 

sanii  osobami  swemi  zadnym  obyczaiem  nie  mozemy  przybydf  ka 

WMo^iom  na  ten  seym  na  elekcy§i  nowego  kréla  zlozony  we  dwu  nie- 

dzielach  po  §.  Michale  o  milç  od  Lubllna.  Aie  iakoémy  przez  pierwsze 

pisanie  swe  z^dali  y  prosili  WMoi^ciôw,  tak  tem  wiçcey  ieszcze  teraz,  za 

tak  wielkiem  niebespieczenstwem  y  trwogg  nie  iedno  ziemie  Inflantskiey 

aie  y  tego  ta  wszystkiego  Panstwa,  zgdamy  y  prosiemy,  abyâcie  WMoâde 

ten  seym  na  elekcyç  nowego  Pana  na  inny  czas  dalszy  pomkn§ié  y  odiozyé 

raczyli,  a  teraz  o  tem  obmyëlaé  y  radzié,  iakoby  nietylko  zlemia  Inflantska 

pieoiçdzmi  na  ladzie  sluzebne  (dla  lepszego  abespieczenia  przedwko  tak 

wieiklemu  y  blizkiemu  niebespieczenstwu),  opatrzona  y  poratowana  bydz 

mogla,  aie  niemniey  y  to  samo  Panstwo,  WX.  Litewskie,  ktérego  skarb 

naywiçcey  ustawiczn§i  a  przedluzon^  woyn^,  y  z  oderwania  wieikiey 

czçëci  ziem  od  tego  Padslwa,  y  z  innych  przyczyn  tak  lest  wyoiszczon, 

ie  tez  to  y  u  samego  tegoz  nîeprzyiaciela  nie  iest  tayno,  iak  to  z  tego 

pisania  WMo^ie  wyrozumieé  raczycie.  My  z  strony  swey,  acz  togo 

wszyslkiego  co  potrzebnego  rozumiemy  ku  lepszemu  bespieczeiistwu 

tego  Paiistwa,  ile  z  nas  moze  bydz,  nie  zaniechamy  y  nie  opuszczeony 

postrzedz  y  opatrzyé  z  powinnoscie  swey,  gotowi  bçdoc  y  piersiami 

swemi  zastawiaéiiiç  przeciw  kazdema  nieprzyiacielowi  oyczyzny  naszey; 

wszakoz  pilna  iest  potrzeba  pomocy  y  posilku  od  WMoëciôw,  nie  tylko 

rad9  aie  tez  y  zalozeniem  nieiakiey  sammy  picniçdzy  na  ludzie  slazebne, 

iakoémy  o  tem  iuz  pierwey  nie  po  iedcn  kroé  do  WMPanôw  Bad  Roron- 

nych,  zwlaszcza  w  Knyszynie  przy  ciele  IKMoëci  bçd^cycli,  pisalî,  a 

widy^my  do  tego  czasu  nie  odzierzeé  nie  moglL 

To  tez  WMo^iom  oznaymaiemy,  iz  co  lis^M.  Pan  nasz  zmariy,  ieszcze 
za  zywota  swego,  oddaé  raczy)  starostwo  Uumborskie  w  Inflanciech,  po 
nieboszczyku  Pana  Mikolaiu  Zborowskim,  Pana  Andrzeiowi  Sapiezie 
woiewodzicowi  Nowogrodzkiemu,  ktôremu  y  na  rotç  iezdiiç  y  piesz§ 
sluibç,  na  tymze  zamku  IKMoëd  lisiem  swoim  przypowiedzieé  raczy), 
gdzie  sluzebnik  nieboszczyka  Pana  Mikotaia  Zborowskiego,  nieiaki  ladam, 
ten  tedi  bçd^c  na  tym  zamka  nieboszczyka  Pana  swego  zostawiony  (y 
iako  tego  sprawç  mamy),  zebrawszy  sic  z  niemal^  czeladni§i,  pod  prc* 
textem  y  na  iniiç  IMPanow  Zborowskich,  Panu  Sapiezie  tego  zamka 
Rumborskiego  pu^cié  y  postçpié  nie  chcc,  iakoz  y  do  tego  czasu  icszczc 
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nie  post§pii  ;  czlowiek  obcy  y  postronny,  y  w  tych  Padstwiech  nie  osia<tty 
ani  znaiomy.  Przeto  pilno  potrzebs^  napomnienia  do  IMPanôw  Zborow- 
skich,  aby  EVIo^e  rozkazali  temu  Czechowi  z  tego  zamku  zlachad  y 
pu^ié  go  w  rçce  Panu  Sapiezie  woiewodzicowi  Nowogroclzkiemii. 

Ktére  wszystkie  rzeczy  y  potrzeby  zicmskie,  iako  pilne  a  waznc,  tak  y 
prçdkiey  a  nieomieszkalney  odprawy  potrzebai^ce,  przypu^ciwszy  ku 
wiadomoëci  WMPanéw  braci  naszey  miley  y  laskawey,  pllnie  z^damy  y 
prosiemy  o  nieomieszkany  respons  y  rycbl§i  odprawç  we  wszyslkiem  : 
gdyt  w  rzeczacb  takowych  wiadomych  prawie,  pericuîosa  est  quasvis 
mora  et  cunctatio.  Go  wszystko  puszczaific  m§idrema  a  rostropnemu 
Wlkf Panôw  braci  naszey  miley  y  laskawey  baczenia,  siebic  przyiem  y 
powolno^  swe  braterskie  y  przyiacielskie  WMo^om  zalecamy. 

Dan  z  Radnik  25  seplembra  1572. 

Po  napisaniu  lego  lista  naszego  ka  WMosciom,  tcn  goniec  Moskiewski 
po^i  do  nas  Rad  tego  Paûstwa  powiadaigc,  iz  kniaz  Wiclki  Moskiewski 
wslcazal  przezed  za  pewn^  rzecz  iz  ley  zimy  przysztey  car  Perekopski 
z  woyskiem  ma  bydÉ  w  Ulwie  ;  ktôry  acz  tç  przestrogç  czyni,  aie  nie- 
wiedzied  iezeli  nie  sam  na  to  car  naprawii,  acz  w  tem  wbkazaniu  swcm 
doklada  przyczynç  ley  przestrogi,  ie  IKMoi^  Pan  nasz  zesziy  przc- 
strzedz  go  raczyl  o  praktykacU  niemicckicli  przeciwko  niemu  ,  allx)  tez 
przeto  tç  przestrogç  czyni,  zeby^my  sic  zabawiwszy  okolo  opatrzania 
obrony  swey  wlasney,  zaniecbaii  ziemie  Inflantskiey  na  kl6r§  sic  on 
nsadza. 

WMoâciôw  zyczliwi  bracia  y  przyîaciele. 

Waleryan  biskup  Wilenski.  Mikolat  Nardszewicz  podskarbi 

GEORGiDsepisc.  Samogiliœ.  ziemski. 

NiGOLAUS  Pag  episc  Kijoviensis.       Mikolat  Krzyszt.  Radziwill. 
Ierzt  OszczTK  woiew.  M^cisiawskL    N.  Radziwill  palat«  Vilnensis. 
IIrehory  Wollowicz.  Stefan  Zbaraîski  woiew.  Trocki. 

Ian  Chlebowicz  kaszt.  Minski. 
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SLOWA  WIELKIEGO  KNIAZIA  MOSKIEWSKIEGO  DO  ICHMOét 
PANÔW  RAD  KORONY  POLSKIEY  Y  WIELKIEGO  XIÇSTWA 
LITEWSKIEGO  PRZEZ  FIEDORA  ZIENKOWICZA  WOROPAIA, 
POSLAlSCA  OD  PAlSSTWA  POLSKIEGO  Y  LITEWSKIEGO,  ROKU 
PO  éMIERCI  KRÔLA  POLSKIEGO  ZYGMUNTA  AUGUSTA  WSKA- 
ZANE  Y  Z  RUSKIEGO  IÇZYKA  NA  POLSKl  PRZEL020NE. 

Bibliothèque  du  prince  Cxarloryski;  Teka  Naraszewicza,  exmss.  Bibl.  Zaluski,  396. 

Compte  rendu  de  la  mission  de  Zienkowicz  Woropay  envoyé  vers  le  tsar  par  les 
sénateurs  du  royaume  et  du  grand-duché.  —  Ivan  exprime  ses  regrets  de 
la  mort  de  son  bon  frère  le  roi  de  Pologne.  Le  trône  étant  vacant,  les  Polo- 
nais devraient  choisir  le  tsar  pour  leur  souverain.  Avantages  de  celte 
combinaison.  Promesses  d'Ivan.  Il  offre  de  restituer  Poloçk  contre  la  cession 
de  la  Uvonie. 

Klôry  goniec  przyszedlszy  do  Moskiewskiego ,  poczçl  Moskiewski  do 
niego  môwié  terni  slowy,  lui  go  od  siebie  odprawui^c  :    ■ 

Fiedorze  Zieiikowlczu  Woropalu,  przyszedleiâ  do  mDie  od  Panôw  swych 
Polskich  y  Litewskich,  y  przyniosleâ  mi  od  nich  list,  ktôry  ia  przed  sobç 
roskazal  czytaé,  y  z  niego  dobrze  wyrozumialetn  lo  co  pisz^,  oznaymui^c 
mi,  iz  z  woli  bozey  brat  môy  Zygmunt  Aagast  z  bo2ey  laski  Krôl  Polski, 
y  Wielki  Xi§ze  Lilewski  umart ,  o  czem ,  aczemem  przedtem  ^âzai, 
iedoak  temu  nie  wierzylem,  gdyz  nas  Pany  chrze^iaiiskie  czçslo  mora^, 
a  my  iednak  do  woli  bozey  iyiemy«  Lecz  luz  teraz  wierzç  y  âmierci  brata 
mego  ialuiç  ;  a  tem  wiçcey  tego  zaluiç,  iz  go  Pan  Bôg  do  chwaly  swey 
âwiçtcy  wzi§l  tak,  ze  nie  zostawil  po  sobie  brata,  ani  syna,  ktôryby  o 
iego  duszy,  o  dele  piecz§  mial,  wediag  dostoyno^ie  krélewskiey.  Zosta  • 
wl!  dwie  siostrze ,  iednç  za  mçiem  (on  wie  iaki  zywot  iey),  a  droga 
panna,  ktôrey  nie  zostawit  opiekuna,  lecz  o  tey  Bog  przemyâlawad  bç- 
dzie.  Zaczem  y  wasi  Panowie  Poiscy  y  Litewscy  s§  teraz  bez  giowy,  bo 
chociaz  w  Koronie  Polskiey  y  w  Wielkiem  Xiçstwie  Litewskiem  iest  wielc 
glôw,  iednak  iedney  dobrey  nie  masz,  wedlug  ktôreybyëdc  sic  sprawo- 
wac  mieli,  a  do  niey  ze  wszystkiembyëcie  sic  znaszaé  y  uciekac  mogli, 
tak  iako  potoki  sic  albo  wody  do  morza  ikiekaiç. 

Acze^my  z  bratem  swym  Zygmuntem  Augustem  w  gniewie  byli  czas 
nie  maly ,  wszakoz  iuz  bylo  poczçlo  przycbodzic  do  dobrey  prayiaznie 
miçdzy  nami,  co  iz  do  konca  nie  doszlo,  a  onego  Pan  Bôg  z  tego  swiata 
do  chwaly  swey  wziçil,  tedi  teraz  za  takiemi  naszemi  niezgodami,  rçka 
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pogaiiska  bierze  gérç,  a  chrzeiSciaiiska  rçka  nizy  sic,  y  krew  sic  w  niey 
rozlewa.  A  przetoz  wasi  Panowie,  bçd^c  na  ten  czas  bez  Pana,  kiedyby 
chcieli  nas  sobie  za  Pana  wzi^é,  sa  mi  by  to  dobrze  obaczyli  y  poznali, 
lakiegoby  ze  mnie  obroiicç  y  dobrego  Pana  mieli.  Y  w  tcmby  sic  moc 
pogaiiska  nie  wywyzszyla,  aie  owszem  dobrzeby  sic  zniiyé  musiala  ;  a 
nie  tylko  poganstwo,  aie  ani  Rzym,  ani  iadne  inné  krôlestwo  przeciw 
nam  (za  {yomoc^  boi§)  oburaydby  sic  nie  mogio,  gdyby  byio  iedno  krô* 
Icstwo,  y  ziemie  wasze  za  iedno  z  nami  staly.  Y  cbociai  wiele  iest  takich 
w  ziemi  waszey,  ktôrzy  môwi^  iiem  iest  z!y  y  popçdliwy,  toé  prawda 
iem  ci  gniewliwy  y  zly,  sam  sic  w  tem  nie  cbwalç  ;  aie  iednak  niech  miç 
kto  spyta,  na  kogo  ia  zly  7  odpowiem  iemu  na  to  :  iz  kto  przeciwko  mnie 
zly,  na  tego  ia  tez  zly  ;  a  kto  dobry,  tema  ladcach  y  szalç  z  siebie  zlo- 
iywszy  daé  nie  pozaluiç. 

Ta  stoi^cy  Maliuta  Skaralow,  iego  radny  Pan,  terni  dowy  rzek),  po- 
chlebiai§ic  mu  :  êwiçty  czarzu  y  Hospodariu  przeslawny,  skarb  tw6y 
hospodarski  nie  iest  ubogi,  sk§d  naydziesz,  kiedy  czem  kogo  podarowad 
chcesz. 

A  zatem  kniai  Moskiewski  môwil  :  Wiem  iz  nie  iest  tayno  Panom 
Polskim  y  Litewskim  o  bogactwie  dzlada  y  brata  mego  ;  aie  ia  y  od  dziada 
y  od  oyca  skarbu  y  ziemie  teraz  wiçcey  we  dwôynasôb  mam.  Aie  sic  to 
od  rzeczy  môwi ,  gdyz  wasi  Panowie  nie  dzlw  iz  swoie  hidzie  mflai§, 
tak  iako  oni  lakoï  Pany  swoie  miluiç.  A  moi  ludzie  przywiedli  miç  na 
Krymskiego  cara  lud  tatarski  we  dwie  mile,  ktôrycli  bylo  czlerdzie^ci 
tysiçcy,  a  ze  mnç  tylko  szeéé  lysiçcy  :  rôwnoli  to  bylo  7  niech  kazdy  oba- 
czy.  leszczem  k'temii  nie  wiedzial,  bo  acz  przede  mnç  szlo  szeëciu  woie- 
wodôw  z  wielkiemi  hufami ,  w^zakic  mi  o  tym  Indu  Krymskiego  znaé 
nie  dali,  ktôrzy,  chociai  im  bylo  trudno  wygraé  przeciw  tak  wielkim 
ladztom  nieprayiacielskim,  iednak  straciwszy  kilka  tysiçcy  ludzi  moich, 
by  mi  byli  przynaymniey  przyuie^li  bicz  albo  pnhç  tatarskç,  tedybym  to 
byl  od  nich  za  wdziçczn§  rzecz  przyiçl.  Lecz  y  natenczas  mocy  tatarskiey 
ni  k^ska  sic  nie  balem ,  iedno  iiem  widzial  zmienno^  y  zdradç  ludz 
swoich,  tedi  od  ludzi  tatarskich  malo  na  stronç  odwrôcilem  sic.  A  w  tym 
czasie  Tatarowie  w  Moskwç  miasto  wtargnçli,  aie  gdyby  byla  Moskwa 
roiala  ludzi  z  tysiçc  do  obrony,  tedi  by  sic  byla  obronié  mogla  ;  ktércy 
gdy  wiçkszy  lud  bronid  nie  chcial,  a  iako2  mnieyszy  lud  bronié  mial  7  Y 
iut  bylo  Moskwç  spalono,  a  mnie  przccie  o  tem  nie  oznaymiono.  Rozu- 
mieyze  iaka  tu  zdrada  ludzi  moich  przedw  mnie  byla  !  Zaczem  \té\\  iest 
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kto  skaran,  ten  iesl  podiug  winno^ci  swey  skaran.  Aie  prc^zç  clç  :  u  was 
zdradiceie  karzg ,  czyll  im  przepuszczai^  7  mam  za  to  il  karz^  :  B\l 
w  Wilnie  u  was  Wiktorzyn,  ktôry  acz  do  mnie  byi  pisal,  icdnakiem  iema 
na  iego  pisanie  nie  odpisai  ;  ieszcze  zmôwiono  bylo  na  mnie  y  tç  wie^ 
paszczono,  iakobym  la  temuz  Wiktorzynowi  radzil,  ieby  o  gardlo  brata 
mego  przyprawll;  lecz  sam  Bôg  lepiey  wie,  iiem  o  tem  nie  myëlal,  anl 
Wiklorzyn  mial  odemnie  tego  wskazania,  tak  iako  byla  wic^  iiby  do 
mnie  on  pisaé  mial,  a  to  iego  pisanie  do  mniè  nie  doszlo  :  zatcm  iest 
poyman  y  skaran.  Otoi  widzisz,  ii  tei  y  w  waszych  ziemiacb  zdraycom 
nie  przepuszczai^.  Powiedzie  Panom  Polskim  y  Litewskim  aby,  o  wszyst- 
kiem  naradziwszy  sic  y  namôwiwszy,  do  mnie  posly  swe  rycldo  poslali  ; 
a  ie^i  to  Pan  fi6g  bçdzte  dadi  raczyl,  ie  ich  Panem  zostanç,  tedi  to  Boga 
naprzôd  obiecuiç  y  on>m  tei  :  iz  cbcç  w  prawiech  icb  y  w  wolno^ciach 
wcale  zachowaé,  y  k'temu,  bçdzieli  potrzel)a,  ieszcze  im  tem  wiçcey 
przymnoiç  y  z  serca  udzlelç.  laé  tu  o  swey  dobroci  albo  tei  y  zlo^i  po- 
wiadaé  nie  chcç,  iedno  kiedyby  B6g  dal,  iiby  Panowie  Poiscy  y  Utewscy 
tu  do  mnie  aXbo  do  dzieci  moich  swe  syny  na  duzbç  sylali,  ciby  doznad 
tego  mogii,  iakom  ia  iest  ziy,  y  iakom  dobry  a  Pan  miioderny.  Temo 
niechay  sic  nie  dziwui§  ii  zdraycy  moi  o  mnie  ile  môwi^,  gdyiim  to  iest 
przyzwoita  aby  o  paniech  swych  ileméwiii  :  a  cboébym  tez  onych  y  nay- 
bardziey  uczcii  y  udarowal,  iednak  o  mnie  ile  môwiénigdy  nie  przestanf. 

S9  tam  iudzie  ktôrzyz  moiey  do  waszey  ziemie  przyiachali:  ci,  ie^li 
poczul^  iz  Panowie  l'olscy  y  Lilewscy  chc^  miç  za  Pana  sobie  wzi^d, 
trzeba  sic  obawiaé  aby  do  inszey  ziemie,  alx)  do  Ordy,  abo  do  Turek 
ztamt^d  nie  ziachali.  Miecbayby  Panowie  wasi  temu  wczas  po  cîchu  za- 
biegali,  iakoby  sic  tam  zadzieridi,  a  ia  im  tego  pod  przysiçg^  boi^  pa- 
miçtad  nie  chcç. 

Kurbski do  waszey  ziemie  przyiacba);  obacz  proszç  :  ten  na 

syna  swego  starszego  tam  ukazui^c  powiedzial  :  a  oio  tego  matkç  dzie- 
ciçcia,  a  zonç  moiç  mi  wzi§l  ».  A  ia  0  tem  Bogiem  sic  âwiadczç  izem  nie 
mysiii  abym  go  skarad  mial,  iednom  to  wprawdzie  my^Iii,  ui^d  uiu  nieco 
dygnitarstw  y  urzçdy  pobrad,  alem  go  potem  uialowad  mial  :  a  on  sic 
tego  obawiaific  do  ziemie  Litewskiey  zalem  ziachal.  Kiôremn  niechby 
Panowie  wasi  urzçdy  wziçli,  y  toopalrzyli,  zeby  on  ztamtçd  gdziekolwiek 
wyszedlszy,  abo  tez  y  do  ziemie  moiey,  na  przekazie  mi  potem  nie  byl. 

Go  sic  dotycze  Inflanlskiey  ziemie,  w  tey  mierze,  kiedyby  Pan  Bug 
chcial  zeby  i>anowie  mnie  sobic  za  Hospodara  mieli,  tediby  Inflanty, 
Moskwa,  Nowohorod  y  Pskôw  za  iedno  bylo.  A  ie^liby  mnie  sobic  za 
Pana  wzi^d  nie  clicieli,  tedi  niechay  do  mnie  posly  wicikie  poszl^,  kt6~ 
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rzyby  z  natni  dobre  postanowienienczyDlé  mogli.  leâliby  tei  szlo  Panom 
Polskim  y  Liiewskim  o  Potock,  tedi  ia  o  Polock  niestoiç,  ze  wszystkleml 
lego  przygrodki,  y  ie^liby  ieszcze  co  przyszio  kMemu  y  mego  wlasnego 
Mwkiewskiego,  y  tego  odstçpiç,  a  oni  niechay  mi  w  Inflanciech  postçpi^ 
po  Dfwjnç:  azalem  niech  nam  bçdzie  wieczne  przymierze  z  Lîtwç,  ktôre 
z  naini  niechay  Panowie  Poiscy  y  Litewscy  teraz  postanowi^,  a  ia  na 
dzieci  swoie  kl^twç  wtoiç,i£  my  y  oni  z  Liiw^  woyny  wiei^nie  bçdziemy, 
p6ki  rodu  moiego  dostawa. 

A  co  siQ.dotycze  synôw  moicb,  ie^liby  Panowie  ktôrego  sobie  za  Pana 
wziçé  chcieli,  tych  u  mnie  tylko  dwa,  tak  iako  dwie  oczy  w  giowie,  a 
gdziebym  od  siebie  ktôrego  z  nich  oddaé  mia},  nieinaczey  iakoby  z  czio« 
wieka  serce  wyrwaL 

lest  w  waszey  ziemi  Polskiey  y  Litewskiey  wiara  Lulera  Marcina,  za 
ktôr^  ludzie  obrazy  burz^  :  tym  sic  mnie  za  Pana  wzi^é  nie  widzi.  Lecz 
ia  0  tych  nic^ego  môwié  nie  bçdç,  bo  Pismo  i)oze  nie  iest  na  broii  y  na 
gniew,  tylko  na  cicho^é  y  na  pokorç  dane.  Ty  iednak,  poâle,  pamiçtay 
méwié  Panom  swym  Polslûm  y  Litewskim  zeby  do  nas  posly  swe  nie  nie 
mieszkai§c  poslali,  a  ludzie  dobre  ieby  poslali  tak,  iihy  z  dobrego  posta- 
nowienia  zle  nie  bylo  :  iako  lan  z  Krotoszyna,  acz  içzyka  nie  umie,  aie  iest 
czlowiek  rostropny  y  gladkomowny  ;  ktôry  by  miç  by!  sw^  gladkç  mow^ 
y  perswazyami  nie  ui^,  na  ten  czas  kledy  miç  byl  ieden  z  Panôvv  waszych 
zafrasowal,  niewiedzieé  coby  bylo  ;  Ostaffiey  WoUowicz  byl  u  mnie  dwa- 
kroé,  y  ten  czlowiek  iest  dobry  ;  lerzy  Tyszkiewicz,  ten  tei  by!  u  mnie, 
ledno  iz  iest  czlowiek  gniewiiwy  tak,  iz  zatem  nie  moie  miçdzy  nami 
w  tey  mierze  postanowienia  dobrego  uczynié.  Ieszcze  czaiç  iednego 
czlowieka  bacznego  y  godnego,  Mikolaia  Naruszewicza  podskarbiego 
Ulewskiego  :  o  tym  powiedam  zc  iest  czlowiek  roslropnyy  bogoboyny. 
A  co  ka  mnie  Panowie  Rady  Polskie  y  Wielkiego  Xiçstwa  Litewskiego 
pisali,  iebym  ia  postanowione  przymierze  do  konca  dzferzal  y  onym 
gleyt,  na  piëmie,  na  posly  wielkie  poslal  :  tedi  ia  do  czasu  naznaczonego 
y  przymierze  przerzeczone  dzierzeé  bçdç,  y  gleyt  iuz  pisz§,  y  tobie  iutro 
z  odpisem  odprawa  odemnie  dana  bçdzie. 

Potem  goniec  ten  tak  odprawion  bçd^c,  wyszedlszy  za  nim  Maliuta 
Sknratow  môwil  iemu  upominaiçc  go  : 

Niechay  Panowie  Poiscy  wasi  wczas,  a  nie  nie  mieszkaiçc,  posly  swe 
do  Hospodara  poszlg,  coby  zatem,  gdzieby  w  czas  nie  przyslali,  dobre 
postanowienie  dcm  sic  postanowienlcm  nie  sialo. 
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WYPié  IZ  KNIH  POSOL'SKICH  LIETA  7081- 
Bibliothèque  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  act.  metric.  U.  D.  Lilbuan. 

Extrait  des  registres  de  la  chancellerie  de  Moscou.  —  Est  arrivé  Zienkowicz 
Woropay^  porteur  d'un  message  adressé  au  tsar  par  les  sénateurs  polonaii 
et  lithuaniens,  lesquels  annoncent  la  mort  de  leur  roi,  demandent  le  main- 
tien de  Ja  paix  et  un  sauf-conduit  pour  les  ambassadeurs  qWils  doivent 
prochainement  envoyer. 

Prlczzal  k  Caria  i  Wielikomu  Kniaziu  Iwanu  Wasil'ewiczu  wsieiaRiisi, 
Korony  PoPskoy  i  Wielikoho  Kniazestwa  Litowskoho  ot  Panow  Rad,  et 
Frantiszka  Krasinskoho  biskupa  Krakowskoho,  da  ot  B'elicîana  biskapa 
Wilenskoho,  da  ot  woiewody  Wilenskoho  Mkolaîa  lurîewicza  Radzi- 
wilta,  ot  Stefana  Zbaraiskoho  woiewody  Trockoho,  ot  lana  laronimowa 
Ghodkiewicza  starosty  2eiiioytskoho  (de  Samogitie)  honiec  Fiedor  Zied- 
kowicz  s  hratnoiami. 

A  Hospodar  w  tu  poru  byl  w  Staricie, 

A  w  hramotach  Pany  Rady  pisali  : 

0  tom  czto  Hospodaria  ich  Zygimuota  Awhusta  nie  stalo  i  ko  wsiemby 
panstwam  i  ziemliam  Hospodaria  ich  dierzat'  mir  po  swoiey  picremir- 
noy  hramotie,  a  woyny  nie  podnosili  i  rati  nie  aczyniti  ;  y  w  ziemliu  In- 
flianlskulii  wslupati  sia  i  woiewati  Hospodarby  nie  wieliel  do  pieremir- 
noho  sroku.  I  list  swoy  opasnoy  na  borszîe  posiy  ich  Hospodar  postal iby 
raczil  do  nich,  czerez  ich  posiaiica.  A  dokoichmicst  posiy  budut,  doiicch- 
bymiest  s  oboiey  slorouy  mir  i  pokoy  dierzat'. 

A  prawi!  honiec  ot  Panow  Uad  Hospodaria  czdobitle.  Da  priwez 
k  Antontu  Mîtropolitii  hramotu.  Da  ko  Kniaziu  furîu  Takmokowu  bra- 
motuz  :  napisali  Kniazia  lurïa  boiariucrm  i  namiestnikom  i  woiewodoiu 
Moskowskim. 

1  Hospodar  Car  i  Wielikiy  Kniaz  litowskoho  hoiica  otpiislil,  a  po^ad 
s  nim  k  Panam  Radam  hramotu,  a  w  hramotic  pisat  : 

0  tom  czto  bisurmanskaia  ruka  wyzitsia,  a  christîanskaia  ruka  uszczy- 
pok  prininiaict  :  hospodary  chrislîanskîe  swadialsia  i  oskudy waiut,  bisur- 
manskïe  hospodary  rozmnozaiutsia.  A  Hospodar  zelaiuczi  niezhody 
chrislTanskîa  prituszyl'  i  wieduczy  ich  sklonnost',  dla  pokoiu  christîan- 
skoho  choczet  dodierzat*  mirnoic  stanowlenïe  po  pleremirnym  hramotam 
dotiechmiest  iak  pody  ich  u  Hospodaria  budut  i  doliowor  uczinlat  I 
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oamiestDikam  i  woiewodam  po  horodam  zakazaf  wielit  cztob  niwczem 
nie  zadirali,  i  rati  ni  woyny  nie  naczinali  ;  i  horodow  i  ziemiel  cztob  nie 
zasiedali,  i  nowych  horodow  nie  stawili,  no  naprotiw  iiliby  spokoyno  po 
pleremirnym  [bramotam  dokolia  posly  a  Hospodaria  badut.  Â  onib,  na- 
miestniki  hospodarowy,  poiomuz  wielieli  w  swoich  horodiech  ieho,  li- 
towskoho  posla,  podleriati  w  Wiaéinie,  Drohobyzie  i  w  Smolenskie,  do- 
tiechmiest  iakFicdorMiasoiedow  na  rubiei  priediet  ;  a  iakpriediet  Fiedor 
i  woiewodam  Smolenskim  poslannikow  rozmienitl 


LITERiE  A  SACRA  CiESAREA  MAJESTATE  AD  ORDINES 

REGNI  POLONIiE. 

Bibliothèque  du  prince  Gzartoryski  ;  Teka  Narutzewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  364. 

Maxihilianus  Secundus  Diyina  favente  Glementia  elegtus  Ro- 
manorum  ihperator»  semper  augdstds. 

Reverendissinii  in  Christo  Patres,  Reverendi,  Venerabiles,  Illustres, 
Speclabiles,  Magnificl,  Egregii,  Nobiles,  Honesti,  Providi  et  Circumspecti, 
sincère  Nobis  dilecti.  • 

Ablega^imus  ad  Devotiones  Vestras  et  Vos  Illustrem,  Generosos  et 
Magnificum,  fidèles  Nobis  dilectos,  Gailhelmum  de  Rosenberg  in  Kru- 
mann,  Rectorem  domus  Rosenbergiae,  et  Vratislaum  Dominum  de  Pern- 
stein  in  Tomaschôw,  Proscbnitz  et  Leytamyâl,  militem  Ordinis  Aurei 
Yelleris  »  Nostros  Gonsiliarios ,  ac  Regni  Noslri  Bohemiœ  Supre- 
mos  Burgravium  et  Gancellarium,  ut  Devotionibus  ac  Dilectionibus 
Vestrîs  acVobis,  non  solum  summum  eum  dolorem,  quem  ex  Serenis- 
simi  quondam  Princlpis  D.  Slgismundi  Augusli,  Régis  Poloniae,  Magni 
Ducts  Lithuani»,  etc.,  consanguine!,  sororii  et  Princlpis  Nostri  cha^ 
rissimi  obitu  cœpimus,  déclarent,  simulque  cognitum  reddanl  Nostrum 
erga  Inclytum  istud  Regnnm,  adeoque  Devotiones  et  Dilectiones  Vestras 
ac  Vos  sincerissimum  animum,  voluntatem  atque  studium,  verum  etlam 
alia  nonnuUa  exponant,  quae  ad  ejusdem  Regni  commodnm,  salutem, 
quietem  et  securitatem  maxime  pertinent,  uti  Devotiones  et  Dilectiones 
Vestrae  ac  Vos  ex  ipsis  coram  intellecturi  estis.  Quocirca  DD.  Vestras,  ac 
Vos  bencTOle  hortamur  et  requirimus,  ut  prsnominatis  Oratoribus 
Nostris,  non  modo  bene volas  aures  praeberc,  sed  et  in  bis  rébus,  quas 


188  HENRI    DE    VALOIS. 

DD.  Vestris  ac  Yobis  simul,  vel  separatfm  exposfturi  ac  Vobiscnin  tracta- 
turi  sant  plenam  et  indabilatam  Gdem,  perinde  ac  si  Nos  ipsos  loquen- 
tes  audiretls,  praestare,  Yosqae  in  iisdem  taies  exhibere  velitis,  uU  et 
amplissimi  Isiias  Regni  incolumiias,  ac  complares  alis  gravissims  cause 
ûc  rationes  suadent  atque  postulant,  et  nos  de  integritate  Veslra,  ac 
prsclaro  erga  Nos  Fitiosque  Nostros  studio  et  voluntate  plane  conGdi- 
mus.  Nobis  vero  una  cum  iisdem  Filiis  Nostris  charissimis  vicissim  se- 
dulo  curœ  erit,ut  Devotlonibus  et  Dilectionibus Vestris,  ac  Vobis  Nostram 
benevolentiam  et  gratitudinem  per  omnem  occasionem,  re  ipsa  qnam 
maxime  testatam  reddamus, 

Datum  in  civitate  Noslra  Vienna,  die  ii  Augusli  anno  Domini  1572, 
regnorum  Nostrorum  Romani  x,  Hungarici  ix,  Bohemici  vero  xxiv. 

Maximilianus. 

Jo.  Bab,  Veber. 
Ebernburgen. 


EXEMPLUM  LITERARUM  A  CYRO  ROMANORUM  IMPERATORiS 
AD  DEFUNCTUM  REGEM  ORATORE  AD  JOÂNNEM  ALPHONSUM 
GASTALDUM  EJUSDEM  IMPERATORIS  NUNTIUAI  DATARUM. 

Bibliotlièqae  da  prince  Gzartor^'ski  ;  Teka  Nanisxcwicza,  ex  mss.  Bibl.  Zal.,  364. 

Cyre  h  Gastald.  —  J'ai  été  heureux  d'apprendre  que  vous  avez  vu  la  prin- 
cesse Anne.  On  peut  avoir  confiance  entière  dans  Commendon.  Je  conti- 
nuerai à  faire  tous  mes  efforts,  en  dépit  des  obstacles.  Pruszkowski  (c'était 
un  des  agents  de  l'empereur)  va  passer  secrètement  en  Prusse.  Je  me  ren- 
drai peut-être  moi-même  auprès  de  la  priticesse. 

Milo^iwy  Panie, 

Bardzom  sic  uradowai  z  iistu  WMo^  pisanego  do  mnie  dnia  23  augu- 
sla,  w  ktôrym  mi  WMoâé  donosisz  ieà  przyiachal  do  I^ocka  do  Krôlewny 
Milo^iwey  Pani,  oznaymuiçc  leymo^ci  y  npewniai^c  i§i  o  szczcrey  prze- 
ciw  iey  Gesarza  legomoâci  cbçcie.  Bez  chyby  byla  leymoâé  \uï  nachylona 
y  zwçtpiona  z  inszych  ludzi  namôw  nieprzyiafliwych  :  a  to  granlownie 
wiedf de,  ze  ieden  myél^c  o  krôlestwie,  pocz^I  dziaé  sialki  naszym  )o- 
wom  bardzo  przeciwnc.  O  czem  zem  pisal  do  nuncyusza  papieskiego, 
moiesz  WMoëé  y  w  tem  y  w  innych  rzeczach  do  tego  nalezacych  z  nim 
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konferowaé»  albowiem  iest  wiernym  slng^  y  zyczliwym  Cesarzowi,  naszema 
mitoëciwemn  Panu,  y  kHemu  i2  poznal  tego  tu  narodu  Polskiego  dumy 
y  affekla  y  obchodzié  sic  z  niemi  umie  :  a  niedziw,  bo  sic  ich  przez  te 
kilka  lat,  by  wszy  w  Polscze,  nauczyl,  y  rzeczy  wielkie,  wazue  a  taiemne 
bçd^c  ta  sprawowaL  A  przez  to,  dla  tego  to  WMo^i  piszç  iz  wiem  ze 
ten  bçdzle  wiedzial  y  umlal,  iako  siuzyé  Cesarzowi  IMo^ci.  la  tez  z  Pa- 
nera lerzym  Pruszkowskim  czyniemy  co  mozemy,  acz  mam  y  niektôre 
przeciwniki  z  ktôremi  mamy  piekla  dosyé  ;  a  wszakze  nie  leste^my  bez 
nadzieie,  a  Bog  niechay  szczç^cL  Ten  mianowany  Pan  Pruszkowski  ie- 
dzie  potaieinnje  przez  Pruskç  ziemiç,  aibo  iatro  aibo  w  niedzielç  wyiez- 
dia.  Mnie  iezeli  wypchn^  od  ciala  krôlewskiego,  poiadç  Krôlewny  tey- 
moki  pocalowaé  rçkç,  kl6rey  tak  rad  sluzç  iako  wie  y  iakom  zwykL 

Sam  nie  mam  iako  Jistôw  przesylaé  na  dwôr  Gesarza  IMo^,  chyba  sigc 
swe  wlasne  na  Wrodaw  ;  pocztarze  nie  âmieig  biegaé  daley  Krakowa,  a 
zwlaszcza  tez  piesi  kuryerowie. 

A  z  tem  sic  WMo^i  zalccam,  etc. 

Dan  z  Knyszyna  d.  30  augasla  1572. 


LITERiE  A  GASTALDO  AD  D.  DE  ROSENBERG  ORATORE 
ROMANORUM  IMPERATORIS  DATiE. 

Bibliolhèquo  du  prince  Ciartoryski;  Tcka  Naruszowicza,  ex  mes.  Bibl.  Za!.,  364. 

Gastald  à  Rosenberg.  —  Un  juif  m'a  remis  votre  lettre.  Mon  humble  avis  est 
que  vous  clierchiez  à  voir  la  princesse.  Essayez  de  gagner  Tamitié  du  pa- 
latin de  Sandomir  ;  il  peut  beaucoup.  On  va  tenir  une  assemblée  à  Radzie- 
jow,  tâchez  d'y  aller  ;  sinon  j'irai  moi-môme  vous  trouver  :  j'ai  des  choses 
importantes  à  vous  communiquer. 

O^wiecony  Panie, 

Dzii,  wt<!>rego  dnia  septembra,  przyniùsl  ml  zyd  od  WMo^ci  list,  z  ktô- 
regom  wszystko  wyrozumial.  Przy  tem  tak  mi  sic  zda,  mem  glupiem 
zdaniem,  iébyi  WMoëd  co  nayi7chley  przymkn§l  sic  sam  ku  Kiô- 
lewnie  leymo^ci,  dla  wielu  przyczyn  y  respektôw,  kiore  ia  ustnie 
WMoéci  powiem  ;  a  iezeli  sic  to  WMo^d  nie  zda,  day  mi  WMosé  znaé, 
l(çdy  mam  WMoki  naleàé,  albowiem  mam  napowiedziec  WMo^i  wielc 
rzeczy  zbyinie  potrzcbnych.  O  to  sic  tez  WMo^  staray,  abyâ  WMoâé 
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mégi  przyi^é  do  uprzeymey  y  otworzysley  z  woiewodç  Sandomier^ddin 
przyiaznie,  na  czem  sila  nalezy.  Teraz  bçdzie  ziazd  w  Radzieiowie,  gdzie 
bçd9  arcybiskiip  Gnieznleiiski ,  bbkup  Plocki  y  innycb  wlelu  Paoôw  : 
mialbyâ  sic  WMoëé  wszdakim  sposobem  staraé,  aby  sic  WMo^  sam 
przymkn§}  owçdy.  Odsylain  WMo^l  tego  zyda,  kapilem  ma  konia  aby 
lem  prçdzey  u  WMo^i  byl,  a  iezeliby  WMoiSé,  môy  moédwy  Pao,  nie 
niôgl  sam  ziemi?  bydz,  dla  wielu  przeszkadzek  y  niewczasa,  tedi  WMo^ 
Wislgi  lepiey  y  prçdzey  bçdziesz.  A  gdzieby  to  wszystko  bydz  nie  moglo, 
day  mi  WMo^  znaé,  a  ia  chociem  zle  zdrôw,  przyiadç  ku  WMo^i. 
Lasce  sic  WMo^i  przytem  zalccam. 

Dan  z  Plocka,  13  dnia  septembra  1572. 


IMPERATORIS  ROMANORUM  LEGATIO. 

Bibliothèque  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zal.,  364. 

Illustrisslmoram  ac  Gcncrosissimorum  Guilielmi  deRosaibergetVra^ 
tislai  de  Pernstein  ad  Invicti  Poloniae  Regni  Gonsiliariosaliosqae  Proceres, 
Status  ac  Ordines  ablegatoram  memoriale  ils  de  rebus  quas  imprxsen- 
tlarom  Rev.  in  Cbristo  Pater  et  Dominus  D.  JoannesCyrus,  jurisutrias- 
que  doclor,  abbas  Vratislaviensis,  Sacrae  Gaesareae  Majestatis  Gonsiliarias, 
et  in  Reguo  Poionis  Orator  ordinarius,  apud  Serenissimam  Principem  et 
Dominam,  D.  Annam  lufantem  Poloniae  agere  débet. 

Quam  primum  dictas  orator  Gyrtis  ad  eum  locam  ubi  Serenitas  Ejus 
commorabitur  appulerlt,  diligenier  et  accurate  operam  dablt  a  Sereniiate 
Ejus  secreiissimam  audientiam  dari,  qua  impetrata,  Serenitati  IlUas  pri- 
mum literas  nostras  credeniiales  reddet,  nostraque  observanti»  studia 
atque  officia  cuni  integerrimorum  erga  Serenitatem  Ejus  animorum 
noslrorum  teslificatione  appositis  et  idoneis  verbis  commendabit. 

Deinde  Serenitati  Ejus,  qua  decet  observantia,  nobis  a  Majestate  Gaesa- 
rea  clementer  injunctum  exponet,  quam  primum  in  Poloniam  veniremus, 
Serenitatem  Ejus  accedere,  ac,  impetrata  audieniia,  Eidem  literas  G»sa- 
reœ  Majestatis,  carumque  credentiales  reddere,  salutem  plurimam  dicere^ 
ac  fraternam  Gaesarett  Majestatis  benevoleniiam,  sincerissimaeque  affec- 
tioois  studia  aptis  humanissimisque  verbis  déferre.  Verum  quod  hacte^ 
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nos  officium  bac  in  parte  nostrnm  facere  nequiverimns,  non  in  nostra 
voluntate  aliqoa  aut  negligentia,  sed  aliorum  culpa  accidisse,  quemad- 
modam  Serenitati  lilius  non  obscurum  esse  putamus. 

Non  autem  hoc  malum  atque  incomniodam  nostrum  tantum  pei*sonis 
accidisse,  sed  literis  quoquc,  tum  a  Majestale  Gaesarea,  tnm  a  Sercnissima 
Impératrice  ad  praefalam  Serenissimam  [nfantem  manu  propria  aman- 
tissime  benevolentissimeque  scriptis,  et  in  ipso  regno  Poloniœ  una  cum 
nuntiis  interccptis. 

Facta  excusatione  tum  nostra,  tum  interceptarum  lilerarum,  idem 
orator  Cyrus  Serenitati  Ejus  osiendet,  ad  evitandas  offcnsiones  etirrita- 
tiones  sospiciosissimorum  hominum,  visum  nobis  fuisse  prœfato  oratori 
Cyro  banc  parlem  legationis  nostr»,  quae  Sereniiatem  Ejus  concerneret, 
communicare,  et  Majestatis  Gaesareae  mandata,  nobis  clementer  data, 
ad  Serenltatem  Ejus  perferenda,  subdelegare.  Causas  auiem  legationis 
Dostrae  ad  praelibatam  Ser.  Infantem  esse  taies  : 

Majestatem  Caesaream  Seronissimi  ac  potentissimî  quondam  Polonise 
Régis  Sig^mimdi  Augusli  et  Ejusdem  Infantis  fratris  germani  obitum,  ac 
Gaesare»  Majcstatis  tam  multiplie!  arctissimoque  sanguinis  et  affinitatis 
vinculo  jnncli  fratris  interitum  ex  animo  dolere  atque  lugere. 

Verum  cum  Divinae  Majestatis  arbilrio  et  voluntati  cedendum  et  ac- 
quiesccndum  sit,  moderari  oportere  juslum  mœrorem  ;  cumque  res,  ita 
Domino  Deo  disponenie,  eo  sit  redacta,  ut  de  régis  successore  delibc- 
randum  tractandumque  sit,  Serenitati  Ejus  in  mentem  revocaremus 
sanguinis  propinquitatem,  utriusque  regni  Polonis  et  Bohemiae  ac  di- 
tionum  aimexarum  antiquissimam  conjunctionem,  amiciliam  et  confœ- 
deralionem;  item,  quae  in  bactenus  secula  sint  utrinque  commoda, 
quxque  vice  versa  ejusdem  concordise  mutuse  dissolutione  facile  sequi 
possent  incommoda  ;  quid  regno illi  Poloniae,  ex  vicinis  regnis  ac  dominiis 
Doslris,  quavis  necessitale  ingruente,  prœstandum  sit  auxiliietprœsidii  : 
qaamobrem  Serenitati  Illius  declararemus  Gaesareae  Majestatis  desidcrium 
de  promovendo  aliquo  ex  ûliis  Majestatis  Suae  cbarissimis,  praesertim 
Tero  secundo  genito  Serenissimo  Archiduce  Ernesto  ;  Ëandemque  Sere- 
nissimam Infantem  summo  studio  bortandam  et  requirendam,  ut  Sere* 
nitas  Ejus  et  Majestatis  Gaesareae  et  Sercnissimi  filii  Archiducis  Ernesti 
causam,  quae  cum  regni  isiius  bono,  sainte  et  tranquiUitate  conjuncta  sit, 
saa  autem  intercessione  (quum  apud  regni  consiliarios  aliosque  proce- 
res,  Ordines  et  Status,  summam  boc  loci,  ut  merito  debeat,  fore  non  est 
dabiam)  juvandam  suscipere  velit  ;  quod,  uti  pro  mutua  ilia  arctissima- 
que  necessitadine  ac  sanguinis  propinquitalci  quae  Majestati  Gaesareae 
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cum  Serenitate  Sna  inlercedit,  nec  non  ea  animi  siDceritale  et  bonevo- 
lentia,  qoa  Screnilaiem  Saam  erga  Majcstatem  Gaesaream,  Ejusdemqae 
filios  cliarissiraos,  quam  optime  affectam  esse  liactenus  semper  Majestas 
Cœsarea  persaasum  habuit,  de  Serenitate  Sua  sibi  omnino  poUicelur.  Ita 
Majestalein  Gaesaream  vicissim  una  cum  filiis  et  universa  inclyta  domo 
Austriae  summo  semper  studio  atque  conata  eo  incnbituram  esse,  ut 
Majestalis  Gœsareae  erga  Screnitatem  Suam  vcre  fraternum  sincerissi- 
mumque  studium  Eidem  quoquo  loco  et  tempore  quam  maxime  testatum 
reddat,  ac  haud  ulla  Serenitati  Snae  banc  Majestatis  Caesareae  integerri- 
mam  voluniatem  re  ipsa  comprobandi  occasio  a  Gaesarea  Majestate  ne- 
glecla  fuisse  vidcri  queat.  Geterum  idonels  verbis  Serenitalem  Ejus  pras- 
fatus  orator  Gyrus  edoceat  ejusmodi  Serenitatis  lllius  solliciludlnem, 
curam,  operam  ac  studium  juvandi  et  promovendi  praefatam  causam, 
tum  Majestati  Gaesare»  et  Ser.  Ejus  lilio,  tum  Ipsiusmet  Sereoitati  orna- 
mento  fore.  Electionis  enim  negoiio  ex  sententia  et  desiderio  Maxestatis 
Gœsareae  féliciter  confecto,  expressuni  et  spéciale  nos  praefati  oratores 
mandatnm  cum  suiBcienti  authentico  diplomate  habemus,nomine,lo€oet 
plena  ac  firma  cum  ratihabitione  Majestatis  Gaesares,  ex  parte  Ser.  Ar- 
chiducis  Ernesli  cum  Ipsa  Ser.  prœtibala  lofante  matrimonium  traclare 
atque  concludere,  sicutidem  Gyrus  orator  super  ea  re  mandatum  procu- 
ratorium  plenarium  a  Majestate  Gaesarea  nobis  tradituminmanibus  suis 
habuit,  suisque  oculis  vidit  atque  perlegit,  ut  Majestatem  Gaesaream  fra- 
terne,  sincère  et  seriorem  omnem  agere,  praedictus  Gyrus  luculentior 
testis  esse  possit,  indeque  occasionem  rapiat  Serenissimam  Infantem 
modestis  verbis  reverenter  rogare  et  pro  sua  prudentia  summopere  hor- 
tari,  si  quidem  nos  Majestatis  Gaesareae  oratores,  summa  cum  integritate, 
candore  et  sinceritate  legationis  nostrse  causas  secretissime  ac  confiden- 
tissime  Serenitati  Ejus  apcrimus,  Serenitas  Ejus  vicissim  nobis  patefacere 
dignetur,  quorum  benevolentia,  favore,  consilio  et  opéra  in  prsfatis 
negotiis  secure  uli,  et  quorum  e  contra  matevolentiam  fugere  atque  insi- 
dias  ca  vere  debeamus,  quid  denique  ad  totius  negoUi  felicem  tractationem 
usui,  commode  et  auxilio  esse  videatur. 

Datum  in  villa  Dziekanow,  xxx  Octobris  1572. 

vilhelm  de  rosenberg. 
Vratislaus  de  Pernsteiet. 
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LITER/E  AB  ORATORIBUS  ROMANORUM  IMPERATORIS 
AD  MINORIS  POLONI^E  CONSILIARIOS  DATiE. 

Bibliothèque  du  prince  Cxartoiyftki  ;  Teka  Nanuzewlcza,  ex  nu«.  Bibl.  Zal.,  364. 

Les  ambassadeurs  impériaux  se  justifient  du  reproche  qui  leur  a  été  adressé 
d'avoir  quitté  Dombro>iça  sans  en  informer  le  sénat,  contrairement  à  leur 
engagement  :  ils  soutiennent  n'avoir  jamais  pris  un  tel  engagement  ;  la 
peste  qui  sévit  à  Lublin  et  aux  environs  les  a  forcés  de  s'éloigner  ;  la  diète 
convoquée  à  Bystrzyça  ayant  été  ajournée,  ils  n'avaient  plus  aucun  motif 
qui  les  retint.  On  a  osé  dire  que  l'Empereur  voulait  attenter  aux  libertés  de 
la  République  :  de  pareilles  imputations,  d'où  qu'elles  viennent,  sont  inju- 
rieuses pour  Sa  Majesté  Impériale  et  ne  peuvent  être  qu'une  invention  de  ses 
ennemis.  Loin  de  là,  Sa  dite  Majesté  se  verrait  au  comble  de  ses  vœux  si 
Dieu  permettait  qu'elle  fût  à  même  d'augmenter  les  privilèges  et  libertés 
dont  jouit  actuellement  la  noblesse.  Les  ambassadeurs  ont  déjà  fait  justice 
du  bruit  ridicule  répandu  sur  la  présence  du  flls  de  l'Empereur  parmi  eux, 
et  sur  le  projet  de  le  marier  secrètement  à  l'Infante  pour  le  porter  ensuite 
au  trône.  Voulant  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche,  ils  viennent  de  faire 
demander  à  l'archevêque  et  aux  autres  sénateurs  réunis  à  Kolo  l'autorisa- 
tion de  se  rendre  auprès  de  l'Infante  et  d'accomplir  près  d'elle  la  mission 
qu'ils  tiennent  de  leur  souverain.  Us  ont  également  déférée  l'archevêque 
et  aux  autres  sénateurs  les  écrits  calomnieux  dirigés  contre  l'Empereur. 
Loin  de  restreindre,  comme  on  le  prétend,  les  libertés  de  la  Bohème,  l'Em- 
pereur, couronné  roi  de  Bohême,  a  confirmé  et  maintenu  toutes  les  an- 
ciennes libertés  des  Tchèques.  Tchèques  eux-mêmes,  les  ambassadeurs  font 
le  tableau  des  bienfaits  dont  jouit  la  Bohème  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Ils  terminent  en  demandant  la  restitution  de  leur  correspondance, 
laquelle,  en  violation  du  droit  des  gens,  a  été  dernièrement  saisie  sur  la 
frontière  du  palatinat  de  Gracovic. 

Wasza  Miloëé  wysoce  dostoyny  Xi§zç  a  Panie ,  Panle  Blskupie  Kra- 

kowski, 
A  Wasze  Milo^i  Wielmozni  Panowie  Woiewodowic, 
Y  Wasze  Miio^i  Panowie  Kasztelanowic,  Siarostowie,  Rady  y  inné 

Wasze  Miio^ci  Panowie  Stanowie  Koronni  z  Mnieyszey  Polski,  teraz  pos- 

pcdu  bçd^cy,  Panowie  y  przyiaciele  nasi  laskawi, 

m.  .       i3 
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Slazby  nasze.  y  z  zyczeniem  a  z^danicm  od  Pana  Boga  wszechmogç- 
cpgo  wszech  dobrego,  WMoëciom  wskazuiemy. 

Sprawicni  bçdgc  jz  tym  odiazdem  naszym  z  D§bi'owice  do  tey  lu 
krainy  sç  nicktôrzy  nie  malç  molesty?  a  ëci^zno^i^i  ziçci ,  a  iias,  iako- 
by^my  mimo  przypowieëé  ktôrçëmy  byli  WMo^ciom  (lak  iakoz  sic  nam 
przyczyla)  uczynili,  bcz  wiadomo^ie  a  nie  doczekawszy  sic  odpowiedzie 
od  WiMo^iôw  odiachaé  niîeli,  wyldadaé  a  rozgtaszaé  raczycie  ;  dostawszy 
oznaymicnia  o  tym  teraznieyszym  ziezdzie  WMo!kJéw,  tegocbiny  pomi- 
nçé  nie  mogli,  iedno  w  tey  y  w  innych  przyczynacb,  z  tym  oto  lisiem,  te 
oto  posly,  przyiacioly  a  slugi  nasze,  do  WMo^ôw  wyslacieiSmy,  a  przy- 
czyny  naszcgo  odiazdu  oznaymié  mus  ici  i  : 

Nayprzôd,  iezelibychmy  tem  ëcigani  bydz  mieli,  zebychmy  WMo^iom 
to,  ze  bez  wiadomo^ie  a  woley  WMo^ciéw  lez  y  bez  odpowiedzie  WMoâ- 
ciow  z  Dçbrowice  daley  nie  poiedziemy,  obiecaii  a  przypowiedzieli,  icgo 
w  pamiçciacb  naszycb  nale^  nie  mozcmy  ;  a  tez  nie  zmyslamy  aby  la- 
kowe  obiecowanie  a  przypowiedanie  od  nas  klo  slyszeé  mia),  czemu  sic 
z  odpowiedzie  naszey  pisaney,  ktôr^my  IMPanu  woiewodzie  Krakow- 
skiema  po  dadze  legomo^ci  klôrego  IMoâé  k'nam  wyslaé  byl  raczyl, 
iakozto  po  Panu  Cebulskim  dali,  szerzey  porozumieé  moze,  ze^my  okolo 
dalszego  naszego  zostania  albo  na  iak^  odpowiedz  czekania  nie  nie  obie- 
cowali,  ani  nie  przypowiedzieli.  Drugic,  iest  wiadomo  ze  morowe  powie- 
trze  w  Lublinie  y  w  lym  we  wszym  okôlka  sic  rozmoglo,  a  nadto  y  ta 
do  Dçbrowice  miçdzy  nieklérç  czeladi  naszç  sic  dostalo ,  lak  zeëmy, 
straciwszy  tu  nieklôre  osoby  z  czeladzie  naszey,  w  inné  powielrze  dia 
zachowania  siebie  samych  y  czeladzie  swey  obrôcié  sic  musieli.  A  iakze, 
dostawszy  knnieczney  sprawy  ze  scym  obecny,  ktôry  miçdzy  Lnbiinem 
a  wsiç  Bystrzyc§  poiozon  byl,  k'zmienieniu  przyszedl,  w  takowem  uie- 
bespiecznem  mieyscu  daley  sic  zadzierzawaé  przyczyny  zadney^my  nie 
mieli.  Y  to  nie  malo  w  przyczynic  raaiçc,  a  to  od  IMPana  woiewody  Kra- 
kowskipgo  tez  y  od  l^na  Wî^lickiego  brata  Pana  woiewody  praez  Pana 
Waysa  wskazanic  maiçc  a  zrozumiei^c,  iakç  nie  mal^  obci^zno^  IMPan 
woiewoda  Krakowski  a  Pan  Wi^Iicki  nad  lem  mieé  raczç,  ze  nam  tu  od 
Pana  Kasprowicza  w  D§browicy^  na  içdnosé  naszç  bytno^  dozwolona 
(o  czeme^my  my,  aby  tooyczyzna  IMI^ana  woiewody  byd:^  miala,  zadney 
wiadomo^ie  nie  mieli,  aie  ze  to  Panôw  Kasprowiczôw  folwiirk  sic  do* 
mniemywali),  dla  czego  y  on.  Pan  Kasprowicz,  przy  IMPanu  woiewodzie 
w  nielaskç  a  ciçzko^  przychodzi  ;  a  lak  my  nie  chc^c  przyczyny  tego 
Kasprowicza  daiszey  ciçzko^cic  bydz  ani  tez  na  czyiç  obci^zno^  tani 
daley  sic  zadzierzawaé ,  aie  sic  ku  kazdemu  przyiacielsko  chc^c  zacho- 
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wa^,  odt^dechmy  sic  dadz  a  inney  przylezyloëcie  swoiey  w  bespieczncm 
mieyscu  patrzaé  y  sam  sic  obrôdé  musieil. 

Ici  y  tego  przed  WMoïkiami  talé  nie  mozemy,  iz  nas  te  sprawy  do- 
chodz9,  iakobyëcie  WMoscic  nas  w  tem  podeyrzeniu  albo  tez  suspicione 
mieé  raczyli,  zechmy  my  sam  od  lego  Cesarskiey  Mo^'  Pana  naszego 
do  krélestwa  tego  z  nleiakiemi  praktykami  przyiachaé,  a  WMo^iôw 
swobodom  y  przywileioni  tey  Korony  skazç  y  zlekcenia  nieco  obmyâlaé 
a  iednad  mielî  ;  w  czem  sic  ICMoëci  (z  kogokolwiek  takowe  omylne 
sprawy  pochodzç)  bardzo  wielkie  ublizenie,  a  to  sic,  bez  wszego  wçtpie- 
nia,  od  niektérych  na  zadinç  y  osromocenie  ICMoâci  przy  WMo^acb 
z  Dieiakiey  nieprzyiaf  nie  dzieie.  Wiedz^c  to  od  os6b  naszych,  o  tem 
WMo^iom  oznaymié  mozemy  ze  ICMoiSé,  aby  WMo^iôw  przywileiom  a 
starym  zwykloâciom  ubiizaé,  takowe  zmiçszowaé,  albo  co  przeciwnego 
na  ziekcenie  wolno^e  WMo^6w  przcz  nas  obmyëlaé  a  przedslçbrad 
raczy),  nigdy  na  to  myëleé  ani  nas  za  tç  przyczyng  wysta<l  raczyt.  Cze- 
muâcie  WMo^ie  z  ustnego  naszego  obszernego  oznaymienia,  ktôreémy 
WMoâciom  w  klasztorze  w  Sandomierzu  tego  czasu  uczynili  (a  y  w  tey 
toprzyczynieobmowç  naszç  y  ICMo^ci  przednosili)  wyrozumiec  obszernie 
mogll,  ze  w  tem  lC\loâé  y  my  niewinnie  écigani,  a  przy  niektôrycb  wy- 
kladanichmy  :  albowiem  lego  Cesarska  Mo^,  ta  przednia  w  Ghrzcâciad- 
stwie  zwierzchnoëé,  tak  chrze^iaiiski  y  sprawiedliwy,  a  tey  to  Koronie  y 
obywateiom  w  niey  naklonny  y  przychylny  Fan  bydi  raczy,  ktéry,  nie 
aby  przyczyn?  zlekcenia  przywileiôw  a  swobôd  krôlestwa  tegoto  bydi 
mial,  aJcgdyby,  dia  bçdçcey  wieczncy  pamiçtki,  iakiemi  po^rzodki  przy- 
wileie,  wolnoâci  a  swobody  teyto  Korony  zwyzszyé  a  zwielbié,  albo  teyto 
Koronie  co  dobrego  ku  wdziçczno^i  uczynié  môdz  raczyl,  nad  niczemby 
ICMo^  wiçkszego  pocieszenia  niesd  y  mie<l  nie  raczyl.  Tezechmy  y  tey 
sprawy  dodali,  ie  nas,  na  niedowodne  a  obmylne  ludzkie  rzeczy,  przy 
sobie  poniek^d  w  tem  domniemaniu  a  suspicyi  miec  raczycie,  zechmy 
sic  za  t9  przyczyn^  sam  dali,  iakobychmy  IG.Moëci,  Pana  naszego  naymi- 
loéciwszego,  syna  miçdzy  sob^  mieli,  a  z  nim  do  IMKrôlewny  miell  tu 
malzenstwo  zwie^,  a  tedy  poiem  syna  IM.  cesarskiego  krôlowaniu  w  tych 
ziemîach  dopomagaé  chcieli.  Ktùrezto  takowe  dziecidskie  sprawy  nam 
k*niemalemu  podziwieniu  przycbodz§,  mog^c  to  kaidy  rozumny  czlowiek 
u  siebie  dobrze  rozwazyé,  ze  IGMo^  syna  swego  a  krwie  swey  tak  Ickce 
a  malo  sobie  waiyc  nie  raczy,  aby  go,  nieiak  skrycie  a  taynic,  pod  spo- 
sobem  slagi  naszego  przy  nas  posylaC,  a  tedy  k^niciakim  âluboni  a  krô- 
bwaniu  dopomagaé  mieé  raczyL  W  c^cm  ICMoi^  nigdy  za  takowoini 
praktykami  sic  obzieraé  a  Icb  uzy waé  nie  raczyl,  anichmy  my  takowego 
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umyslu  kJcdy  byli  aby  sic  lo,  co  sic  tu  IGMo^i  y  synowi  legomo^  y 
nam  niewinnic  przyczyta,  pod  takowym  sposobem  wykonad  mialo. 
W  kodcu  sic  przywiodlo,  ze  takowym  postçpkiem  a  sposobem  krélowa- 
njii  IGMoëci  nie  pomogloby  sic  :  bo  dobrze  wiemy  ze  WMPaaowie  a  lo 
krôlestwo  suam  liberam  electionem  m\eé  raczycie,  y  ic  sobie  unanimi 
consensu  za  Pana  krôla  swego  osobç  godn§  ku  sprawowaniu  y  obmyâa- 
waniu  a  wypraczowywaniu  obecnogo  dobrego  Bzeczypospolitey   kr6- 
lestwa  tego  obraé,  a  w  obec  micé  moc  raczycie.  A  tez  nie  w^tpiemy 
ie  WMoi^om  nasza  ustna  przypowie^  w  dobrey  pamiçci  zoslaie, 
iz  do  IMKrôlewny  dot^d,  dok^d  odpowiedzi    od   IGMPana   naszego 
nie  dostaniemy,  nie  poiedziemy,  co  y  tak  czynimy  :  a  w  tey  przyczynie 
(coé  WMo^iom  bez  chybno^cie  y  w^tpienia  tayno  nie  bçdzie)  od 
IMPanôw,  Pana  arcybisknpa  y  Panôw  woiewodôw  y  innydi  Panôw, 
ktôrzy  teraz  w  Kole  przy  ziazdu  sç  pospolu,  bychmy  przcd  seyraem 
obecnym  czyli  po  seymie  poselslwo  a  nawiedzenie  od  IMGesarza  przy 
IMKrôicwnie  wykonaé  a  sprawié  za  oznaymieuiem  mogli,  z^damy  y 
tem  sic  sprawié  chcemy. 

Â  Iako  sic  tei  ladaiakie  sformowane  obtrectationes  a  kalumnie  o 
IGMo^i,  Pana  naszym  naymilo^ciwszym,  od  niektôrych  os6b  ICMoâri 
niezyczliwych  a  nieprzyiainych,  w  niemalych  artykulach  a  spisiech  obsy- 
laiç,  dostawszy  nieco  takowych  spisôw,  ie  do  Kola  IMXiçdzu  arcybisko- 
powi,  Panom  woiewodom  y  innym  Panom  pospolu  teraz  tam  bçdçq^m, 
teï  y  innym  tu  odsylamy.  My  tego  tu  z  niemal^  ciçzk^  myâl^  przed 
WMo^iami  nie  taiemy  co  sic  w  tycb  zmyâionych,  niedowodnych  a  nie- 
prawdziwych  (od  kogozkolwiek  pochadzai?)  spisiech  IGMoëci  rodowi, 
krôlcslwu  y  ziemi  niemale  ublizenie  dzieie  :  o  czem  my,  iakozto  Gze- 
chowie,  dotykai^c  sic  przednie  wszystkich  rzeczy  IGMo^  w  krôiestwie 
Gzeskicm,  WMo^om  prawdziwic  ozDaymié  mozemy  ie  temu  niczemu 
tak  nie  iest,  w  czem  tu  IGMoëd  âcigan  a  pomawian  bydz  raczy.  fio 
IGMo^,  bçd^c  na  krôla  Gzeskiego  koronowan,  nam  wszem  Stanom  kré- 
leslwa  Gzeskiego  spolccznie,  tak  duchownym  iako  tez  y  âwietskim,  potem 
innym  wszem  osobom,  klôrychkoiwiek  Stanéw  wszystkicb,  przywileie, 
swobody,  nadania  od  przcdeszlych  krélôw  Gzeskich  nadane  miloëci- 
wie  potwierdzié,  konfirmowaé,  a  wszystko  krôlestwo  y  ieduego  kai- 
dego  potem  stateczuie  a   milo^iwie  az  do  tego  czasu  zachowaé,  a 
nadto  ieszcze  wyzey,  wielu  osobom  a  Radom  za  duzby  ich  wieme  sUa 
miloâcie  uczynid   a   przydad    raczyL  KUemu   niemnjey   y  nas  przy 
naszych  starych  zwyklo^iach   a  porzgdzicch,  na  ktôre  iadncgo  ob- 
darowania  nie  mamy,  bez  poruszenia,  do  koiica  zaniediaé  raczyi, 
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a  y  do  tey  chwile  nas  przy  tem,  przy  wszem,  zostawowaé,  a  niczego 
tci  mienié  nie  raczy« 

Sçdowie  nasi  w  krélestwie  Gzeskiem  w  starych  swych  zwyklo^iach 
zostawai9,  a  ka2dy  czlowick,  iak  bogaty  tak  ubogi,  we  wszey  sprawiedli- 
wo^  z  inilo^i  Boga  spokoynie  zachowan  bywa,  a  tcy  wcdle  nalezyloëci 
dostawa.  Bo  te  s^dy  dwadzie^da  a  czlermi  osobami  stanu  paiiskiego  a 
sziacheckiego,  Gzechy  rodzoncmi  a  przednie  mozncmi,  osadzone  bywai^  ; 
na  ktôrym  s^dzie  tak  dobrze  IGMoâé,  iakoto  krôl  Gzeskl,  iako  y  inny 
z  obywatelôw  sçdzon  bywa,  a  co  u  s^du  znaleziono  bçdzie,  iako  my, 
cierpieé  y  na  lem  przestaé  musi,  od  ktérego  to  s^du  zadnego  apellowania 
przed  kr6ia  ani  dalcy  nie  masz. 

A  tak  my  sic  domaiemamy  y  za  to  mamy,  ze  sic  nie  rycblo  ktôre  krô- 
lestwo  albo  zlemia  naydzie,  w  kt6rey  stan  padski  y  szlachecki  w  takowey 
swobodzie  y  ze  statki  swemi  y  w  takiey  wolno4ci  8§,  iako  w  krôlestwie 
Gzeskiem  :  bo  zadnemi  paiiskiemi  sluzbami,  ani  innemi  powinnoâciami 
statkôw  swych  krolowi  Panu  naszemu  nie  iestesmy  winni  ani  zwi^zani, 
iedno  co  na  seymie  obecnym,  dla  potrzeby  naszey,  z  swey  dobrey  a 
swobodney  woley  zwolemy  a  na  siebie  wlozemy  ;  a  y  tego  nawet  na  co 
sic  sami  zwolemy,  nie  my^my  powinni,  aie  poddani  nasi.  A  côi  tak  sfol- 
goiemy  kiedy,  w  tem  dostalecznemi  rewersy  od  IGM oiîci,  tez  y  od  prze- 
deszlych  a  bçd^cych  krôlôw  Gzeskicb,  kazdego  czasa  opatrzeni  bywamy, 
ie  to  przy wileiom  a  wolnoâciom  y  swobodom  naszym  nie  na  ubliienie  a 
poruszenie  nie  bywa  y  bydz  nie  moze.  Tez  takze  IGMo^,  iakoto  krôl 
Gzeski,  na  zadn§  osobç  z  paiiskiego  a  z  sziacheckiego  stanu,  ani  na  statki 
nasze,  ci^gn^é  nie  moze  ;  aie  iednemu  kazdemu  procès  prawa  podle  na- 
rz^dzenia  a  porz^dku  ziemsl^iego  krôiestwa  Czeskiego  sic  zachowa  ;  a 
iak^kolwiek  sciçino^  liVIKrol  do  kogo  mieé  raczy,  z  tego  go  przedlem 
s^d  pognaé  albo  ol)es}aé  podle  porz^dku  a  starobliwey  zwyklo^le  wi- 
nien,  y  na  tem  co  sic  u  s^du  naydzie  (lak  iako  nayprzôd  dostawiouo) 
IMKrél  iu2  przestaé  powinien  iest.  2aden  Niemicc  a  cudzoziemiec  w  Cze- 
chach  statku  sobie  kupié,  an!  w  iakim  urzçdzie  bydi  moie,  chybaby  od 
Stanôw  wszego  krôiestwa  na  seymie  obecnym  za  obywaiela  a  Czecha 
przyiçty  byl  :  toi  takiez  ani  IMKrôl  zadnego  cudzoziemca  bez  Stanôw  do 
ziemie  przyi^é  niiak  nie  moze. 

Co  sic  Prazanôw  y  innych  osôb  w  krôleslwie  Gzeskiem  karania  od 
slawney  pamiçcie  IMKrôla  Ferdynanda  dotycze,  to  sic  dla  slusznych 
a  godnych  przyczyn,  dla  ich  nie  malcgo  przeclw  IKMoéci,  przeciw  po- 
winnoëci  ich  a  porz^dku  ziemskiemu  wyst§pienia  a  zasluzenia  stalo, 
0  czem  by  wiele  pisaé  byio  :  wszak  y  w  tem  IKMoiSé,  k'tym  y  z  temi 
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osobami,  processa  porz^dprawa  zachowaé  raczyl,  a  ie  podlog  porzçdkii 
krôleslwa  Gzeskiego  obeshé  raczyL  A  co  im  tu  kolwiek  spolein  z  innymi 
na  sçdzie  ziemskim  nalcziono,  toICMoi^é,  nie  ex  motu  propriOf  aie  z  rad§ 
a  uwazeniem  naywyzszych  urzçdnikôw  a  sçdziôw  ziemskich  krôlestwa 
(  zeskiego  a  margrabslwa  Morawskiego  iiczynié  raczyL  A  tym  osobom 
wszem,  lako  o  tem  wszemu  krôlcstwu  Gzeskiemu  wiadomo  lest,  wiçcey 
z  mitosicrdzienstwa  ni:^li  ze  sprawiedliwo^cie,  wedlc  ich  zasiazenia  a 
przewinienîa,  wymierzenie  prawnaszych  ICMoéc  ukazaé  raczyl. 

Okoto  monety  w  krôlestwie  Gzeskiem,  tcy  IGMo^é,  îakoto  krôl  Czeski, 
Die  raczy  môdz  zniienié  anl  zlekczyé  im  o  zrôwnanie  iey  sic  nie  zniesie 
ze  wszystkiemi  Slany  w  krôicstwie  Gzeskiem ,  w  czem  sic  IGMo^é  tak 
k'nam  mito^iwie  a  oycowskie,  nie  oglçdai^c  sic  w  tem  na  zadny  uzytek 
ani  zysk  swôy,  chowaé  raczy.  Takic  lo  poznawamy:  lepsz^  monetç, 
ktôr^  IGMo^é  w  krôlcstwie  Gzeskiem  w  minicach  swych  blé  a  dzialaé 
dadf  raczy,  mamy,  niili  we  wszystkichkolwiek  ziemiach  sic  naiezé  moie. 

A  gdziebyëmy  mieli  wszyslkie  porz^dki,  sposoby,  swobody,  wolno^, 
a  w  nich  nasze  stare  zwykio^ci,  ktôre  sic  w  krôlestwie  Gzeskiem  a  w  zie- 
miach k'niemu  przynaleznych,  w  ktôrych  az  do  tego  czasa  z  miloâcie 
bozey  spokoynie  a  bez  wszego  omnieyszenia  a  przekazek  iywicbmy, 
zachowywai^,  wypisowaé  y  nad  niemi  rozszerzaé,  wieleby  sic  a  dtogo 
0  tem  wypisywaé  musiaio  ;  o  czem  wiele  z  narodu  a  przyiaciôl  WMoâ- 
ci6w,  ktérzy  w  Koronie  Gzeskieybywali  a  tam  siçwychowali,  WMo^iom 
szerszg  sprawç  dadz,  a  o  wszystkiem  prawdziwie  oznaymié  mogç. 

A  tak,  nie  mog^c  o  IGMosci,  tak  chrze^iaiiskim,  sprawiediiwym  a 
miloéci^ym  Panie,  takowych  zmy^lonych,  niedowodnych  a  nieprawdzi- 
wych  slôw  slyszeé,  iako  o  tem  dolozono,  y  o  tem  w  tym  tu  Wècie  naszym 
zminkçcbmy  uczynic  musieli  WMoâciom,  przyiacielskie  z^daigc  aby^ie 
takowym  omylonym,  nieprawdziwym  spisom  wierzyé  nie  raczyli,  aie 
teyto  naszey,  dali  B6g,  prawdziwey  a  gruntowney  sprawie,  acz  w  krôt- 
kidi  slowiech,  wiarç  y  mieysce  dadz,  y  takze  nas  y  przyiacioly  nasze 
w  krôleslwie  Gzeskiem  za  le  mieé  y  dzierzeé  raczy ii,  ze  na  to  myëlimy 
aby^my  w  niciakgi  potcpn^  siuzebno^é  nie  wchodzili,  aie  tego  czegonam 
przodkowle  nasi  zc  wsz^  pochwat^  zaniechali,  swobodnie  uzywali  a  po- 
tomkom  naszym  lez  tego  pozostawili. 

Z  czego  my  ieszcze  Pana  Boga  chwalid  main  y,  palrz§c  na  inné  krô- 
leslwa a  ziemic  w  Chrzeëclarisiwie  iako  sic  w  nich  wiedzie  a  dziwnych 
praktyk  uzywa,  czego  exempla  ze  wszech  stron  rzeteine  a  zywne  s§,  ze 
nas  B6g  wszechmogçcy  takow§  chrzeédadskç,  oycowskç,  sprawiediiw^ 
y  osobliwie  m^dr^  zwierzchno^ciç,  ktôra  w  opatrowaniu  nas  wszech 
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wiemych  poddanych  y  w  obmyâlaniu  pokoiu  w  ziemiach  a  krélestwach 
Daszych  a  w  roznmozywanlu  obecnego  dobrego,  tak  pilna  a  bedliwa 
iest,  iiiHoâciwie  opatrzyé  raczyl. 

Na  po^ledy  y  to  od  WMo^iôw  mai^c,  te  sprawy  oznaymié  musiemy, 
£c  na  granicach  krôlestwa  Polskiego,  okolo  Krakowa,  lihiy  od  ICMPana 
naszego,  wiçccy  anizeli  iedne,  namby  zadzierzane  bydz  mialy,  ktôi7ch  ai 
do  tey  cbwilc  nie  dostawamy  ;  czego^my  sic  iécit  nie  nadziali,  aby  to 
nas,  iakolo  posly  a  shigi  ICMo^ci,  w  temto  krôleslwie  spotkaé  mialo.  A 
ziny.4lamy  ze  WMoéciom  ICMo^i  wiema  laska,  ktùr^  iCMo^,  nietylko  ' 
ku  IMKrôlowi  I\)lskiemu  stawncy  pamiçcie  (iakoto  ku  bratu  a  szwa- 
growi  swemu),  aie  y  ku  oby  watelom  Korony  tey  dot^d  zachowaé  raczyl, 
dobrze  znaioma  iest:  y  aby  i^  ICMoëé  wyzey  a  wiçcey  ku  WMo^ciom  y 
ku  wszey  Koronie  tez  ieszczedaley  ukazowal,  nasposty  swe  ku  WM02S- 
ciom  wyprawiô  raczyl  ;  w  klôrych  potrzebacli  a  przyczynach,  ktôrym 
gdy  od  nas  (iakochmy  onegda  WMo^ciom  lego  «ustnie  dotknçli)  przy 
seynûe  obecnym  wyrozomieé  raczycic,  dali  Bôgna  lem  osobllwe  s^e  po- 
cieszenie  mieé  bçdziecie  raczyli.  A  tak,  abyli  k  nain,  iakozlo  ku  poslom 
ICMo^i  a  k'temu  ku  przyrodzonym  Czechom,  przyiacielom  a  bratom 
WMo^iôw,  z  klôremiz  spisy  slawnc  a  pacta  od  starodawna  w  krôle- 
slwie Czeskiem  a  Polskicm  mamy,  takowy  sposôb  z  sirony  przeymowania 
lislôw  zachowan  bydi  mia),  nie  iesteâmy  od  WiMo^ciôw  tey  nadzieie, 
znai^c  to  od  IGMo^ci  y  od  uas  przeciw  sobie,  iak  dw6r  ICMo^ci  y 
^irszystkic  krôlestwa  a  ziemie  legomo^ci  WMo^iom  Panom  Polakom  s^ 
w^olne,  swobodne  a  otworzone  ;  iaka  uczciwo^  a  wszelakie  przyiacicl- 
slwo  przyiacielom  WMo^ciôw,  klôrzy  sic  tam  znachodzui?  y  dostawaiç, 
ukazowana  a  czyniona  bywa  ;  y  takze  iaki  nie  maly  poczet  przyiaciôl 
W.Mo^ciow  przodkiem  przy  ICMo^i,  a  potem  przy  innych  przodnicii 
osobadi  w  k rôl est wic  Czeskiem,  ze  wszç  uczciwo^ciç  wychowywani  by- 
^-319:  z  czego  ze  wszego  za  to  mamy,  ze  ku  innemu  postçpowaniu 
WMo^ciom  zadna  przyczyna  dana  nie  iest,  iedno  ku  wszey  odmianie  a 
odplacie  przyiacielskiey.  A  tak,  WMo^iow  przyiacielskie  z^damy  by.^cie 
sic  k^nam  tak  laskawie  a  przyiacielskie  ziszczaé,  a  w  tem  ICMo^ci  Panu 
Daszcmu  odplacaé,  y  takie  osôb  naszych  chowaé  a  to  opairzyé  a  narz^- 
dzid  raczyli,  abycbmy  bcz  mieszkania  takowych  listôw  zupelna  dosîaé, 
a  y  bcspiecznie  w  potrzebacb  naszych  ku  IGMo^ci  y  do  domôw  swych 
slugi  wyprawowaé,  a  zasiç  y  od  ICMoàci  y  z  domôw  swych  odpowicdzi 
dostawaé  mogli.  Oczem,  iz  tak  uczynié  a  w  tem  we  wszcm  sic  k'nam, 
na  to  pisanic  nasze,  przyiacielskie  a  laskawie  ukazaé  raczycie  nie 
wçtpiemy,  dla  ICMoâci  WMo^iom  tego  wszem  dobrem  wspominania 
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y  nadgTodzywania   y  dla    naszego   przyiacielskiego   odpiacywania    y 
odsiazenia. 
Z  tem  WMoiSciôw  y  sicbie  Pann  Bogu  poniczamy  wszcchmog^cemtt. 

Data  w  DzJekanowie,  die  13  Octobris,  anno  1572. 

WMo^iom  wszem  powolni  y  zyczUwi  przyiaciele, 

WiLUELHf  z  RozEMBERKU,  sprawca  a  wladacz  domu  nozemberkéinr, 
Rzymskicgo  Gesarza  IMo^ci  Rada,  a  naywyzszy  bufgrabia  krôleslwa 
Gzeskiego. 

Wladyslaw  z  Persztyna  na  Towaczowie,  naywyzszy  kancicrz  krô- 
lestwa  Czeskiego,  Rzymskiego  Cesarza  IMo^ci  Rada  a  komornik. 


RESPONSUM  AD  EASDEM  LITERAS. 

Bibliothèque  du  prince  Gzartoryski  ;  Teka  Narufzewicia,  t.  85,  ex  mss.  Bibl.  Zal.,  364. 

Réponse  des  sénateurs  de  la  Petite-Pologne  au  précédent  message 
des  ambassadeurs  de  l'Empereur. 

Uzywamyé  my  tego  z  niemalym  £atem  y  z  podziwieniem  co  okoto 
WMo^iow  bydz  widziemy  y  slyszcmy  ;  bo  iako  po  inné  wszystkie  czasy 
zawzdy  wszyslcy  poslowie,  a  pogolowiu  Cesarza  IMo^ci,  w  krôlcstwic  ttm 
wdziçcznie  przyinnowani  byli  y  w  wielkiey  uczciwo^l  przysloynie  cho- 
wani  y  zadzierzy  wani,  tako^my  my  tez  y  teraz  toz  z  WMoâcianii  wszystko 
statecznie  wykonywaé  chciell,  czego^cic  WMo^e  dobre  znaki  a  pocz^itki 
wnet  wiachawszy  za  granicç  poznawaé  raczyli  :  iz  y  tudzie  zolnicrscy 
tamtego  kraia  y  starosta  tamtycb  mieysc  takg  ocbotç  z  wielk^  uczciwoâci^ 
okazowali,  iakoëde  to  sami  WMoédc  z  wdziçczno^iç  przed  naini 
w  Sandomierza  wyslawiaé  raczyli,  chocia^ie  WMo^cîe  nie  o  sobic,  wedle 
zwyklcgo  obyczaiu,  znaé  niedalL  Takze  lez  gdyi^cie  y  do  stoieczncgo  na- 
szego iniasta  Krakowa  raczyli  przyiacbac,  tcgoi  wszysikicgo  WMoscie 
doznawali,  co^cie  przed  nami  tez  WMo^ie  w  Sandomierzii  poctiwalaé 
raczyli.  Y  gdy^ie  WMo^ie  synowî  IMPana  woicwody  Krakowskiego, 
kl6i7, 21CZ  chorym  sam  bçdçc,  WMofeiôw  do  gospody  nawiedzieé  byl 
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przyi^l,  raczyli  sic  opowiedzieé  ze  WMoâcfe  do  Knyszyna,  gdzie  naten- 

czas  byl  zlozony  czas  ku  ziazdowi  wszyslkim  senatorom  Koronnym  (ktéry 

przez  pewne  przyczyny  doy^  nie  mô^),  z  poruczenia  Cesarza  IMo4ci 

iachaé  raczycic,  tedy  WMo^ciôw  y  listy  potrzebDemi  y  slugami  I M  Pana 

woiewody  Krakowskiego,  oyca  swego,  ku  sluzbom  WMoiâciôw  opatrzyé 

raczy),  aby  oni  starali  sic  o  to,  iakoby  WMo^ciom  na  wszystkicli  miey- 

scach  y  godna  podzciwo^d  sic  dziaia,  y  inné  potrzeby  aby  przez  nie 

sprawowaue  byly,  wedle  zdanîa  a  wolcy  WMoëciôw.  A  gdy  iuz,  iako  po- 

wiedziano  lest,  tym  czasem  ziazd  ten  ktôry  miat  bydz  w  Knyszynie  nie 

doszedl,  a  WMo^e  z  Krakowa  tam  przed  sic  poiechali  byli,  tedy  do- 

wiedziawszy  sic  o  tem  IMPan  woiewoda  Sandomierski,  ktôry  sic  by) 

z  drogi  Knyszyàskiey  iuz  wrôcil,  ze  WMo^cie,  nie  wiedzçc  o  niedoy^in 

ziazda  tego,  raczy li^ie  przed  sic  tam  iacha<^,  posh)  ku  WMo^iom  pro- 

szçc  aby^de  WMoëcie  raczyli  w  Poiaiicu  nocowaé,  y  tam  na  legomoéci 

poczekaé,  aby  sam  ku  WMoéciom  przyiachai  a  to  WMo^iom  sam  opo- 

wiedzial,  ze  iuz  WMoëciôw  drogaby  tam  do  Knyszyna  daremna  byla, 

gdyiby^cie  iuz  WMo^cie  zastaé  nikogo  tam  nie  mogli  z  kimby^ie  co 

wedle  potrzeby  et  cum  dignitate  sprawowaé  mogli.  WMo^e  zadzierzeé 

nie  raczyliâcie  sic,  aie  w  Pokrzy  wnicy  obiecali^cic  poczeka<l  na  legomo^ci, 

cztery  mile  od  Poïai^ca.  Tam  gdy  IMPan  woiewoda  byl  ku  WMo^iom 

poiachal,  przybiezal  komomik  legomoëcl  opowiedaiçc  ze  WMo^ie  nie 

siçw  Pokrzy  wnicy  nie  stanowi^c,  ku  Sandomierzowi  raczyli^cie  sic  obro- 

cié.  IMPan  woiewoda,  ze  niewiedzia)  nie  pewnego  gdzie  sic  WMoëcie 

zastanowié  mieli,  dodomu  sic  wr6cit,od  Pokrzy wnice  w  piçé  mil,  na  tak 

dlugo,  azby  sic  by)  o  tem  wywiedzial  gdzie  sic  WMo^cie  obracaé  raczy- 

cie.  Intérim,  nizii  ieszcze  legomoiSé  do  domu  swego  przyiachai,  zbiezalo 

ûç  szlachty  niemaio  ku  legomo^i,  dziwui^c  sic  temu,  czemu  tego  lego- 

mo^  nie  opatrzyl  ze  cudzoziemcôw  tak  wielka  gromada  teraz  sub  in- 

terregno  mimo  legomosci  tak  swobodnie  sic  przeiezdza,  gdyz  teraz  uikt 

nie  z  nikim  bez  wszystkich  sprawowaé  nie  moze.  legomo^  wnet  wy- 

prdwli  ku  WMoâciom,  pro  dignitate  WMo^ciôw,  dwu  z  Rady  Koronney, 

kaszlelany  2arnowskiego  y  Maiogoskiego,  proszçc  aby^cie  sic  tam  WMo^^ 

cie  zabamowaé  raayli  gdzie  WMoëcie  zaiad§  :  ze  clice  legomo^  sam 

ku  WMo^om  przyiachaé,  a  iz  za  takim  tumultem,  ktôry  sic  za  takiem 

WMo^iôw  iachaniem  przez  Koronç  byl  rozniôsl,  tak  prçdko  ku  WMoà- 

dom  przyiacbac  nie  môgl  (gdyz  pod  lym  czasem  tnterregniy  za  takiemi 

spisy,  klôre^my  z  sob^  uczynili,  plena  omnia  suspicionis  sg)  prosié 

WMo!»ciôw  rozkazal  aby^ie  WMoâcie  kilka  dni  na  przyiazd  legomo^i 

zdrwac  raczyli,  czegoj>cie W\Io^cic  raczyli  pozwolié.  Tam,  gdy  IchmoîSciiî 
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y  z  innych  Panôw  Rad  y  Rycerstwa  nie  inalym  pocztem  raczyli  przyia- 
cliaé,  to  naypilnieysze  staranie  bylo  abyâcie  WMoâcie  na  iednem  mieysca 
mieszkné  raczyli,  a  czeka<^  we  wszcy  uczciwoâci  czasu  tego,  na  ktoryby 
wszysicy  ziachali,  z  kt6remiby  WMoëde  poruczenie  Gesarza,  IMPana 
swego,  odprawié  byli  mogli.  A  obawiai^c  sic  czego  takicgo,  pod  takim  cza- 
sem  kiedy  jura silent fiià  co  widziemy  ze  sic  iuz  WMo^cie  iiskarzac  raczy- 
cie,  chciai  tego  y  z^dal  po  WMo^ciach  IMPan  woiewoda,  z  inn§i  Rad§ 
Koronnçi  y  z  \vlel9  osôbszlachcckich,  abyâcie  sic  WMo^cie  w  Sandomie- 
rzu,  a  gdzieby  powietrze  przekazito,  tcdy  w  Pokrzywnicy  dwîe  mile  od 
Sandomierza  zadzierzcé  raczyli  do  tegoz  a  takiego  czasu,  iako  sic  wyiey 
napisalo.  A  tain  w  Pokrzywnicy  ofiarowan  bylWMo^ciomklasztor  dobrze 
budowany  y  zawarty,  gdzie  WMo^ie  et  pro  dignitate  et  cum  maxima 
omnium  rerum  commoditale  mieszkad  mogli  ;  bo  miasteczko  w  2yznym 
kraiii  wszyslkich  potrzeb  hoynic  WMoâciotn  dodawaé  mo§^o,  klére  y  do 
tego  czasu  od  zlego  powietrza  wolne  iest.  K'temu  tez,  iz  tak  blisko  od 
donm  I M  Pana  woiewody  Sandomierskiego,  tedy  zawszc  môgtby  byl  lego* 
moét  piecz§  mieé,  aby  we  wszem  WMoâciom  y  przystoyna  podiciwo^ 
sic  dziala,  y  to  co  okolo  wczasno^ci  WMoëciiSw  byloby  potrzeba  aby  ob- 
myâlawane  bylo.  WMo^cie  raczyliâcie  powiedzieé  zcby  to  bylo  z  lek- 
ko^ciç  Cesarza  legomoâci,  takze  tez  y  os<Sb  WMo^iiSw,  abyscie  sic  nazad 
wracaé  mieli,  aleëcie  prosié  a  z^daé  raczyli  abyscie  do  Lubllna,  gdzic^ie 
.  iuz  WMoâcie  byli  dia  gospôd  poslali,  iachac  mogli.  IMPan  woiewoda 
opowiedzial  WMoëciom  ze  w  Lublinie  powietrze  zie,  czego  widziemy 
ze^cie  WMo^ic  sami  teraz  doznali,  czemuscte  w  onczas  wierzyd  nie 
cbcieli.  K'iemu  ze  tam  byl  unioersalis  wszystkim  paiistwom  Koronnym 
scym  zlozon,  obawial  sio  legomoâé  aby  od  iudzi  swawolnycli,  gdyz  îuz 
tam  ludzie  kupié  sic  muszç  pod  takim  czasem,  co  takicgo  WMo^ciom 
albo  slugom  WMo^ciôw  sic  nie  dziaio,  w  czemby  sic  nie  uszanowala 
taka  powaga  y  uczciwo^c  oséb  WMo^iùw  iakiey  y  IMPan  woiewoda 
Sandomierski  y  inni  wszyslcy  stateczni  obywatele  Koronni  WMoàciom 
zyczgi.  Aie  izeëcie  VVMo^cie,  po  dlugich  namowach,  do  Pokrzywnicy  sic 
wrôcié  nie  raczyli,  w  Sandomicrzu  zadzlerzeé  sic  obiecali^cie  dot{id,  do- 
k?dby  powietrze  WMo^clôw  nie  wzruszylo,  a  iezeliby  k'temu  przyszlo, 
tedy  do  Zawichosta,  za  wiadorao^ci^  1 M  Pana  woiewody  Sandomier^kiego, 
ruszycie<>cie  sic  mieli,  y  ztamtçd  daley  pomknçé,  iezeliby  tego  potrzeba 
byla,  aie  za  wiadomoâciç  y  naznaczeuiem  mieysca  od  IMI^ana  woiewody 
Sandomierskiego.  Potem,  gdy  y  w  Sandomierzu  y  w  Zawicbo^ie  sic  za- 
powictrzylo,  pozwolil  WMo^ciom  IVlPan  woiewoda  Sandomierski  pom- 
kn§ié  sic  do  Urzçdowa  za  Wislç.  Tam,  \i  to  miasteczko  lest  xiçda  Sine* 
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kiego  (nad  ktôrem  IMPan  woiewoda  iadney  zwierzchno^cie  niema), 
snadf  WMosciôw  puscié  nie  cliciano.  Ztamt^d  mieliâcie  sic  WMo^le  ku 
Lublinowi  ruszyé,  ku  IMPanu  woiewodzle  Krakowskieinii  îako  mai*- 
szalkowi  Koronnemu  pos}awszy,  prosz^c  aby  tam  WMo^iéw  gospodanii 
opatrzyé  raczyi  ;  aie  \t  w  Lnblinie  zle  powietrze  zaszlo,  tedy  legomo^ 
postal  byl  sluiebnika  swego  do  WMoëciéw,  aby  byl  naznaczyl  przy  Lu- 
blinie  stanie  dobrc  y  od  powietrza  bespieczne  :  czego  WMo^cie  nie  do* 
czekawszy,  obrôciliâcie  sic  do  Dçbrowice,  wsi  IMPana  Wi^lickiego.  Tam 
IMPan  woiewoda  Krakowski  posia)  kn  WMo^iom  sluzebnika  swego, 
opowiadaiçc  to,  2e  tcgo  niewdziçcznîc  przyimuie  zeWMoïkie,  nie  docze- 
kawszy  od  legomo^i  odpowledzi  na  pisanie  y  wskazanie  swoie,  raczyli 
do  tey  wsie  wyiachaé,  ktôra  inz  I)y)a  komu  inncmu  naznaczona  ku  temu 
scymow^i  ktôry  mial  byé  w  Lublinie  ;  aie  gdy  iuz  sic  tak  staio,  prosit 
aby^cie  sic  iuz  ztamt§d  ruszaé  nie  raczyli  az  legomo^,  przyiachawszy 
z  tego  ziazdu,  ku  klôremu  iuz  iacbal,  do  Osicka,  naznaczyiby  byl  Wasz- 
mo^iom  takie  mieysce  ku  mieszkaniu,  w  ktôrem  tego  pospolitego  na- 
szego  ziazdu,  ku  ktôremu  WMoâcie  posiani  icsteâcie,  commode  czekaé 
byëcie  mogli  :  co^ie  WMo^cic  uczynié  byli  obiecali,  tak  iako  IMPan  wo- 
iewoda Krakowski  sprawç  od  tego  slaiebnika  swego  mieé  raczyi.  Gdy^my 
sic  lui  do  Osieka  na  ten  ziazd  ziachali,  przyszla  nam  wiesé  o  prçdkiem 
WMoâciôw  wyiacbaniu  z  D^browice,  mimo  onç  z§dliwoâé  IMPana  wo- 
iewody  Krakowskiego  (iako  od  stugi  sprawç  mia!),  mimo  z  WMoâciami 
postaoowienie  :  z  podziwieniem  u  nas  wszecb  tak  prçdkie  WMoi^iôw 
porwanie  sic  z  teylo  Dçbrowice  bylo.  W  tem  przyniesiono  nam  pewnç 
sprawç,  zeëcie  WMoâcie  wzywani  byli  abyScie  sic  raczyli  co  rychley  ku 
temu  mieyscu  przymknçé,  kçdy  Krôlewna  leymo^é  raieszkaé  raczy  ; 
kUemu  tcz  ie  y  Gastaldo,  ktÔry  tam  dawno  przy  Krôlewnic  leymo^ci 
mieszka  (nie  wiemyz  czyiego  poruczcnia,  gdyz  w  Sandomierzu  raczyli^cic 
powiadaé,  2e  o  iego  tu  poslaniu  od  Gesarza  legomo^ci  wiedzieé  nie  ra* 
czycie),  u  WMo^ciow  tam  w  tey  D^browice  malo  przedtem  byl.  Zatem 
ini  wszystcy  inaczey  rozumiec  nie  chcieii,  iedno  iz  WMoëcie  tam  sic  ku 
temu  mieyscu  ruszyé  raczyli,  kçdy  WMosciôw  wzywano:  to  iako  w  lu- 
dziach  suspicyi  dziwnych  wzbudzilo,  ktôrzy  tcraz  sami  przcz  sic,  sic 
stantibus  rébus,  sç  dosyé  suspiciosî^  WMoëcie  iako  Panowie  m§drzy  y 
baczni,  rozumieé  raczycie.  A  tak  za  takiemi  okoliczno^iami,  k'temu  y 
za  napomnicniem  tego  l^ycerstwa  w  Osieku  na  ziezdzie,  zdalo  sic  nam 
bardzo  polrzebno  y  do  Krôlewney  leymo^i  niektôre  z  kollegôw  naszych 
wyprawié  y  samym  si§  te*  tu  przymknçé,  a  z  innemi  Pany  Wielkopol- 
skiemi  sic  tu  ziachawszy,  o  temie  pomôwié,  iakoby^y  te  takie  suspi- 
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cye  mogli  ugasid,  ktéreëcie  Waszmoâcie  takowemi  posiçpki  w  ludziach 
bardzo  rozDiecîli. 

To  dia  tego  od  pocz^tku  wszystko  WMo^iom  wypisad  sic  nam  za 
potrzebnç  zdaio,  pierwiey  nizii  co  na  pisma  WMo^ciôw  odpowiemy, 
aby^my  WMoâciom  ku  pamiçci,  a  wszern  innym  ka  wiadomo^i  przy- 
wiedli,  ze  temu  wszystkiemn  na  co  sic  WMoâcie  w  tych  swoich  skrypciech 
skarzycie,  saml  WMo^cie  sa^ie  wszyslkç  przyczyn^;  czego  nam  îest  nie 
maly  zal  y  wielkie  podziwienie,  ze  WMo^ie,  wiedzgc  takie  pacte,  ktôre 
y  w  pismie  swem  do  nas  przypominaé  raczycie,  ktôre  y  to  w  sobie  zamy- 
kaiç,  aby  zobopôlnie  narody  ieden  dragiemu  w  zlemiach  swych  bespie- 
czei^stwo  z  przystoynç  wedie  stanu  uczciwoiSci^  obmy^lal  y  sprawowal, 
zeâcie  WMoiîcie  nam  tego  dopiiëcié  nie  raczyli,  aby^my  to  nad  WMo^ 
ciami  wszystko  skutkiem  wykonaé  mogli,  do  czegoâmy  tak  chçtni  byll, 
zccbmy  sic  tego  u  VVMoâciôw  domagali  a  dopraszaii  ;  zaczem  y  wielk^â- 
cie  WMoteie  przyczynç  podali  do  rôznych  a  wielkich  saspicyi  w  Koronie. 

Lodzie  mçdrzy  tedy  lacnie  temu  wierzç,  ze  ani  Gesarz  legomo^  ani 
WMoâcie,  tak  zacne  osoby,  w  praktyki  zadne  sic  nie  wdawacie  ;  aie  po 
tak  szerokiem  paiistwie  wiçcey  icst  inakszych,  ktôrzy,za  takiemi  WMo^- 
ciôw  postçpki,  za  pcwne  to  twierdz^.  A  opowiedali^my  tez  to  WMo^om 
w  Sandomierzu,  ze  zarazem  po  smicrci  Krôla  IMPana  naszego  wszystka 
szlachta  na  ziezdziechswycb,  ktôre  po  wszystkidi  woiewôdzlwach  sobic 
byli  zlozyli,  tak  sic  siowy  y  spisy  powi^zali,  y  podzciwoëciami  y  gardly 
sic  obowiçzuiçc,  przeciw  takiemu  sic  podnie^(^,  kogaby  w  iakich  z  cu- 
dzoziemcy  praktykach  doznali  ;  y  pilnic^my  W.VIoëciôw  prosiii  o  to, 
ahyâcic  WAlo^cie  y  dla  tego  lez  na  iedncm  mieyscu  raczyli,  za  opatrzno- 
ëci^  IMPana  wolcwody  Sandomierskiego ,  mieszkad,  aby  sic  siispicyi 
ucbronid  moglo,  z  ktôrycb  sic  niczgody  miçdzy  nami  namnozyc  moze; 
czego  iuz  z  niemalym  postrachem  doznawamy,  a  inncy  przyczyny  nie 
styszemy  do  tego  miçdzy  ludzmi,  iedao  VVMo^ciôw  takie  po  ziemiach 
nieporz§dne  przeiezdzanie. 

Na  to  pisanie  WMo^iôw  ktôreëcie  k'nam  przez  posly  swe  ostatnie 
poslaé  raczyli,  tak^odpowiedz  WMo^ciom  czyniemy  : 

Uzywamy  tego  z  podziwieniem  nie  malem,  ze  VVMo^cie  tak  m^drzy, 
baczni,  a  zacnego  naroda  iudzie,  raczycie  te  dziecinskie  l)aâni  przed  sic 
braé  y  nam  sic  sami  y  Gesarza  legomo^ci  obmawiad,  iakoby^ie  WMoiScie 
od  nas  w  tem  winowati  byll,  co  iz  sic  WMoëciom  od  nas  nie  dzioic,  pcw- 
ni^my  ze  tez  takze  obmowy  od  nas  nie  potrzebuiecte  :  bo  pewnie  o  syna 
Cesarza  legomoëci  chyba  kto  szalony  wicrzydby  mial  to  co  W.vio^ie  ra- 
czycie pisaé  ;  a  iz  to  iest  tak  absurdum,  y  pisad  co  wiçcey  o  tem  sic  nie- 


DOCUMENTS  ET  PIEGES  JUSTIFICATIVES.         205 

chcc-  A  \i  nam  WMofeie  wyczytaé  raczycie  swobody  swole,  o  klôrych 
acz  sîç  nîewy wîady wamy,  a  wszakzc  lego  z  uprzeymego  serca  WMo^ciom 
sprzyiamy,  ze  w  wolno^ciach  y  w  porz§dkach  lakich,  iako  nam  raczycie 
opisowaé,  sçscie  u  Cesarza  IMPana  swego  cliowani  ;  y  pewDîe  ze  WMo^- 
ciom,  iako  braciey  swey,  P.  Boga  chwalié  z  tego  wiernie  pomagamy,  ze 
WMoéciom  tego  uchowywaé  raczy,  lak  iako  WMoëcie  raczycie  pisaé,  ze 
a  WMo^ciôw  nie  ku  odmianle  swobdd  WMo^ciom  sic  nie  dzieie,  iako 
w  innych  krùlestwadi  widzicie,  y  praktyk  szkodliwych  ze  sic  nie  uzywa 
tam  u  WMoéciow,  w  czem  aby  P.  B6g  WMoâciom  pomnaiaé  y  blogosla- 
wié  raczyl,  a  nas  tez  tego  na  potem  uchowaé,  tego  WMoëciom  y  sobie 
tez  zyczliwie  a  prawdziwie  brackie  od  P.  Boga  z^damy,  zycz^c  tego 
WiMo^iom,  y  pewnie  temu  wierz^c,  ze  WMoâde  tak  tego  raczycie  pil- 
nowac  y  obmyélawad,  tak  iako.4cie  od  przodkôw  swych  te  swobody 
wziçli,  aby^ie  takze  potomkom  swoim  przez  rçce  ie  postawili  a  podali. 
Y  10  radzi  WMo^ciom  opowiadamy,  ze  wiçcey  WMo^iom  w  tey  praw- 
dziwey  sprawie  wiarç  dawamy,  a  nizli  tym  omylnym  a  nieprawdziwym 
spîsom  ;  y  pewnie  za  talûe  WMo^e  mamy,  ze  WMo^cie  obmy^lawaé 
raczycie  to,  abyëcie  w  iak^  potçpn§  skazitelnoâé  nie  weszli  y  potomslwa 
swego  nie  przywiedli  :  co  Panie  Bozc  WMo^ciom  blogoslawié  racz* 

Raczyliëcie  tez  nam  WMo^cie  poslaé  nie  maly  spis,  ktôry  zloëliwi  ludzie 
spisali,  ktôrego^my  my,  ani  takiego  kHemu  rôwnego  nigdy  nie  widzieli  ; 
czego  nam  i^ie  ial ,  ze  tak  wszeteczni  ludzie  ^mieig  sic  utargawaé  na 
tak  wysok^  zwierzchnoëé  od  Pana  Boga  postanowion^  :  aie,  iz  WMo^e 
nam  authorem  scripti  mianowac  nie  raczycie,  my  tez  o  nim  nie  wiemy 
y  nie  rozumiemy  co  innego  na  to  odpisad,  ieno  to  iz  bardzo  tego  zaluiemy, 
y  ze,  bçdzieli  to  kiedy  moglo  bydz,  radziby^my  kazni^  nad  takim  to  po- 
kazalL  Met  milo^ciwi  Panowie,  naszem  zdnniem,  niebyloé  takiey  przy- 
czyny  WMoëciom,  takim  l'anora,  lak  ciçzko  przed  sic  braé  tak  gtupiego 
pisanla,  bu  rychley  kazdy  temu  sic  ëmiac,  a  iako  blaznowi  glupiemu  taiaé, 
a  niiii  wicrzyé  pewnie  bçdzie  ;  a  tak  prosiemy,  nie  raczcie  WMo^ic  lak 
lelLkicli  rzeczy  przypuszczaé  przed  sic,  a  o  narodzie  naszym  tego  rozu- 
mienîa  bydz,  bo  nie  iest  od  P.  Boga  tak  rozs^dkicm  upoâledzon,  aby  ro- 
zeznaé  nie  umiat  co  prawda,  a  co  nieprawda.  A  kto  chcc  o  takich  rze- 
czach  méwié  albo  pisaé,  iako  ten  blazen  uczynil,  trzeba  rozumu  ;  a  iz  go 
len  pewnie  nicma,  a  takie  nasze  zdatiie,  ze  godnieyszy  ten  skrypt  ëmie- 
chu  a  nizeii  gniewu  :  a  wszakze,  zeby  sic  okazalo  w  lakiey  uczciwo^i 
u  nas  iest  Majestas  cesarskd,  radzibyëmy  aby  ten  nikczemny  chlop  karan 
byi,  zeby  znaczno  bylo,  ze  u  nas  y  blaznowi  nie  wolno  lada  co  mùwié  o 
takiey  zwierzcbnoâci. 
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Go  sic  tyczc  lislÔw  ktôreby  na  granicacli  zalrzymane  bydz  mialy, 
uczyniemy  wszelakç  pilnoâé,  wzi^wszy  o  tem  dostateczn^  sprawç,  ie 
WMo^iôw  rçk  dôydç. 

W  tych  y  w  innych  rzeczach ,  w  klôrych  lu  WMo^om  odpowicdzi 
nicdawamy,  czynicmy  to  dla  lego,  zeimy  poslali  IMPana  woiewodç  San- 
domierskiego  do  Lçczyce,  kç<Iy  iest  ziazd  IMPanôw  Wielkiey  PolskJ,  o 
czem  sic,  dali  Pan  Bôg,  pilDie  porozumiawszy,  ostateczn^  odpowicdz 
WMo^iom  odeslemy. 

Z  tem  sic  WAloâciôw  laskawey  przyiazni  zalccamy. 

Dan  z  Sluzcwa  pod  Warszawç,  dnia  2[i  mies,  pazdziernika,  roku  1573. 
WMo.4ci6w  zyczliwi  przyiaciclc, 

Rada  Koronna 
klôrzy  sic  byli  pod  Warszaw§  ziacliali. 


EXÉMPLUM  LITERARUM  AB  IMPERATOllE  ROMANORUM 

AD  ORDINES  HEGNI. 

Bibliothèque  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naniszewicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  364. 

MAXIMILIANUS  SECUNDUS  ,  DlVINA  FAVENTE  GLEMEKTIA  ,  ElECTUS 
ROUANORUM  IMPERATOR,   SEMPER   AUGUSTUS. 

Revcrendissimi,  Revercndi,  Venerabilcs,  Devoii,  ac  Illustres»  Spccta- 
biles,  Magnifici,  Gcnerosi,  Nobiles,  Egregii,  Uonesli,  Providi  et  Circum- 
specti,  sincère  Nobis  dilecli. 

Significarunt  Nobis  illustres,  Generosi  et  Magniiicus,  Gdeles  Nobis  di- 
lecti  Guilhelmus  a  Rosemberg  et  Vratislaus  Doniinus  de  Pernsten,  Miles 
Ordinis  Aurei  Velleris,  nostri  Gonsiliarii,  ac  Regni  nostri  Bohemic. 
Burgravius  et  Gancellarius,  ad  universos  Ordines  et  Status  llegni  Poloniae 
destinât!  oratores  nostri,  quod  Revercndus,  Devotns,  Spectabiles  ac  Ma- 
gnifici sincère  Nobis  dilecti,  Adamns  Konarski  Episcopus  Posnaniensis, 
Nicolaus  IMaciejowski  I^alalinus  et  Stanislaus  Shipecki  Gastellanus  Lubli- 
ncnses,  aMajoris  et  Minoris  Poloniae  Proceribus,  inKaskinupercongre- 
gatis,  die  secunda  prxteriti  mensis  Noverabrls,  Dziekanoyium  ad  se  missi 
venerint,  ac  post  amanlissimam  fraternœ  benevoleatias  denuntiationcDi 


DOCUMENTS  ET  PIÈGES  JUSTIFICATIVES.         207 

ostcndcrîDt  Proceres  Regni  gratiam  ipsorum  oratorum  uomiae  nostro 
legationem  habere,  ac  neminem  alium  praetcr  ipsos  oratores  legatos 
nostros  agnoscere,  et  propterea  oppidum  Urzçdow,  ut  in  eo  commodius 
usque  ad  Gonventum  generalem  commorari  possint,  amicc  ac  bénévole 
cis  concedere,  MagniCcum  vero  ac  Ilonorabiles,  Devotos,  Doctos,  Fidèles, 
Nobis  dilectos  Alphonsum  Gastaldum^  Marchionem  Cassani,  Poclllaloreni 
nostnim  et  loanncm  Gyrum,  Abbatem  S.  Vincentii,  noslrum  ad  Serenis- 
simum  quondam  Poloniœ  Regem  destinatum  oratorem,  nec  nonDoclo^ 
rem  IMartinnm  Gerstmanum,  Decanum  Yrallslaviensem,  Gonsiliarios 
nostros,  si  quidem  nullo  génère  legationis  ad  Ordines  et  Status  Regni 
fungerentur,  Regno  excedere  de])ere.  Eam  rem,  quantum  prsefati  Gerst- 
mani  personam  attineret,  non  nihil  oratoribus  nostris  gravem  et  mo- 
Icstam  accidisse,  prsesertim  cum  GerstmanI,  ut  secretarii  nostri,  opéra 
haud  facile  carere  possunt  ;  voluisse  tamen  Procerum  postulationi  amice 
poilus  obsequi,  quam  eorum  voluntati  moleste  adversari.  Humillime 
autem  Nos  rogarunt,  ut  vel  eundem  Gerstmanum  a  se  dimissum,  cum 
bona  Procerum  pace  et  consensu  quam  primum  isthuc  remitteremus, 
aut  alium  in  ejus  locum  a  latinis  secretarium  substitueremus.  Nos  sane 
auditis  et  consideratis  lis,  quse  tum  a  diclis  oratoribus  nostris  perscripta, 
tum  variis  hominum  rumoribus  ad  nos  perlata  fuerunt,  prxfatum  Al- 
phonsum Gastaldum  et  loannem  Cyrum  sine  omni  mora  iiteris  nostris 
revocari  cnravimus,  Gerstmanum  vero,  cum  nihil  adversus  mandatum 
nostrum,  aut  contra  officium  suum  fecisse,  nihilque  isthic  cuiquam  mo- 
lestiae  prœbuisse  appareat,  cum  in  priori  oiDcio  a  Nobis  assignato  reti- 
nereduiimus,  atque  ut  posthabitis  omnibus  rébus  suis  ad  prasfatos  ora- 
tores nostros  quam  primum  redeat,  clementer  ei  injunximus,  planeque 
confidimus  Regni  l'oIonisSlatibus  atquc  Ordinibus  non  adversum  fore, 
si  is  secretarii  munus,  jampridem  apud  dictos  legatos  nostros  cœptum, 
'   porro  obiro,  Nobisque  iis  de  rébus,  qus  ad  Regni  istius  salutem  et  inco- 
lomitatem  pertinent,  sedulo  inservire  perrexerit.  Idcirco  Devotiones  et 
Dilectiones  Vestras,  nec  non  vos  omnes  bénigne  rogamus  et  bénévole 
postulamus,  ut  praefalum  Doctorem  Gerstmanum,  non  modo  cum  famu^ 
lis,  equis,  sarcinis,  ad  dictos  oratores  nostros,  libère,  tuto,  ac  expedite 
stoequc  omni  impedimcnto  vel  molesta tione,  ire,  transire,  proficisci, 
commorari,  ac  suo  lenii^ore  recederc,  ac  redire  sinatis,  eumque  flde  pu- 
blica,  si  opus  fuerit,  seu  salvo  conductu,  allisque  rébus  ad  conficiendum 
iter  necessariis  juvetis,  omnem  illi  humauilatem,  favorem,  benevolcn- 
tiam  et  auxilium  prsestelis,  sed  eundem  etiam,  ut  secretarium  nostrum^ 
dicib  oratoribus  nostris,  durante  legatione,  atlributum  bénévole  agnosca- 
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tis,  eique  in  iis  rébus  qaœ  dictoram  oratonim  nostroram  legationem 
concerDuntfPlenam  fidem  adhibealis,  in  quo  facietis  rem  Nobis  piorimam 
et  singulariier  gratam,  mutais  benevolentise  et  gralix  studiis  quovis  loco 
et  tempore  recompeDsandam. 

Datum  in  civitale  nostra  Vienna,  die  décima  Decembris,  anno  Domini 
1572,  llegnorum  nostroram,  Romani  undecimo,  Hun'garici  decimo,Bo- 
bemici  vero  vigesimo  quarto. 

Maximilianus  Imperator. 


EXEMPLUM   LITERARUM   CASTEÏ.IANI    GEDANENSIS 
DE   RETENTIONE  CYRI   DATARUM. 

Bibliothèque  da  prince  Czarloryski  ;  Toka  Naruszowicza,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  396. 

Le  castellan  de  Dantzig,  Jean  Kostka,  fait  savoir  que  Cyre,  a^ent  de  l'Empe- 
reur, vient  d'être  arrêté.  On  a  saisi  les  lettres  dont  il  était  porteur.  Le 
castellan  demande  des  instructions. 

Miloâciwy  Panic, 

Powinnosémoia  przeciw  Rzeczypospolitey,  za  spôlnem  postanowieniem 
WMo^iôvsr  w  Kaskach,  do  tego  mnie  przywiodia,  zem  odiezdzai^c  do 
Warszawy  na  tç  konwokacy§  slugom  swym  poruczy!  pieczç  miet  na  eu* 
dzoziemce,  klôrych  sprawy  y  prakiyki  WMo^ciom  wszem  s^  podeyrzane, 
a  Rzeczypospolitey  szkodliwe  ;  zaczem  Cyrus,  kiôry  poslem  byt  u  nie- 
boszczyka  stawney  pamiçci  Pana  naszego,  do  ktôrego  sic  lego  Gesarska 
Mo^  znaé  nie  raczy,  z  Litwy  do  Gdadska  przyinchawszy  (dokçd  sic  obrô- 
cié  clicla!  nie  wiem),  zadzierzan  iest  y  do  Malborku  przy  wiedzion  ;  przy 
ktôryin,  iako  mi  sladzy  piszç,  s§  listy  w  skrzynkach  zapieczçtowane. 
Iako  to  sobie  za  krzywdç  bierze,  WMoâc  wyrozumieé  bçdzie  raczylz  lista 
iego,  ktôrego  kopl§i  WMo^i,  memu  milemu  Panu,  posylam. 

A  iz  w  tak  wielkiey  rzeczy  bez  wiadomoëcie  y  woley  WMoàci  nie  cry- 
nié  nie  chcç,  ani  mi  sic  godzi,  proszç  zebyâ  WMo^,  milo^iwy  i*an,  y 
radç  y  naukç  daé  raczyl,  iako  sic  w  tcy  mierze  dalcy  .sprawowa<^  uiam, 
azebym  Rzeczypospolitey  w  iakie  trudnoâci  y  niebespieczeiistwa  nie  za- 
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wi6dl,  a  powinnoârie  swey  przeciwko  RP.  we  wszem  przestnegat.  W  tey 
mierze  oczekiwam  nauki  y  zdania  WMo^  mego  miloâciwego  Pana  ;  przy 
tem  proszç,  gdyi  sic  Gesarz  legomoâé  do  Cyrusa  y  spraw  iego  nie  zna, 
zeby  mi  WMo^  list  Gesarza  IMoâd,  allK)  authenticam  copiam  poslaé 
raczyt,  zebym  mu  olLazad  môg),  ze  sic  to  dzieie  za  pozwoleniem  Gesarza 
moÉcL 

Zatem  shizby  swe  w  miloâciw^  laslLç  WMoïki,  mego  miloâciwego  Pana, 
pilnie  zalecam. 

Dan  z  Upna,  die  5  febraarii,  rolLU  1573. 

WMo^i,  mego  miloâciwego  Pana,  etc. 

lAN  KOSTRA 

liasztelan  Gdansiii,  starosta  Malborslci. 


LlTERiE  EPISCOPI  CUJAVIENSIS  IN  NEGOTIO  CYRI 
AD  CASTELLANUM  GEDANENSEM  DATiË. 

BibUolfaàque  du  prince  Gsartoryski  ;  Teka  Nariuiewicza,  ex  mis.  Bibl.  Zaliiski,  364. 
Karnkowski  engage  le  castellan  de  Dantzig  à  ne  point  relâcher  Cyre. 

Mflo^iwy  Panie  Gdanski, 

Pilnoâé,  wiarç  y  staranie,  ktôre  WMosé  w  Rzeczypospolitey  tey  iako 
prawy  strdz  czynié  raczysz,  godne  s^  pochwalenia,  iakoz  ia,  z  osoby  mo- 
iey,  chwalç  y  dziçkuiçWMoiSci. 

Maiçc  w  rçka  taklego  ptaszka,  z  takiemi  piôrki,  z  wielu  rzeczy  moze 
sic  RP.  ostrzedz,  w  czem  nie  wlem  co  innego  WMoëd  radzié,  ieno  aby 
sic  WMoâé  IMPanôw  dolozyi.  Mnie  sic  to  zda,  aby  tak  z  Wielkiey  Polski 
iako  z  Maley  y  z  WX.  Litewskiego,  tak  z  Panôw  iako  y  z  Rycerstwa, 
byly  obrane  osoby  dia  przeyrzenia  pism  y  listé  w,  ktére  przy  nim  sç,  a 
iest  wielka  okazya  ;  tcrnz  seyraiki  bçd^  na  p6i  postu,  y  tam  naylepicy  to 
daiznaé.  A  tym  czasem  racz  go  WMosé  chowaé  pro  dignitaie  ejus. 
m.  14 
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Cèlera  fidei  et  pruderUiœ  WMoâci  commitlo,  A  z  tem  day  Panie  Boie 
dobre  zdrowie  WMoâd. 

Z  Szczçkociua,  li  februarii  1573. 

Waszmo^  z  serca  przyiadei, 

Stanislaw  Karukowski 
biskup  KaiawskL 
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LA  SAINT-BARTHÉLEMY 

EN  POLOGNE 
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Lii^TTRE  DE  M.  DE  VULCOB  AMBASSADEUR  A  LA  COUR 
DE  VIENNE  AU  ROI  CHARLES  IX. 

Bibl.  imp.,  Mss.  ooU.  Gofbert,  397. 

Sire, 

Je  reças  il  y  eut  huit  Jours  les  deux  dépesclies  de  Vostre  Magesté  du 
22  et  du  28  du  mois  d*aoust  passe,  suivant  lesquelles  je  fis  entendre  à 
TEmperenr  en  premier  lieu  comme  estoit  avenue  la  blessure  du  feu 
amiral  et  Tordre  que  Vostre  Magesté  avoit  donné  à  ce  que  le  malfaicteur 
fîost  poursuivi  et  apréiiendé,  sMl  eust  esté  possible,  pour  en  faire  la  pu- 
nitiOQ,  luy  ayant  mesme  lu  d'un  bout  à  l'autre,  Sire,  vostre  dite  lettre 
du  22*9  afin  qu'il  connust  mieux  comme  Vostre  Magesté  a  pris  un  tel  act, 
puis  ce  qui  s'en  estoit  ensuivy,  au  très  grand  regret  d'icelle  Vostre  Ma- 
gesté, par  l'occasion  qu'en  avoient  donné  ceux  mesmes  sur  les  quels  le 
principale  orage  est  tombé  ;  luy  ayant  aussi  fait  veoir  tout  le  discours 
qu'il  vous  a  plu,  Sire,  m'envoyer.  Huit  jours  auparavant  que  j'eusse  reçu 
les  dites  dépesctaes,  la  nouvelle  de  la  mort  du  dit  feu  amiral  estoit  venue 
icy,  et  la  première  parole  que  j'en  ouy,  fut  par  le  seigneur  Empereur,  au- 
quel il  plut  me  faire  appeler  en  sa  chambre  le  mercredy  10"  du  présent 
au  matin,  pour  me  dire  ce  qu'on  luy  mandoit  d'Augsbourg  et  d'aillieurs  : 
qui  estoit  que  le  dit  amiral  avoit  esté  blessé  d'un  coup  de  harquebuze 
en  passant  par  une  rue,  et  que  peu  après  monsieur  le  duc  de  Guyse  estoit 
allé  à  sa  maison  avec  main  forte  où  il  l'avoit  tué  de  sa  main,  et  que 
soudainement  après  quelques  uns  des  principaux  che&  des  huguenots 
avoient  aussi  esté  tuez,  monstrant  le  seigneur  Empereur  qu'il  ne  sçavoit 
encore  ce  qu'il  en  devoit  croire.  Sur  quoy  je  ne  luy  dis  autre  chose, 
«non  (ce  qui  estoit  vray)  que  c'estoit  là  la  première  nouvelle  que  j'en 
avob  ouys,  dont  j*esperois  de  l'esclaircir  par  la  première  dépesche  que 
j*attendois  de  Vostre  Magesté.  De  jour  à  l'autre,  il  m'en  monstroit  aussi 
les  avis  qu'il  en  recevoit  de  divers  endroits,  tous  différants  les  uns  des 
autres,  chose  qui  le  mettoit  d'autant  plus  en  doute  sur  la  vérité  du  fait 
Quand  je  luy  eus  fait  entendre,  Sire,  ainsi  que  dessus,  comme  le  tout 
estoit  passé,  et  nommément  qu'il  n'estoit  point  question  en  cecy  du  fait 
de  la  religion  ni  de  la  roupture  de  l'édict  de  pacification ,  mais  que  la 
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chose  estoit  procédée  de  la  malheurense  conspiration  que  les  dits  chefe 
avoient  faite  contre  Vostre  Magesté  et  ceux  qui  luy  attouchent  de  plus 
près,  il  monstra  d^estre  fâché  de  ce  qui  estoit  a?enu  et  me  dist  qn^il 
eust  plus  tost  attendu  de  France  toute  autre  nouvelle  que  cette  là.  Et 
pour  ce  que  je  suis  certain  que  Vostre  Magesté  voudra  savoir  entièrement 
comme  tout  ce  fait  aura  esté  pris  par  deçà,  et  principalement  du  dit 
seigneur  Empereur,  je  ne  vous  dois  celer,  Sire,  qu*il  m^a  monstre 
d^avoir  quelque  opinion  du  fait  diverse  de  ce  que  je  luy  en  ay  fait  en- 
tendre, non  obstant  que  je  n^aye  rien  omis  pour  luy  représenter  le  tout 
devant  les  yeux  suivant  les  lettres  et  discours  susdits.  Entre  autres  choses, 
il  me  dist  qu'on  luy  avoit  escript  de  Home,  n'avoit  que  trois  semaines 
ou  environ,  sur  le  propos  des  noces  du  roy  de  Navarre  en  ces  propres 
termes  :  Que  à  ceste  heure  que  tous  les  oyseaux  estoient  en  cage,  on  les 
pouvoit  prendre  tous  ensemble  ;  et  touchant  ce  que  je  luy  avois  dit  que 
cecy  ne  touchoit  aucunement  le  fait  de  la  religion,  et  que  Vostre  Magesté 
n'entendoit  pour  cela  rompre  son  édict  de  paciGcation,  il  me  dist  qu^il  y 
en  avoit  qui  le  croiront  mal  aysément,  mais  que  le  tems  et  les  efiects  don- 
neront tout  à  cognoistre.  Sur  quoy,  Sire,  Vostre  Magesté  se  peult  assurer 
que  je  ne  fus  muet  à  luy  respondre,  comme  il  estoit  assez  facil,  et  d'ad* 
jouster  ce  que  je  pensois  estoit  plus  à  propos  pour  luy  confirmer  ce  que 
je  luy  avois  premièrement  dit.  Et  pour  le  regard  de  ce  que  on  luy  avoit 
escrit  de*  Rome,  luy  dis,  entre  autres  choses,  que  ce  n'estoit  de  merveille 
si  tel  propos  s'y  tenoit,  veu  qu'il  n'y  a  pas  faute  de  personnes  de  ce  costé 
là  qu'eussent  désiré,  il  y  a  long  tems,  que  sans  aucune  occasion  l'on  eust 
fait  mourir  tous  ceux  de  la  nouvelle  religion,  à  quelque  prix  que  c'eust 
esté.  Et  louchant  l'observation  de  l'édict  de  pacification,  que  l'intention 
de  Vostre  Magesté  estoit  de  le  garder  comme  on  verroit  qu'elle  feroit, 
pourveu  que  ceux  de  la  dite  religion  ne  luy  donnassent  occasion  de  le 
rompre,  pour  en  vouloir  abuser  ou  autrement.  N'oubliant  rien  de  tontes 
autres  choses  qui  pouvoient  servir  à  luy  mettre  devant  les  yeux  le  dan- 
ger évidant  auquel  estoient  Vos  Magestés,  Messeigneurs  les  frères,  si 
promptement  elle  n'y  eust  remédié  de  cette  façon,  ayant  esté  contraint 
des  deux  maulx  choisir  le  moindre.  Il  me  dist  aussi  à  ce  mesme  propos, 
qu'il  avoit  entendu  que  l'armement  qui  se  feit  en  Guyenne  il  y  a  long 
tems  estoit  encore  es  ports  de  Vostre  Magesté,  ce  qui  ponrroit  donner  à 
penser  à  plusieurs.  Sur  quoy  je  luy  répliquay  ce  que  je  luy  feis  entendre 
environ  un  mois  auparavant  et  dont  iceluy  avoit  parlé  plus  de  deux  fois: 
que  Vostre  Magesté  avoit  donné  congé  à  ceux  qui  en  estoient^  et  ordon- 
noit  faire  voile;  et  si  d'avanture  ils  n'avoient  encore  fait,  il  fandroit  dire 
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qa^il  seroit  surfenu  quelque  autre  empeschement  que  je  ne  poufols 
encore  sçavoir,  dont  Je  m^assurois  qu*il  seroit  édaircy  avec  le  tems, 
mais  qui  esloit  chose  la  quelle  je  ne  pouvois  pas  si  tost  sçavoir,  pour 
autant  que  ces  ports  estoient  bien  esloignez  du  lieu  où  est  à  présent 
Vostre  Magesté.  J'espère,  Sire ,  de  faire  avec  le  tems  et  par  plusieurs 
aadiances,  que  le  dit  seigneur  Empereur  connoistra  qu'il  y  a  en  ce  fait 
plus  de  vérité  que  de  yraysemblance,  et  que  (comme  je  luy  dis  aussi) 
ayant  esté  la  maladie  soudaine  et  extrême,  il  avoit  esté  nécessaire  d'user 
de  promptes  et  extrêmes  remèdes. 

Au  demeurant.  Sire,  l'Empereur  vient  samedy  de  venir  dans  celte  ville 
de  Presboorg,  et  le  lendemain  dimanche  le  prince  Rodolfe  a  fait  son  entrée 
comme  roy  d'Hongrie,  et  hiere  matiu  fut  sacré  et  couronné,  et  demain 
on  doit  courrir  la  bague,  où  il  y  aura  diversité  de  belles  livrées,  et  les 
trois  ou  quatre  Jours  ensuivans  faire  quelques  tournois  et  combats  tant  à 
pié  que  à  cheval.  Puis  on  tiendra  les  estats  pour  les  affaires  du  pays, 
estant  l'opinion  d'un  chacun  que  nous  pourrons  demeurer  icy  environ 
six  semaines  pour  retourner  après  à  Vienne.  Lundy  dernier  un  gentil- 
bonune  du  pays  de  Slesie,  voysiu  de  la  frontière  de  Pologne ,  nonuné 
Sigismond  de  Curzbach,  me  veiut  trouver  en  mon  logis  de  bon  matin, 
et  me  dit  conune  je  pouvois  avoir  entendu  que  Monseigneur  vostre  frère 
avoit  esté  nommé  par  aucuns  palatins  de  Pologne  pour  estre  eslu  leur 
roy,  et  que  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  le  désiroient,  mais  que  \eé  bruits  de 
ce  qui  est  advenu  en  France  venoient  bien  mal  à  propos,  d'autant  qu'il 
y  auroit  beaucoup  des  dits  sénateurs  et  autres  seigneurs  du  pays  qui  en 
seroient  scandalisés,  estant  plusieurs  entre  eulx  prolestans,  pour  me 
prier  de  luy  dire  ce  qui  en  estoit.  Il  ne  m'a  failly  à  luy  faire  entendre 
comme  tout  s'estoit  passé,  suivant  ce  que  dessus,  nommémant  comme 
Vostre  Magesté  n'entendoit  en  rien  rompre  son  édict  de  paciâcation, 
chose  qu'il  fut  bien  ayse  de  sçavoir  ;  et  me  dist  qu'il  s'en  vouloit  partir 
de  là  à  deux  ou  trois  Jours  pour  aller  en  sa  maison,  où  il  pensoit  qu'il 
trouveroit  des  lettres  ou  quelque  personnage  de  la  part  de  Vostre  Ma- 
gesté, et  qu'il  avoit  grande  espérance  pour  Monseigneur,  pourvu  qu'on 
solicitas!,  et  que  touchant  l'un  des  fils  de  l'Empereur,  il  en  croyoit 
qu'il  en  estoit  du  tout  dehors,  et  si  Monseigneur  ne  l'emportoit,  ce  pour- 
roit  bien  estre  le  Moscovite. 
Et  en  tant  Je  prie  Dieu,  etc. 

De  Presbourg,  le  26^  Jour  de  septembre  1572. 

Vdlcob. 
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LETTRE  DE  KRASSOWSKI  A  LA  REINE  MÈRE. 

Bibl.  imp.,  Mit.  fonds  franc.,  toI.  5806. 

Madama, 

Ânchora  che  il  sl^or  de  Valenza,  sao  inbasatore,  vi  scriva  ogni  cosa 
partlcularmente,  si  che  io  piglio  tal  ardiza  de  scrivere  a  Vostra  Maestà 
queste  poche  mie  :  che  sendo  nol  giuntl  in  Polonia,  abiamo  trovato  tutto 
questo  regno  alla  defocione  de  Monsieur,  sao  caro  fjgliolo,  et  che  s'è 
tenuto  frà  le  altre  picole  diète  unadieta  grande,  dove  si  tro?6  la  mita  e 
piu  deli  senatori  de  queslo  regno  et  grande  quantité  délia  nobiltà,  e  il 
locho  si  chiamava  Cassa,  dove  il  signor  inbasatore  mi  comand6  de  tro- 
varmi  ivi  con  letere  de  Sua  Maestà  per  dar  a  questi  signori  ;  e  avendo 
reso  tulte  le  letere  secondo  la  comisslone  ch  io  aveva,  ogniuno  recevè  de 
bona  volonté  et  volere  deverla  al  Excellentissimo  Monsieur,  che  si  di- 
ceva  :  non  averemo  altro  principe  per  nostro  rè  che  queslo.  Li  Alemani 
odcndo  questo,  e  che  sino  a  questa  ora  si  dice  che  anno  speso  da  sesanla 
milia  talari  per  fare  lor  pratiche  che  ancho  per  lor  spese  (et  sono  in  questo 
regno  da  quatre  cento  inbasatori  chi  agenti),  e  lor  vedendo  sue  danarl 
mal  spesi  et  vedendo  il  bono  animo  che  Polachi  avevano  verso  Franda, 
subito  vedendo  lor  cose  sue  andare  maie,  anno  messo  fuori  uno  scritto 
délia  morte  de  lamiral  che  inanci  non  si  parla  va  e  pocho  ;  ma  loro  amio 
fato  scriver  a  tutti  H  signori  délia  Ciermania  con  tanta  lor  tristida  etbu- 
gie  ch  Io  temo  quasi  de  scrivere,  dicendo  ancho  che  Sua  Maestà  e  Mon- 
sieur corevano  per  Parigi  armati,  cridando:  «  Amada  tutti  li  Ogenoti  ;  » 
et  anno  scritto  che  per  tutta  la  Franda  s'è  amadato  otanta  milia  per- 
sone  :  délia  quai  cosa  Vostra  Maestà  si  po  le  ben  pensare  corne  il  signor 
de  Valenza  et  io  et  tutti  vostri  servitori  slamo  per  il  quanto  restât!  sbigo- 
titl  et  fastiditl,  tanto  de  lor  false  invancionc  che  anco  ogni  cosa  del 
nostro  andava  benissimo  ;  ma  odendo  questo  li  Ogenoti,  chi  sono  grande 
parte  in  questo  regno,  se  sono  levât!  délia  nostra  parte  et  stano  corne 
locelo  [rucello]  in  aéra,  non  sapendo  dove  andare  :  impero  Vostra  Maestà 
po  Peser  sicura  che  il  signor  suo  inbasatore  si  adoperà  farli  conoser  il 
contrario  dele  lor  tristicle  e  calumnie,  et  ancho  posso  asicurare  V.  M. 
ch'io  fado  il  poter  mio.  Poi  ancho  è  quà  il  procuratore  de  Sua  Maestà,  il 
quale  fà  il  debito  suo  afedonatissimo  ali  servid  dele  Maestà  Vostra,  il 
quale  si  chiama  Monsieur  Basin  ;  io  penso  che  il  signor  inbasatore  vene 
scriva  per  esso  ;  vl  per6  l'animo  ne  la  volonta  del  deto  signor  suo  inba- 
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salore  in  nulla  sbigotito  de  le  lor  tristicie,  ne  mancho  II  mio  per  farvi  hu* 
milisBîmo  serricio,  et  speramo  con  Tajato  del  Signor  Dio  le  cose  sue 
andarano  benè,  pore  che  Vostra  Maestà  si  ajatano.  lo  fosse  andato  verso 
y.  M.,  ma  il  signor  de  Valenza,  suo  inbasatore,  m'ha  fatto  comandanto 
per  forza  di  restare  qaa,  dicendomi  chia  [che  ha]  da  Tare  necessaria- 
mente  di  me  per  i  servitio  de  Maestà  Vostra  :  e  io  non  pensava  essere 
assai  bono  ne  degno  posserri  servire  a  quella  corona,  et  che  il  signor 
inbasatore  mi  fk  degno,  cosl  lo  obedisco,  il  qualle  domatlna  me  spedisse 
per  andar  in  Litnania,  che  è  confini  délia  Moscovia  :  adesso  Vostra 
Maestà  potrà  donare  qneiii  pochi  de  benichMo  [ho  acquistato]  dapoi  venfi 
e  sei  anni  ch*lo  senro  quella  corona,  perché,  lo  Dio  non  me  a  juta,  me 
troyerano  confito  nel  giacio,  perché  sono  tant!  estremi  freddi  ora  acom- 
pagnati  da  nna  grande  peste  ;  niente  di  mancho,  io  vado  di  cosi  bon 
animo  per  il  lor  servido,  ch'io  non  temo  nnlla.  Madama,  io  penso  che 
quelli  che  sono  invidiosî  di  quel  poco  bene  ch*lo  ho  in  Francia  acqui- 
stato, come  ho  detto,  dapoi  26  anni  per  il  mfo  servicio  ch'io  fato, 
et  qneUi  già  deti  inyidiosi  et  che  fussero  quà,  non  fariano  de  milieur  vo- 
lontà  serritio  a  Vostra  Maestà  di  me,  ne  mancho  credo  saperiano  fare: 
impero  credo  sarano  m^lio  recompensati  che  questi  che  vi  sono  più 
afecionati.  E  con  questo,  sacra  Maestà,  non  voglio  e  ne  posso  «crivere 
più  a  pieno  deli  sue  négocie  di  qui  :  il  signor  inbasatore  li  scriverà  il 
tntto,  ma  bene  posso  assicurare  Vostra  Maestà  che  il  deto  signor  Inba- 
satore ne  dorme  mai  ne  riposa,  ne  anco  lascia  riposare  noi  per  il  servi- 
tio de  Vostra  Maestà,  con  il  qualle  afecionatissimo  servicio  io  resterô  re- 
commandandomi  a  lor  bone  gratie  e  basandoli  le  sue  piedi,  cosliopregarè 
Signor  Dio  lor  doni  ogni  felictssimo  stato  et  ogni  suoi  desideri. 

Data  de  Conin,  questo  12  novembre  1572. 

D.  V.  M.  humilissimo  et  obligatissimo  a  sempre  in  eterno, 

Jehan  de  Grâsosqui. 


L'ÉVÊQUE  DE  VALENCE  A  M.  BRULART. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Golbert,  338. 

Monsieur, 
Par  la  dépesche  que  je  fais  au  roy  et  par  ce  que  vous  dira  le  doyen 
de  Dye,  vous  entendi'ez  comment  ce  malheureux  vent  qui  est  venu  de 
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France  a  coalé  le  navire  que  nous  avions  Jà  conduit  à  rentrée  du  port. 
Vous  pouvez  penser  comment  celluy  qui  en  avoit  la  charge  a  occasion 
d'estre  à  jamais  content,  quand  il  voyt  que  par  la  faulte  d'aultruy  il  perd 
le  fruict  de  ses  labeurs.  Je  dis  faulte  d'aultruy,  parceque  puisqu^on  avoit 
envye  de  ce  royaulme,  Ton  pouvoit  et  devoit  surseoir  Texécution  qui  a 
esté  faicte.  Je  sala  bien  qu^on  trouvera  mauvais  que  j^en  escrips  si  libre- 
ment ;  mais  puisque  je  me  vois  en  danger  de  m'en  retourner  avec  un 
reffus  je  ne  sçaurois  en  parler  aultrement  et,  s'il  y  a  quelque  passion,  ce 
ne  peut  estre  aultre  que  celle  que  je  doibs  avoir  d'avoir  perdu  l'occasion 
de  courronner  mes  longs  et  travaillez  services.  Je  sais  aussi  qu'on  trou- 
vera ibrt  mauvais  les  moyens  que  je  propose,  mais  aussi  eussent-iis 
trouvé  maulvais  que  je  m'en  fusse  retourné  sans  rien  faire  comme  il  me 
convenoit  faire;  car  je  ne  suis  ny  ange  ny  enchanteur.  Je  vous  prie. 
Monsieur,  advancez  quelques  petites  paroUes  pour  moy  et  remonstrez, 
comme  vous  le  pouvez  faire,  qu'au  premier  advertissementquej'eus'de 
ce  massacre,  je  n'en  escrivis  à  Leurs  Majestez  ni  bien  ni  mal  et  ne  l'eusse 
pas  faict  à  ceste  heure,  si  je  n'eusse  veu  qu'il  le  falloit  fdre  ou  quitter 
toute  espérance.  Au  reste,  j'ay  baillé  au  présent  porteur  trois  cents  escus 
pour  le  voyage  devers  Leurs  Majestés  et  aussi  pour  un  truchement  que 
je  luy  ay  baillé,  PoUonois  et  qui  parle  bon  allemant,  affin  de  Iny  passer  ce 
royaulme  et  toute  rA]lemagne'(qui  ne  sera  sans  grande  peyne  comme  il 
vous  pourra  dire).  Je  vous  prie  de  me  le  faire  renvoyer  par  ledit  Doyen 
et  l'avoir  pour  recommandé. 

Monsieur,  après  m'avoir  bien  affectueusement  recommandé  à  vostre 
bonne  grâce,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  en  santé  longue  vie. 

De  Gogny  [Konin],  ce  20®  novembre  1572. 

Voslre  meilleur  et  plus  affectionné  amy  à  vous  obéir, 

MONLUC,  E.  DE  YALEIfCE. 


LE  SIEUR  DE  MONTLUC,  ÉVESQUE  DE  VALENCE,  AU  ROY. 

Bibl.  imp.,  Mm.  coll.  Golberi,  838. 
SiRB, 

La  résolution  de  la  diette  vous  est  partie  favorable  et  partie  contraire, 
car  pour  le  lieu  de  l'élection  l'on  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  vous  qu'ib 
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ont  feit,  car  ce  sera  &  Varsovie,  qui  est  le  chef  da  pays  de  Mazovie,  lequel 
pays  est  du  tout  à  vostre  dévotion,  qui  a  esté  gaigné  par  les  moyens  que 
vous  a  dict  Balagny,  qui  despuis  ont  estez  bien  suiviz  et  continuez  ;  et  à 
ce  Jour  là  conviendra  toute  la  noblesse  dudict  pais  qui  est  fort  grande 
pour  la  commodité  qu^ils  aaront  de  n^aller  pas  loing  de  leur  mayson  :  le 
terme  de  Télection  remys  au  cinquième  d^avril  nous-  pourroit  apporter 
beaucoup  de  mal  pour  le  loisir  que  Ton  donne  aux  brigueurs  de  faire 
leurs  pratiques.  Si  nous  pouvons  avoir  pour  nostre  demeure  la  petite  Po- 
lonie,  cela  viendra  bien  à  propos,  car  J'ay  assez  régenté  en  la  grande 
Polonie  et  n'y  reste  rien  plus  à  faire.  Nous  y  avions  un  grand  ennemy, 
le  palatin  de  Posnanie,  qui  est  mort  ces  jours  passés,  ung  peu  après  avoir 
achevé  de  manger  ce  que  TEmpereur  lui  avoit  donné  pour  achepter 
son  opinion  ;  et  je  craignois  grandement  que  Lasqui  fust  irrité  du  maigre 
renvoy  que  Ton  avoit  faict  à  son  homme,  mais  je  pense  que  son  nepveu 
après  avoir  entendu  de  moy  les  excuses  Ta  retenu,  car  à  la  diette  il  s'est 
montré  pour  vous  aussy  ouvert  que  jamais  ;  il  m'a  donné  de  la  peine, 
parceque  certainement  le  roy  de  Suède  avoit  essayé  de  le  pratiquer. 
L'Empereur  est  après  de  gaigner  le  palatin  de  Sandomirie  et  luy  faict  de 
grandes  promesses;  et  surtout  il  faict  son  principal  bouclier  de  ce  qu'en 
tous  ses  pais  il  permect  l'exerdce  de  la  Religion  aux  évangelicques  ; 
toutesfois  le  palatin  de  Lublinense  et  le  castelan  de  Danscky  m'ont  en* 
voyé  asseurer  qullz  le  retiendront,  mais  je  crois  bien  que  la  dépesche 
que  m'a  apporté  le  doyen  de  Dye  y  servira  de  beaucoup.  Je  suis  après 
à  vous  asseurer,  si  je  puis,  les  palatins  de  la  Podolie  et  de  la  Russie  ;  je 
m'ayde  d'un  gentilhomme  appelle  Barzy  que  je  donnis  au  feu  roy  vostre 
père,  et  n'a  pas  oublié  le  bien  et  l'honneur  qu'il  a  receu  en  France.  Les 
évéques  et  autres  catholiques,  qui  m'avoient  promis,  continuent  fort  à 
suivre  vostre  party.  La  façon  de  la  négociation  que  j'ay  trouvé  pour  les 
gaigoer  a  esté  pénible  et  difficile,  d'aultant  qu'il  m'a  convenu  négocier 
par  lettres  et  par  amys,  et  principalement  par  deux  abbez  qui  m'ont 
cogneu  autrefois  en  France  ;  j'espère  que  Monseigneur  les  recognolstra 
s'il  est  roy.  De  sorte  que  jusques  à  ce  jourd'huy  je  vous  puis  asseurer 
de  toute  la  part  catholique,  si  la  longueur  du  temps  ne  me  les  fait  perdre; 
mais  j'espère  que  monsieur  de  L'Isle  et  moy  mectrons  peynede  conser- 
ver ce  qui  m'a  tant  cousté  de  gaigner.  Jusques  icy  je  ne  vous  ay  poinct 
faict  de  despense,  et  si  n'estoit  pour  le  Lasqui  à  qui  l'on  a  tant  promis, 
je  vous  eusse  tiré  de  toutes  despenses  extraordinaires  pour  trois  mil  escus, 
qui  est  bien  peu,  vue  l'affaire  dont  il  est  question  et  que  ma  négociation 
n'est  pas  enclose  dans  une  basse  court  n'y  avecq  ung  prince  seul,  mais 
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restendne  en  est  de  plas  de  trois  cents  lieues  de  pays  où  il  fault  escripre 
et  bien  souvent  envoyer.  Si  la  lettre  de  change  vient  comme  le  doyen  de 
Dye  m^asseure  et  qne  je  puisse  avoir  les  dix  mil  escus,  je  regarderay  de 
faire  contenter  le  Lasqui  de  huit  ou  dix  mil  talars  pour  ceste  heure  cy  : 
monsieur  le  comte  de  Iletz  m'a  escript  que  vous  ne  trouveriez  point 
mauvais  que  je  hazardasse  dix  mil  escus  pour  lui  et  si  Télection  n'eust 
esté  reculée  je  l'eusse  entretenu  de  parolles.  Si  vous  pouviez  ou  faire  ou 
contrefaire  ung  édit,  contenant  que  vous  n'entendez  que  aucan  soit  forcé 
de  sa  conscience  en  votre  royaume,  cela  serviroiide  beaucoup;  si  vous 
avez  Tintention  contraire,  vous  le  pourriez  addresser  aux  gouverneurs 
seulement,  qui  en  useroyent  puis  après  comme  vous  le  leur  vouldries 
commander.  Ceux  delà  Rochelle  méritent  bien  tous  les  maux  du  monde, 
mais  si  pour  une  si  grande  occasion  que  ceste  icy  vous  pouviez  différer 
la  pugnition  qu'ils  oat  méritée  en  vous  asseurant  de  la  ville,  vous  feriez 
beaucoup  pour  Monseigneur  vostre  frère  :  car  s'il  y  a  de  la  rigueur,  je 
TOUS  supplie  croyre  que  les  catholiques  pour  ne  se  rompre  avec  leurs 
parens  et  amis  n'oseroyent  tenir  vostre  party  ;  toutes  fois  vous  en  feres  ce 
qu'il  vous  plaira.  Quant  est  à  moy,  je  ne  puis  faire  aulirement  que  de 
vous  advenir  de  la  vérité.  Le  Moscovite,  après  avoir  deffaict  le  Tartare 
et  tué  plus  de  quatre  vingtz  mil  hommes,  a  aproché  son  camp,  qui  est 
grand  et  formidable,  des  frontières  de  ce  pais,  et  a  faict  prendre  h  son 
fils  la  religion  latine,  et  par  ce  qu'il  a  entendu  que  ceste  nation  ne  veult 
point  estre  menée  par  force,  il  a  envoyé  un  ambassadeur  avecques  des 
excuses  que  son  camp  n'est  que  pour  les  favoriser  et  qu'il  s'en  va  en  la 
Livonie  assiéger  une  terre  que  le  roy  de  Suède  son  ennemy  tient  sur  la 
marine.  Yratiitlanie  <  qui  estoit  tant  nostre  ennemy  a  voulu  introduire  le 
messagier  et  faire  surceoir  pour  autres  affaires  ;  mais  il  a  été  repoussé 
bien  rudement  de  tous  les  autres.  Le  Moscovite  demande  sauf  conduit 
pour  envoyer  un  ambassadeur  solempnel  et  envoyé  aussy  ung  sauf  con- 
duit pour  ceux  qui  voudront  venir  vers  luL  Les  affaires  du  roy  de  Suède 
seront  fort  reculez,  puisqu'il  a  la  guerre  descouverte  avecques  l'autre, 
mais  le  Moscovite  en  sera  d'autant  plus  favorisé  et  par  amour  et  par 
force.  J'actends  à  grande  dévolution  ce  que  monsieur  de  Pibrac  m'en- 
voyera  ;  cependant  en  ma  dernière  response,  je  n'ay  pas  oublié  le  meurtre 
faict  en  la  personne  du  sieur  de  Jumel  à  cops  de  fouet,  que  la  Motte 
Gondrin  fut  pendu  et  un  conseiller  de  Paris,  la  journée  de  Saint  Michel, 
le  siège  de  Paris  :  si  d'aventure  le  sieur  de  Pibrac  ne  l'avoit  reprins  de 

*  Kainkowski,  évikiuode  Cajavio. 
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si  ha«lts,  je  vous  supplie  que  Ton  le  reface,  car  il  y  a  temps  assez  de 
me  renvoyer.  J'ay  besoing  d'une  irentaine  de  lettres  faictes  de  la  main 
dudit  sieur,  en  latin,  que  je  présenteray  à  qui  je  voudray,  car  celles  que 
le  doyen  de  Dye  a  apportées  sont  les  mieux  faites  que  je  vis  jamais.  Et 
pour  le  subject  il  fault  dire  :  que  pour  estre  Monseigneur  vostre  frère 
sorty  d'une  nation  qui  a  esté  tout  jamais  amie  de  ceste  icy,  pour  estre 
sorty  d'une  race  dont  autrefois  leurs  prédécesseurs  ont  voulu  avoir  ung 
roi,  et  parce  qu'il  mourut  sans  avoir  enfans  maies,  ils  firent  sa  fille  reine, 
avant  que  l'avoir  mariée  ;  pour  estre  Monseigneur  d'âge  compétant  pour 
régner,  pour  estre  instruit  au  maniement  des  affaires  d'État,  pour  avoir 
esté  conducteur  de  deux  armées,  et  pour  avoir,  grâces  à  Dieu,  moyen  de 
son  bien  pour  porter  partie  des  frais  qu'il  conviendra  faire  par  de  ça,  vous 
avez  pensé  que  l'offre  que  vous  leurs  faisiez  de  lui,  qui  vous  est  si  cher, 
leur  seroit  agréable.  Ces  letures  serviront  grandement,  bien  couchées  en 
latin  comme  les  auures.  L'on  dit  que  vous  n'avez  accoustumé  d'escripre 
qu'en  françois  :  il  est  vray  que  ce  sont  des  lettres  de  créance  escriptes  à 
un  prince,  mais  quand  c'est  pour  demander  ung  royaulme  à  tant  de 
gens,  c'est  à  vous  à  vous  faire  entendre  et  non  pas  à  eux  à  avoir  tant  de 
truchements.  11  fault  changer  les  lettres  que  vous  m'aviez  baillez  et  les 
mettre  en  latin  et  qui  contiennent  les  susdicts  argumens  et  que  ce  soit  de 
la  datte  des  autres  qui  sont  du  15<'  d'aoust  dernier  passé.  L'on  pourroit 
adjouter  que  pour  la  longueur  et  pour  les  grands  affaires  qui  sont  en 
vostre  royaulme,  vous  n'auriez  peu  envoyer  plus  grand  nombre  d'am- 
bassadeurs et  que  vous  m'avez  choisy  parce  que  je  suis  des  plus  anciens 
de  vostre  conseil  et  que  j'ay  autrefois  esté  en  ce  pays  et  que  vous  avez 
toujours  connue  en  moy  une  singulière  affection  à  cette  nation.  Le  com- 
mencement de  la  lettre  fault  qu'il  soit  ainsy  :  Reverendissimi  et  JlluslriS' 
simi  Domini  Vosqœ  Excellentissimi  et  Magnificentissimi  Domini 
PakUini  et  Castellani  Vos  item  Clarissimi  et  Nobilissimi  Nobiles  et 
Squites  Polonû  Et  la  subscription  de  la  lettre  fault  qu'elle  contienne  le 
mesme.  Je  vous  diray  là  dessus,  que  c'est  une  nation  qui  veult  estre 
honorée  et  vous  supplie  très  humblement  croire  que  ceste  lettre  profi- 
lera. Le  doyen  de  Dye  m'a  apporté  icy  un  petit  traité  composé  par  un 
docteur  de  Basle,  appelle  Carpentler,  advocat  du  conseil  privé,  qui  est  de 
la  Religion,  contre  ceux  qui  pour  leurs  passions  particulières  vous  ont 
enaigri  contre  ceux  do  la  Religion  qui  n'estoient  comprins  aux  entrc- 
prinses  de  ceux  de  la  cause.  Le  livre  est  en  latin  et  si  bien  fait  et  en  si 
bons  termes,  que  je  l'ai  faict  incontinant  publier  et  m'asseure  que  si  je 
pouvois  avoir  cest  homme  là,  je  ferois  de  grands  maux  à  ceux  qui  de 
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Genève  et  d'aiUears  escripvent  si  aigrement  ;  c'est  on  homme  de  petite 
despense,  car  pour  cent  escus  il  s*en  viendroit  fort  content.  J'escrips  une 
lettre  à  monsieur  de  Thé?ales  et  lui  prie  de  mander  un  homme  jusques 
à  Basle  pour  le  recouvrer,  car  à  mon  jugement  il  est  encore  là.  Et  si 
Dieu  vouloit  que  Je  le  peusse  recouvrer,  il  me  donnera  plus  de  secours 
que  trente  ambassadeurs  ne  sçauroient  faire.  Quant  est  au  Suisse,  il  ne 
méritolt  pas  meilleure  response  ni  si  bon  traitement,  puis  qu'il  estoit  venu 
sans  lettres;  celui  qui  Pavoit  mis  en  «uvre  reconnut  bientôt  après  sa 
faute  et  s'excusa  envers  moy  qu'il  ne  sçavoit  pas  que  je  fusse  par  deçà. 
Si  vous  pnis-je  asseurer  que  l'honmie  de  tout  le  pays  qui  vous  faict 
le  plus  de  service,  car  il  est  homme  d'authorlté  et  d'entendement  et 
qui  s'est  du  tout  descouvert  pour  vous,  c'est  celluy  du  quel  je  vous  ay 
escript  par  le  secrétaire  de  Ghomberg  et  vous  ay  très  instamment  sup- 
plié de  faire  retirer  son  nepveu  en  vostre  service,  ou  de  Monseigneur, 
lequel  est  à  Paris,  et  m'a  prié  son  oncle  de  lui  faire  tenir  mil  escus  ;  et 
d'autant  que  Je  n'en  avois  nul  moyen,  comme  je  n'ay  encores,  je  vous 
supplie  très  humblement  de  conunander  à  monsieur  le  trésorier  de 
l'Épargne  de  lui  rendre  cinq  cent  escus  que  j'ay  prins  icy,  à  mon  grand 
besoing  ;  et  les  antres  cinq  cens  escus,  qui  font  le  parfait  de  mil,  lui  en 
ferez  un  don.  Le  gentilhomme  qui  est  à  Paris  appelle  Gosqua,  nepveu  du 
gouverneur  de  Marienbourg,  castellan  de  Dantsqui,  Je  prestis  deux  cent 
escus  à  ung  son  parent  et  l'emmenés  avec  moy  icy  et  depuis  je  lui  en  ay 
fait  un  présent  ;  je  ne  despendis  jamais  argent  si  bien  employé  queceluy 
là,  pour  les  grands  services  que  j'en  ay  rethrez.  Ils  sont  survenus  des 
ambassadeurs  du  marquis  de  Brandebourg,  et  dit-on  aussy  qu'il  y  en  a 
du  duc  de  Saxe  ,*  cellui  de  Brandebourg  vient  pour  un  debvolr  qu'il  doibt 
à  ceste  couronne  de  bailler  quatre  cens  hommes  à  quelque  occasion  que 
ce  soit,  et  à  charge  d'excuser  le  passé  ;  mais  la  vraye  charge,  c'est  de 
recommander  le  fils  de  l'Empereur.  Ledict  sieur  Empereur  a  dit  devant 
trop  de  gens,  que  si  son  fils  n'estoyt  esleu  qu'il  feroit  révolter  la  Prussie 
et  que  pour  le  moings  le  duc  qui  tient  partie  du  pays  ne  seroit  plus  leur 
vassal  ;  ceste  menace  n'amendera  pas  sa  pratique. 

22  janvier  1573* 

MONLUC,  E.   DE  YALEHCE« 
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L'ÉVÊQUE  DE  VALENCE  A  M.  BRULART. 

Bibl.  inp.,  Mm.  coll.  Golbert,  338,  Fontanieu,  387. 

Monslear, 

J'estois  nng  petit  mal  contant  comme  vous  verres  par  une  lettre  qae 
je  voas  avois  jà  escripte,  mais  je  n^ay  pas  este  déceu  de  mon  espérance, 
qal  estoyt  qne  si  vous  repreniés  les  despesches  en  main  vous  répareriés 
bientost  les  faultes  passées,  et  fault  bien  que  je  yoos  mercie,  mais  c'est 
da  plus  profond  démon  cœur,  de  la  despeche  que  m'a  apporté  le  doyen 
de  Dye,  qui  est  telle  que  je  n'en  pouvois  désirer  de  plos  favorablCt  et 
encores  que  tout  cela  revienne  au  service  et  à  Tavantaige  des  affaires  du 
roy,  si  est-ce  que  je  m'en  tiens  autant  obligé,  comme  si  la  poursuite  du 
royaulme  se  faisoyt  à  mon  nom,  et  mesmes  que  le  dict  Doyen  m'a  fait 
entendre  combien  vous  estimez  ce  qui  vient  de  ma  boutique,  en  quoy  je 
recognoy  bien  que  bien  que  vostre  jugement  soit  toujom's  bon,  il  a  esté 
à  ce  coup  praticqué  par  l'amytié  que  vous  me  portez  ;  et  pour  vous  en 
dire  ce  qu'il  en  est,  les  melancbolies,  fascberies,  desfaveurs,  maladies, 
viellesse  et  avoir  cogneu  despouis  quelques  temps  le  peu  de  compte  qu'on 
faisoyt  de  ma  marchandisse  a  rendu  cette  paouvre  bouticque  aussi  dé- 
serte et  aussi  mal  gamye  que  pourroit  estre  celle  d'ung  qui  auroit  faict 
banqueroute.  Vous  verres,  Monsieur,  ce  que  j'escrips  au  roy  et  à  Mon- 
sieur touchant  le  fait  de  la  Rochelle.  Je  m'asseure  (et  croyés  le)  que  si 
entrecy  et  le  jour  de  l'élection  survient  nouvelle  de  quelque  cruaulté, 
s'O  y  avoit  icy  dix  milions  d'or  pour  gaigner  les  hommes,  nous  n'y  ferions 
rien.  Ils  adviseront  si  une  opinion  de  vengeance  leur  importe  plus  que 
l'acquisition  d^ung  royaulme.  J'escrips  à  la  roync  et  la  suplie  de  faire 
prier  Dieu,  affln  qu'il  veulle  conduire  cest  affaire.  Les  femmes  dont 
j'escrips  ne  sont  pas  ces  bigotes  qui  viennent  quelques  fois  à  Leurs  Ma- 
jestés leur  apporter  des  songes  et  des  révélations,  mais  ce  sont  deux  bon* 
nestes  femmes,  dont  l'une  s'apelle  Geneviefve,  qui  n'ont  aultre  occupation 
que  d'aller  descouvir  la  misère  des  paouvres  honteux  et  en  faire  leur 
raport  ht  lieux  d'où  elles  pourront  tirer  quelques  secours,  et  sont  si  esti- 
mées que  je  m'asseure  qu'il  passe  par  leurs  mains  tous  les  ans  du  monde 
cinquante  mil  francs.  Si  M.  Gillet,  qui  vous  solicite  quelquesfois  pour  mes 
affaires^  eû^  est  adverty,  il  seaura  d'une  vielle  chambrière  qui  se  tient  à 
mon  logis^  où  se  tient  la  dite  Geneviefve  et  je  lui  en  escrîps  ;  foictes  cela» 
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je  vous  prye,  pas  pour  amour  de  la  cause,  car  au  diable  soyt  la  cause  qui 
de  tant  de  maux  est  cause,  et  qui  d^ung  bon  roy  et  humain,  s'il  en  fost 

a 

jamais,  Pont  contrainct  de  mectre  la  main  au  sang,  qui  est  un  morceau 
si  friant,  que  jamais  prince  n'en  tasta  qu'il  n'y  youlust  revenir  ;  ce  n'est 
donc  pas  pour  la  cause,  c'est  pour  ung  effect  grand,  sainct  et  louable  : 
quant  est  à  moy,  je  n'ay  pas  loysir  de  prier  encores  qu'en  ceste  saison  il 
y  eust  du  tonnerre,  car  j'ai  cinq  cens  dogues  attitrés  à  me  mordre  qui 
abbayent  jour  et  nuict  et  fault  que  je  réponde  à  tous.  Si  j'ai  demandé 
que  le  roy  y  ei^Lvoiast  homme  pour  y  respondre,  ce  a  esté  que  je  ne  voulois 
pas  en  avoir  le  maulvais  gré,  de  peur  qu'on  me  tuast  en  chemm  au  re- 
tour, mais  voyant  que  personne  ne  comparoissoit  j'ay  tout  prins  sur  mes 
espaules  ;  faictes  moy  je  vous  prie  ce  plaisir  de  le  dire  à  la  royne  en  ces 
mesmes  termes,  afin  qu'elle  pence  aux  moyens  de  me  faire  sortir  d'ycL 
J'ay  esté  bien  fort  aise  d'avoir  entendu  du  Doyen  que  ce  fragment  d'oraison 
en  françois  que  Lambert  emporta  de  Lipse  n'a  point  esté  veu,  parceque 
ce  ne  fust  que  le  premier  desseing  qui  me  vint  à  l'entendement,  mab 
j'ai  despouis  tout  changé  selon  les  occasions  qui  se  sont  présentées  et 
mesme  pour  le  faict  de  Paris.  Je  ferey  fin,  après  m'estre  bien  affec^ 
tueusement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  pryant  Dieu  vous 
donner,  etc. 

Gogny  [Konhi]  en  la  grande  Pologne,  20  janvier  1573. 

Je  me  suis  advisé  de  vous  dire,  qu'il  n'est  pas  besoing  de  faire  venir 
l'homme  de  Basle,  c'est-à-dire  Garpentier,  car  il  ne  seroit  pas  venu  à 
temps,  encores  que  j'en  eusse  bien  eu  à  faire,  car  toute  la  suite  de  mon- 
sieur de  l'Isle  et  moy  n'avons  pas  tant  de  latin  qu'il  iaudroit  pour  envoyer 
uDg  diacre  aux  ordres,  encores  que  ce  fust  au  Puy  en  Auvergne.  Je  vous 
prye.  Monsieur,  faire  soliciter  monsieur  de  Pibrac  pour  les  lettres  que 
je  demande  et  lui  en  bailler  le  subject  et  subscription  tel  que  je  Técrips. 


BRULART  AU  DUC  D'ANJOU. 

Bibl.  imp.,  Hts.  coll.  Colbert,  338. 

Monseigneur, 

il  fut  apporté  dernièrement  une  dépêche  de  monsieur  de  Valence,  du 
cinqième  de  fcbvrier  dernier  passé,  laquelle  ne  vous  a  poinct  esté  envoyée, 
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d'aultant  qu'U  parloit  d'envoyer  par  delà  La  Noae  pour  dire  certaines 
choses  sur  ce  qui  est  advenu  à  Paris,  selon  le  mémoire  venu  de  sa  part 
qui  vous  est  présentement  envoyé,  et  que  lors  estant  engagé  le  dict  sieur 
de  La  Noue  Ton  estimoit  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  en  sorte  du  monde. 
Et  pour  ce  que,  par  ce  qu'il  s'est  su  de  vostre  costé,  le  dict  La  Noue  est 
maintenant  sorti  hors  de  la  Rochelle,  la  royne  m'a  commandé  que  la 
dicte  dépêche  et  mémoire  vous  fust  envoyé,  aifin  que  estant  par  delà  le 
gentilbonmie  polonois  qui  partit  dès  hier  pour  vous  aller  trouver,  vous 
faictes  tant  pour  servir  à  vos  affaires  du  costé  de  Pologne,  que  le  dict 
La  Noue  luy  parle  de  ce  qui  est  advenu  au  dict  Paris  en  langage  contenu 
en  ung  mémoire  particulier,  qui  sera  ung  grand  tesmoignage  et  une 
bonne  partye  de  ce  que  désire  le  dict  sieur  de  Valence.  Et  n'ayant  autre 
chose  à  vous  dire  par  ce  petit  mot,  je  ne  vous  envoyé  de  plus  longues 
lettres,  mais  après  vous  avoir  baisé  les  mains  tant  et  si  humblement  que 
foire  puis.  Je  supplieray  le  Créateur,  Monseigneur,  qu'il  vous  donne  une 
parfaite  santé  et  prospère  et  bonne  et  longue  vyc. 

Fontainebleau,  13  mars  1573. 

Brulart. 


BRULART  AU  DUC  D'ANJOU. 

Bibl.  imp.,  Ifts.  coll.  Colbert,  338. 

Monseigneur, 

L*aultre  jour  précédant  celuy  ci  Je  vous  envoyé  les  dépesches  venues 

de  monsieur  de  Valence  du  cinquième  de  febvrier  dernier  passé,  ans- 

quelles  ayant  esté  faict  une  response  de  l'advis  de  la  royne  vostre  mère, 

Je  la  vous  envoyé  présentement  pour  la  voir,  s'il  vous  plaist,  n'ayant  pu 

pour  lors  estre  autrement  respondu  pour  le  regard  de  monsieur  de  La 

Noue,  le  voyage  duquel  pardelà  Leurs  Majestés  n'ont  trouvé  aucunement 

à  propos,  ainsi  que  le  dict  sieur  de  Valence  le  désire  ;  mais  j'espère  que 

parlant  au  gentilhomme  polonois  du  mesme  langage  contenu  au  mémoire 

qui  vous  en  a  esté  envoyé,  cela  ne  servira  de  guères  mohigs  que  s'il 

eust  faict  le  dict  voyage,  pour  la  faulte  duquel  Je  me  conGe  que  vos 

III.  15 
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affaires  ne  seront  point  reculées,  et  que  Dieu,  qui  vous  a  jusques  icy 
monstre  une  pardcnlière  faveur  et  qui  acompaigne  toutes  vos  entreprises 
de  grand  heur  et  félicité,  conduira  et  l'une  et  Tautre  des  deux  que  vous 
avez  à  ceste  heure  audedans  et  audehors  de  ce  royaume  à  une  fin  pros- 
père, ainsi  qu'il  faict  succéder  toutes  choses  à  ceulx  qui  l'aiment  et  révè- 
rent. De  quoy  Je  le  supplye,  en  vous  baisant  les  mains  tant  et  si  trè^ 
humblement  que  faire  puis,  et  qu'il  vous  donne.  Monseigneur,  une  par- 
faite santé  et  prospère,  très  bonne  et  très  longue  vye. 

Fontainebleau,  du  16*  jour  de  mars  1573. 


LE  r»OY  AU  DUC  D'ANJOU. 

Bibl.  iinp.,  Mss.  cuil.  Colbcrt,  338. 

Mon  frère, 

L'on  m'a  mandé  que  l'un  des  deux  Polonois  qui  sont  venus  vers  nous, 
comme  savez,  a  charge  de  vous  aller  trouver  et  est  desliberé  de  ce  faire 
au  plustost.  De  quoy  je  vous  ai  bien  voulu  advertir,  affin  que  vous  soyez 
préparé  pour  le  bien  faire  recueillir.  Surtout  il  faudra  prendre  garde 
qu'il  ne  communique  avccques  beaucoup  de  gens,  le  dépcscher  inconii- 
nant  et  ne  le  retenir  longuement  pardelà,  affin  que  les  uns  et  les  antres, 
qui  ont  mauvaise  volonté,  ne  le  puissent  alliéncr.  Je  le  fcray  accompaigncr 
de  quelqu'un  qui  sera  accort  et  fidelle,  lequel  aura  charge  de  ne  l'aban- 
donner aucunement  et  l'observer,  et  je  vous  escrlray  par  luy  ce  que 
j'auray  appris  d'culx. 
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INSTRUKCYA  Y  ARTYKOLY  Z  KTÔREMI  ICHMOSCIE  PANOWIE 
RYCERSTWO  WOIEWÔDZTWA  KRAKOWSKIEGO  Y  SANDO- 
MIERSKIEGO  DUGHOWNEGO  Y  SWIETSKIEGO  POWOLANIA. 
W  WISZUCY  NA  DZIEl^  â.LUCYEY  ZGROMADZENI,  Z  POSZRODKU 
SIEBIE  BRACI  SWEY  KILKU  POSLALI  NA  K0NW0KACY4  WAU. 
SZAWSK4  NA  TRZY  KRÔLE  ZLOZON^. 

Bîblîollièque  du  prince  Gartoryski;  Toka  Naruiiewicu,  ex  mM.  Dib).  Zatuski,  364. 

Iiutnictionfl  données  aux  nonces  des  palatinats  de  Gracovie  et  de  Sandotnir  ea« 
voyés  à  la  diète  de  Convocation.  —  Se  plaindre  des  tergiversations  du  sénat. 
Protester  contre  ce  que  les  derniers  universaux  et  reces  contiennent  de 
contraire  au  droit.  Exiger  que  la  diète  d'élection  soit  convoquée  sans  délai 
et  que  l'on  publie  immédiatement  les  universaux.  Faire  rentrer  les  rêve* 
nus  de  la  Table  royale  et  les  employer  à  la  déiisnse  de  la  République.  Con- 
sentir à  la  levée  d'un  impôt  extraordinaire,  La  noblesse  décide  qu'avant  de 
se  rendre  à  l'élection  elle  se  réunira  de  nouveau,  les  citoyens  du  palatinat 
de  Cracovie  à  Proszowice,  et  ceux  du  palatinat  de  Sandomir  à  Polaniec. 

Nayprzôd  IMPanom  Radom  ukazaé  to,  2e  tego  z  wielkim  zalem  azy- 
wamy,  ze  ten  czas  lest  tak  stracon,  zaczem  sic  wieleprakiyk  szkodliwych 
RP.  namnoiylo;  gdyz  prawo  pospolite  dostatecznie  powionoëé  Ichmoâ- 
ciéw  w  tym  akcie  okazaie  iako  sic  zachowad  mleli,  czego  i£  Ichmoâdc 
zaniechawszy,  raczyli  uniwersaiôw  y  recesséw  wiele  ponaspisowaé  prawu 
naszemu  obrailiwycb.  Protestuiemy  sic  solenniter^  y  Panom  brari  swey, 
kt6r§i  z  poszrodku  siebie  posylamy,  protestowacieâmy  sic  rozkazali  :  ie 
my  takowym  uniwersalom  y  recessooi,  prawom,  starodawnym  zwyczalem 
aprobowanym,  przeciwnym,  podledz  ani  postnszni  bydi  nie  chcemy.  Y 
iako  IMPanowie  Rady  te  recessy  y  uniwersaty  do  akt  grodzkich  ktôrych- 
kolwiek  vnAe&t  rozkazali,  takze  my  tei,  sgl9dai§c  na  czasy  przysde  na 
sic  y  na  potomstwo  nasze  przez  to  Iakiey  szkodliwey  sequelli^  a  kaidycb 
akt,  w  ktôrekolwiek  takowe  aniwersaly  y  recessy  s§  wwiedzione,  pro- 
testowad  sic  bçdziemy,  ie  tym  uniwersalom  y  recessom,  iako  sic  wyiey 
napisalo,  podledz  ani  postusznl  bydz  nie  chcemy.  A  tak  zatem  o  to  Ich  • 
moâciôw  napomnfé  y  prosid,  gdyi  iai  teraz,  iako  sami  wyznawaé  to 
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racz^,  napadli  na  goiScinicc  atorowany,  aby  sic  go  co  naypilniey  dzieri^c, 
hez  wszego  omieszkania,  na  iadn^  sic  stronç  nie  ucbylai^c,  nam  to  wy- 
konali  co  iest  Ichmo^ciôw  powinnoâé  :  lo  lest  ieby  nam  seym  zioiyli  ku 
obierania  Pana  na  mieyscu  tem  ktôreby  nie  byto  sprzeciwne  prawu, 
przegl^dai^c  niebespieczeâstwa  tych  tu  kraiôw,  o  ktdrycb  y  sami  Ich- 
moâcie  wiedzleé  racz^  ;  y  «niwersaty  o  tey  przerzeczoney  elekcyi  co  nay<- 
prçdzey  publikowaé  ieby  rozkazali. 

K'temn  dotkn^é  tego,  ie  gdzieby  IchmoJcie  to  doienie  seyma  odwiôczyé 
raczyli,  zeby  nam  iu2  nielza,  ieno  z  drngimi  wszystkimi  Ichmoâciami 
braci^  sw^  w  tem  sic  porozumiewaé,  iakoâmy  sic  iui  poczuwszy,  do 
kupy  ziacbali  y  tam  miçdzy  sob^  nalezli  ze  sic  lo  tak  dkigo  od^ôczy, 
z  wielkiem  niebespieczeiistwem  RP.  naszey. 

Okazaé  tei  to  mai§  IMPanowie  bracia  z  poszrodkn  nas  po^ni  IMPa- 
nom  braci  mtodszey  z  kraiôw  WPolski,  ie  sic  przez  ten  wszystek  czas 
iadney  pnyczyne  przez  nas  ku  iadney  przewtoce  Ichmoâ^îom  nie  dak>, 
y  to  akazad,  ie  sic  zawidy  o  to  pilnie  starali  IMPanowie  nasi,  aby  byfo 
co  nayprçdzey  do  tego  przyszto  czego  ten  akt  potrzebuie  :  za  co  Tchmo^ 
ciom  dziçkuiemy  y  braci  swey  poraczyliâmy  to,  aby  y  lam  Ichmo^iom 
dziçkowali,  a  tego  sic  dowiadowali,  przez  kogo  sic  ta  odwloka  stata.  A 
to  iie^my  z  poszrodku  siebie  posiôw  nie  poslali  do  tych  arlykulôw  w  uni- 
wersale  Kaskim  opisanych,  maig  to  IMPanowie  bracia  nasi  wywie^» 
ieâmy  to  dla  tego  uczyoili,  przestrzegai§ic  tego  aby  sic  nie  nie  derogowalo 
prawom  naszym.  A  wszakoi  to  Ichmo^iom  opowiedzieé,  ie  gdy  sic,  da 
Pan  B6g,  do  knpy  ziedziemy,  gotowi  bçdziemy  z  Ichmoâ:iami  o  wszyst- 
kich  rzeczach  potrzebnych  RP.  w  milo^i  namawiad. 

Okolo  obrony  teneiSmy  obyczay  wynaleiii,  aby  z  prowentôw  stoln  kr6- 
lewskiego  y  RP.  byia  opatrzona,  ktôre  aby  co  nayrychley  byly  znlesione, 
zachowui^c  kaidego  przy  prawie  iego,  pilno  o  to  prosié  ;  ku  czemu  ieszcze 
mamy  istotç  od  IKMPana  naszego  niedawno  zmarlego,  na  sto  y  na 
siedmna^cie  tysiçcy  ziotych,  do  ktôrych  iakobySmy  co  nayprçdzey  przyiâî 
mogli,  rady  IMPanôw  Koronnych  w  tem  uiywad.  IMPana  tei  Rokosow- 
skiego  celnika  Koronnego  napomnieé,  aby,  za  takiem  ofîarowaniem  ktére 
na  pierwszem  ziacbaniu  naszem  w  Krakowie  po  âmierd  IRMoâci  uczy- 
nfi,  tç  resztç  cel,  choéby  ieszcze  opisany  czas  arendy  legomoëci  nie 
przyszedi,  na  zaplatç  iohiierzom  tym,  ktôrym  sic  istota  na  Trzy  Krôle 
daia,  wydaé  raczyL 

To^my  tei  IMPanom  braci  swey  pomczyli,  ii  lezeliby  tam  wszystkie 
wofewôdztwa  na  pobér  sic  zgodzily,  ieby  tei  y  oni  imieniem  nas,  oby- 
wateléw  woicwédztwa  Krakowskiego  y  Sandomierskiego,  to  Ichmoâdom 
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opowiedzieli  »  M  y  my,  nwa^ai^c  wielkie  niebespieczeiistwa  Koronne, 
pobôr  postçpicieâmy  gotowi,  wedle  ostatnich  kwitôw;  doktadai§c  iednak 
tego,  ieby  uboisi  bracia  nasi,  ktÔrzy  sami  rol§  orz^  a  kmieci  nie  mai§i 
a  iednak  osobami  swemi  woienn^  potrzebç  odprawowaé  s§  powinni»  nie 
byli  powinni  daé  tego  poboru.  A  ief  liby  to  tam  Ichmo^ie  wszystcy 
w  Warszawie  zgromadzeni  tak  rozamiell»  ieby  sic  potrzeby  RP.  tera£- 
nieysze  mnieyszym  polx)rem,  anizeli  wedle  ostatnich  kwitôw,  opatrzyé 
y  odprawic  mialy,  tedy  y  na  to  nasi  Panowie  bracia  zezwolié  maig  ;  aie 
wiçkszego  poboru  nad  ostatnie  kwity  pozwalaé  ûmleà  sic  wazyé  nie  maf^. 
A  wszakie  ieieliby  zk^d  in^d  obronç  IMPaoowie  wynaleâé  mogli,  dé 
proventibus  bonorum  mensœ  regalis^  tedy  tem  lepiey. 

li  tei  do  wiadomo^  naszey  przychodz^  slacby  o  festamende  uczy- 
nionym  przez  Krôla  legomo^,  ktôrego^my  ieszcze  nie  widzieH»  niai9 
tedy  0  to  prosié  y  napomniec  Panowie  bracia  nasi  IMPanôw  Rad,  2eby 
okolo  tego  testamenta  nie  môwié  nie  raczyli  ai  do  spôlnego  ziachania 
nas  wszyslkich.  Rozumiemy  \et  to  bydz  potrzebno,  ieby^my  sic,  gdy 
lui  pewny  czas  zloion  bçdzie  na  elekcy^  nowego  Pana,  obywatde  ziemie 
Krakowskicy  do  Proszowic,  a  Sçdomierskiey  do  Potanca  ziechali,  ktôry 
zlazd  nasz  ma  bydi  w  Poladcu  ziemie  Sçdomferskiey  26  /anuartt,  a 
w  Proszowicach  29  Januarii  z  ziemie  Krakowskiey,  dla  spôlnego  poro- 
zumienia,  tak  okolo  iachania  naszego  na  tç  elekcyç,  iako  tez  y  okolo 
inszycb  spraw  poirzebnych  RP.  naszey.  Na  ktôre  ziazdy  my  z  chçcie 
swey  y  dobrowolnego  teraénieyszego  zezwolenia  naszego  bçdziem  sic 
powinni  na  mieysca  y  na  czasy  wyiey  mianowane  ziacbaô,  a  to  non 
obstarUe^  choéby  tez  IMPanowie  Rady  Koronne  na  ten  czas  elekcyey  nam 
oznaymié  nie  raczyli,  o  czem  wszystkiem  ieden  z  Panôw  braci  naszych 
poslany  do  Krakowskiey  ziemie»  a  drugi  do  Sçdomierskiey  bçdzie  po- 
winien  przyiachad  nam  oznaymiô. 

A  mimo  to,  aby  sic  IMPanowie  bracia  nasi  poslani  ni  w  co  innego  nie 
wdawali,  y  Ichmoâciôw  proibami  swemi,  a  trzebaii,  protestacyami  do 
tego  przywodzili. 


INSTRUKCYA  POSLÔW  Z  WOÏEWÔDZTWA  LUBESLKIEGO 
NA  KONWOKACY^  DO  WARSZAWY. 

Instructions  données  par  la  noblesse  aux  nonces  du  palatinat  de  Lublin.  — 
Exiger  que  la  diète  d'élection  soit  convoquée  sans  délai  ;  s'opposer  à  de 
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nouveaux  retards  ;  déclarer  au  sénat  que  si  l'élection  était  différée,  la 
noblesse  y  procéderait  de  son  chef.  Protester  contre  quiconque  voudrait 
usurper  en  temps  d'interrè^e  une  autorité  qui  ne  lui  appartient  pas.  In- 
stituer une  confédération  en  vue  de  protéger  la  liberté  de  l'élection.  Sur 
tout  autre  sujet ,  concernant  le  bien  de  la  République,  agir  de  commua 
accord  avec  les  autres  députés. 

Na  seymika  powiatowym  przez  IMPana  vvoiewodç  Lubelsklego  doio- 
Dym,  artykuly  naméwione  od  Rycerstwa  ziemie  Lobelskiey,  y  poracsone 
Panom  poslom  wybranym  do  Warszawy  na  Konwokacy?  przez  IMPaoy 
Rady  Koronne  zloion^  w  Kaskach  : 

Nayprzôd  Panowle  po^owie  mai^  sic  staraé  y  z  innemi  iK^szemi  pody 
ziemskieml  aby  IMPanowie  Rady  Koronne  hez  wszego  omieszkania,  co 
nayrychley  péko  sic  zima  nie  rozciecze,  elekcy^  nowego  kr61a  ziozyli,  a 
daley  iai  czasn  nie  trawili,  ktôrego  iiiz  dosyé  zgin^o.  A  gdzieby  Pano- 
wle Rady  to  daley  odkladaé  chciellt  tedy  Panowle  po^wie  zezwoliwszy 
sic,  niechay  z  innemi  posly  ziemskiemi,  ktôrzy  do  tego  bçà%  chçdiwi,  y 
z  czçéci§i  Rady,  ktérzyby  sic  do  tego  przyl^czyé  chcieli,  Panom  sic  opo- 
wiedz9  M  o  sobie  radzié  mnszç,  elekcy^  na  czas  y  na  mieysce  doz^,  a 
w  iadn^  iQSz§  rzecz  sic  niechay  nie  wdawai^,  ai  ten  artykul  odprawi^. 
Dé  modo  electionis  y  o  obronie  poraczamy ,  aby^my  sic  zarazem  raszyli, 
tak  iako  na  woynç  y  z  takim  obowi^zkiem ,  w  powieciech  gdzie  nam 
woiewoda  opowie  albo  kasztelan;  a  gdzieby  Pan  woiewodaalbo  kasztelan 
niechcial,  tedy  od  nas  obrani  :  a  tam  ruszywszy  sic,  naméwlemy  o  oby- 
czaia  iachania  ku  elekcyi,  ieieli  wszystcy  iezeli  polowica  woiewédztwa. 

2olnierzom  aby  bylo  zaplacono  eœ  proventibus  Reipublicœ,  a  gdzieby 
tego  nie  stalo,  niechay  sic  Panowie  po^owie  z  inszemi  po^  ok(Ao  tego 
zgadzai^.  A  ci  zoiaierze  wszystcy  aby  na  granicach  mieli  sluibç  ai  do 
raszenia  naszego  przed  elekcyç ,  a  pod  onym  czasem  prawie,  aby  byli 
wszystcy  rozposzczeni  do  swoich  woiewddztw,  gdzie  sic  slawid  do  rasze- 
nia powinni.  Wszakoi  zamkom  aby  namôwili  obronç,  a  zwlaszcza  zam- 
kowl  Spiskiemn. 

Aby  iaden  swey  preeminencyey  nie  wystawiatpodobneydo  monarchiey, 
lecz  ieby  kaidy  na  takiey  wladze  przestawal,  iak^  mial  w  catey  leszcze 
RP.,  to  lest  za  krôlewskiego  iywota,  bo  przybçdzieli  co  komu  âmierd^t 
krôlewskç,  bçdzie  rad  aby  dlugo  krôla  nie  bylo  ;  aie  urzçdnicy  Koronni 
aby  ex  prœscripto  Reipublicœ  sic  sprawowaii  ;  a  gdzieby  kto  z  WPolski 
chcial  do  tego  primatum  wiçcey  niili  opisany  iest  w  prawie  pospolitem 
popieraé,  aby  sic  podowie  nasi,  z  inszemi  posly  zin^d  y  z  Maley  Poiski 
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porozamiawszy ,  protestacy^  uczynili.  Takze  y  o  sçdy  rozci^gnione  po 
wszystkich  k§ciech  Koronnych,  w  Kole  postanowione,  gdzieby  tego  nie 
uczynili,  zeby  ich  nie  podnieâli  ;  talLze  protestacy^  uczynié. 

Lege  perpétua  aby  cautum  bylo,  et  in  prœsens^  y  dawno  tego  polrzeba 

bylo,  aby  pieczçcie  wszystiiie  w  olirçga  Korony  wszystliiey  y  w  xiçslwie 

Litewsldem  byly  zapieczçtowane  skoTO  po  émierci  lirôlewsiciey  y  teraz  ; 

wszalcoi  Panowie  pieczçtarze  pisaé  powinni  co  im  wszysUcie  Ordines 

^rozkai^y  porucz9. 

Expostolowaé  y  warowaé  aby  to  napotem  nie  bylo,  ze  seym  Panowie 
w  Kaskach  ziozyli  y  seymiki  nad  prawo,  kt6re  im  wiçcey  niedozwala 
ieno  locum  et  tempus  electionis  zloiyé  :  aby  in  sequellam  na  potem  im 
nieszlo.  Y  protestowaé  sic,  zwlaszcza  iezeli  insze  woiewôdztwa  na  to  tei 
zezwol^ 

Aby  taki  kaptur  y  konfederacy^  na  tey  Konwokacyi  uczyniono  prze- 
ciwko  taldema  kaidemn,  ktôryby  ieno  stawié  chcial  krôla,  albo  mu  do 
krôlewstwa  dopomégl  iakimkolwiek  obyczaiem,  tak  prakiykami  iako 
moc9  y  wszystkiemi  innemi  fortelami  et  artibus^  okrom  zezwolenla  na 
elekcyi  pospolitey:  ten  aby  byl  ipso  facto  judicatus  hostis  patriœ^  a 
my  wszystqr  obiecuiemy  przeciw  takiemu  kazdemu  wszystkiemi  oby- 
czaymi  nieprzyiacielsldemi  powstaé,  tanquam  contra  hostem  patriœ,  y 
taUego  candidatum  za  krôla  nigdy  nie  przyimowaé  iadnym  obyczaiem. 

W  inszych  wszystidch  rzeczach  Panowie  poslowie,  coby  ieno  roza- 
mieli  pozytecznego  RP.  y  kn  szkodzie  spôlney,  niechay  sic  z  ioszcmi 
pody  zgadzaiç. 

Od  âmierci  krélewskiey  az  do  obranego  kr61a  y  poczçcia  s^dôw,  aby 
nie  sziy  fatalia  ani  preskrypcye. 

Zapisy,  kwity,  zeznania  w  grodzie  aby  byly  wazne,  tak  iako  w  ziem- 
stwie  bywaly.  Obyczay  sadôw  okolo  branla  pienlçdzy  aby  byl  nalezion. 

Anno  Domini  1572,  dnia  é.  Lucyey. 


INSTUUKCYA  DANA  POSLOM  NA  KONWOKACY4  DO  WARSZAWY 
OD  RYCERSTWA  WSZYSTKICH  ZIEM  RUSKICH, 

Bibliothèque  da  prince  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  nus.  Bibl.  Zaliuki,  304. 

Instruction  donnée  aux  nonces  de  toutes  les  terres  de  Russie.  —  Ne  rien 
consentir  en  dehors  des  présentes  instructions.  Que  la  diète  d'élection  soit 
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convoquée  aussitôt  que  possible.  Qu'elle  ne  dure  que  deux  semaines.  Si 
les  sénateurs  sont  encore  divisés  entre  eux,  la  noblesse  procédera  d'elle- 
même  à  l'élection.  Convoquer  la  diète  à  Parczow  ou  à  Lublin^  conformé- 
ment à  la  loi,  qui  le  veut  ainsi.  Les  dignitaires  de  la  Couronne  doivent  être 
maintenus  dans  leurs  charges.  Ne  pas  se  laisser,  comme  par  le  passé,  im- 
poser le  roi  par  les  Lithuaniens.  Instituer  une  confédération.  Prolester 
contre  les  excès  de  pouvoir  de  l'assemblée  de  Kolo  et  les  prétentions  illé- 
gales du  primat.  Faire  adopter  les  dispositions  suivantes  :  toute  la  noblesse 
prendra  part  à  l'élection  ;  on  devra  s'y  rendre  en  bon  ordre  et  tans  être 
accompagné  d'une  suite  trop  nombreuse,  ni  de  serviteurs  armés.  Mode 
d'élection  à  proposer  à  la  diète  ;  se  conformer  sur  ce  point  à  l'opinion  de  la 
majorité.  Approbation  donnée  aux  mesures  prises  à  Kaski  pour  la  défense 
de  la  République.  Procéder  à  la  révision  des  anciennes  lois  et  privilèges. 

Ktérym  to  poslom  zamierzon^  moc  dawamy,  aby  na  tey  konwokacyi 
inszego  nie  nie  spravrowali  an!  wnaszali,  ieno  to  co  tu  lest  niiey  opi- 
sano  : 

Nayprzôd  aby  seym  do  wybierania  nowego  kréla  co  nayrychley  bydf 
rooie  byl  zlozon,  lakoby  czas  zniosl,  ieby  do  wîadomo4ci  wszech  tak  to 
przyiâé  moglo,  iakoby  wszystkim  czasu  do  iachania  na  elekcy?  stawak)  ; 
przetoi  aby  na  tym  zleidzie  prçdko  a  pilule  sic  odpravrov^all,  nie  tracée 
czasu,  ktôrego  lui  nam  wiele  z  wieikç  nasz^  szkodgi  y  sromot?  zginçlo, 
a  tak  aby  tam  wiçcey  dwu  niedzicl  nie  micszkali,  iczcliby  prçdzey  bydi 
nie  moglo.  A  gdzieby  IMPanowie  Radni  w  tym  tak  nlezgodni  byli,  iako 
sic  do  tego  czasu  okazato,  tedy  sic  opovriedzieé  ze  sami  sobie,  porozu- 
miawszy  sic  iednostaynie  ze  wszystkiemi  wolewôdztwy,  seym  dozymy, 
iakoi  iuz  zlozyé  tam  moc  daiemy,  Mieysce  seymowi  iui  bydz  nie  moie 
iedno  kt6re  lest  pospolitem  prawem  opisane,  Lublin  albo  Parczew* 

Ten  seym  wybierania  kréla  aby^my  w  rz^dzie  przystoynym  odprawo- 
wali,  urzçdy  Koronne  wladzç  swç  mieé  mai^.  A  iz  ^mieré  krôlewska  za- 
szla,  ktôrego  tytulem  wszystko  sprawowali,  przeioz  ich  wladza  ma  im 
bydf  przyznana  y  approbowana  publico  consensu^  wszakoi  tak  aby  ex 
prœscripto  totius  ReipubUcœ,  non  suo  arbitrio  rz^dzili  :  iako  marszai- 
kowie,  hetman,  podskarbL  Anl  odmieniani  bydz  mai^,  an!  sprawa  ich 
nikomu  zlecona,  bo  s^  Koronni  urzçdnicy,  ktôrych,  chocia2  krôl  umrzet 
wladza  nie  umiera«  A  tak  aby  ich  sluchano  co  nomine  totius  Reipublicœ 
rozkazuiç,  a  nikt  inny  vr  fch  urzçd  aby  sic  nie  vrmiataL  Pœnas  postano- 
wîé  y  publikowaé,  a  to  lylko  tempore  interregni.  Kanclerskie  urzçdy 
aby  zawarte  byly  :  tedy  pieczçci  Koronne  u  nich  a  senatoribus  zapie- 
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czçtowane  bydi  mai§i  ;  acz  to  bylo  trzeba  dawno  uczynié,  skoro  zaszla 
toiieré  krélewska,  tedy  aby  na  potem  sic  nie  omicszkalo  opatrzyé. 

Litwa  by  snadz  zwyklym  swym  obyczaiem  do  podniesienia  na  xiçstwo 
Wielkie  ukwapié  sic  nie  chciaia,  a  kto  sic  séquelle  starey  nie  spodzie* 
wai  :  gdy  iui  w  Litwie  bçdzie  podniesion,  ieby  krôlem  Polskim  bydi 
mial  ;  lecz  iz  synowie  albo  brada  narodu  krôlewskiego  bywali,  iatwo  sic 
to  wyderpialo.  Teraz  alia  faciès  rerum  :  trzeba  zin§d  Pana  szukaé  so- 
bte,  ktôrego  ont  z  nami  iednego  mied  mai^,  Ani  my  bez  nicb  obieraé 
chcemy,  a  oni  tez  bez  nas  nie  niogç.  Trzeba  tedy  temu  prçdko  zabieieé 
aby  sic  odI  na  podniesienie  Pana  iakiego  u  siebie,  ktôrc  iuz  iistafo,  nie 
skwapili  ;  przetoz  uczynié  konfederacy^  poprzysiçzon^  :  za  krôla  sobie 
tego  nie  braé,  kogoby  oni  na  xiçstwo  podnie^i.  O  czem  iuz  iest  dobry 
pocz§[tek  w  Kolskim  uniwersale,  do  ktôrego  my  in  eo  tantum  articulo 
przystawamy.  Aie  \t  generalitate  zawarly,  potrzeba  aby  expresse  Litwa 
byla  mianowana,  albowiem  iuz  to  nie  nowina,  ie  sic  tem  czçsto  chlubi^ 
ze  od  nich  Pana  mieé  mamy,  iako  pierwey  bywalo.  By  tedy  tego  dowieâé 
nie  kusili  sic,  takow^  konfederacyç  poprzysiçion^i  temu  zabiezeé,  ktôrç 
my  tui  zarazem  czyniemy  w  naszem  woiewôdztwie  Ruskiem.  A2eby  te2 
od  wszystkidi  woiewôdztw  y  ziem  do  Rorony  nalez^cycb  byla  przyiçta 
y  zezwolona  na  tym  ziezdzie,  oto  sic  poslowie  nasi  staraé  bçdç. 

Poslôw  cudzoziemskich ,  ktôrzy  praktykami  swemi  suspicyi  y  waSni 
miçdzy  ludzmi  naczynili,  y  blisko  tego  aby  ku  iakiemu  szkodliwemn  a 
ialoânemu  (czego  Panie  Boze  uchoway)  rozerwaniu  nie  przyszto,  upo- 
mnieé  aby  in  honesta  custodia  byli,  nie  bez  \viadomo4cie  os6b  sobie 
przydanych  nie  sprawowali,  aby  na  iednem  mieyscu  seymu  czekali.  A 
teraz  na  tey  Ronwokacyi  aby  poselstwa  ich  stuchano,  gdyz  tam  Status 
regni^  do  ktôrych  sic  mieni^  mieé  poselstwo,  hçA^  ;  aie  odprawa  icb 
niema  bydi  tam,  aie  az  na  seymie  electionis.  Po  Koronie  y  Litwie  aby 
sic  nie  przeiezdzali,  y  nie  nie  dyszknrui^c  aby  tak  czekali  ;  a  minores^ 
w  Kaskim  uniwersale  mianowani,  w  lepszg  straz  aby  zaward  byli,  iezeli 
wyiachac  nie  cbcç.  Cesarzowi  IMo^i  dadi  znaé  (acz  tego  bylo  dawno 
potrzeba),  dostatecznie  wypisawszy  ich  postçpki,  praktyki,  lisly  przeiçte 
okazui^c,  aby  snadz  wiedzial  iakowe  suspicye  w  Koronie  miçdzy  ludf mi 
czyni§,  ktérym  zabiegai^c,  musiemy  z  nimi  tak  sic  obey^  :  przetoz  pro- 
sié  aby  im  rozkazat  ku  sobie  wyiachaé,  albo  to  z  laskç  przyi§é  co  sic 
z  nimi  dziaé  musi. 

Wszystcy  to  roznmiemy  ze  tempore  interregni  omnia  jura  silent  ; 
przetoz  my  przykiadem  przodkôw  swych  konfederaeye  sobie  spisali,  aby 
licentia  byta  hamowana,  a  w  pokoin  sic  wszystcy  zachowali,  gdyi  teraz 
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sçdzlego  kréla  niemasz.  Aie  iz  teraz  na  zieidzie  Kolskim  IMXiçdzu  arcy- 
biskupowi  Gnieinieiiskieiiia  y  xiçdzu  biskupowi  Kuiawskiemu,  y  po  nicb 
niektôrym  osobom  sgdy  de  summa  rerum  s§i  ziecone,  infamiœ,  confisca- 
tionis  bonorum,  privationis  tnto,  uznawanie  prz3rwileiéw,  o  czem  tCD 
tam  uniwersal  szerzey  obmawia,  a  to  we  wszedi  czçëciach  Koronnycb  ; 
postçpek  tez  nowy  takowych  s§dôw,  contra  statuta  Regni^  quod  unojure 
omnes  contenti  esse  debemuSt  postanowiono,  exekucy^  iet  tych  sçdôw 
iedney  tylko  czç^ci  Koronney,  to  lest  woiewodom  Wielkiey  Polski,  na 
wszystkie  strony  Koronne  poraczono;  na  privatim  roazenie  pcenam 
woienn^  wycfQgniono  ;  to  wszysiko  mimo  wiadomo^  innych  wszech 
Stanôw  Koronnycb,  sçdy  sobie  iizurpui^c  :  toé  wszystko  lest  muniÀS  re- 
giunif  ktôre  iezeliby  kto  sobic  uzurpowal,  bylby  chociaz  non  voce  alere 
ipsa  reœ  ;  a  tak  primatum  IMX.  arcybiskupa  Gnieznieiiskiego,  ktôre  sic 
ni  nacz  innego  iedno  na  pierwsze  in  senatu  mieysce  a  na  koronacy? 
âci9ga,  wystawili  in  malam  sequellam  na  wladzç  prawie  krôlewskç  ;  a 
tak  staraé  sic  àby  to  wszystko  okolo  s§idéw,  publico  laudo  et  edicto,  byk> 
zlçto,  a  priinatus  in  suis  métis  byt  postanowlon.  Iezeliby  wiçc  na  to 
Wielcy  Polacy  zezwolié  nie  chcieli,  tedy  sic  tamze  protestowaé  y  to  wpi- 
saé  w  uniwersal,  potem  publikowaé  y  do  akt  podaé  ku  aktykowania. 

Z  Kasek  napominal^i  nas  Panowie  Radni  abyâmy  do  Warszawy  posly 
swe  wyprawili,  ktôrzyby  ondzie  ziacbawszy  sic  wszyslcy  postanowiii 
modum  ziacbania  sic  naszego  na  ten  czas  electionis  novi  regis^  y  to  tez 
iakoby  opatrzyta  sic  bespiecznoiSé,  aby  nam  nieprzyiaciel  postronny  aibo 
(czego  Boze  ucboway)  iakiiS  tumult  wnçtrzny  nie  przekazil  a  nie  przerwal 
czasu  tego,  abyâmy  wolnie  wedie  potrzeby  ten  akt  tak  wieiki  odprawo- 
waé  mogli  ;  lez:  aby  sic  obmysUIa  zaplala  tym  zolnierzom,  ktôrzy  na 
Podolu  y  na  Szlçsku  y  na  Podgôrzu  siuz^  :  a  tak  iz  to  s§  rzeczy  bardzo 
poirzebne,  bardzo  to  nam  przystoi  tego  czasu  obmy^laé ,  przetoz  Ich- 
moëciom  Panom  opiekunom  a  slrôzom  naszym  za  takie  obmyslawanie  y 
nas  napominanie  dziçkuiemy,  a  w  tycb  artykulach  poslom  swoim  in- 
strukcy§i  takow§  daiemy  : 

Nayprzôd  o  porzçdku  iacbania  na  elekcyç  (klérç  Panie  Boze  blogosla- 
wié  racz),  taki  obyczay  widzi  sic  nam  bydz  nayprzystoynieyszy  y  naybes- 
piecznieyszy,  aby^my  wszyslcy  ktôrzy  do  elekcyey  nalezemy,  z  podzciwey 
krwie  urbdzeni  sziachcicy,  iacbali,  aie  nie  z  tumultem,  ani  z  iak^  kon- 
fuzys,  aie  z  dobrym  porzçdkiem.  Albowiem  iako  styszemy  ze  nieklôrzy, 
tak  z  Panôw  Rad  iako  i  z  Panôw  Rycerstwa,  iedni  roty  sprzyimowali, 
drndzy  ku  temu  aktowi  teraz  iuz,  po  âmierci  krôlewskiey,  slug  sobic 
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sprzyczyDiali,  z  ktôremi  gdyby  tak  iachad  miell,  dallby  innym  przyczynç 
y  pomknienie,  zeby  sic  kazdy  takze  na  stugi,  na  draby  zdobywai,  iako  iuz 
slyszemy  2e  sic  to  miçdzy  ludimi  ogiasza  ;  y  bez  tegoi  iadn^by  miargi 
bydÉ  nie  moglo  aby^my  sic  tego  uchronié  mogli  zeby  y  z  tamultem  y 
z  wolaniem  ta  elekcya  bydi  nie  musiata.  A  tak  zgadzaj9c  sic  z  W0I9 
IMPanôw  Rad,  ktôrç  z  tych  tam  Kasek  znamy,  postom  swym  zlecamy 
aby  0  to  tam  takie  staranie  czynili  izby  to  postanowiono  bylo  :  aby  zadeQ 
czlowiek,  ani  z  iolnierzami  przyiçtymi,  ani  z  shiganii  przyczynionymi, 
kuelekcyinie  ieidzil,  bo  gdzie  Dieprzyiacielawziemi  niemasz  kazdy  sam 
si^d  bezpieczen  za  terni  kaptary,  ktôremi  w  kazdem  woiewôdztwie  pokôy 
statecznie  iest  obmy^lon  y  zamknion  ;  a  ktema,  za  IMPanom  marszal- 
kom  zleconym  rz(idem,  kazdy  sic  spokoynie  zacbowaé  masi.  A  ktoby  na 
tak§  z^idno^  naszç,  ^szystkiey  HP.  potrzebn^,  zezwalaé  niechciat,  trudno 
liLazdy  dobry  czlowiek  0  takim  inaczey  rozamieé  bçdzie  miat,  ieno  îz  z  t^ 
nabyt9  czeladzi^  a  z  tym  swoim  tumultem,  niai§c  podobno  y  z  kim  dra- 
gim  porozumienie,  przycisnçé  nas  chce  do  tey  niewoli,  aby^my  zezwalali 
na  tego,  kogo  on  sobie  albo  ulubil  albo  komu  sic  zaprzedal  :  gdyi  wiemy 
odniektôrych  zacnych  os6b  ze  tez  tego  u  nich  targowano,  aie  iako 
Qczciwi  ladzie  ani  targn,  ani  gotowizny  przyimowaé  nie  cbcieli.  A  ieie- 
liby  kto  nie  chdal  sic  znaé  do  przyimowania  iotnierzôw  albo  y  do  przy- 
czynienia  teraz  slag,  tedy  wiemy  ze  zadnego  tak  szeroko  panui^cego  Pana 
u  nas  niemasz,  aby  kto  nie  wiedzial  iald  poczet  ktéry  Pan  obecnie  ma, 
albo  przedtem  chowsd,  albo  przedtem  na  seymy  iako  iezdzal  ;  y  niedaw- 
nych  czasôw  na  okazowania  widzieliiSmy  iako  kto  z  iakim  pocztem  oka- 
zowai  sw9  gotowoâé  y  cbçé  ku  obronie  RP.,  tedyé  ten  takiey  chçde  nie 
mial  bronié  iey  iak^  teraz  kazié  !§  :  a  zt^d  nie  moglibyâmygo  inaczey  mieé 
u  siebie  y  braci  inney  podawaé,  iedno  pro  hoste  patriœ^  a  przedw  ta- 
kiemu  kaptur  nasz  podoie^,  ktôrymeâmy  sic  pod  czci^  y  wiar^  przedw 
takowemu,  in  extinctionem  illius,  powstaé  obowi§zali. 

A  oudzie  ziacbawszy  sic  takby  postçpié  : 

Niechby  kaMe  woiewôdztwo  y  kazda  ziemia  pod  sw§i  chor^gwiç  sta- 
nçta  w  stanowisku  od  Pana  hetmana  albo  marszaika  ukazanym.  Nie- 
chayze  kazde  woiewôdztwo,  klôrzyby  bydz  mlell  elektami  na  krôlestwo, 
pewne  osoby  od  kazdego  woiewôdzlwa  do  Panéw  Radnych  pi  zez  posly 
swe  na  pWmie  odeél§  ;  a  z  innycb  woiewédzlw  ktôrzy  bçd^i  mianowani 
y  do  Panôw  przyniesieni,  kazdy  do  swego  woiewôdzlwa  odniesie.  Po- 
tem  z  IMPanôw  senatorôw  do  kazdego  woiewôdzlwa  po  iednemu  aby 
depntowano  bylo,  ktôrzyby  od  Ichmoëciôw  przekladali  iednegoz  czasu, 
kazdy  u  kazdego  woiewôdzlwa,  dla  czegoby  ktôry  z  tydi  proponowanydi 
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ni60  bydi  Koronie  poiyteczny,  dta  czego  nie.  A  tam  zaraz  niechayby 
kaidy  z  Rycerstwa  onego  woiewôdztwa  w  swem  staQOwisku  wotowal. 
Nakoniec,  kogoby  chciai  mieé  krôlem  rçk§i  swç  niechby  napisal.  A  na 
co  sic  wiçksza  czçiSé  woiewôdzlwa  zgodzi,  to  iest  naymniey  ze  trzech 
CLçki  dwie,  niechby  to  miano  za  zezwolenie  wszystkiego  woiewôdztwa. 
Takby  wszystkie  woiewôdztwa  iednego  dnia ,  kaide  z  osobna  wotui^c, 
odwotowsdy;  a  potem  znieâé  z  woiewôdztw  konkluzye:  na  kogoby 
wiçksza  czç^  wotowala  woiewôdztw,  to  iest  dwie  naymniey  ze  trzech 
czç^  zgodne  na  iednç  osobç  byly»  niechby  ten  by!  krôlem  dekiarowany. 
Zaraz  poâ  poslowie  z  Rady  y  z  Rycerstwa  niechby  byli  poslani,  a  sami- 
byâmy  tam  sic  ruszyli  gdziebyâmy  o  niebespieczeâstwie  wiedzielL 

Aie  iz  iedno  nasze  woiewôdztwo  Ruskie,  iako  ka^de  Insze  z  osobna, 
nie  moze  tu  na  tem  zebraniu  conclusive  modum  electionis  postanowié, 
iedno  takie  iakieby  sic  wszystkim  woiewôdztwom  a  ziemiom  zgodnie 
podobalo  ;  a  gdyi  na  seymie  w  Piotrkowie,  anno  1556,  od  wszystkich 
poslôw»  ze  wszystkich  czç^d  Korony,  zgodnie  b^  opisan  et  modus  et 
obyczay  electionis  novi  regis^  za  pozwoleniem  y  rozkazem  Krôla  IMo^d 
zmarlego,  y  bylo  to  przyniesiono  in  senatum  Krôlowi  IMoéci  y  czytano  ; 
aie,  iako  tempora  illa  ferebant^  kiedy  co  dobrego  podawano,  nigdy  nie 
albo  nie  przyiçto,  albo  ieieli  przyiçto  skutku  swego  nie  braio,  tak  tei  y 
to  na  inszy  czas  bylo  odlozono  :  a  tak,  gdyz  wszystkich  Panôw  podôw 
naszycli  to  talde  zdanie  y  postanowienie  na  on  czas  bylo,  y  ludziom  sic 
to  y  w  on  czas  y  teraz  dobrze  podobalo,  tedy,  gdzieby  y  teraz  na  tym 
ziezdzie  wszystkim  Stanom  ten  takowy  obyczay  podobal  sic,  a  naii  ze- 
zwolié  chcieli  ;  tedy  y  my  swym  posloni  poruczamy  na  to  sic  z  dragimi 
zgodzid,  ktôry  sposôb  wszystek  miçdzy  nami  ta  w  tem  kole  byl  czytan. 

Obrona  dobrze  sic  nam  podoba  tak  iako  IMPanowie  Rady  Koronne 
w  Kaskach  namôwili,  aby  wszystcy  starostowie,  dzierzawcy  dôbr  RP.  do 
T^k  IMPana  podskarbiego  Koronnego  wszystkie  dochody  odnosill  y  od^ 
dawali  ;  lecz  tego  Ichmo^ie  sami,  bez  rycerskiego  stanu,  ustawiaé  mocy 
nie  mieli,  y  snadi  by  sic  kto  wazyl  nie  bydz  temu  posiusznym  :  wszakoz 
iz  rozumiemy  rzccz  bardzo  potrzebuo  y  pozytcczn^  bydé  RP.,  aby  zadney 
wçtpliwoëcie  o  (cm  nie  bylo  a  ta  rzecz  zupeln^  swg  inoc  miala,  zezwa- 
lamy  na  to  radzi  aby,  communi  omnium  consensu  et  laudo^  byia  appro- 
l)Owana  y  ratyQkowana,  sub  pœnis  w  uniwersale  in  eo  articulo  opisa- 
uych.  A  tak  uczyniwszy  tam  stateczn^inkwizycyç,  wicle  z  tych  dochodôw 
iest  y  bydz  moze  pieniçdzy,  naradzié  zaplatç  zoluierzom  Podolskim, 
Podgôrskim  y  Szl^skim  »  takze  opatrzenie  zamkôw  y  granic  ;  takze  dia 
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pokoiu  y  bespieczeâstwa  pewnego ,  gdzieby  sic  tego  potrzeba  okazata, 
£oinieiz6w  y  ludzi  shizebnych  wiçcey  przyczynié.  A  tak  na  to  wszystko, 
iezeliby  niedostawalo  koronDych  prowentôw,  tedy  dozwalamy  uchwalié 
podaiek  taki,  iaki  wszystkim  woiewôdztwom  zdaé  sic  bçdzie  potrzebny. 
A  ktôrzy  s§  powinni  daé  kwarlç  na  êwi§tki,  uzyd  ich,  aby  prze  dobre  y 
milo^  RP.,  nie  czekai^c  Swi^iiek,  teraz  wydali,  obwarowawszy  to,  aby 
in  sequellam  nie  szlo  a  konstytucyi  sic  nie  derogowalo. 

A  iz  nas  doszlo,  ze  w  Kaskacb  cokolwiek  IMPanowie  Rady  dosyé  w  ta- 
iemney  y  zawartey  Radzie  de  summa  rerum  namawiali,  to  wszystko  po- 
stom  cudzoziemskim  bylo  oznaymiono  (iako  o  tem  listy  przeiçte 
âwiadcz^),  ktôrym  takowych  rzeczy  nie  tylko  oznaymié  sic  nie  godzilo, 
aie  talé  co  nay wiçcey  byla  potrzeba  ;  a  iz  wiçksza  pestis  nad  tç  in  senatu 
bydz  nie  moze  :  przetoz  poraczamy  podom  swym  aby  serio  o  to  sic 
starali,  aby  ten  takowy  pemiciosus  et  perfectus  hostis  patriœ  pilnie  byi 
wyszpiegowan,  aby  miçdzy  sob§  takiego  nie  cierpielL  Takze  y  we  wszysl- 
kicb  sprawach,  iak  przed  tem  tak  y  pod  przypadkiem  interregni^  Pa- 
nowic  aby  dobrze  radzili  o  BP.,  abyémy  wzdy  wiedziell  kto  dobry  a 
kto  zly. 

A  iz  wiele  nam  nalezy  aby^my  wiedzieli  o  przywileiach  y  wszystlûcb 
li^icch,  tak  tych  ktôrc  s^  RP.  pozyteczne,  iak  tez  y  o  tych  ktéreby  szko- 
dliwe  bydz  mogly,  iakozto  IMPanu  woiewodzle  Sandomierskiemu  y 
z  IMPanem  Gnieznienskim  takie  listy  z  Tykocina  wzigé  y  na  elekcy§ 
przynieëd  iest  poruczono,  a  tak  starac  sic  aby  bez  omieszkania  la  rzecz 
swoy  skutek  wziçta,  azeby  tez  y  ta  skrzynia  z  listy  taiemnemi  takze  bez 
omieszkania  byla  wziçta  y  do  senatu  przyniesiona,  albowiem  ztamt§d 
tatwiey  sic  sprawiemy  y  o  dobrem  y  o  szkodiiwem  RPospolitey. 

Napomnieé  IMPany  aby  Krôlewna  leymo^c  iuz  na  tem  mieyscu,  iako  od 
IMPanôw  iest  naznaczono  y  ktôrc  sobie  obraé  raczyla,  mieszkala»  Innych 
nie  zabawîai§c,  gdzieby  Konwokacya  terainieysza  y  potem  seym  electio- 
nis  byL 

A  iz  teraz  sçdy  ani  wykupna  nie  idg,  opatrzyd  cammuni  consensu  aby 
prcskrypcya  zadna  tak  rzeczom  s§dowym  iako  wykupnom  nie  szia,  po- 
cz^wszy  od  dnia  âmierci  krôlcwskicy  az  do  dnia  koronacyi  nowcgo  krôla  ; 
a  na  pierwszem  s§dzcniu  rokow  aby  kaidy  byl  powinien  za  wykupem 
pini§dze  braé  z  imienia  y  zarazcm  z  nlego  ust^pié.  A  pod  tym  czasem 
interregni  aby  w  grodzie  zapisy  y  kwity  szly  y  wazne  byly. 

Waruific  poduiesienia  iakiego  w  xiçstwie  Utewskiem,  o  czem  wyzey 
wzmianka  iest  uczyniona»  uczynilii>my  miçdzy  sob^  konfederacyg,  o  ktorç 
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do  Panôw  y  do  Rycerstwa  ziemie  Wolyiiskiey  y  Podiaskiey  posylaaiy 
urodzooego  Pana  Stanislawa  2ôlkiewskiego  y  Mikolala  syna  iego.  A  gdzieby 
takowe  podiiiesienie  xiçcia  w  Litwie  pokazalo  sic,  tedy  aby  wszystcy  lu- 
dzie  narodu  Polskiego  y  ze  wszystkich  ziem  do  Korony  nalez§cych,  tak 
sludzy  iako  tez  obywatele  z  onych  ziem  Litewskich,  nam  na  pomoc,  iako 
oyczyznie  prawdziwey,  do  Korony  Polskiey  y  ziem  do  niey  nalez^cych» 
pod  wiarç  y  pod£ciwoâci§i  sw§  y  pod  gardlem  y  maiçtQO^  utraceniem, 
przyiachaé,  zaraz  po  podniesieniu  xl§zçcla  w  Litwie,  byli  powinnL 

To  tei  sobie  osobliwie  warulemy  y  opowiadamy  sic,  ktérzy^my  sic  tu 
do  Wiûni  ziachali,  iz  do  Warszawy  posty  swe  wyprawaiemy,  nie  przyzna- 
waiçc  ani  IMPanom  Radom  pospola  ani  komu  z  osobna,  iadney  zwierz- 
chnoëcie,  wtadzy  y  mocy  skladaniaKonwokacyey  albo  seymôw  pospolitych 
ani  powiatowych  ;  aie  baczQC  potrzebç  nagt^  RP.,  dobrowolnie  na  to,  co 
siçkolwiek  wyiey  opisalo,  zezwalamy.  Takze  Rycerstwo  Gheimskiey  zie- 
mie, iz  sic  tu  spolem  ze  wszystldem  woiewôdztwem  Ruskiem,  folguiçc 
potrzebie  RP.,  ziachalo,  warui§  sobie  aby  to  napotem  in  sequellam  nie 
szio,  gdyz  oni  osobne  ziazdy  y  seymiki  powiatowe  swole  mai^  opisane 
w  ziemie  swey. 

Korrektura  praw,  iako  iest  pewnym  osobom  zlecona,  ktoby  ieno  co 
takowego  potrzebnego  do  tego  aktu  mial,  oddaé  ma  teraz  na  tey  Konwo- 
kacyi  poslom  ziemskim^  aby  kazdy  do  powiatu  swego  ku  przeyrzeniu 
przyniésl. 

Poslowie  nasi  aby  z  Pany  w  iedney  izbie  radzili,  inaczey  aby  nie  wda- 
wali  sic  w  zadne  sprawy. 

Raycy  mieyscy,  zwlaszcza  w  Krakowie,  we  Lwowie  y  w  inszych 
mieyscach,  przysiçgç  Koronie  bydf  poslusznemi  y  urzçdowi  staro^emn^ 
wnet  po  tey  Konwokacyi,  sub  interregno^  uczynié  bçd^  powinni. 

A  to  wszystko  IMPanowie  poruczyli  IMPanu  Sanockiemu  zapieczç- 
towaé  y  podpisaé  prze  odiazd  swôy  prçdki. 

Dzia}o  sic  to  w  Wi^ni  na  ziezdzie  pospolitym  woiewôdztwa  Ruskiego, 
w  Sobotç  die  iU  Decembris^  anno  1572. 
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M.  DE  riSLE  AU  ROY. 

Archives  hist.  da  Dépôt  de  h  guerre.  Dépêches  et  mémoires  des  ambassades  de  François 
et  GUles  de  Noaillce  à  Gon8tantinq)le  et  en  Pologne,  vol.  m,  p.  485. 

Sire, 

Je  sois  en  ceste  ville  de  Posnania,  prlncipaUe  de  la  Poloigne  Majeure, 
despays  le  xj  du  mois  passé,  y  estant  venu  par  Tadvis  de  monseygnenr 
de  Valence  ;  lequel,  à  mon  parlement  de  Gonin,  m'assura  d^estre  icy 
dans  cinq  jours  après  moy,  ne  demeurant  là  que  pour  attendre  le  S'  de 
Balagny,  qui  estoit  tombé  malade  à  Gracovia  en  le  venant  trouver.  Toutes- 
foys,  à  ce  qu^il  m^a  escrit  despuys,  il  a  eu  encore  d'autres  empèchemens 
qui  Pont  gardé  de  venir.  Ce  pendant,  monsieur  de  Lanssac  S  sénés- 
chai  d^Agenois,  est  passé  par  icy,  où  nous  avons  esté  quelques  jours 
ensemble,  et  croy  qu'il  vous  escrit.  Sire,  comment  dès  son  arrivée  Ton 
entra  en  deffiançe  qu'il  fost  envoyé  icy  pour  quelque  autre  effect  qu'il 
n^a  esté  despesché  :  qui  fust  cause  de  nous  faire  arrester  tous  deux  en 
nos  l(^s,  jusque  à  ce  qu'on  fast  mieulx  édifié  de  son  voyage  par  deux 
gentHsbommes,  qui  furent  depputez  en  une  assemblée  icy  près  pour 
parler  à  luy,  comme  ils  firent,  avecques  grand  contentement  de  ce  qu'il 
seust  très  sagement  respondre  et  les  contenter  ;  de  sorte  qu'on  luy  per- 
mist  et  à  moy  aussi  d'aller  partout,  en  l'admonestant  de  nous  garder  de 
foire  aucunes  pratiques.  Et  ayant  eu  ceste  liberté,  il  s'en  est  allé  trouver 
ledit  seigneur  de  Valence,  ayant  laissé  la  plus  part  de  ses  gens  icy,  es- 
pérant d'y  retourner  après  avoir  communiqué  ensemble  :  mais  ils  ont 
advisé  qu'il  luy  estoit  nécessaire  de  demeurer  là  jusques  à  ce  qu'il  fau- 
dra partir  pour  se  trouver  en  la  prochaine  assemblée  de  Varsovia. 
Teusse  bien  désiré  que  ledit  seigneur  séneschal  eust  eu  commodité 
d'estre  icy  plus  longuement,  pour  ce  que  quant  il  en  partist  on  comen- 
çoit  fort  à  le  visiter,  et  pour  estre  venu  en  très  honneste  équipage,  si 
bien  nourry  et  aprins  qu'il  est,  et  acoustumé  aux  meurs  d'AUemaigneet 
de  ce  pays,  et  s<;avoir  parler  plusieurs  langages.  Il  s'est  si  bien  accomodé 
aux  humeurs  de  tous  ceux  qui  l'ont  veu,  qu'il  a  laissé  du  regret  de  son 
parlement  et  une  singulière  estime  de  ses  vertus  :  et  donc  j'espère,  3ire, 
que  sa  venue  pardeçà  y  sera  de  grand  fruict  pour  vostre  service.  Gest 
eodroit  est  le  plus  suspect  à  vostre  dévotion  de  tout  ce  royaulme,  pour 
ce  que  presque  toute  la  noblesse  est  de  contraire  relligion,  et  qu'ils  sont 

1.  EnTojé  comme  ambassadeur  en  Pologne  dans  le  courant  de  mars, 
m.  16 
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voisius  de  rAllciiiaîgnc  et  de  Prasse,  où  le  dac  est  des  prétendeos  et  se 
doibt  trouver  en  personne  à  leur  assemblée,  «t  pour  ce  aussy  que  le  feu 
palatin  de  ceste  Tille,  naguières  mort,  et  ses  deux  frères  vivans,  qui  sont 
des  plus  grands  de  ce  pays,  ont  toujours  esté  impériaux  et  fiavorisans  ce 
parti  de  tous  les  moyens  qu'ils  ont  peu.  Toatesfoys  il  semble  que,  non- 
obstant tout  cella,  Ton  commence  d^aToir  icy  bonne  opinion  de  Mon- 
seigneur ;  et  ay  sceu  de  plusieurs  endroits  et  mesmement  de  Péteaque 
de  cette  ville,  que  Je  visitai  encores  hier,  que  les  maulvais  bruits  que 
Ton  a  semés  pardeça  de  ce  qui  s'est  passé  en  vostre  royaulme  se  refroi- 
dissent fort  maintenant,  et  qu'à  cdla  servoit  beaucoup  de  ce  que  plusieurs 
Ponlonnoys  avoient  escrit  au  contraire  :  et  à  ce  propos,  il  me  monstra 
et  donna  ung  long  dialogue  qui  a  esté  fait  par  ung  docte  personage  du 
pays,  qu'il  cuide  estre  le  secrétaire  de  la  princesse,  par  lequel  il  respond 
à  tout  ce  qui  s'est  dit  pour  les  princes  estrangers  et  autres  du  royaulme 
qui  peuvent  prétendre  à  ceste  couronne  :  monstrant  avecques  vives  rai- 
sons comment  Hz  en  doivent  tous  estre  exclus,  et  finablement  qu'il  n'en 
y  a  point  de  si  digne,  utille  et  nécessaire  que  mondit  seigneur  :  re^n- 
dant  fort  particalièrement  à  toutes  les  oppositions  qu'on  a  publiées  de 
luy.  Ledit  seigneur  évesque  me  demanda  quant  il  pourroit  estre  icy, 
advenant  qu'il  fnst  esleu,  et  par  où  il  passerolt  :  adjoustant  qu'il  pour- 
roit estre  de  ceux  qui  seroient  envoyés  pour  l'aller  quérir  et  fère  jurer 
ce  qu'il  conviendra  prometre.  U  craint  fort  qu'il  n'y  aye  du  trouble  en 
ladite  élection  par  le  moyen  de  ceux  du  royaulme  y  prétendens,  d*au»- 
tant  qu'il  se  découvre  à  ceste  heure  beaucoup  de  pratiques  qu'ils  ont 
laites  et  font  tous  les  Jours  pour  eux,  et  que  leurs  esgaux  ou  envieux 
taschent  de  rompre  leurs  dessaings  par  tous  les  moyens  ;  et  croit  que 
cella  ayde  grandement  à  remetre  sus  mondit  seigneur^  et  faire  respondre 
par  les  PoUacs  mesmes  en  sa  faveur  aux  malideux  libelles  qu^on  pré^ 
sume  avoir  esté  publiés  à  la  susdtatlon  desdits  prétendensi  aultant  ou 
plus  que  par  ceux  de  la  religion  contraire  et  princes  voisins»  Ledit  sei- 
gneur évesque  me  dit  encores  qu'en  plusieurs  particulières  assemblées» 
qui  se  sont  faites  naguières  aux  palatinatz,  on  n'avoit  voulu  aj^ronver 
la  confédération  de  Yarsovia,  sçachant  mesmement  qu'il  y  avoit  eu  des 
protestations  d'aucuns  sénateurs,  qui  ne  la  vouloient  signer,  et  mesmes 
les  ecclésiastiques.  Et  affin ,  Sire,  que  vous  puissiez  entendre  que  c'est 
de  ladite  confédération ,  ensemble  des  articles  qui  furent  accordez  en 
ladite  assemblée  de  Varsovia,  je  vous  envoyé  une  traduction  que  J'en  ay 
faite  en  françoys  S  après  l'avoir  premièrement  faict  mètre  en  latin  par 

4.  On  troiivtn  ci-aprèR  (page  SU)  la  traduction  de  ces  aHitiMi  faite  par  H.  do  l'Islb. 
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des  jésuites  et  autres  religieux  de  ceste  ville,  qui  y  ont  de  bon  cuear  tra- 
vaillé. Peult  estre,  Sire,  que  lesdits  seigneurs  de  Vallence  ou  de  Lanssac 
tons  auront  aussy  envoyé  le  tout,  mais  n*en  estant  adverti  je  n^ay  vonlhi 
Mlir  par  ceste  commodité  de  l'enclore  icy  à  toute  advanture,  et  il  pourra 
anlmoings  servir  d'une  coppie  pour.envoyer  à  mondit  seigneur,  s*il  n'est 
près  de  Yostre  Magesté,  laquelle,  par  lesdits  articles  et  confédération, 
pourra  fère  quelque  jugement  sur  le  progrès  et  intention  de  ces  seigneurs 
en  ceste  affidre. 

Sire,  passant  par  ceste  ville  le  seigneur  de  Séchelles  an  commence- 
ment que  je  y  arrivé,  il  me  vint  secrètement  voir  et  fère  entendre  Toc- 
casion  de  son  voyage  deçà  et  le  désir  qu'il  avoit  d'y  fère  service  à  Votre 
Magesté  et  à  mondit  seigneur,  suivant  ce  qae  luy  fust  dit  à  Metz  par 
monsieur  le  comte  de  Retz.  Il  fust  icy  quelques  jours  pour  se  mètre  en 
équipage,  et  ce  pendant  y  arrivèrent  les  trois  jeunes  seigneurs,  frères 
de  Radzewil,  princes  et  ducz  en  Llthuanie,  lesquels  venans  des  estudes 
de  Lypsic  (où  ledit  seigneur  de  Séchelles  les  avoit  vens  en  passant)  sont 
retournés  trouver  leur  frère  ayné,  lequel  on  estime  qu'il  les  avoit  man- 
dés pour  se  rendre  tous  ensemble  à  l'eslection  et  y  favoriser  le  Moscovite  : 
ce  qu'ils  firent  assez  cognoistre  aux  langages  qu'ils  tindrent  en  ceste  ville, 
louans  grandement  leur  Moscovite  et  parlans  tout  au  contraire  de  Mon- 
seigneur sur  l'occasion  et  fait  de  Paris  :  ce  qui  me  fist  haster  de  les  en- 
Toyer  saluer  et  les  visiter  moy  mesme,  à  quoy  ils  monstrèrent  avoir 
grand  plaisir,  m'envoyant  aussy  visiter  par  plusieurs  foys  et  fère  beau^ 
coup  d'honestes  offres  pour  vostre  service,  et  ay  sceu  qu'ils  avoient  esté 
despuys  plus  retenus  en  leur  langage.  Us  prièrent  instanunent  ledit  sei* 
gneur  de  Séchelles  de  s'en  aller  avec  eux  en  leur  pays,  puysqa'il  désiroit 
de  se  promener,  ce  qu'il  leur  promit  après  m'en  avoir  demandé  advis, 
espérant  aussy  que  monseigneur  de  Vallence  le  trouveroit  bon;  comme 
pour  cest  effect,  et  pour  entendre  au  reste  plus  particulièrement  de  luy 
comme  il  auroit  à  se  conduire,  s'en  alla  incontinent  vers  luy  ;  et  croy, 
Sire,  qu'il  emploiera  très  bien  ce  voyage,  n'en  pouvant  fère  en  ce  pays 
de  plus  à  propos  qu'avec  ces  jeunes  seigneurs,  qui  auront  tousjours  esté 
grandement  accompaignés  et  visitez  en  une  telle  traverse  d'un  bout  du 
royaulme  à  l'autire. 

Sire,  je  supplie  te  Créateur  maintenir  Vostrâ  Magesté  en  très  parMe 
tante  et  très  heureuse  et  longue  vie. 

De  Posnania  en  la  Poloigne  Majeure,  ce  ivlj*  mars  157d« 
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EDICTUM  SIVE  PUBLICATIO  ELECTIONIS. 

Bibliolhâquo  da  prince  Gfarioryski;  Teka  Narunewicia,  ex  mss.  BibL  Zaloski,  370. 

Domini  senaiores  Corons,  tam  spiritualis  quam  secularis  potestaiis, 
qal  ad  VarsavieQsein  convocationeiii  convenere,  designarant  locmn 
eligendi  novi  régis  sub  Yarsavia,  in  altéra  parte  Yistals  flaminis,  apod 
villam  Camien,  tcmpus  qaoque  nominarunt  feriam  secundam  proxime 
sequentem  dominicam  Misericordiamm,  qoi  est  dies  sextus  aprilis,  anni 
hujas  :  ea  propter,  si  quidam  ad  diem  constiiutam  venire  posthabaerint, 
habebunt  nihilominos  ibidem  potestaiem  electionis,  negotia  tractandi« 
et  in  iisdem  progrediendi,  neqoinem  expectantes  ;  nnllias  etiam  alisentia 
quique  obesse  débet,  aut  ea  qus  incepta  fnerint  impedire,  neque  abeolata 
jam  et  statata  turbare.  Si  vero  quispiam  ejos  faerit  audadae,  Qtetalioin 
loco  alioque  tempore  praeter  bunc  dictum  et  pablicatam  diem  et  locnm, 
vel  hic  bi  quocanque  tandem  alio  loco,  vel  congregatione,  separatim 
cligere  sibi  dominum  praesumat,  contra  talem  et  adversns  similes,  quan- 
taecunque  tandem  iidem  multitudinis  aut  status,  sive  palatinatus  vel  ter- 
litorii  sint  hombies,  omnes  nos  opponere  et  consurgere  sub  fide  et  esti- 
matione  nosira  erimus  obligati,  ad  conatus  eorum  nefarios  impediendos 
et  firangendos,  tanquam  contra  apertum  et  communem  Gorome  et  patriae 
hosiem. 

Die  22  januarii  1573. 


ARTICLES  CONCERNANS  LE  BIEN  ET  L'UTILITÉ  DE  LA  REPU- 
BLIQUE  ET  L'ORDRE  QUI  SERA  TENU  A  L'ESLECTION  DU 
ROY  A  YARSOYIA,  UNANIMEMENT  RÉSOLUZ  EN  L'ASSEMBLÉE 
GÉNÉRALLE  DE  TOUS  LES  ESTATS  DU  ROYAULME. 

Architea  bist.  du  Dépôt  de  la  gnerre.  Dépêches  et  mëmoirei  des  ambanadei  de  Fn&9ob 
et  de  Gilles  de  Noailles  à  Gonstantinople  et  en  Pok>gDe,  vol.  m,  fol.  498. 

Par  confédération  générale  '  nous  avons  asseuré  la  paix,  tant  pour 

i.  Le  teite  polonais  publié  dans  Platcr,  ZUôr  Pom/ftiuftov,  de.,  tome  UI,  peg«  25, 
porte  :  •  potpoUtem  leswoleniem.  > 
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oster  et  assoupir  toat  tumnlte,  discorde,  sédition,  qu'affio  que  la  posté- 
rité soit  advertie  et  ayt  mémoyre  de  quelle  conduite  nous  avons  gouverné 
nos  affaires  durant  Pinterrègne^et  que  nos  survivans,  ensdgnez  par  cest 
exemple,  puissent  cy  après,  sellon  que  le  tems  le  requièra,  plus  facillç* 
ment  corriger  le  reste» 


PB  DBFFBRDRE  LES  FA0NTIÈRE5  DU  ROTAULME, 

Nous  ordonnons  que  tous  se  tiennent  pretz  en  leures  maisons,  comme 
s^il  leur  falloit  sur  Thenre  aller  à  la  guerre  ;  et  quMlz  sont  obligez  de 
partir,  en  cas  d^inconvenians  et  nécessité,  sur  Theure  mesme  quMl  leur 
sera  signifié  par  ceulx  qu^en  temps  de  Teslection  nous  députerons  en 
chasquepalatinat.  Mais  on  ne  doit  point  entreprendre  guerre,  sinon  avee 
le  consentement  de  tous  les  palatins  de  ce  royaulme  et  de  ceste  assem- 
blée ùdcte  pour  Teslection,  au  temps  de  laquelle  la  nécessité  requiert 
qu*en  chasque  endroict  il  y  ait  des  compagnies  levées. 

Quant  aux  finances  qui  appartiennent  au  trésor  public,  le  seigneur 
trésorier  aura  le  soing  des  rentes  annuelles  retenues  en  Prusse  et  autres 
lieux  ;  ce  qu'afin  qu'il  face  avec  plus  grande  dilligence  nous  luy  avons 
donné  pour  adjoints  :  le  révérend  é  vesque  de  Plocc,  le  magnifique  Anselme 
Gostemsky,  pallatin  de  Rave,  et  le  seigneur  de  Wielane  [Wielun]  ;  et 
d'entre  la  noblesse,  le  sieur  chambellan  de  Warsau,  le  capitaine  de  Lure 
[Léopol]  et  le  sieur  Tamaw.  Ceulx  là  soigneusement  prendront  garde 
à  ce  que  chaqungdoit  contribuer  au  trésor  public  ;  et  s*il  survient  quelque 
double,  Os  s*en  raporteront  à  la  prochaine  assemblée  de  l'eslection,  sans 
desroger  en  rien  au  droict  de  personne.  Que  si  quelcung  ne  s*aquitte  de 
sa  rente  annuelle  en  envoyant  a  Yarsau  au  trésor  public  ce  qu'il  doit,  à  la 
my  caresme,  le  seigneur  trésorier  doit  envoyer  des  gens  qui  le  dépose- 
ront de  sa  chastellanie  et  Jurisdiction,  par  la  vigueur  de  ceste  assemblée 
et  consentement  des  estats.  Que  si  quelcung,  usant  de  force,  ne  vou- 
droit  se  démeture,  qu'il  soit  adjoumé  sur  le  sceau  du  seigneur  trésorier  et 
desdits  députés  par  ung  hérault  et  quelques  ungs  de  la  noblesse  à  ce 
qu'il  vienne  comparoistre  en  jugement  à  l'eslection  de  Yarsau.  Par  sem- 
blable raison,  qui  ne  payera  les  arreyrages,  qu'il  soit  adjourné  comme 
larron  du  pnblicq.  Ces  articles  seront  les  premiers  décidés  en  l'assemblée 
de  l'eslection.  Que  si  quelcung  est  trouvé  coolpable,  son  office  de  capi- 
taine sera  conféré  à  ung  autre.  Et  pour  aultant  que  despuys  le  décei  du 
feu  roy  quelques  ungs  particulièrement  ont  usurpé  assés  bonne  somme 


246  HENRI  DE   VALOIS. 

de  deniers,  on  cognotetra  de  ce  faict  en  plain  conseil,  en  l^assemblée  de 
l^eslection,  par  ie  moyen  e  advis  qtVen  donneront  les  onze  personnages 
h  ce  deppnttés  ;  desqnèis,  cinq  seront  choisis  d^entre  les  sénateurs,  et  six 
d*entre  la  noblesse:  et  pour  ce  auront  nommé  ce  nombre  imper,  afin 
que  Ton  conclue  sellon  la  plus  grande  part*  U  sera  toutes  foys  loyaiiite 
aux  autres  de  s^y  entremesler  avec  justes  raisons,  ayant  obtenu  audiance 
ordinaire,  sans  troubler  les  autres  ny  tirer  en  longueur  telles  actions, 
alfin  que  les  bons  deffendent  leur  innocence  e  que  les  délinquans  soint 
punys  rigoureusement  par  sentence  de  tous  les  estais.  Principallement 
à  rendre  conte  seront  tenuz  ceulx  qui  recevoint  e  despensoint  la  finance 
du  roy  et  ceulx  qui  gardoint  et  gouvemoint  la  chambre  royalie, 
desquelles  choses  les  domestiques  du  roy  ont  rendu  assés  lx)n  conte 
et  le  renderont  encores  cy  après  plus  amplement,  en  la  prochaine 
assemblée. 

Les  seigneurs  trésoriers  du  royanlme  e  de  la  Lytwanie  avec  lesdéppu- 
tés,  assavoir  le  seigneur  chastelahi  de  Troce,  le  seigneur  chastdain  de 
Ghelme,  et  d'entre  la  noblesse,  le  capittaine  de  Wise,  le  sieur  Wiesoloski 
et  le  sieur  Police  [PocieJ],  yront  au  chasteau  Tikosin  et  s'assembleront 
audit  lieu  dans  le  dimanche  Reminiscere  pour,  avec  ces  derniers  et  autres, 
payer  les  galges  des  soldats  qui  sont  en  Poudoulle  [Podolie],  en  Russe, 
en  Podgorze,  en  Siiésie  et  aux  chastanx  de  frontière  ;  davantalge  ilz  lè- 
veront vingt  mil  hommes  de  guerre,  y  comprenant  ceulx  qui  sont  en 
Poudoiile  et  èz  lieux  sus  nommés,  e  cesditz  hommes  de  guerre  seront 
distribués  pour  deffandre  les  frontières  du  royaulme  de  Poloigne  e  de 
Litwanie,  sellon  que  la  nécessité  le  requièra:  et  de  ces  deniers  le  seigneur 
trésorier  e  les  députés  renderont  conte.  Leurs  colonelz  et  capittalnes 
seront  esleus  en  chasque  palatlnat  par  le  consentement  du  duc  [hetman] 
et  de  chasque  palatin,  seUon  la  nécessité,  assavoir,  ceuhc  qui  seront  ie 
plus  ydoines  à  ceste  charge,  à  laquelle  ils  s'obligeront  par  serement 
millitaire  au  royaulme  de  Poloigne.  Et  pour  plus  certaine  e  utille  def- 
fence,  meuz  de  l)on  amour  vers  la  République,  de  nostre  gré  nous  pro- 
mettons de  contribuer  à  certaine  somme,  telle  que  nous  constituâmes 
naguyeres,  du  tems  de  l'union  de  Lublin:  laquelle  somme  sera  levée 
dans  la  feste  de  S.  Adalbert.  Et  affin  que  ceste  contribution  se  face  du 
consentement  de  tous,  nous  ordonnons  qu'on  face  des  assemblées  par- 
ticulières le  lundy  d'après  le  dimanche  Latare^  èsquelles  seront  nom- 
més des  receveurs  propres  à  ce  faire.  Le  chasteau  de  Tykosin  sera  en  ce 
ce  tems  là  muni  de  200  soldatz,  à  cause  que  les  artilleries  et  le  trésor  qui 
sont  là  dedans  n'en  pourront  pas  aisément  estre  transportés  en  autre 
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lien*  Desqaete  hommes  de  pied  une  partie  sera  soubz  la  charge  da  sieur 
Zebrzidowi,  Tautre  du  sieur  Braniewi  [fironiowski]  et  la  tierce  du  sieur 
Owadowi.  Davântaige,  lettres  seront  envoyées  au  palatin  deSmolc  [Smo- 
lensk]  et  au  sieur  Stanislas  Troianowski,  à  ce  qu'ilz  remettent  leurs 
trempes,  Fnn  des  harquebuziers  des  fourestz  de  Lituanie,  Tautredeshar- 
qaeboiiers  des  forestz  de  Belze  [Bielsk],  qui  sont  à  Podlaise  [Podlachie] 
en  Belze,  contrée  sugete  à  ce  royaulme,  sous  la  charge  des  sieurs  sus 
nomoiés,  domestiques  du  roy.  Quant  aux  capittaines  de  Luesne  [Knyszyn] 
e  de  Tykosin,  ils  auront  le  soing  de  pourvoir  à  leurs  chasteaux  de  vivres 
e  municions  nécessaires. 


l'ordre  qu'on  tiendra  pour  aller  a  l'eslegtion. 

La  noblesse  de  chasque  cartier  et  province  qui  voudra  se  trouver  à  V 
lecdon,sellon  le  statut  de  librement  eslire  les  roys,  se  trouvera  au  lieu 
à  ce  destiné,  chacun  en  son  palatinat*  Les  exécuteurs  de  Palliance  [c-à- 
d«  la  confédéraUon]  prendront  garde  que  personne  ne  ravisse  rien  à  au- 
tmy,  ne  face  injure  ou  domaige  en  chemin  ou  audit  lieu,  e  fairont  bonne 
e  prompte  jusdce  à  ceulx  qui  auront  receu  le  tort.  Que  sMIz  deffaillent 
en  leur  charge,  alors  par  la  rigueur  de  la  confédération  généralle  faicte 
à  Varsau,  quelques  certains  personnaiges  seront  eslenz  pour  contraindre 
ceulx  qui  ne  voudroint  satisfaire,  par  les  poines  contenues  dans  les  al- 
liances. Quant  aux  vivres  e  autres  choses,  chacun  en  prendera  au  meil- 
leur marché  qu*il  pourra:  car  il  ne  semble  pas  raisonnable  d^opresser  le 
menu  peuple  en  ce  tems  si  fâcheux*  Tous  ceulx  qui  voudront  se  trou- 
ver à  ceste  eslection  partiront  de  leur  maison  pour  venir  à  ceste  eslection, 
sans  armes,  cuyraces,  bouches  à  feu  e  canons  grans  ou  petits,  arbalestes, 
halebardes,  lances,  escuz,  bref  sans  aucune  sorte  de  dars  e  d'armes,  fors 
celles  qui  sont  usitées  e  qui  se  peuvent  porter  parla  coustume  :  assavoir, 
espées  grandes  e  petites,  haches  e  antres  semblables.  Les  compaignies 
ne  seront  point  trop  grandes:  de  sorte  que  ung  sénateur  ne  pourra  ame- 
ner plus  de  50  serviteurs  avec  soy,  ung  cappittaine  ou  castellan  plus 
de  30,  et  ung  gentilhome  plus  de  20  et  au  dessous;  et  personne  hors 
dudit  lieu  ne  tiendra  des  soldats.  Les  seigneurs  mareschaulx  en  auront 
cent,  les  palatins  dix,  les  cappittaines  six,  les  gentilzhomes quatre;  et  les 
estrangers  receuz  despuys  le  décès  du  feu  roy  ne  seront  receuz  à  la  suite 
dé  pas  ung,  seulement  ceulx  de  la  nation. 

ï>i  <]uant  on  sera  au  lieu  de  reslection^  chasque  palatinat  avec  son  pa* 
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latin,  castellan  et  lieatenans  se  tiendra  à  part,  au  lien  assigné  ;  aaqu^ 
les  exécuteurs  de  ceste  confédération  les  avertiront  de  ne  la  transgresser, 
àce  que  celluy  qui  y  voudroit  contrevenir  soit  tenu  pour  ennemy  da  pays 
e  perde  sa  voix  élective.  Les  deux  marescbaulx,  tant  de  Poloigne  que  de 
Litwanie,  assigneront  des  logis  à  chasqne  palatinat  sdlon  sa  dignité  ;  et 
nul,  tant  noble  qu'autre,  n'empêchera  qu'on  ne  loge  en  sa  maison, 
exepté  les  maisons  des  gentilzbomnies  qui  de  leur  gré  les  ont  concédées  ^ 
nostre  requeste  pour  la  nécessité  de  la  République,  pour  ceste  foys  seule- 
ment, à  la  condition  de  ne  recevoir  aucune  injure  ou  domaige.  Les  sei- 
gneurs marescbaulx  assigneront  lieu  aux  palatinats  sellon  Tordre  qo'ilz 
ont  accoustumé  de  tenir  aux  assemblées*  L'ordre  e  les  cérémonies  se 
garderont  sellon  la  façon  accoustumée,  e  les  seigneurs  marescbaulx  y 
auront  l'œil,  sans  toutteffoys  rien  innover  ny  entreprendre  sans  Tadvis 
du  sénat  e  de  la  noblesse*  Geulx  qui  seront  trouvés  délinquans  seront 
punys  eu  esgard  de  leur  faulie,  sellon  le  droict  e  sellon  les  articles  ap- 
prouvés en  la  congrégation  :  qui  tirera  l'espée  aura  le  poin  couppé  et 
qni  aura  blessé  ou  tbué  quelcung  sera  puny  de  mort,  comme  violateur 
delà  paix  e  autorité  de  la  République;  lesquelz  articles  il  fault  singu- 
lièrement remarquer  pour  ceste  foys.  Les  seigneurs  marescbaulx  e  les 
sieurs  cappittaines  ne  lèveront  sur  le  peuple  aucun  dace  ou  péage  acoos- 
tumés  à  lever. 


PE  LA  FORME  QU'ON  TIENDRA  A  L'SSLECTION  DD  ROT. 

Quand  tous  les  palatins  seront  assemblés  au  lieu  ordonné,  le  samedi 
auparavant,  cbascun  de  sa  part  s'adressera  au  Seigneur  Dieu  par  jeusnes 
e  prières  à  ce  qu'il  veuille  favoriser  par  sa  grâce  à  cest  exellant  acte 
d'eslection.  Le  lundi  on  s'assemblera  au  conseil  pour  ouyr  les  ambassa- 
deurs estrangers  :  auquel  endroict  il  seroit  l>e8oing,  come  en  une  libre 
eslection,  que  cbascun  peult  ouyr  les  ambassadeurs  ;  mais  pour  la  grande 
multitude  de  ceulx  qui  s'y  trouveront,  il  semble  impossible  que  cbascun 
oye,  estant  loin  du  lieu  oùilz  proposeront  leur  ambassade  ;  davantaige. 
Il  faudra  retenir  la  dignité  du  royaulme  e  l'auctorité  de  la  République  et 
se  garder  d'exciter  aucune  clameur  ny  tumulte  :  parquoy  nous  semble 
bon  que  de  cbasque  palatinat  certains  personnages  soint  esleus  par  ceulx 
du  palatinat  mesme,  pour  ouyr  les  ambassadeurs  et  en  faire  le  rédst  à 
leurs  palatinats.  Oultre  cella,  sera  nécessaire  que  les  seigneurs  ambassa- 
deurs proposent  leur  cbarge  par  escript,  pour  estre  leue  en  cbasque  pa- 
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latinat  Et  quand  ilz  auront  esté  oays,  on  leur  assignera  certain  lieu  an 
royaix]ine,auquel  ilz  se  retireront  attendant  responce.  En  après,  sans  tarder 
plus  longuement  se  faira  la  correction  des  loix,  défaux  et  abus  qui  seront 
remonstrés  par  les  seigneurs  députtés  sus  nommés^  à  ce  que  chascun  en 
ait  la  cognoissance  :  et  le  K>y  qui  sera  esieu  sera  tenu  de  confirmer  par 
serenaent  la  correction  des  loix.  Sera  loisible  à  chascun  de  proposer  en 
IHiblic  ce  que  luy  semblera  digne  ou  nécessaire  d*estre  corrigé.  Que  si 
dans  une  sepmaine  la  réformation  ne  peult  estre  achevée,  on  la  faira 
saraoir  pour  venir  à  Teslection,  laquelle  néantmoins  achevée,  on  passera 
oultre  en  la  réformation,  avant  que  la  diète  soit  rompue:  laquelle  réfor- 
mation sera  faicte,  à  nostre  instante  prière,  parles  magnifiques  seigneurs, 
le  palatin  de  Lenczissense,  le  chastelain  de  Sandomirie,  le  chastelain  de 
Troce  [Troki],  le  chastelain  de  Saroce  [Sieradz]  ;  d'entre  la  noblesse,  le 
sieur  Malachowski,  le  chambellan  de  Cheime,  le  capplttaine  de  Belse, 
le  sieur  Stanislas  Owievirski,  le  sieur  Leczicki,  le  chambeDan  de  Varsau. 
Et  là  sur  le  lieu  de  Peslection  chasque  palatinat  pourra  adjouster  à  ce 
nombre  ceulx  que  bon  luy  semblera. 

Cest  acte  de  réformation  fini,  le  révérend  arcevesque  e  les  évesqnes  se 
transporteront  avec  les  palatins,  chasteliains  e  ceulx  qui  auront  esté  dé- 
pnltés  de  la  noblesse  pour  ooyr  les  ambassades  ;  e  chacun,  au  palatinat 
dépendant  de  son  dioces,  récitera  sommah*ement  ce  quMl  aura  ouy  des 
seigneurs  ambassadeurs,  et  proposera  les  noms  de  ceulx  qui  aspirent  à 
cesie  couronne,  ensemble  les  conditions  qu'ils  présentent  à  nostre  advan- 
taige,  et  outre  ceulx  cy,  quelques  autres,  qui  semblent  bien  dignes  de 
ce  degré  ;  desquels  les  noms  estant  récités,  il  sera  permis  à  chasque  pala- 
tinat, ou  de  se  contenter  des  sus  nommés,  ou  d'adjouster  les  noms  de 
quelques  autres.  Touteffoys  chasque  palatinat  s'efforcera  que  les  susdits 
solnt  rédigés  au  plus  petit  nombre  que  faire  se  pourra.  Et  ceulx  qui  seront 
de  reste,  leurs  noms  seront  escritz  et  signés  ;  avec  lesquelz  noms  escritz 
par  chasque  palatinat,  Tarcevesque,  les  évesques,  palatins,  chastelains  e 
les  dépputés  reviendront  au  conseil,  où,  après  avoir  balancé  le  plus 
exactement  que  se  pourra  les  raisoilis  de  Fhonesteté  e  utilité  de  la  Répu- 
blique, prindpallement  celles  qui  seront  les  plus  aparentes,  les  laisseront 
pour  estre  débattues  e  jugées  du  consentement  de  tous  ;  rédigeant  les 
compétiteurs  au  plus  petit  nombre  pour  les  raporteraux  palatins,  taschant 
sur  tout  qu'il  n'en  demeure  que  deux  ou,  si  faire  ne  se  peult,  trois  pour 
le  plus.  A  quoy  affin  que  on  puisse  parvenir  plus  facillement,  tous  auront 
recours  à  Dieu,  dressans  deux  doitz  vers  le  ciel,  pour  tesmoigner  qu'ilz 
nefont  rien  par  haine,  ou  faveur,  ou  opphiiastreté,  ny  pour  leur  profit 
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pardcalier,  mais  priant  Dieu  de  bon  caeur  qn^à  Thonneur  de  son  salnct 
nom  e  au  profit  de  la  Répnblique,  il  veuille  assister  à  cet  acte  d^eslection, 
et  par  sa  grâce  la  conduyse  à  bonne  e  heureuse  yssue.  Que  si  en  ce»te 
sorte  si  simple»  on  ne  se  peult  accorder  e  consentira  ung  seul  (ce  que  tous 
doyvent  désirer,  corne  estant  très  utiUe  à  la  République)»  d'entre  les  séna» 
teurs  et  gentllzhomes  certains  personnages  avec  auctorité  seront  esleai, 
desquels  on  n'aura  point  de  soupçon  qu'ilz  veuillent  par  factions»  prières» 
avancer  quelqu'un,  qui  puissent  juger  sainement  de  ce  qui  sera  pour  le 
plus  grand  profit  de  la  République  :  et  feront  serment  solennel  qu^ils 
n'auront  point  esgard  à  leur  particulière  comodité,  mais  seulement  d*ac« 
complirla  volonté  de  Dieu»  maintenir  l'amplification  de  son  honeur  entre 
nous,  chercher  e  avancer  le  profit  public»  non  par  débatz  ou  oppinias* 
treté,  mais  en  charité  et  pacience»  par  manifeste  e  certaine  déclaration 
dudit  profit  de  la  République.  Hz  rechercheront  les  raisons  d'ung  cousté 
e  d'autre»  pourquoy  l'ung  puisse  estre  plus  apte  e  digne  d'estre  roy»  et 
donneront  leurs  dites  raisons  par  escrit  pour  estre  présentées  en  chasqae 
palatinat.  Que  si  en  tous  les  palatinats»  d'une  certaine  e  délibérée  science, 
par  plus  fermes  e  fortes  raisons,  on  est  d'accord  touchant  ung  mesme» 
son  nom  sera  présenté  à  tous,  sans  en  faire  toutefibis  conclusion,  seule- 
ment les  raisons  urgentes  e  nécessaires  seront  remonstrées  simplement 
et  nuement,  pourquoy  tous  consentent  en  celluy  seul  :  si  ces  raisons  sont 
trouvées  bonnes  e  que  tous  s'y  consentent,  il  sera  receu  pour  roy.  Mais 
si  tous  sans  audace  malicieuse,  sans  témérité,  sans  tumulte  e  sans  acclama- 
tions non  nécessaires»  usans  seulement  d'ung  sain  jugement  e  de  raisons  va- 
lables» ne  peuvent  consenlire  en  ung»  allorsii  faudra  avec  dévotes  prières 
recomander  toute  ceste  affaire  à  Dieu,  a  ffin  que  de  sa  main,  sellon  son  cuear 
e  sa  saincte  volonté,  il  nous  donne  ung  roy  e  pasteur  fidelle  :  e  par  ainsi, 
suyvant  l'exemple  que  nous  en  ont  donné  les  appostres»  il  faudra  jetter 
le  sort.  Nous  ordonnerons  coment  cella  se  devra  faire»  suyvant  l'advis 
de  tous,  en  la  prochaine  assemblée,  e  metterons  peyne  qu'il  ne  s'ealeve 
ung  bruict  ou  clameur  désordonné  entre  le  peuple.  Que  si  quelcung  se 
monstre  oppiniastre  contre  tous,  au  comancement  il  le  fault  admonester 
amiablement  ;  e  si  cella  ne  suffit,  de  peur  que  nous  n'encourions  quelque 
domaige  pour  cest  inconvénient,  il  faudra  trouver  quelque  expédiant  et 
faire,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  ce  qui  sera  trouvé  le  meilleur  par 
conseil. 

Le  roy  estant  esleu,  premièrement  il  le  faudra  publier»  combien  que 
auparavant  il  faudra  faire  la  réformation  des  droicts,  priviliéges  e  fran- 
chises» puys  enregistrer  icelle  réformation,  laquelle  parachevée,  faudra 
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envoyer  une  ambassade  vers  le  roy  qui  sera  esleu,  e  aviser  quil  retienne 
e  observe  fidèlement  tout  ce  qui  aura  esté  conclu  des  estats. 

Faict  a  Varsau,  en  la  généralle  assemblée  le  xxjx'  janvier  1573. 


CONFÉDÉRATION  FAICTE  PAR  AULCUNS  DU  ROYAULME  TANT 
CATHOLIQUES  QUE  HÉRÉTICQUES  SUR  CERTAINS  POINCTZ 
QUI  SONT  DÉCLAREZ  CY  APRÈS,  MAIS  SUR  TOUT  SUR  LE 
FAICT  DE  LA  RELLIGION^ 

Bibl.  imp.,  Ms8.  fonds  firançais,  3258. 

Nous,  conseillers  du  royaulme  de  Poloigne,  tant  ecclésiastiques  qne 
sécaliers,  et  universellement  la  noblesse  et  estats  de  la  République  une 
et  indivisible  de  la  Grande  et  Petite  Poloigne,  grand  daché  de  Lithaanie, 
Cujavie,  Vollinie,  Russie,  Podlassie,  terres  de  la  Prussie,  Samogitie, 
Livonie  et  des  aultres  citez  sabiectes  audict  royaulme, 

Sçavoir  faisons  par  ces  présentes  à  tous  qu'il  apartiendra.en  souve- 
nante perpétuelle  de  cecy,  que  pendant  ce  dangereux  estât  de  royaulme, 
auquel  nous  avons  esté  sans  roy  et  souverain  seigneur,  nous  nous  sommez 
donnez  peyne  principaUement  aux  commices  de  Warsovie,  à  Texemple 
de  noz  ancestres,  de  pouvoir  conserver  et  retenir  entre  nous  la  justice 
et  équité  avec  ung  ordre  juste  et  Taction  de  la  République ,  par  quoy 
toutes  ces  choses  cy  escriptes,  d'un  commun  consentement  de  tous,  nous 
promectons  garder  sainctement  et  obligeons  à  ce  nostre  foy,  honneur  et 
noz  consiences  : 

En  premier  lieu,  que  nous  ne  serons  jamais  en  discord  entre  nous,  ny 
ne  admettrons  aulcun  démembrement,  ainsin  qu'il  est  décent  à  ceulx  qui 
veulent  demeurer  en  ung  corps  unique  et  indivisible  d'une  républicque. 

En  second  lieu,  que  l'une  partie  ne  fera  eslection  d'un  roy  sans  l'aultre 
et  ne  défendra  pas  menées  et  factions  secrètes  de  l'une  d'icelles  \  mais 

i .  Une  autre  traduction  de  cette  pièce  se  trouve  dans  la  correspondance  deM.  de  Hsle,  an 
Dépôt  de  la  guerre;  Torii^nal  en  polonais  est  donné  dans  Volumina  legunit  t.  II,  p.  424. 

2.  La  traduction  faite  par  M.  de  l'Isle  porte:  i  qu'une  partie  de  nous  n'eslira  point  un 
roy  sans  Tautre,  n'y  n*adyancera  personne  en  ce  degré  par  menées  particulières.  • 
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noos  assemblerons  tous  en  temps  et  lieu  assigné  pour  icelle  eslection, 
et  là  unanymement  et  sans  dispute  nous  mènerons  à  fin  avec  la  Tolonté 
de  Dieu  les  commices  de  ceste  eslection  et  ne  consentirons  à  upg  seul 
seigneur,  si  premièrement  nous  ne  sommes  d^accord  des  conditions  qui 
sont  escriptes  cy  dessoubz  : 

Que  avant  toutes  choses,  il  sera  tenu  incontinent  après  Tesleetion 
faicte  de  luy,  d^apreuver  et  confirmer  par  serment  tous  noz  droicts  et 
lois,  privilèges  et  libertez,  que  nous  avons  et  lesquels  nous  luy  monstre- 
rons  par  escript. 

Et  principalement  qu'il  promecte  par  serment  qu^il  conservera  la  paix 
publicque  entre  ceulx  qui  sont  de  diverses  relligions,  et  que  sans  raison 
il  ne  pourra  nous  mener  à  la  guerre  hors  les  limites  du  royaulme  et  ne 
pourra  faire  aulcune  levée  de  gens,  soit  par  supplications  royalles,  soit 
en  payant  cinq  marcz  pour  homme  (ani  proiSb§i  krélewsk^  sw§[  ani  solu- 
tione  quinque  marcarum  super  hastam)^  sans  le  consentement  de  tout 
le  sénat. 

Par  quoy  nous  promectons  nous  eslever  contre  tous  ceulx  qui  voul- 
dront  ordonner  ung  aultre  jour  à  l'élection  que  celluy  que  luy  est  assigné, 
ou  qui  feront  quelque  sédition  en  ce  jour  là,  ou  lèveront  secrètement 
des  soldats ,  et  aussi  qui  vonldroient  contrevenir  à  Télection  qui  auroit 
esté  faicte  et  arrestée  par  tous. 

Et  d'austant  que  le  discord  est^fort  grand  en  ce  royaulme  touchant  la 
relligion  crestienne,  de  peur  que  par  adventure  il  n'en  sorte  quelque 
sédition,  ainsin  qu'avons  veu  est  advenu  aux  aultres  royaumes,  nous 
promectons  respectivement,  à  jamais,  pour  nous  et  noz  successeurs,  sur 
nostre  serment,  foy,  honneur  et  consiences,  que  tous  tant  que  nous 
sommes  de  diverse  relligion  coa<ierverons  la  paix  entre  nous,  et  que  nous 
ne  respandrons  aulcun  sang,  soit  pour  cause  de  la  diversité  de  relligion 
que  pour  quelque  autre  mutation,  et  ne  décréterons  aulcunes  peynes, 
soit  de  confiscation  de  biens,  ademption  d'honeur,  prison  ou  bannisse- 
ment, et  ne  preslerons  aulcun  aydé  à  supérieur  ou  aultre  officier  que  ce 
soit  pour  parfaire  telz  procès.  Mais  plustot,  si  quelcun  vouloii  contre- 
venir à  ce  que  dessus,  nous  voulons  tous  estre  obligez  de  s'opposer  à 
icellny  pour  ceste  cause,  et  encores  que  aulcun  s'efTorçast  d'attenter 
quelque  chose,  soubz  prétexte  d'avoir  quelque  décret  de  juge  pour  ce 
faire '• 

i.  ■  A  ii  wRseciypospolitey  nasuy  iest  diuidium  nie  maie  m  eaitui  religioiùs  ekrUtUaue, 
tabiegalqc  iema,  aby  sic  s  tej  pnjciyxiy  micdzy  ladimi  wdycya  iaka  azkodliwa  nie 
waicstla,  Ictôr^  po  insaych  krôleslwftch  iasnie  widsimy,  obiecaiemy  to  »pôlaie,  pro  mkù 
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Touteffois  cependant  ne  Toulons  par  ceste  présente  confédération  estre 
en  rien  dérogé  au  droict  que  les  supérieurs  ont  sur  leurs  sublecls,  les* 
qaels  ne  voulons  estre  quictes  de  Tobéissance  qu^ilz  leur  doibvent,  mais 
plustot,  d'aultant  que  ceste  licence  s'esleveroit  partout  soubz  coulleur 
de  la  relUgion,  estre  libre  à  chacun  seigneur,  tant  spirituels  que  séculiers, 
sayvant  Tancienne  coustume,  de  punir  son  subiect  rebelle  ainsi  que  bon 
luy  semblera  K 

Nous  voulons  aussi  que  tous  les  beneffices  qui  doibvent  estre  conférez 
selon  le  droict  patronal  {bénéficia  juris  patronatus  regii),  comme  pré- 
Tostez,  bénéfices  ecclésiastiques,  comme  archeveschez,  éveschez  et  tous 
aultres,  ne  soient  donnez  qu'aux  prestres  de  TÉglise  romaine  qui  seront 
habitans  du  royaume,  selon  les  statuz. 

Touteffois,  d'aultant  qu'il  importe  beaucoup  pour  conserver  la  paix  de 
faire  différence  entre  les  estats,  veu  que  touchant  les  affaires  politicques 
et  séculières  {de  rébus  politicis  temporalibus)  il  y  a  grande  différence 
entre  Testât  ecclésiastique  et  séculier ,  nous  promectons  de  composer 
entre  nous  toutes  ces  différences  aux  prochains  commices  d'ellection. 

Quant  à  Tordre  qui  est  en  Tadministration  de  la  justice,  nous  le  lais- 
sons sans  y  toucher  en  tel  estât  et  vigueur  que  chacun  palatinat  se  Test 
ordoné  et  se  Tordonera.  Semblablement  aussi  de  la  défense  et  garde 
qui  est  requise  aux  chasteaux  qui  sont  sur  les  frontières  du  royaume. 

Quiconque  se  sera  obligé  à  ung  aultre  pour  quelque  debte-,  et  que 
sellon  le  droict,  soubz  seure  obligation  et  sous  sa  pure  volunté,  aura  pro- 
mis de  payer  icdloy ,  soit  devant  la  mort  du  roy  ou  après,  icelluy  suy- 
▼ant  le  droict  doibt  estre  condempné  de  payer  selon  sa  signature. 

Tous  les  seigneurs  capitaines  seront  tenuz  en  vertu  de  ceste  présente 
confédération  de  juger,  absouldre  et  mener  à  fin  les  causes  semblables 
que  dessus,  sans  aulcim  délay,  suy vaut  la  commune  praticque,  exceptez 

et  uuuêêoribuM  nottris  m  perpettuon,  siih  i>ineubjuraineniif  fid«  et  honore  et  eonêcieniiù  noUrlSf 
a  ktônj  ieslefaiy  diuideiUeê  de  religUme  pokoy  miçcUy  sob^  lachowaé  a  dia  rôtaej  wiary 
j  oâmiany  w  koJcielech,  krvie  nio  przdewaé,  ani  sic  penowaé  eonfitealinu  honorant^ 
pocxciwolciq,  caretrihuM  et  exiliot  j  zirierxchiioJci  iadney,  ani  nncdoiri,  do  takowego  pro- 
gressa ladnym  spoaobem  nie  pomagaé  :  y  ownem  gdxieby  i«|  kto  praelewaé  chcial  ex  Uta 
eoMMi  xastawiaé  sî{  o  to  mzyscy  bçdziem  powinni,  choéby  tei  ta  preteilem  dekretUi  abo 
u  poatçpkiem  iakim  s^dowym,  ktoto  c^niéchciat.  »  [FoUunma  legum^  t.  II,  p.  124.) 

1.  ■  WsEakie  priez  tf  konfederacyii  naazç,  zwierzchno&ù  zadnej  nad  poddanymi  ich, 
tak  panôw  dnchownycb,  iako  y  Jwieckich,  nie  derogniemy,  i  pofliiiszeàstwa  iadnegopod- 
danycb  przeciwko  ich  nie  psaiemy,  y  owszem  iefllby  takowa  licencya  gdzie  hjlàettb  pra- 
texta  rtUgîcnie,  tedy,  iako  zawsze  bylo,  b^dzie  wobio  y  leraz  kaidemu  panu  poddanego 
fwego  niepodncmego,  tem  m  spiritiuUibtu  quam  in  emcalarlhat^  podiog  roiumieiua  swego 
ikaraé.»  (Mtff.) 


J 
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cealz  des  palalinats  qui  se  sont  establiz  en  ce  royaume  une  certaine 
forme  particulière  d'admynistrer  et  exercer  la  justice,  ou  cenlx  qui  s*en 
vouldront  establir  une. 

Nous  confirmons  aussi  et  donnons  force  par  ceste  présente  confédéra- 
tion à  toutes  sortes  d*escriptures,  quelles  qu'elles  soient,  et  aux  résigna- 
tions perpétuelles  d*aulcuns  biens  estans  passées  soubz  sed  autbenticque 
et  qui  se  passeront  pendant  l'interrègne,  et  les  prescriptz  et  délaiz  fotalz, 
obtenus  durant  interrègne,  à  compter  du  Jour  que  mourut  le  sérénis- 
sime  roy,  ne  pourront  nuyre  à  aulcun  qu'U  ne  luy  soit  faict  justice  sur 
les  procès  de  droict. 

Semblablement  aussi  ceulx  ausquéls  doibt  estre  payé  quelque  argent 
après  la  feste  de  Noël  ou  celle  des  Roys,  ou  à  quelque  aultre  temps, 
seront  tenuz  de  prendre  leur  dict  argent  aux  premiers  jugements  que 
Ton  tiendra  après  Teslection  du  roy,  ou  la  première  fois  que  Ton  fera 
exibition  des  instruments  publiez* 

Nous  promectons  aussi  que  noas  acheminans  à  Télection  ou  retoumans 
d'icelle  en  noz  maisons,  nous  ne  ferons  force  à  personne  et  ne  ferons 
aulcune  sédition  entre  nous.  Nous  promectons  et  obligeons,  tant  noz 
personnes  que  celles  de  noz  successeurs,  sur  noslre  foy,  boneur  et  con- 
siences  de  garder  constament  et  fidèlement  toutes  les  choses  cy  escriptes. 
Et  quiconque  vouldra  contrarier  et  contrevenir  à  ceste  assemblée  et 
troubler  la  paix  et  concorde  publicque,  de  nous  eslever  contre  telles 
personnes  pour  les  ruyner  et  destruyre*  Et  à  ceste  fin  que  tontes  les 
choses  cy  dessus  eussent  plus  grande  force  et  authorité,  nous  avons 
apposé  nostre  seel  à  ces  présentes  et  les  ayons  signées  de  noz  seings. 

Faict  à  WarsoTie  en  l'assemblée  générale,  le  28  février  1673. 


PhOTESÏATlON  PAICTE  PAR  LA  PLUS  GRANDE  PARTIE  DES 
CATHOLICQUES  CONTRE  LA  CONFÉDÉRATION  CY  DEVANT 
FAICTE  LE  S8  FEBVRIËR  K 

Bibl.  imp.,  Uss.  fonds  frufiais^  3958. 

Nous  consdllers,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  tant  en  nostre  noni 
4ae  des  messagers  terrestres  qui  sont  envolez  aux  commices  de  Warso^ 

f«  La  mène  pièce  en  lalin.BUd.  imp.,  fondi  frin^,  8974. 


DOCUMENTS    ET    PIÈGES  JUSTIFICATIVES.        255 

▼ie,  qui  n'avons  soubzcript  à  la  confédération  du  différant  de  relligion 
faicte  par  quelques  sénateurs  et  messagers  terrestres,  déclarons  et  pro- 
testons, en  jugement  de  ce  territoire,  devant  toutes  personnes  de  quelque 
qualité  et  condition  qu^ilz  soient,  que  quand  nous  feusmes  venuz  et  ar- 
rivez à  Warsovie  pour  consulter  du  lieu  et  du  temps  qui  debvoient  estre 
préfix  à  Télection  du  roy,  quelcun  des  conseillers  et  messaigers  terrestres 
ont  faict  entre  eulx  une  confédération  et  alliance,  en  laquelle,  combien 
qall  y  ayt  quelques  choses  nécessaires  pour  conserver  la  paix  publicque, 
tonteffoiz  il  y  a  aussi  d'aultres  choses  insérez  fort  pernicieuses,  dom* 
mageables  et  nuysibles,  non  seullement  pour  ce  temps  présent  mais  aussi 
pour  le  fiiteur,  principallement  où  il  est  prohibé  que  nul  aye  recoturs  à 
quelque  supériorité  touchant  ce  que  appartient  à  la  relligion  :  laquelle 
chose  faict  ouverture  à  tout  genre  de  sectes  pour  introduire  une  confu* 
don  en  toutes  choses,  car  soubz  ce  prétexte  se  pourroient  faciUement 
eslever  dans  le  royauhne  plusieurs  aultres  sectes  abhominables  (oultre 
celles  qu'on  y  voit  estre)  comme  sont  adamites,  turcs  et  aultres  non  meil- 
leors  que  la  turque,  qui  seroit  ung  moyen  pour  facillement  tomber  à 
Patéisme.  Ce  que  nous  considérons,  combien  qu'il  y  aye  d'aultres  articles 
comprins  et  contenuz  en  cette  confédération,  nous  consentons  à  ce  que 
concerne  et  apartient  la  paix  et  le  repos  du  roiaulme,  comme  amateurs 
de  nostre  patrie  et  n'ayans  rien  plus  ancien  [nihil  habentes  antiquius] 
que  la  conservation  de  la  paix  et  tranqnilité  en  nostre  royaulme,  dé  quoy 
aussi  protestons  solennellement  et  publicquement  que  ne  consentons  à 
aukune  effuzion  du  sang  chrestien,  principalement  de  Poloigne,  nostre 
gente,  nostre  nation  et  noz  fi*ères,  mais  plustost  voulions  et  promettons 
estre  contre  celluy  qui  vouldroit  attenter  telle  chose  semblable  ;  et  aussi 
ne  pouvons  et  ne  debvons  approuver  et  louer  ceste  confédération,  qui 
renverse  et  jette  en  bas  toute  dignité  de  son  degré^  et  laquelle  donne 
occasion,  audace  et  hardiesse  de  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  mesmes 
à  personnes  de  basse  condition,  et  par  conséquent  arrache  et  hoste  les 
droictz  et  libertez  de  noblesse.  Graignans  pour  ces  raisons  et  aultres  que 
&  radvenir  ceste  confédération  ne  induise  noi  subiectz  à  une  telle  audace, 
soubz  le  prétexte  de  relligion,  conmie  nous  avons  veu  ces  années  passées 
en  Moncter  et  aultres  lieux  de  la  Socdsse  avoir  esté  contre  leurs  seigneurs 
excités,  nous  donc,  ayant  esgard  à  cest  article  du  différant  de  relligion 
escript  en  ceste  confédération,  qui  contient  plusieurs  auitres  choses  per- 
nicieuses, davantaige,  regardant  la  première  confédération  et  sermentz 
faictz  par  noz  maieurs,  qui  sont  du  tout  contraires  à  ceste  présente  al- 
liance, ayant  aussi  esgard  à  noz  conslences  et  à  TolBce  et  debvoir  que 
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noas  debvons  à  Diea,.àla  religion,  à  noz  maleurs  et  seigneon  d*égUseiy 
noz  frères  séculiers,  nous  ne  pouvons  et  ne  debvons  avec  saine  consience 
et  juste  raison  consentir  et  accorder,  et  de  ce  protestons  solenellement 
en  ce  présent  jugement,  suppliant  que  ceste  protestation  soit  insérée  en 
forme  accoustumée  aux  livres  et  registres  publiez,  principallement  ÎNii»- 
que  les  seigneurs  messagers  terrestres  ont  protesté  qu^ilz  n^ont  commis- 
sion de  leurs  frères  de  faire  aulcune  confédération  on  d'y  consentir, 
mais  au  contraire  leur  a  esté  rigoureusement  prohibé  de  leurs  frères  ne 
commencer  et  attenter  aolcune  chose  en  ceste  convocation  et  assemblée, 
mais  seuUement  quHlz  consultent  du  lien  et  temps  pour  eslire  le  roy, 
comme  aussi  ilz  ont  protesté  publicquement  au  sénat  qu'ilz  ne  veulent 
et  ne  peuvent  consentir  à  ceste  confédération. 


PROTESTACYA  RYCERSTWA  WSZYSTKIEGO  MAZOWIECKIEGO 
PRZECIWKO  KONFEDERACYI,  KTÔRA  SIC  01)  NIEKTÔRYGH 
STALA  NA  BLISKO  PRZESZLEY  KONWOKACYI  WARSZAWSKIEY 
IN  NEGOTIO  EELIGIONIS  UCZYNIONA  NA  SEYMIKU  WAR- 
SZAWSKIM. 

Bibliothèque  da  prince  GsartorTafci  ;  Teka  Nanmewicn,  ex  nus.  Bibl.  Zafaiski,  364. 

Protestation  de  la  noblesse  de  Mazovie  contre  la  confédération  de  Varsovie. 

My  urzçdnicy  ziemscy  y  wszyslko  Rycerstwo,  na  seymiku  Warszaw- 
skim  terainieyszym  zgromadzone, 

Oi$wiadczamy  sic  wszystkim  w  obec  y  kaidemu  z  osobna  : 
2eëmy  Panom  poslom  naszym,  kiôrzy  byli  na  konwokacyi  przesziey, 
zadney  mocy  nie  dawali  do  iakiego  stanowienia  okolo  reUgii,  iedno  de 
loco  et  tempore  electionis^  nad  co,  iz  sic  Um  stala  Konfederacya  nie- 
iaka,  na  ktôrg  sic  poslowie  nasi  podpisali,  tedy  my  nie  chc^c  nie  ani 
swobodom  naszym,  ani  starodavirnym  w  Rzeczypospolitey  zwyczaiom 
w  tem  preiudykowaé,  tak  sic  w  tey  mierze  deUamiemy  :  iz  Konfederacya 
kazda  dobra  y  pozyteczna  iesi,  kiedy  od  wszyslkich  Sunôw  réwnie  a 
zgodnie  czyniona  by  wa  ;  druga,  kiedy  do  swawoli,  rozpusty  a  niekamoâri 
wrôt  nie  otwiera  ;  trzeda,  kiedy  mlasto  chwaly  Bozey,  bluinierstwa 
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mi^zy  ludzie  nie  podawa  ;  czwarta,  kledy  nie  na  tego  kaptur,  kto 
krzy wdç  cierpi,  aie  kto  i^  czyni.  Aie  iz  ta  Konfederacya,  tam  na  ten  czas, 
nie  od  wszystkich  uczyniona  lest,  y  posiom  tego  nie  zlecono,  gdyz  ni  na 
kogo  bez  niego  nie  nigdy  w  RP.  naszey  stanowione  bydf ,  ani  obligowaé 
nikogo  nie  moze  ;  a  iz  tez  za  t§  wolnoâci^  wiar  y  dzierienia  o  Boga 
wielka  rozpusta,  nieswomoâô  y  wzniszenie  pokoiu,  y  praw  zniszczenie 
przyi^by  musialo,  a  kiemu  Pan  Bôg  o  wolne  blnznienie  lego  srodze  by 
nas  musial  karaé,  a  to  ktemu  iz  w  tey  Konfederacyi  iest  kaptur  na  tego 
kto  krzywdç  cierpi,  ze  mu  ptakaé  y  skarzyô  wolno  nie  bçdzie,  a  na  tego 
kto  krzywdç  czyni  zadnego  kaptura  nie  masz  :  dla  tego  my  sic  oâwiad- 
czamy,  ze  tç  Konfederacya  z  strony  pokoiu  pospolitego  statecznie  cho- 
waé  chcemy,  ani  dla  wiary  krwie  niczyiey  przelewaé  nie  chcemy  ;  aie 
dokçd  to  opatrzono  nie  bçdzie  co  sic  wyzey  wyliczylo,  coby  byio  y  z  obraz^ 
boz9  y  wzruszeniem  pokoiu  pospolitego  et  civilis  societatis^  co  po  tem, 
tam  gdzie  tego  czas  y  mieysce  bçdzie,  szerzey  bçdzie  pokazano  y  dosta- 
teczniey  wywiedziono  ;  tedy  my,  iadnym  sposobem»  na  tç  Konfederacy§ 
teiaz  nie  zezwalamy,  y  na  elekcyi  y  gdzie  indziey  zezwolié  nie  bçdziemy 
mogli  ;  na  co  sic  podpisuiemy  y  do  akt  grodzkich  protestacy§i  naszç  po- 
dawamy. 

Feria  secunda  post  dominkam  Lœtare^  atmo  Domini  1573. 


ËIEMPLUM  LITERÂRUM  CARDINÂUS  HOSII  AD  FRÂNCISGUM 
KRASINSKI  EPISGOPUM  GRAGOVIENSEM  K 

Bibliothèque  du  prince  Gzartoryski  ;  Teka  Nanuiewicta,  ez  God.  VtUe. 

inter  Vaticanos  6419,  p.  S3S. 

Fuit  qnidem  hue  perlatum»  quod  hsretici  magno  studio  contendebant, 
ut  ab  ilUs  facts  conspirationis  cujusdam  adversus  Dominum  et  adversus 
Christum  ejus  literis  a  Gatholicis  quoque  subscriberetur.  Gsterum  de 
Reverenda  Dominatione  Vestra  nihil,  ut  existimat  ipsa,  malitiose  et  cum 

1.  CeUa  cnrieiue  lettre  n'a  été  publiée  ni  dana  les  odavres  d*Hosiu9,  ni  dans  la  collection 
ioliluMe  :  Bpittolœ  virorum  UlMtritun,  Hosius  y  reproche  à  Kraainski  d'Avoir  signe  la 
ooottdéraiioa  de  Varsovie. 

m.  17 


258  HENRI    DE    VALOIS. 

ejus  invidia,  quod  ego  scire  possim,  sed  hoc  tantum  nude  scriptum  est, 
quod  ex  episcopis  ea  sola  subscripserit  :  quod  illius  factam  hic  probavit 
nemo.  Nec  esse  clam  R.  D.  Vestram  volo,  cum  ea  de  re  mentk)  fieret  apud 
S.  D.  N.,  factum  hoc  illius  non  modo  non  exacerbasse  me,  venim  etiam 
mitiorem  in  partem  interpretatum  fuisse  :  qnod  hac  ratione  iranqoillitati 
publics  se  consulturam  persuasum  haberet,  simul  et  hoc  obtenturam  ui 
rex  calholicus  eligeretar,  quod  illi,  si  fecissent  quod  petebatur,  spes  bec 
ostendebatur  ;  neqne  tamen  id  probari,  multo  minns  probavit  Sanctitas 
EJns. 

Priusquam  autem  de  re  ipsa  scribam  aliquid,  vellem  schre  qoi  sint  illi 
Evangelici,  quorum  semei  et  iterum  in  suis  literis  meminit»  quos  etiam 
Galbolicis  opponit,  quasi  non  in  catholica,  sed  extra  catholicam  Ecclesiam 
sitEvangelium,  aut  quasi  possint  dici  Evangelici,  quos  non  esse  Ghristia- 
nos  constat.  An  extra  Gbristum  Evangelium  esse  potest  ?  Certe  Ghristianos 
fuisse  majores  nostros  in  Polonia,  jam  hide  a  sexcentis  et  amplius  annis, 
quamlibet  inviti  fateri  tamen  vis!  sunt  illi  ipsi,  qui  modo  non  armata 
\i,proxiniis  superioribus  mensibus,  hsretici  cujusdam  cadaver  ut  in  mo- 
nnmentis  majorum  suonim,  qui  Cbristiani  fuerunt,  sepeliretur  contende- 
runt  :  quos  nisi  pro  Ghristianis  agnovissent,  quid  esse  causœ  potuit, 
quamobrem  eadere  tantopere  pugnarent  ut  a  quorum  se  commanione 
viventes  prsciderunt,  in  eorum  monumentis  cadaver  haeretici  sepellre 
Jiceret  ?  Cum  itaque  sua  ipsorum  confessione  Cbristiani  non  sinl,  nec 
hoc  eiiam  nomen  slbi  usurpare  dignantnr,  ne  qm'd  cum  Christo  babere 
commune  videantur,  a  Christo  capite  et  ab  ejus  corpore  Ecclesia  segre- 
gali,  quomodo  possunt  Evangelici  vocari  ?  Quid  autem  est  Evangelium  ? 
Quid  aliud  quam  Ista  qnaedam  annuntiatio  siogularis  cujusdam  chari- 
tatis,  qua  Christus  humanum  genus  ita  complexus  est,  ut  se  ipsum  in 
mortem  pro  nobis  traderet,  ac  sic  amore  sui  nos  vicissim  accenderet,  m 
summa  totius  Evaogelii  tribus  tantum  literis  contineri  videatur  AMA  :  ama 
Deum,  ama  proximum.  Nec  enim  aliud  in  Evangelio  Christus  quam, 
exeroplo  su«  chariutis  erga  nos,  et  erga  se  et  erga  nos  invicem  nobis 
mutuam  chariutem  et  unitatem  voloit  esse  commendatam.  Propterea 
pâli,  cruclfigi,  mori,  dignatus  est,  ut  filios  Dei  qui  erant  dispersi  congre- 
garet  in  unum  :  ut  in  illo  unum  essemus  omnes  inter  nos.  Hoc  est  Evan- 
gelium nosirum.  An  autem  taie  quid  isii  profitentur,  quos  vocat  Evange- 
licos  ?  An  illi  non  spargere  potius  quod  erat  preiioso  Christi  sanguine 
congregatum,  excaecati  quodam  odio,  modis  omnibus  conantur  ?  Ut  facile 
agnoscas  eos  illius  esse  membra  de  quo  scripsil  Propheta,  quod  dividil 
inier  fratres.  Taies  iuquc  cum  sint,  nonne  Cacangelici  dici  mcrentur  ? 
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Quandoquidem  adeo  sont  ab  ea  quam  Evangeliam  pnecipit  charitate 
remoU,  m  nihil  ferre  minus  possint  quam  unitatem,  et  eam  farialibos 
odtis  alque  dissidiis  rumpere  conentur»  non  magis  ipsi  inter  se  qaam 
DotHscam  conseDtieotes,  nec  majore  nostri,  quos  Papistas  vocant,  qaam 
eoram  qui  sunt  ejusdem  Augustans  perfidiae  '  (nam  de  sectis  aliis  nihil 
nanc  dicere  volo)  odio  flagrantes,  ita  et  mutuo  se  invicem  haereticos  et 
plus  etiam  quam  haereticos  pronuntlent,  et  e  suis  cœtibus  ejidanty  nec 
ullam  quam  unam  hanc,  ex  ulraqne  parte,  vocem  edant  veriorem.  Quam- 
obrem  cum  tah  sint  ingenio  praediti,  cum  nihil  eis  cum  Evangelio  Christ! 
sed  omnia  cum  diaboli  CacangeUs  sint  communia,  mirari  satis  non  potui 
quod  hoc  ilUs  nomen  ab  episcopo  tribueretur.  pgenvillici^  vocari 
poterant  vertus  quam  Evangelici.  Suam  enim  quisque  eorum  propriam 
sententiam,  non  Ecdesiae,  qu£  firmamentum  est  et  columna  veritatis, 
sensam  et  consensum  sequitur  :  quœ  sibi  doctrina  magis  arridet,  quam- 
iibet  ea  cum  Evangelio  pugnet,  Evangelium  esse  tamen  et  purum  Del 
verbum,  non  minus  impudenter  quam  asseveranter,  affirmât.  Fedt  in 
suis  llteris  Dominatio  Vestra  Niemojowsl^i  mentionem.  Très  cjus  familiae 
germani  firatres  esse  dicuntur  :  quorum  unus  Lutherista,  alius  Galvinista, 
terdus  esse  fertur  Trideista.  Num  autem  et  nos  dicere  cum  Propheta  non 
possumus  :  Stupor  et  mirabilia?  Très  fratres  cum  sint  ex  uno  et  eodem 
utero  matris  prognati,  unam  tamen  et  eamdem  fidem  non  profitentur» 
?erum  tribus  ludunt  fidiculis  et  sibi  sunt  invicem  hcretici.  Quaeso,  quem 
ex  iilis  vocari  velit  Evangelicum  ?  Portasse  Trideistam.  Nam  is,  cum  cé- 
leris doctior  esse  existimatur,  nihil  redpit  nisi  quod  est  in  Evangelio 
scriptum.  Et  quoniam  ibi  non  est  nomen  sanctissimœ  Trinltatis,  nec  per* 
sonae  de  Deo  dictum,  nec  homœosis  \  magna  cum  audada  et  impu- 
dentia  voces  bas,  qu»  non  reperiuntur  in  Scripturis,  rejidt  :  quo  nomine 
certe  magis  Ëvangelicus  did  meretur,  quam  omnes  Lutheristae  vd  Galvi- 
nistae.  Itaque  (si  Diis  placet)  Trideistae,  quos  tamen  ante  septem  plus 
mhius  annos  ex  regno  proscribendos  decremm  fuerat  In  comitiis,  Jam 
erunt  apud  nos  Evangelid,  qui  vero  credunt  in  Deum  Trinum  et  Unum 
vocabuntur  haeretid  ?  Nam  ab  Evangelio  dissentiunt,  in  quo  voces  istae 
non  reperiuntur.  Reperitur  autem  :  «  Pater  major  est  me  ;  »  non  Igitur 
ejusdem  sul)stiintiae.  Quanto  melius  faceret  R.  D.  Vestra  si  vocaret  ficum 
ficum,  llgonem  ligonem,  haereticos  haereticos,  quam  hostibus  Ëvangelii 

I.La  (KHiression  d*Augsbourg. 

2.  Dtt  mot  aUemand  :  eigenwilUgt  volontaire,  qui  n'a  d'autre  lui  que  sa  volonté. 

3.  C'est-à-dire  consuhstantialild. 
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nomen  Evangelicoruin  tribuereu  Verum  de  hoc  salis,  nanc  ad  rem 
ipsam  venio. 

Moltas  minas  Jactatas  fuisse  scribit  ab  hœreticis,  quiQ  et  pericola 
quBBdam,  casdes  etiam  eos  denontiasse,  nisi  conspirationi  per  illos  factae 
sobscriberent  episcopL  Qnid  autem  ?  quia  strepitus  est  aliquis  arborum 
in  sylva,  dum  arbores  inter  se  quasi  collldi  videntur,  non  est  igitur  per 
illam  iter  fadendum  ?  Quanto  rectius  ille  :  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra 
nos  ?  Ubi  Dei  negotium  agiiur,  ibi  nos  medculosos  esse  non  oportet. 
Rellqui  adhttc  sunt  non  septem,  sed  plusquam  septuaginta  millia,  qui 
non  modo  non  curvarunt  genua  ante  Baal,  vel  Islamiensem  vel  Gene- 
yensem  vel  quemcunque  tandem  alium,  verum  etiam  capita  sua  cuivis 
periculo  objicere  sunt  parati,  dum  christianam  reiigionem  defendere,  et 
qualem  a  sanctis  majoribus  noslris  per  manus  nobis  traditam  accepimus, 
ad  posteros  nostros  transmittere  queant.  Inter  quos  minime  postremum 
fore  confido  senatorem  illum  optimum  loannem  a  Dzialyn,  palatinum 
Gulmensem,  ?irum  omni  laude  dignum,  quem  si  mea  aliqua  opéra  factum 
ex  Lutberano  Gtiristianum  esse  gloriarer,  fortassis  a  yeritate  non  al)erra- 
rem.  Quam  8«pe  conati  sunt  hœretici  perfidiam  suam  armis  propagare  ! 
Num  autem  successit  iilisaliquando  7  Non  ignorât  procui  dubio  R«D.  Vestra 
quid  apud  h«reticos  factum  sit  ante  annos  quadraginta.  Ingentes  fuerunt 
Zuinglianorum  copias,  rébus  omnibus  bdlo  necessariis  instructs  :  nibilo- 
minus  perexigua  manus  eorum  qui  christianam  fidem  profltet»ntttr, 
quamlibet  copiosum  iilorum  exercitum  praeliis  aliquot  iteratis  ita  fudit, 
ttt  eos  in  leges  quas  ipsi  dédissent  jurare  coegerit.  An  autem  idem  in 
Germania  quoque  non  e?enit  7  Totius'propemodum  imperii  vires,  adver- 
sus  fprtissimum  Evangelii  propugnatorem  Garolum  imperatorem,  non 
dissimili  quadam  Smalcaldica  confœderadone  facta,  coacts  fuerant,  ut 
eum  imparatum  opprimèrent.  Quem  autem  exitum  eorum  nefaris  con- 
Juradonesliabuerunt7  Num  defuit  causam  suam agenti  Deus?  Qnamvis 
homanis  prsesidiis  propemodum  esse  desdtutus  viderelur,  incruentam 
illi  tamen  victoriam  de  suis  perduellibus  concessit,  quin  et  ipsos  belii  du- 
ces in  potestatem  ejus  redeglt.  An  idem  et  in  Galliis  et  in  Fiandria  nuper 
fiaictnm  tsse  non  vidimus,  posteaquam  contra  legidmam  potestatem  a 
Christi  regisque  sui  perduellibus  arma  parriddialia  sumpta  fnemnt? 
Vellem  ostendi  milii  locum  aliquem  in  quo,  nostra  memoria,  felidter  ces- 
sent iiaereticis,  quoties  armis  contra  Gatholicos  decertarunt.  Et  fuerunt 
tamen  apud  ilias  gentes  multo  potentiores  haeredd  quam  sunt  apud  nos. 
Verum  demus  hoc,  quod  major  sit  apud  nos  haereUcorum  numéros 
majoresque  vires  quam  ut  uUa  sit  spes  eorum  furiosum  impetum  a  Ca- 
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tholicis  propulsari  posse.  Quid  tum  postea?  Nam  gloiiosa  mors  oppe- 
tenda  non  foret  potius,  quam  ut  Christum  in  rébus  adversis  aperte  non 
confiteremur  ;  nobis  praesertim  episcopis,  qui  qnorsum  crucem  de  coUo 
pendentem  gestamns,  si  pro  nomine  Christi  crncifixi  crucem  ferre,  cum 
res  postulaverit ,  et  in  manifestum  discrimen  vitam  nostram  offerre 
dobitamus  ? 

Gaeteram,  quod  quidam  existimant  ista  conspiratione  vel  conjuratione 
nulla  ex  parte  religionem  convelli,  mihiquidem  longe  secas  videtur.  Qui 
mecum  non  coUigit,  ait  Christus,  spargit  :  quanto  magis  qui  quod  pre- 
doso  sanguine  Christi  coilectum  semel,  postea  vero  dispersnm  fuit,  quo- 
ndnus  colligi  deinceps  possit  ab  eo  qui  cum  potestate  versatur  se  impe- 
ditarum,  qnin  et  modis  omnibus  oppositurum  se,  jurejnrando  interposito, 
promittit.  Nunc  is  fidem  Christi  non  violât,  dum  quod  semel  est  per 
diabolum  dispersum,  id  perpetuo  manere  dispersum  cupit  ?  Sed  cogitet 
secum,  qnaeso,  quorsum  ista  pertinet  conjuratio  ?  Quid  enim  aliud  istis 
propositum  est,  quam  ut  nullus  magistratus,  légitima  nulla  potestas 
agnoscatur,  neque  liceat  régi,  qui  summa  cum  potestate  versatur,  sceptro 
gladioque  suo  Christi  perduelles  coercere,  etiamsi  justum  ea  de  re  de- 
cretum  intercesserit,  etiamsi  legitimus  processus  servatus  fuerit  ?  Non 
ita  sancti  majores  nostri,  non  contra  Christum  ilU,  sed  pro  Christo  fœdus 
inierunt,  qnando  praeclara  quadam  confocderatione  in  diœcesi  R.  D.  Vestr» 
in  nova  civitate  Rorczyn  facta,  si  quis  haereticales  errores  facere  vel  pro* 
movere  vellet,  contra  talem  sive  taies  et  in  eorum  destructionem  omnes 
consurgere  se  velle  promiserunt.  Illa  fuit  pia  et  sancta  confoederatio.  An 
autem  ea  de  qua  nunc  agitur  non  ex  diametro  prorsus  cum  illa  pugnat, 
qua  videtur  prohiber!  légitima  potestas  etiam  regia,  ne  defendere  fidem 
christianam  et  adversus  ejus  hostes  haereiicos  moliri  quicquam  audeat. 
Ego  vero  non  dubito  quin  ab  authore  diabolo  consilia  bxc  sint  profecta, 
qui  religionem  omnem  christianam,  cum  pulvisculo,  quod  aiunt,  ex 
animis  hominum  sublatam  cupit  ordinem  etIam  eversum.  Res  est  stn- 
penda  :  de  rege  creando  deliberatur,  et  priusquam  sit  electus,  et  sceptro 
suo  et  gladio  spoliatur  ;  nec  alioquorundam  consilia,  quam  ad  anarchiam 
spectare  videntur.  Quae  nunc  idola  maxime  colantur  in  Polonia  scimus. 
Prsecipua  videntur   esse  Calvinus  et  Beza.  At  uterque  scepiri  gladiiquc 
jus  adversus  hxreticos  magistratni  permiltit,  et  eo  sunt  etiam  usi  contra 
Servetum  et  Gentilem,  et  contra  nonnullos  alios.  Nota  est  illa  quoque 
PhiHppi  Melanchthonis  vox  de  Zuinglianis,  quibus  Calvinus  et  Beza  suc- 
cesserunt  :  Non  stylo,  sed  sceptro  magistratus  eos  esse  persequendos. 
Sic  etiam  idola,  quae  nunc  in  Polonia  colnntur,  ferre  non  possunt  a  se 
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dissenticnies  liaereticos,  et  volant  nihilominas  eorum  sectatores,  ut  ipsi 
ferantur  a  Ghristianis  ?  Qaœso  consideret  secam  R.  D.  V.  quam  hœc  sint 
absarda,  quam  impia,  quam  cum  ipsa  ratione  pugnantia,  quœ  faerunl 
ab  episcopis  postula  ta. 

Quod  R.  D.  archiepiscopus  et  ejus  coUegae,  priusquam  rem  diligentios 
expeudissent,  non  alieni  fuerint  a  subscriptione,  facile  credo.  Sed  postea* 
quam  cum  inférions  ordlnis  sacerdotibus ,  quod  utinam  frequentius 
fieret,  deliberatio  suscepta,  et  quam  esset  hoc  énorme  flagitium  ostensum* 
illis  fuit,  quod  mutarint  sententiam,  factum  hoc  iilorum  laudari  satis  non 
potest.  Sapientis  enim  est  mutare  consilium.  Gelebratur  hic  ab  omnibus, 
et  in  cœlum  laudibus  fertur,  illa  praedara  vox  archiepiscopi,  ciijus  edam 
Romœ  sonilus  exauditi  sunt,  quod  sibi  prius  manum  amputari,  prins 
immotam  cervicem  gladio  subjicere  vellet»  quam  hoc  tantum  facinos 
designare.  Quam  vellem,  ut  illum  praeeuntem  R.  D.  Y.  secuia  fuisset» 
quod  ab  alils  episcopis  magna  cum  laude  factum  est.  Nunc  qui  probaret 
quod  illa  fecit,  auditus  a  me  est  adhuc  nullus.  Meminit  in  suis  literis 
quorundam,  qui  sunt  in  lectulis  occisi  :  non  estdifficilis  conjectura  quos 
notet.  An  autem  expectare  debuit  rex,  ut  prior  ab  illls  occideretnr  7  In 
re  subita  non  est  inventum  allud  consilium,  quo  regni  regisque  salutl  et 
incolumitati  prospici  posset  Volebant  illi  qui  sunt  Biesiej  wiarki  (dia- 
bolicae  fidiculœ)  regem  in  prandio  devorare,  sed  praeoccupatis  consiliis,  et 
intercepta  proditione,  sibi  rex  in  jentaculo  maluit  eos  apponere  :  quos 
nisi  prœvertisset,  et  ipse  et  fratres  illius  et  mater  per  summum  scelos 
truddati  fuissent.  Verum  hœc  nihil  ad  nos.  Quamobrem,  ut  unde  cœpit 
eo  redeat  oratio,  subscriptionem  banc  a  quibuscunque  factam  probare 
nulla  ratione  possum,  sed  nec  excusare.  Nec  enim  ita  metuendi  fuerunt 
hœretici,  Dei  timor  ut  iilorum  timori  non  fuerit  praeferendus.  Etiamsi 
cervicibus  eorum  gladii  fuissent  intentât!  nisi  subscriberent,  non  prop- 
terea  fuit  illis  offidum  christianorum  hominum  deserendum.  Sed,  proh 
dolor  I  ita  plerique  facti  sumus,  ut  omnia  metuamus  praeter  Deum,  quem 
si  metueremus  unum,  eorum  nihil  formidaremus,  quœ  nunc  maxime 
formidanda  putamus.  Sed  quia  timor  Dei  postpositus  jam  esse  videtur, 
pcccalanostrafaciunt,  qui  eiiam  a  folii  sirepitu  metuamus.  Gredlbile  non 
est,  quantum  ex  eo  nuntio  dolorem  accepcrim,  cum  in  eundem  errorem 
in  qucm  Petrum  et  Marcellinum,  ollm  pontifices,  R.  D.  Vestram  incidisse 
cognovissem  :  nec  dolore  saltim,  verum  et  ingenti  pudore  alfidebar  : 
quandoquidem  anno  proximo  superiore,  cum  de  illa  in  episcoporum  col* 
legium  cooptanda  deh'beratio  suscepta  fuisset,  praedarum  illi  singularis 
in  tuenda  Ghristi  religione  constantiae  testimonium  in  totius  orbis  chris- 
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tiani  theatro  perhlbai.  Dolorem  hune  meum  et  padorem  non  aliter 
mitigare  posset  R.  D.  V.  quam  si,  quos  imitata  fuit  peccantes,  quemad- 
modam  nudius  octavus  ad  iliam  scrîpsi,  simul  edam  eosdem  imitarctur 
debitam  pro  peccato  suo  pœnitentiam  agentes,  nec  esset  ad  excusandas 
excusationes  in  peccatis  quam  ad  ea  jnsta  satisfactione  purganda  prom- 
ptior.  Hoc  et  ad  veniam  apud  Deum,  cujus  misericordlarum  non  est  nu- 
méros, obtinendam,  et  ad  existimationem  suam,  quin  et  meam,  aliqua 
ex  parte  labefactatam,  in  integrum  restituendam  plurimum  illi  pertîne- 
ret.  Si  prsesertim  et  banc  in  rem  incumberet,  ut,  quod  negligentius  hacte- 
nus  nonnuUis  egisse  visa  est,  majore  studio  deinceps  omnes  ex  patria 
nostra  luereses  exterminandas,  et  antiqui  potius  quam  novi  Captur  exe- 
cationem,  creato  novo  rege,  fieri  curaret.  Quare  non  cœlestem  tantum 
regem  sibi  propitium  et  placatum  redderet,  verum  et  apud  terrestrem, 
quem  jam  catholicum  et  orthodoxcun  electum  esse  confidimus,  magnam 
gratiam  iniret,  cnm  sceptnim  authoritatemque  suam  regiam  ab  illn  for- 
titer  defensam  esse  cognovisset.  Nec  sibi  persuader!  patiatiu:,  quod  id 
facere  religione  probiI)eaiur.  Scitum  est  illud  :  lu  malis  promissis  rescinde 
fidem,  in  turpi  voto  muta  decretum*  Quod  incaute  Tovisti,  ne  facias. 
Impia  est  promissio,  qu»  scelere  adimpletur.  Juravit  Herodes,  verum 
praestitisset  quod  juravit  non  prœstare  quam  Joannis  corpus  et  suam 
ipsins  animam  trucidare«  Juravit  David  se  Nabal  ocdsumm,  sed  lauda- 
tur  ejus  pietas^  quod  inamte  praestitum  juramentum  non  servavit  Quod 
nisi  turpe  promissum  hoc  suum  resciderit,  planumque  fecerit  omnibus, 
quod  magnum  ex  hoc  peccato  suo  dolorem  conceperit,  in  utriusque  ré- 
gis, tam  cœlestis  quam  terrestris,  gravlssimam  olTensionem  incurret. 
Verum  in  Domino  confido  quod  illi  mentem  dabit  meliorem  et  spiritum 
consilii  atque  fortitudinis  largietur.  Qusso  ne  gravetur  légère  Marcellini 
pontificis  historiam  et  ejus  exemplum  sequatur.  Equidem  bona  spe  sum, 
quod  exaudiet  supplicum  preces  Deus,  oculis  misericordiœ  sus  nos  respi- 
ciety  et  regem  nobis  dabit  qui  catholicœ  fidei  sit  acerrimus  propugnaior. 
Verum  si  quid  illi  peccatis  nostris  olTenso  secus  de  nobis  statuere  visum 
foret,  vehementer  metuo,  ne  fallantur  opinione  sua,  qui  putant  etiam 
Gatholicis  conspirationem  hanc,  si  quid  accideret  cjusmodl,  fructum  alla- 
turam.  Hoc  sibi  certo  persuadere  potest  R.  D.  V.  si,  quod  pro  sua  mise- 
ricordia  Deus  prohibeat,  rex  aliquis  parum  catholicus  eligeretur,  et  is 
llzam,  Boiencin,  Kielce  et  aliapervimeripereR.D.Veslraeconaretur,  vel 
gravius  etiam  aliquid  in  illam  consulere,  quod  non  modo  non  essent  id 
impedituri  haeretici  et  se  quominus  id  fieret  opposituri,  verum  omnes 
potius  machinas  adhibitnri  ut  id  primo  quoque  tempore  perRciendum 
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curaret*  Sed  in  Domini  misericordia  confido,  qaod  aat  electas  est,  ant  eli- 
getur  brevi  rex  qualem  optamus,  christianus,  catholicas,  et  orthodoxus,  qui 
Ghristum  aperte  confiteri,  et  ejus  perdadles  haereticos  quibas  modis  me- 
rentur  tractare  non  dubitabiu  Ministros  praesertim,  quorum  opéra  fit,  ut 
etiam  in  acervis  Antichristus  colatur,  quos  nisi  procul  exterminandos  a  diœ- 
cesi  sua  curaverit,  iram  illi  Dei  denuntio.  Nec  enim  ille  pati  diutius  poterit 
hanc  tantam  iilius  negligentiam,  et  haec  erit  potissima  ratio,  qua  pro 
commisso  peccato  satisfacere  Deo  possit,  si  modis  omnibus  perficere  co- 
nata  fuerit,  ut  in  acerYO  fruges  potius  recondantur  quam  impia  doctrina 
praedicetur. 


M,  DE  VULCOB  AU  ROY. 

BU)I.  imp.,  Mm.  coll.  Golbert^  307. 

Sire, 

Le  dernier  jour  du  mois  passé ,  j'envoyay  deux  lettres  ensemble  à 
Vostrc  Magesté,  par  l^une  des  quelles  je  mandois  comme  on  avoit  des- 
couvert de  nouveau  en  Pologne  que  aucuns  seigneurs  du  pays  aspiroient 
à  icelle  couronne,  et  depuis  ay  recouvré  les  noms  d'iceulx,  qui  sont  cinq, 
dont  le  double  sera  icy  encloz.  Mais  j'entends  quMl  faut  que  leurs  pra- 
tiques soient  bien  secrettes  pour  ce  qu'elles  deplairroient  à  la  pluspart 
de  la  noblesse.  Au  demeurant,  il  se  confirme  par  diverses  lettres  comme 
en  la  diète  de  Varsove  il  ne  s'est  fait  autres  choses  sinon  que  on  a  ordonné 
du  temps  et  du  lieu  d'élection,  et  davantage  que  tous  les  nobles  et  cha- 
cun d'eux  en  particulier  auront  voix  en  icelle,  comme  ils  ont  remonstré 
leur  appartenir  ;  et  n'avoient  charge  les  nunces  de  traiter  d'autre  chose 
en  la  dite  diète,  qui  a  esté  cause  que  les  ambassadeurs  n^y  ont  point  esté 
ouyz,  et  ont  esté  advertis  de  si  bonne  heure  qu'ils  ne  pouvoientl'estre 
pour  ccste  fois,  qu'ils  ne  se  sont  point  partys  de  leurs  liens  pour  s'y 
acheminer,  mais  quasy  tous  y  ont  envoyé  quelques  uns  de  leurs  gens 
pour  veoir  ce  qui  s'y  faisoit.  Le  tems  de  l'autre  diète  pour  la  dite  élection 
est  celuy  que  j'ay  mandé  :  le  cinquième  d'avril,  deusième  dimanche  après 
Pasque  ;  mais  on  nomme  le  lieu  diversement,  qu'on  dit  estre  sur  les 
confins  de  Lithuanie  et  à  douze  lieues  de  Lublin  ;  on  avoit  premièrement 
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appelé  Tanneschaa  (?),  maintenant  ancons  le  noment  Preslobba  (7),  les 
autres  Parquaiz(7)y  et  croy  que  cette  diversité  des  noms  est  venue  à  cause 
que  les  estrangers  qui  estoient  pour  lors  à  Varsove  se  sont  hastez  d'écrire 
les  noms  des  endroits  qui  auront  esté  seulement  proposés  pour  icelle, 
avant  quMl  ait  esté  arresté  de  celuy  que  on  a  voulu  choisir.  Et  y  en  a 
qui  veulent  dire  que  ce  n'est  pas  un  des  précédans,  ains  que  ce  n'en 
sera  antre  que  Varsove  même,  où  s'est  tenue  la  dernière,  à  laquelle  les 
seigneurs  de  Lithuanie  n'estoient  pas  venus ,  pour  autant  (ainsy  qu'on 
dit)  qu'ils  estoient  quelque  peu  indignés  contre  l'infante  à  raison  qu'elle 
BTOit  appelé  en  une  lettre  leur  dit  pays  province  héréditaire,  à  quoy  on 
adjouste  que  comme  on  luy  eut  tenu  quelque  propos  d'un  principal 
seigneur  de  la  dite  Lithuanie  qui  faisoit  quelques  menées  pour  l'épou- 
ser, elle  avoit  respondue  qu^elle  ne  vonloit  espouser  un  sien  vassal  ; 
mais  avoient  bien  envoie  au  dit  Varsove  deux  castellans  pour  faire  leurs 
excuses  envers  toute  l'assemblée  de  ce  qu'ils  ne  s'y  trouvoient,  sur  ce 
qu'ils  n'osoient  sortir  de  leur  pays  à  raison  du  Moscovite,  qui  avoit  de 
grandes  forces  auprès  de  leur  frontière.  Je  diray  en  passant.  Sire,  que 
celuy  qui  avoit  praticqné  pour  espouser  la  dite  infante,  pourroit  bien 
estre  le  grand  maréchal,  qui  est  nommé  en  ce  double  que  j'envoie. 
Don  Pedro  Fajardo  n'est  pas  si  loing  des  ambassadeurs  de  l'Empereur 
qu'on  disoit,  ains  en  un  lieu  qui  est  si  voisin  d'eux  que  souventesfois  ils 
s'entrevoient  et  mangent  ensemble.  Mais  je  vois  que  quant  à  l'espérance 
qui  peut  estre  maintenant  pour  ceulx  qui  aspirent  à  ceste  couronne, 
selon  le  jugement  qu'on  en  peult  faire  par  les  ad  vis  qui  en  sont  en  cette 
court  :  premièrement  ceux  cy  monstrent  de  la  tenir  desja  en  leur  main 
pour  l'archiduc  Emeste,  et  ne  faire  plus  de  double  que  ce  ne  soit  pour 
luy,  qu'aucuns  veulent  penser  estre  fait  par  un  certain  artifice  ;  et  l'un 
de  ces  jours  passés,  nng  du  conseil  de  l'Empereur  m'en  vint  entamer  le 
propos  de  luy  mesme,  en  faisant  semblant  de  m'en  vouloir  parler  avec 
confidence,  et  me  dit  qu'il  me  prioit  de  n'avoir  en  mauvaise  part  une 
nouvelle  qu'il  me  vouloit  dire ,  qui  estoit  qu'ilz  avoient  bonne  assurance 
que  l'élection  se  feroit  de  l'archiduc  Ernesle,  et  la  tenoient  pour  chose 
certaine.  Qu'il  estoit  bien  vray,  et  m'en  asseuroit  aussi,  que  Monseigneur 
d'Anjou,  vostre  frère.  Sire,  en  avoit  esté  si  proche  que  c'estoit  merveille, 
mais  que  pour  le  jourd'hui,  il  ne  fallolt  qu'il  y  eust  plus  aucune  attente. 
Par  où  Vostre  Magesté  peut  veoir.  Sire,  qu'ils  ne  se  contentent  pas  fa- 
cillement  de  semer  ung  tel  bruit  par  toute  ceste  court  alfin  qu'il  s'espande 
plus  loing  ;  mais  craingnant  possible  que  n'en  faccnt  grand  compte 
me  le  viennent  dire ,  affin  que  là  dessus,  cela  puisse  refroidir  la  pour- 
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suite  que  Vostre  Magesié  fait  pour  moû  dit  seigneur  son  frère  ;  ce  qui 
me  fiiit  davantage  penser  qu'il  est  ainsi,  Sire,  c'est  que  je  suis  bien  ad- 
verty  par  ung  particulier,  que  ses  amis  luy  ont  escript  puis  naguère  de 
Pologne,  que  Topinion  est  toute  autre  au  dit  pays  touchant  ceste  élection, 
qu'elle  n'est  pardeça,  et  nommément  les  lettres  bien  fraîches  du  25"  du 
mois  passé,  où  on  mande  que  on  tient  en  Pologne  la  chose  du  tout 
desespérée  pour  l'archiduc  Erneste,  qu'ainsy  est  que  tous  les  nobles  ont 
particulièrement  voix  en  l'élection.  Quant  aux  seigneurs  qui  y  prétendent, 
on  n'estime  pas  aussi  que  aucun  d'eux  y  puisse  parvenir,  quand  ce  ne 
seroit  que  pour  l'émulation  l'ung  de  l'autre  :  davantaige  par  crainte  de  la 
noblesse,  comme  j'ay  dict,  ils  n'osent  faire  ouvertement  ses  pratîcques. 
Le  Moscovite  est  encore,  comme  on  dit,  favorisé  de  ceux  de  Uthuanie  qui 
suivent  en  la  religion  les  cérémonies  grecques.  Par  ce  que  dessus  Vostre 
Magesté  peub  veoir  que  mon  dit  seigneur  a  encore  si  bonne  part,  que 
je  ne  sçais  qui  la  peult  avoir  meilleure.  On  dit  que  l'archiduc  Erneste 
est  déjà  guerry  de  sa  rougeolle  et  qa*U  sera  icy  dedans  trois  ou  quatre 
jours ,  aussi  Lears  Magestés  impériales  font  trètnbonne  chère,  grâce  à 
Dieu,  le  quel  je  prie  donner  à  Vostre  Magesté,  Sire,  en  très-parfoite 
santé,  etc.,  etc. 

De  Vienne,  le  6"  jour  de  février  1573. 
Vostre  très-obéissant,  etc. 

DB  VULGOB. 


OPISANIE    KRÔTKIE    RZEGZY    TTGH    KTÔRE  SIC  NA  SEYMIKU 
ZIEMIE  KRAKOV^rSKIET  Yf  PROSZOWIGAGH  DZIALT. 

Bibliothèque  do  prince  Cartoryski  ;  Teka  Naruszewicn,  ex  dus.  Bibl.  Zadaski»  364. 

Compte  rendu  de  la  diétine  de  relation  tenue  à  Prossowice  par  la  noblesse  du 
palatinatde  Cracovie  à  la  suite  de  la  diète  de  Convocation.  —  Discours  de 
Firley.  Il  expose  le  but  de  la  réunion  et  demande  que  Ton  consente  Tim- 
pôt  voté  par  la  diète.  Lecture  par  le  greffier  de  la  ville  de  Cracovie  des 
différents  arrêtés  de  la  diète.  Election  d'Olesnicki  comme  maréchal  de  la 
diétine.  Les  deux  nonces  du  palatinat  de  Cracovie  rendent  compte  à  la  no- 
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blesse  de  la  façon  dont  ils  ont  rempli  leur  mandat.  Discours  de  Biecki  contre 
l'établissement  d'un  impôt  pendant  l'interrègne.  Plusieurs  orateurs  parlent 
dans  le  même  sens.  L'assemblée  se  prononce  en  grande  partie  contre  l'impôt. 
Elle  réclame  contre  l'établissement  des  tribunaux  de  Kaptur  et  approuve  la 
Confédération  pour  la  liberté  de  religion,  mais  à  la  condition  qu'elle  sera 
renouvelée  à  la  diète  d'élection.  Communication  k  l'assemblée  d'un  mes- 
sage concernant  les  affaires  de  Hoscovie.  Discours  des  délégués  de  la  no- 
blesse du  palatinat  de  Sieradz.  La  noblesse  de  Sieradx  a  consenti  l'impôt  ;  elle 
fiut  engager  celle  de  Cracovie  à  le  consentir  également.  La  séance  est  lyour- 
née  au  lendemain.  Suite  de  la  discussion  sur  l'impôt.  Nouveau  discours 
de  Biecki.  11  proteste  de  son  désintéressement,  tout  en  demandante  la  no- 
blesse de  refuser  l'impôt.  Sa  motion  est  appuyée.  Firley  prend  la  parole.  Il 
défend  l'impôt  et  les  autres  mesures  prises  par  la  diète.  La  noblesse  consent 
à  payer  l'impôt,  mais  à  titre  d'imposition  volontaire  et  sans  que  les  absents 
puissent  être  liés  par  cette  décision  :  l'impôt  sera  rendu  obligatoire  à  la 
diète  d'élection  et  pourra  alors  être  prélevé  par  la  force  publique.  La  no- 
blesse du  palatinat  de  Cracovie  décide,  avant  de  se  séparer,  qu'elle  se  rendra 
en  armes  à  l'élection. 

Gdy  sic  wszystcy,  tak  IMPanowie  Rady,  ktérych  nie  wiele  bylo,  iako 
y  wszystko  Ryœrstwo  ziemie  Krakowskiey  do  kola  w  koëdele  zeszli, 
ilayprzôd  IMPan  woiewoda  Krakowski,  lan  Firley  z  Dçbrowice,  uczynil 
rzecz,  opowiadai^c  ii  z  niema}ym  zalem  tego  uzy wai,  ie  na  ten  ziazd  insi 
wszystcy  dygnitarze  woiewôdztwa  tego,  a  koUegowie  iego  nie  ziachali  sic  ; 
wszakoz,  Iz  podobno  iadcn  z  nlch  tego  bez  przyczyny  nie  uczynil,  pro- 
sil  legomo^  aby  ini  za  zle  to  ni  od  kogo  miane  nie  bylo,  gdyz  ich 
wszystkich  chçé  y  miloëé  przeciwko  Rrzeczypospolitey  wszysikim  iest 
dobrze  âwiadoma:  iakoi  samze  legomoâé  niebytnoâé  Pana  kasztelana 
Krakowskiego  obmawiat,  y  powiadal  abserUiœ  illius  przyczynç  bydi 
niesposobne  zdrowie  iego.  A  zatem,  y  inszy  kazdy  swego  obmawiaL  A 
potem  Pan  woiewoda  opowiedzial  przyczyny  ziazdu  tego  bydf  te  : 

Pierwsza,  aby  postanowienia  y  namowy  Panéw  Rad  Koronnych  y  po- 
ûàvf  zicmskich  na  Konwokacyi  Warszawskiey,  blisko  przeszley,  w  po- 
trzebach  y  sprawach  RP.  aczynione,  wszystldm  stanu  rycerskiego  ludziom 
w  woîewôdzlwie  tem  opowiadane  y  oznaymione  byly. 

ïtem^  aby  sic  naméwilo  y  postanowito  na  tym  ziezdzie,  iakoby  te 
wszystkie  rzeczy  w  Warszawie,  z  dobrem  wszech  Stanéw  uwazaniem, 
dla  dobrego  RP.  postanowione ,  effekt  swôy  w  tem  woiewôdztwic 
wzi^y. 
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Item^  îezliby  sic  co  takiego  potrzebnego  ieszcze  pokazalo,  coby  sic  tam 
na  Konwokacyi  opuâcito  y  nie  opatrzyio,  aby  tu  pnydano  bylo. 

Tamic  zaraz  legomoëé  piçknemi  y  mçdremi  perewazyami  wiôdl 
wszystkich  do  tego,  aby  te  tam  namowy  y  posianowienia  Warszawskie 
wszystcy  approbowaé,  y  na  nie  iako  na  dobre  y  potrzebne  zezwoliwszy, 
wedle  nich  sic  zachowaé  raczyli  ;  gdyz  tam  nie  naméwiono  y  postano- 
wione  nie  iest,  coby  albo  wolnoâciom  szlacheckim  przedwnego  y 
szkodiiwego,  albo  RP.  niepoiytecznego  bydf  miaio. 

Osobliwie  tez  wszystkich  do  tego  wiôdi,  aby  pobér,  na  ktôry  sic 
wszystcy  w  Warszawie  iednostaynie  zgodzili,  post^pill  y  nan  zezwolili  : 
gdyi  zolnierzom  tym,  ktérzy  przez  ten  czas  na  granicach  Koronnych 
slazyli,  zapiata  z  in^d  obmyâlona  y  opatrzona  bydi  nie  mogla.  Takze  tei 
y  obrona,  ktôrey  pod  tym  czasem,  gdy  elekcya  bçdzie,  bardzo  bçdzie  po- 
trzeba,  z  inçdbydi  zadnym  obyczaiem  y  prçdsza  y  pewnieysza  nie  moze, 
ieno  z  poboru. 

Przytem  tez  oznaymil  wszystkim,  iz  Pan  kasztelan  Gdaiiski  pisai  do 
niego,  opowiedai^c,  il:  sludzy  iego  (kt6re  on  byi  odiezdzai^c  na  Konwo- 
kacyi do  Warszawy  zostawil  na  strazy  przy  granicach,  dla  tego  aby 
nikogo  z  cudzoziemcôw,  tak  do  Korony  iako  y  z  Korony  nie  przepuszczali) 
poymali  Gyrusa  cesarskiego  posta,  ktôry  z  Litwy  iachal,  tam  gdzieâ  przez 
Prassy  niezwyklemi  go^cincami,  do  Gesarza.  Przy  ktôrym  wiele  listôw 
od  rozmaitych  os6b  do  Gesarza  zastano  albo  znaleztono  ;  z  ktôrym  to 
Gyrosem  y  listami  przy  nim  znalezionemi,  I^  Gdanski,  coby  czynié 
mial,  prosil  o  radç. 

Potem,  pisarz  grodzki  Krakowski  wszystko  to  postanowienie  War- 
szawskie  publiée  glosem  czytal:  to  iest  publikacyQ  zlozenia  czasu  y 
mieysca  elekcyi  ;  Confœderationem  generalem  in  negotio  religionis 
factam  ;  arlykidy  okoto  elekcyi,  z  iakimby  porzçdldem  na  niç  iachaé 
wszystcy,  y  one  odprawowaé  mieli  ;  list  od  IMPanôw  Rad  do  zoinierzôw 
na  granicach  Szl^skich  y  Wçgierskich  stuz^cych  ;  a  na  ostalka,  listy 
Pana  Gdadskiego,  pisane  do  Pana  woiewody,  okoio  tego  Gymsa  ;  takze 
y  Gyrasowe,  pisane  do  Pana  Gdadskiego. 

Go  gdy  sic  odprawilo,  prosil  y  powtôre  Pan  woiewoda  aby  sic  IMPa- 
nowie  Rycerstwo  na  to  zgodzié  y  pozwolié  raczyli. 

Pan  kasztelan  RawskU  Myszkowski,  uczynit  tez  rzecz  wiodçc  y  nama- 
wiaiçc  wszystkich  aby  te  wszystkie  postanowienia  Warszawskie  przyiçli 
y  na  nie  zezwolili  ;  pokazuiçc  to,  iako  z  wielkiem  dobrem  RP.  to  wszystko 
sic  tam  postanowilo. 

Y  zatem  Rycerstwo,  dla  czynienia  porzçdkn,  obrali  sobie  marszalka 
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Pana  Ole^nickiego,  ktéry  nayprzéd  Pana  Bieckiema  nakazai  zdanie  swe, 
ok(^o  rzeczy  tych  przez  Pana  woiewodç  proponowanych,  powiedzieé. 

Pan  Biecki,  zaniechawszy  rzeczy  proponowanych,  napominai  wszyst- 
kich  aby,  pierwey  nizeli  co  poczn^,  posléw,  ktôre  byli  z  poszrodku  sie- 
bie  na  Konwokacyç  posiali,  examinowali ,  ieidi  sic  tam  tak  zachowaii 
iako  im  bylo  od  braci  zlecono,  aieby  sprawç  dali  co  tam  w  Warszawie 
sprawili. 

Na  to  IMPan  woiewoda  powiedziai  2e  to  8§  niepotrzebne  zabawy,  po- 
niewai  z  tych  rzeczy  ktôre  czytane  publiée  b]^,  kazdy  iuz  dostatecznie 
obaczyd  y  widzied  moie  co  tam  posiowie  sprawowali  ;  gdyi  nad  te  rze- 
czy, nie  tam  wiçcey  nie  bylo  sprawowano  ani  tez  postanowiono. 

Wiele  ich  subscripserunt  sententiœ  Pana  Bieckiego,  przyznawai^c 
t^o  bydz  potrzebç  aby  posiowie  o  sobie  sprawç  dali,  iakoi  sami  posio- 
wie chçtni  byli  do  tego.  Y  tamie  zaraz  Pan  starosta  Chçdiiski  y  Pan 
Strzala  sçdzia  ziemski  (Kwiecimski  y  Zatorski,  podowie,  dali  o  sobie  tç 
sprawç  : 

li  sic  tak  zachowaii  w  tym  urzçdzie  swoim  iako  im  od  braciey  zlecono 
y  na  piâmie  tei  podano  bylo,  y  iako  na  iadnç  insz^  rzecz  nie  zczwalali 
ani  sic  wdawali  oprôcz  tego  co  im  zlecono  bylo,  to  lest,  oprôcz  czasu  y 
mieysca  elekcyi,  ani  sic  na  iadn^  insz^  rzecz  podpisywali,  dla  tego  iz 
baczyli  ie  tez  z  wiela  woiewédztw  posiowie  nie  chciell  tez  ninacz  inszego 
zezwalaé  ;  za  ktôr^  ich  statecznoi^,  powiadali  ze  tam  na  Konwokacyi  od 
widu,  tak  Panôw  Rad  iako  tez  y  poslôw,  przymôwek  wiele  odnosili  : 
przypomnieli  tei  y  to,  ie  o  protestacy^  ktôr^  czynili  w  grodzie  War- 
szawskim,  contra  primatem  regni,  fukani  byli  od  niekiôrych  Panéw. 
Co  gdy  szlachta  nslyszala,  pilnie  sic  içli  byli  tego  domagaé,  aby  im  po- 
wiedzieli,  ktoby  to  taki  byl  coby  sic  na  nie  fnkaé  wazyL 

Wszakoz  niektérzy  bacz^ic  ii  sic  to  mialo  do  niedobrego,  gdyz  zt^d 
wielom  mogloby  bylo  nroâé  wielkie  odium  a  potem  y  co  gorszego,  za- 
tarli  to  wtaczai9C  insze  rzeczy. 

Pan  Biecki  potem ,  przystçpai^c  do  rzeczy ,  wotowal  na  propozycy^ 
Pana  woiewodzinç,  ktôrego  zdanie  to  bylo  ieby  wolal  wszystkiego  po- 
stradaé,  niieli  na  ten  pobôr  pod  tym  czasem  pozwolié,  albo  tei  y  na  te 
insze  postanowienia  Warszawskie ,  alioqui  z  dobrem  RP.  uczynione  : 
a  to  dla  tego,  ii  tego  nigdzie  w  statucîe  y  w  prawiech  Koronnych  nie 
naydoie  aby  co  Panowie  Rady  tempore  interregni  stanowié  mogli  alix) 
tez  midi,  oprécz  iedney  ley  rzeczy,  ze  czas  y  mieysce  elekcyi  naznaczyé 
mai?. 

Pobôr  pod  tym  czasem  poslçpowaé,  aczkolwiek  dia  wiéiu  inszych  tei 
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dosyd  wielkich  przyczyn,  aie  tez  y  dla  tey  naywi^y  rozamial  rzecz  nie 
bydz  pozytecznç,  y  owszem  bardzo  szkodliw^,  aby  potem  Pan  teD« 
ktéry  obrao  bçdzie ,  nie  allegowa}  tym  poborem ,  powîadai^c  iz  c  na 
ôwczas  gdy^e  Pana  niemieli,  dochodami  temi  z  ktérych  ia  teraz  y  sam 
swe  y  wszystkie  inné,  tak  Koronne  iako  tei  y  dwora  mego,  potrzeby 
odprawowaé  maszç,  nie  mogliécie  sic  bronié,  azeâcie  pobôr  do  nich 
skladaé  mosieli,  daleko  tedy  teraz  wiçcey  powinniâcie  to  nczynic.  »  Y 
tak  dla  tego  musielibyâmy  ma  perpetuis  temparibus  bydz  tributariù 

Vo  nim  wotowai  Pan  podkomorzy  ziemie  Krakowskiey,  ktéry  ejusdem 
sententiœ  byt  z  Panem  Bieckim  okok)  tych  statatôw  albo  aitykolôw 
WarszawsiLich,  y  okoto  tez  poboru. 

A  iz  tez  to  byio  przypomniano,  y  m  médium  przez  niektôre  ad  deli- 
berandum  podano ,  iakoby  iachad  szlachta  na  elekcy^  miala ,  iezeli  tu 
armis  albo  nie,  tego  ani  wspomnieé  dat  Pan  podkomorzy  ieby  hez 
zbroie  iachad  na  elekcy^,  powiadaisc  to  rzecz  ladziom  rycerskim  nie 
bydi  przystoynç,  ktemu  bardzo  niebezpiecznç. 

Pan  Plaza  tei  rozamlai  co  y  ci  dwa  pierwsi,  y  pokazowal  to,  iz  oprécz 
poboru  moze  bydf  dostateczna  zafdata  zolnierzom  y  obrona  ukrainnym 
mieyscom  zkgid  in^d ,  iako  z  zap ,  z  cel ,  y  z  trzech  czç^i  ktére  staro- 
slowie  y  dzierzawcy  dôbr  stoiu  krélewskiego  powinni  do  skarbn  placié  ; 
dokladai§iC  lego,  iz  teraz  w  zapie  mogloby  bydz  pieniçdzy  nieknalo,  bo 
zadnego  roku  pogoda  lepsza  nie  byia  na  iupy  iako  tego,  dla  tego  iz 
zima  stateczna  byla  :  klemu  te£  powiadal,  ze  pewns  wiadomoâé  miat  ze 
tego  roku  przeszlego ,  iuz  po  émierci  krôlewslLiey ,  wygnano  z  Polski 
wolôw  trzydzieëci  tysiçcy,  od  ktérych  cla  zlotych  tak  wiele  albo  y  wiç- 
cey  bydzby  mialo. 

Zgadzali  sic  nato  Pan  starosta  Ghçdnski,  starosta  Gzerszydski,  staro- 
sta  Oycowsld  y  inna  niemal  wszysika  szlachta  ;  ledwa  sic  ich  kilka  nay- 
dowalo,  ktérzy  tak  na  pobory  iako  y  na  inné  wszystkie  artykuiy  y  statuty 
Warszawskie  zezwalali  :  miçdzy  ktéremi  byli  przednieysi,  Pan  starosta 
Kazmierski,  Mikolay  Firley,  y  [*an  Andrzey  ZborowskL  Ci  dwa  dosyé 
diugiemi  przemowami  y  statecznemi  racyami  wywodzili  y  pokazowali 
to,  ie  te  postanowienia  Warszawskie,  tak  okolo  poboru  iako  y  inszych 
wszystkich  rzeczy,  nie  prawu  pospolitemu,  vel  in  mtntmo,  nie  derogui^ 
ani  iemu  s^  przeciwne ,  y  séquelle  zadney  ûty  na  potomne  czasy  za 
8ob9  ciçgnçd  nie  mog^ 

Przyszlo  potem  na  Pana  Przylçckiego  burgrabi^;o  Krakowskiego  wo- 
towad,  ktôry  naypotçzniey  to  wywodzil,  iako  nie  dobrze  lest  na  pol)ér 
pozwalai!,  albo  te  tam  postanowienia  Warszawskie  przyimowad  y  appro- 
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bowac,  dziwnj^c  sic  temu,  iz  Panowie  Rady  na  nniwersale  Kaskim  chlu- 
bill  sic  tem  iz  na  goâciniec  trafiii,  z  ktérego  zaé  teraz  daleko  scbodzç, 
gdy  sic  nad  to,  czego  im  prawo  pozwala,  wîçcey  stanowîé  wai^. 

Naydowali  sic  niektérzy,  ktôrzy  nie  tylko  te  postanowienia  Warszaw- 
skie,  aie  y  iDsze  wszelakie  na  ziezdziech  inszych  postanowienia  zgodne, 
y  deklaracy^  kaplara  Krakowskiego  w  Wiszlicy  aczynion^,  przeciwne 
prawu  bydz  rozamieli  y  powiadalL 

lerzy  lordan,  zwlaszcza  ten  wywodzfi  to  wiel§i  racyi,  powiadaiçc  iz 
prawo  pospolite  nczy  ze  o  podzciwo^  y  gardle  nie  moie  nikt  szlachcica 
sjkdzié,  ai  sam  krél  na  seymie  ze  wszystklemi  Pany  radnemi  ;  a  dekia- 
racya  Wi^icka  pozwaia  tego  staroâcie  ze  dwiema  depataty,  albo  tez  po- 
wiatowi  iednemu  :  tei  prawo  pospolite  pisane  lest,  ii  wolno  kazdema  od 
kazdego  sçdziego  apellowaé  na  seym  albo  na  wieca,  a  ta  deklaracya 
Wi^licka  tego  bronL  Ârgumentowal  te£  tak  :  gdyi  teraz  silent  omnia 
jura  antiqua,  multo  VMgis  silent^  et  etiam  nullius  momenti  esse  deberU 
nova^  klérych  Panowie  terni  czasy,  wedle  fantazyi  swych,  nakowali.  Ten 
tez  naywiçcey  wolal  y  narzekai  o  pobory ,  powladaiçc  :  c  Na  nas  Pano- 
wie» iako  na  osty,  wszystko  wkladaiç  a  sami,  dzieriçc  starostwa  y  inné 
dobra  stdukrôlewskiego  y  RP.,  z  ktôrychby  teraz  powinni  byli  potrzeby 
wszystkie  Koronne  odprawowaé,  ulegai^  ;  y  di  naywiçcey*  ktôrzy  sta- 
rostwa albo  dzierzawy  iakie  mai^,  do  tych  poborôw  radzç  (iakoz,  re 
vera^  tak  sic  dzialo).  Y  radzil  aby  terni  retentami,  ktôre  n  starostéw  y 
dzierzawcôw  8§i,  zoinierze  teraz  kontentowani  byli ,  a  o  ostatku  zaplaty 
ich,  na  elekcy^  ziachawszy  sic,  radzié.  Przypomniat  tez  aby,  ante  omniaj 
na  elekcyi  rug  y  inkwizycya  byla  okolo  pieniçdzy  po  émierd  krélew- 
skiey  (iako  on  môwU)  pokradzionych ,  aieby  na  takowe  severe^  wedle 
praw,  animadverteretur. 

Confœderationem  genercUem  in  negoiio  religionis  Varsaviœ  factam 
wszystqf  cbwaUU  y  bardzo  potrzebn§i  bydz  rozamieli,  w  tem  i^  tylko 
ganlll  iz  w  Warszawie  aczyniona  byla ,  gdzie  sic  rzeczy  stanowié  ani 
ucbwalaé  nie  godzilo,  oprôcz  czasa  a  mieysca  elekcyi  ;  y  dla  tegoi  i^'nic 
niewazn^  bydz  rozamieli  y  twierdzili,  aie  na  elekcyi  dopiero  achwalic  iç 
sobie  wszystcy  obiecali,  y  nie  na  papierze,  iako  ta  byla,  aie  na  parga- 
minie  napisaé  sic  obiecalL 

Wtem  przyniesiono  list  od  Xiçdza  biskapa  Krakowskiego,  do  IMPana 

woiewody,  w  ktérym  poslai  legomoâé  kopi^  lista  starosty  2mudzkiego 

do  Xiçdza  arcybiskapa  Gnieznieûskiego  pisanego,  ktôrey  kopii  lista  tam- 

tego  ten  sens  byi  : 

Dawa  znaé  Xiçdza  arcybiskapowi  starosta  2mudzki  iz  dostai  wiçznia 
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îakiegoâ  moskiewskiego,  od  ktdr^;o  wzist  tç  sprawç  pewnç,  iz  kniaz 
Moskiewski  lad  wielki  zbiera,  ktôry  ma  sic  éci^gnsé  y  stawié  Aç  a  Pskowa 
na  Kwletnjç  niedzielç,  z  ktôryiu  to  ladem  paëcii  tç  ^wç  iiby  sic  roszyd 
mial  do  Tatar.  Aie  to  Panu  staro^e  2inudzkiema  rzecz  sic  nie  zda  bydz 
prawdâwa  y  podobna  (gdyz  od  Pskowa  do  Tatar  iest  wiçcey  nizeli  trzysta 
mil),  aby  sic  tak  daieko  z  temi  woyski  wlec  mia)  ;  y  pisze  ze  to  iego 
przyzwoite  stratagema,  indziey  mlerzyd  a  indziey  strzelaé  ;  pisze  tedy,  iz 
on  tak  rozumic  ie  nie  gdzie  indziey  ieno  do  Inflant  z  terni  sic  woyski 
obrôcL  Dawa  przytem  znaé,  iz  Bialy  Kamien  zamek,  nad  ktôry  w  Li- 
woniey  wszystkiey  mocnieyszego  nie  bylo,  moc^  wielk^  wziçi  pod  Szwe- 
dem,  takze  y  dragi  szlachecki,  a  Rewel  snadi  iui  oblegL  Prosil  tedy  o 
radç  i  o  ratunek,  ieiliby  co  takowego,  czego  sic  bardzo  obawia,  tam 
przypadlo. 

Byli  tez  na  ten  ziazd  do  Proszowic  postani  po^owie  od  Rycerstwa 
z  woiewôdztwa  Sieradzkiego,  ktôrzy  to  powiedzieli  :  2e  woiewôdztwo 
Sieradzkie  seymik  albo  ziazd  ten,  ktôry  im  iako  y  inszym  woiewôdztwom 
wszystkim  na  dzieû  dzisieyszy  przypadal,  odlozyto  sobie  ad  12  Mariii 
dla  tego,  aby  sic  wypowiedzieli  pierwey,  co  za  postanowienia  bçd9 
w  inszych  woiewédztwach,  zwlaszcza  w  Krakowskiem  ;  dla  czego  po- 
wiadali  sic  tu  bydz  poslanemi. 

Powiedzieli  to  iednak,  iz  ioz  to  tam  miçdzy  sob^  w  woiewédztwie 
onem  postanowili,  aby  pobér  wszystcy  ztozyli  naydaley  za  cztery  nie- 
dziele  ;  aie  12  pobôr  ten,  ktôry  sic  w  tamtem  woiewôdztwie  zlozy,  nie 
b§dzie  tak  wielki  2eby  sic  2olDierze,  na  granicach  Szlçskich  od  tamtego 
woiewôdztwa  ^uz^cy,  nim  odprawié  mogli  :  przeto  prosili,  imieniem 
wszystkiego  Rycerstwa  z  owego  woiewôdztwa,  aby  im  do  tego  pomogii, 
iakoby  stateczn^  obronç  w  tym  tam  k^cie  mieli,  etc. 

Prosili  tez  aby  do  Pana  Gdanskiego  zt^d  pisano  tez  byto  od  wszystkichi 
zeby  tego  Pana  Gyrosa,  z  listy  przy  nim  nalezionemi^  mial  na  dobrem 
baczeniu  ;  zeby  sic  tez  od  tego  nie  dal  nikomu  odwodziô  aby  go  nie  rnial^ 
tak  iako  poczçl,  w  dobrem  opatrzenia  mieé  :  bo  snadz  pisai  do  niego 
ktôryâ  zacny  senator,  aby  go  dobrowohiie  puiScil. 

Ten  dzieli  wszystek  poniedzialkowy  do  nocy  samey  bez  przestanka,  od 
rana  pocz^wszy,  na  nporze  a  swarze  strawili,  okolo  tych  poborôw  y 
artykuiôw,  bo  2aden  od  swego  przedsiewziçcia,  zadnemi  racyami  ani  tez 
perswazyami,  nie  dal  sic  odwieâé. 

Nazaiutrz  zasiç,  zszedlszy  sic  rano,  wotowali  ci  ktôrym  sic  bylo  wczo- 
ray  nie  dostalo,  aie  przedsiç  y  ci  ktôrzy  iuz  byli  wczoray  zdania  swe  od- 
prawili  wotowali  znowa,  iako  Pan  Biecki,  ktôry  dziwne  obtestacye  czy- 
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ni^c  powiadal  ie  tego  nie  dla  czego  inszego  czyni,  ie  na  te  pobory  sezwalad 
nie  chce,  ienp  iz  baczy  byd£  ztgd  wiellLie  periculum  ;  a  ieby  kto  nie  ro- 
znmial  aby  to  dla  czego  Inszego  czynié  miat,  to  iest  z  niechud  iakiey 
przeciwlLo  RP.,  powiedzial  sic  bydf  gotowym  y  teraz  zaraz  pobôr  oddaé* 
gdyby  sic  naâ  wszystcy  zgodzill,  aie  sam  naâ  ani  radzié  ani  pozwaiaé 
Die  cbcial  :  y  cisn^t  w  poszrodek  ladcuch  wiellLi  zloty,  opowiadai^c  ze  nie 
tylko  ten  pobér,  na  ktôryby  sic  wszystcy  zgodzili,  aie  y  wszystkç  ma- 
içlno^  swoiç  iest  gotéw  daé  dla  dobrego  Rzeczypospolitey.  Dysputowali 
z  nim  dingo  w  tey  mierze  Pan  woiewoda  y  Pan  Andrzey  Zborowski  y 
inszych  tez  nlcmalo,  wywodz(ic  y  okazai§c  to  iema  y  drugim,  ktôrzy 
ejusdem  serUentiœ  byli,  ie  tem  nie  sic  nie  abliiy  prawu  pospolitemu» 
ktére,  choéby  tez  iakie  bylo  w  tey  mierze,  ktôreby  tego  bronilo,  przedsiç 
iednak,  folguiçc  potrzebie  RP.,  musiafeby  na  stronç  odstçpowaé  na  czas  : 
boby  to  mala  kx  taka  byla,  dla  ktôreyby^my  musieli  wszystcy  zginçé. 
Gdy  inz  tedy  vola  porzçidDie  wszystcy,  a  minimo  ad  maanmum  usquê^ 
odprawili,  znowu  tumultuarie^  porywczo,  to  ten  to  éw,  içli  zai  méwid 
o  tychze  rzeczach  ;  iedni  ie  gani^c,  drudzy  tez  chwal^c  :  wszakoi  gdy 
wszystkim  Pan  woiewoda  na  oko  prawie  pokazai  to,  ie  zafdata  zohiierzom 
zatrzymanego  zoldu,  y  na  potem  opatrzenie  granic,  zadnym  obyczaiem 
z  iu^d  bydi  pewn^  nie  moie  ieno  z  poboru,  wiele  ich  iuz  nie  tak  périt* 
fioctïer  swego  zdania  bronié  zacz^o.  Iakoi  y  zrana  ieszczeniemaloicb, 
ktérzy  wczoray  y  wspomn^c  pobora  nie  dali  {ut  est  mos  nostris,  drogo 
cenic  naprzodku  kaid^  rzecz,  a  zaâ  na  ostaïkn  zelzem  albo  darmo 
pQSZczaé),  pozwalali  poniekçd  nan. 

Owa  in  summa,  po  dlugich  swarzech  y  klopodech  niepotrzebnych, 
l)ez  ktôrych  nasi  nie  nigdy  nie  umiei§  ani  tez  mog^  sprawic,  zgodzill  sic 
ie  pobôr  (lecz  y  poborem  tego  zwaé  nie  chdeli  dradzy,  aie  iz  ma  inszego 
nazwiska  nale^  ani  wymyâli<^  nie  mogli,  na   tem  przestaé  musieli) 
pozwolili  z  dobrey  woli ,  sami,  nie  za  zadnemi  ustawami  czyiemi  ;  y  to 
ci  tylko,  ktôrzy  sic  tu  ziachali  byli,  in  absentes  nie  stanowié  nie  chc^c, 
chyba  iezeliby  tez  z  dobrey  woli  swey  daé  y  postspié  chdeli.  Ktôry 
zlozyé  y  znie^  obiecali  we  cztery  niedziele  po  Wielkieynocy,  a  to  dla 
tego  ten  czas  zloiyli,  aby  ondzie  ziachawszy  sic  na  elekcyç,  vigore  con- 
ventus  generalis  uchwalili  sobie  pobôr  na  elekcyi  powszechny  ;  ktôry 
zeby  tei  y  ci,  ktôrzyby  go  teraz  z  dobrey  woli  daé  y  postçpié  nie  chcieli, 
na  on  czas  iuz  daé  powinni  byli.  Na  ktôrych  poborôw  wybieranle  de^ 
putowali  sobie  poborce,  ktôrym  to  poruczyli,  aby  z  tych  poborôw  [riadl 
zatrzymany  zold  zolnierzom.  ^• 

/tem,  namôwili  iz  z  zbroi?  na  elekcyç  iachaé  mais,  wszakoz  in  élection 
111.  18 
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diem  prœfixam  do  Tarczyna  ziachaé  sic  maîç,  we  czwartek  po  Przewo- 
dDey  niedzieli,  y  tam  iezeli  sic  oslysz^  y  dowiedz§  ze  insze  woiewôdztwa 
bez  zbroie  iad^,  oni  tez  tam  naméwi^  y  porozomiei^  sic,  ie2eli  nazad  do 
domu  wrôcié  zbroie  albo  nie. 

Item^  komuby  sic  szkoda  albo  krzy wda  iaka  od  kogo  w  ci^gnieniu  na 
dekcy^  dziaia,  skarzyé  na  elekcyi  y  sprawiedliwo^i  z^daé  ma  ;  a  tam 
bez  odwloki  kazdemu  sprawiedliwo^  z  kazdego  czyniona  bydz  ma. 

Item^  Gyrusa  pilno  chowaé  ai  do  elekcyi,  z  listy  przy  nim  znaledo- 
nemi,  ktôre  publiée  na  elekcyi  otworzyé,  aby  z  nich  muUorum  cordium 
cogitationes  revelari  possinL 
Jtem^  na  elekcyi  przyrzekli  sobie  wszystcy  iachaé. 
Oprôcz  tych  rzeczy  nie  ionego  tam  nie  bylo  postanowiono. 
Krakowscy  mieszczanie  prosili  aby  ten  pobôr,  ktôryby  z  miasta  Kra- 
kowa  przyi^  miat,  byl  miastu  darowan  na  oprawç  muréw  y  na  przyczy- 
nienie  strzelby,  takze  y  na  inné  potrzeby  ;  gdyz  to  miasto,  na  ktôrem 
wiele  nalezy  Koronie  polskiey,  dochodôw  na  potrzeby  swe  prawie  nk 
niema  :  czego  im  odmôwilo  Rycerstwo,  powiadai§iC  bydi  piluie  pieniçdzy 
na  zaï^tç  zolnierzom,  dokladaiçc  tez  tego,  iz  na  icb  murzech  mak)  albo 
nie  nie  nalezy,  boby  ich  obrona  b]^  slaba,  gdyby  iuz  nieprzyiacid  tak 
daleko  byl  w  ziemie  wpuszczon»  zeby  sic  az  o  ich  mury  oparl. 

Xiçza  kapitoia  Krakowska  przez  poslaiice  swe  pozwolié  polx)ru  nie 
cbdala,  powiadai^c  iz  bez  przyzwolenia  y  wiadomoëci  biskupiey  tego 
uczynié  nie  mogli.  IMPan  woiewoda  powiedzial  :  ze  iuz  Xi^dz  biskup 
w  Warszawie  na  nie  zezwolil. 

Datum  in  Proszowice^  post  Dominicam  Lœtaref  amno  1673. 


wiSniewskie  postanowienie  po  KONWOKACÏI. 

fiibliotbèqoe  du  prince  GzartoiTski  ;  Teka  Naruszewicza,  ex  m».  Arcfa.  Stan.  Aog.  Régis. 

Compte  rendu  de  la  diétine  de  relation  tenue  à  Wisnia  par  la  noblesse  de 
Russie.  —  Approbation  donnée  par  la  noblesse  aux  arrêtés  pris  par  la 
diète  de  Gonvocalion.  Percepteurs  nommés  pour  la  levée  de  Timpôt. 
La  noblesse  de  Russie  se  rendra  sans  armes  à  Télection.  Sur  la  nécessité 
de  la  révision  des  lois.  Comment  elle  devra  s'exécuter. 

Vy  PiKV  y  IUcerst\^o  woi(W(^dzii^n  Rnskiego  tu  do  Wi^iena  dzi 
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deyszy  dzieli,  iako  iest  postanowienie  w  Warszawie  na  przeszley  Kon- 
wokacyi,  ziechawszy  sic,  to  cokolwiek  w  Warszawie  postanowiono  y 
pismem  opisano  o  czasu  y  o  mieyscu  seymu  obierania  kréla,  y  o  konfc- 
deracyi,  waruigc  na  czasy  wieczne  pokéy  wnçtrzny  y  sprawiedliwoâé , 
porz^dek  iechania  na  elekcyç  y  obierania  kréla,  y  opatrui(ic  obronç 
pospolit^,  do  tego  wszystkiego  zgodnie  a  statecznie  przystawai^c,  dla 
lalwieyszego  wyrozumienia  tak  to  obiai^amy  : 

Naprzôd,  pobôr  daé  wedie  nniwersahi  Lobelskiego  anni  1569  a  to 
wedle  takowychze  kwitôw,  iako  oddawali  pobory  z  Lubelskiey  uchwaly, 
y  ktemu  pod  tak^  kondycy§i  ie^  ze  wszystkich  woiewôdztw  dadz^  ;  ia- 
koi  o  tem  wçtpienia  niemasz  zadnego,  bo  iuz  na  to  w  Warszawie  mdo 
niewszystcy  zwolili. 

Do  tych  poboréw  obrali  poborce,  a  liczbç  poborce  w  Wi^ni  na  sey- 
mika  przed  nami  wszystktmi  czynié  bçd§  powinni. 

Sprawiedliwo^  ladziom  ma  bydé  czyniona  z  tego  tylko  fondamentu, 
ad  inscriptiofies,  iako  sic  kto  zapisal.  Panowie  starostowie  mai^  s^dzid 
y  exekucy^  czynié  usque  ad  punctum  banitionis. 

A  Panowie  kapturni  maî§  s§dzié  opisane  rzeczy  kaptnrem,  z  lym  te- 
raénieyszym  dokladem  y  dostateczn^  explikacy^,  aby  wszystlde  lurzywdy 
y  szkody,  tam  magnis  quam  parvis^  nullis  ea^ceptis^  sub  hoc  tempore 
inierregni  s§dzili  y  odprawowali. 

lechanie  nasze  na  elekcy^  ma  bydi  talde,  iakle  teraz  w  Warszawie  po- 
stanowiono, daiçc  wobioâc  kazdemu,  wedle  przywileiu  electionis,  ktoby 
chdid  ;  iednak  ktôrzyâmy  na  sic  Konfederaqf^  uczynili  w  Moédskach, 
przy  tem  zostawamy  iakoi^my  sic  spisali,  aby^my  wszystcy  iachali  z  ta- 
kow^  moderacy^  iako  iest  w  Warszawie  uchwalona,  bez  tumultu  y  bez 
zbroi,  y  drogami  y  gospodami  iako  kto  chce. 

Xi^  liczenie  aby  bylo  od  dzisieyszego  dnla  za  tydzied  w  kaidey 
demi,  to  iest:  we  Lwowskiey,  Przemyâlskiey,  Sanockiey,  Halickiey, 
tylko  ad  extrahenda  tantum  numismata  ;  a  otworzy wszy  xiçgi  w  tych 
powieclech,  do  dnigich  powiatôw,  iedne  po  drugich  mai^  liczyé.  A  to 
fuœta  proclamationeSj  albo  obwolania  IMPanéw  starostéw. 

Panowie  starostowie  stib  hoc  tempore  interregni  ;  cokolwiek  na  opa- 
trzenie  zamkôw  pogranicznych  y  g^ôwnych  nalozyli,  przyznawamy  iz  to 
aczynili  za  nasz^  profb^  y  uponmieniem,  prze  wazne  przyczyny  a  po- 
trzeby  Rzeczypospolitey,  y  obiecaliiSmy  staraé  sic  aby  to  kazdemu  na 
Ikzbç  bylo  przyiçto.  Go  aby  prôcz  wszelakiego  wçtpienia  y  omylki  bylo, 
ma  sic  ten  wszystek  koszt  y  naklad  pokazaé  za  wiadomosci§i  obywateiéw 
w  onem^  starostwie. 
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Gygani,  ktôrzy  s|  przeâwiadczeni  pospolitem  do^iadczeniexn  a  zkh- 
dzieystwa  wielkie,  mieszkai^c  pod  niektôremi  szlachdcami ,  czyni^, 
przctoz,  u  kogoby  byll  zastani,  aby  zaden  nie  âmiai  idi  brouté  :  imaé, 
starosta,  sub  pcmis  kapturu  w  Glinianach  postanowionego,  ich  ma. 

A  iz  na  tym  seymie  ma  bydz  naprawa  omnium  exorbitantiarum, 
abusuum  et  defectuum  y  tego  wszyslkiego  cokolwiek  sic  przeciwko  pra- 
wom  a  wolDO^ciom  naszym  dzialo  y  teraz  dzieie,  aby  kazdy  na  tym  sey- 
mie stawil  sic  y  okazal  z  iaklch  przyczyu  czego  kto  uzywal  przeciwko 
prawom  y  wolno^om  naszym,  tak  dygnitarze,  urzçdnicy  y  ktôrzykol- 
wiek  cla  albo  myta  biorç  :  takze  tez  y  miasta  ze  swcm!  prerogatywami, 
klôrych  przeciwko  prawu  pospolitemu  uzywais.  Aby  niewiadomo^? 
zaden  ani  ab8ency§i  wymôwié  sic  nie  mugi. 

Go  wszystko  do  grodôw  dla  aktykowania  y  obwolania  podali^my. 

Stalo  sic  to  w  Wi^ni,  w  poniedzialek  pierwszy  po  ârzodoposlncy  nie^ 
dzieli,  to  iest  wt6rego  dnia  micsiçca  marca  anni  Domini  1573. 


PETIT  MÉMOIRE  SUR  LA  MANIÈRE  DONT  DOIT  SE  FAIRE 

L'ÉLECTION. 

Bibl.  imp.,  Un.  coll.  Golbert,  338. 

A  Warscbau  la  journée  est  finie  et  sont  desjà  retournez  ies  seigneurs. 
Audit  lieu  a  esté  arresté  que  quatorze  jours  après  Pasques,  sçavoir  le 
ûimdiTiClie  Misericordias  Domini^  tout  le  jour  entier  doibt  estre  consommé 
à  ouyr  sermons^  chanter  et  prier  jusques  au  soir.  Mais  le  lundy  ensnyvant, 
Pclection  se  doibt  faire  auprès  d'ung  viUaige  nommé  Praga,  scitué  delà 
la  Veissel,  contre  Warscbau.  Geulx  de  Lituanie,  Russie,  LyflUande,  Petite 
Polloigne,  doibvent  estre  campez  délia  ladite  Veissel,  où  la  tante  du  roy  ' 
doibt  estre  apportée.  Geulx  de  la  Grande  PoUoigne,  Preusse,  Massau 
[Mazovie]  et  autres  quartiers  adjolnctz,  semblablement  tous  les  ambassa- 
deurs des  seigneurs  ^,  doibvent  estre  logez  à  Warscbau  et  es  environs. 

i.  Le  pavillon  où  devait  se  réunir  lo  scnal. 
8.  G'etl-à-dire  les  candidats  à  la  couronne. 
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On  doibt  aussy  commectre  gensrar  ladicte  Veissel  pour  ammener  vivres 
qui  seront  exemptz  de  tous  tributz. 

Les  principanlx  seigneurs  et  waivodes  et  mesmes  nul  autre  doibt  venir 
accompaigné  plus  hanlt  de  cinquante  chevanlx  ;  les  castellans  et  autres 
plus  de  vingt  chevaulx. 

Tous  les  depputez  des  seigneurs  sont  tenuz  se  trouver  à  Warschau 
dansPasqnes,  lesquelz  feront  après  leur  harangue  en  la  pleine  assemblée. 

Les  frontières  seront  garnies  de  vingt  mil  chevaulx  ;  le  chasteau  Cio- 
kotzin  [Tykodn]  de  cent  chevaux  et  de  quatre  cens  auprès.  On  faict  estât 
que  rassemblée  reviendra  à  cent  mil  hommes.  On  a  imposé  une  ayde  de 
vingt  florins  sur  chacun  chef  de  maison,  pour  subvenir  à  la  nécessité 
du  pays,  qui  apportera  grands  deniers. 

L*ëlection  doibt  estre  faicte  en  ceste  forme  : 

Tous  les  ambassadeurs  doibvent  estre  ouyz,  et  après  on  retirera  d^enlx 
leurs  instructions  ;  les  orateurs  seront  renvoyez  en  lieux  certabis,  mais 
leurs  mstructions  se  mectront  entre  les  mains  des  trante  vaiwodies  pour 
les  lire  et  consulter,  et,  d'aultant  que  le  nombre  est  grand,  on  depputera 
dix  on  douze  personnes  qui  colligeront  les  voix  et  oppinions,  lesquelles 
ilz  seront  tenuz  de  rapporter  le  mercredy  ensuyvant  aux  estatz. 

Tontesfois  en  premier  Heu  on  doibt  à  Télection  recepvoir  les  voix  de 
tous,  pour  estre  ad  visé  si  on  doibt  eslire  ung  estrangcr  ou  ung  des  leurs. 

Si  les  voix  tombent  sur  ung  estranger,  il  fault  s^accorder  d'une  voix 
commune,  et  au  cas  que  Ton  n*en  peust  venir  à  bout  on  depputera  au- 
cuns qui  feront  serment  estroict  de  faire  Téleciion  pour  le  prouffict  du 
pais,  sans  avoir  esgard  à  personne,  présens,  ou  autres  choses. 

Mais  si  on  conclud  d'en  prendre  ung  du  pais,  ou  pourra  nommer 
jusques  à  huict  personnes  et  après  opiner  à  six,  quatre,  et  finablement, 
sHl  est  possible,  s'accorder  jusques  à  deux  personnes. 

Et  au  cas  que  on  réduise  les  voix  sur  deux,  troys,  ou  quatre  person- 
nes, sera  tenu  de  nouveau  en  toutes  les  vaiwodies  ung  conseil  particuliier 
desdictes  quatre  personnes,  pour  essayer  de  s'accorder  d'ung  ;  et  si  cella 
ne  se  peult  faire,  ilz  depputeront  dix  conseillers  du  royaulme  et  dix  de  la 
part  de  la  noblesse,  qui  en  délibéreront  soigneusement,  et  s'ilz  s'accor- 
dent d'nng,  celluy  doibt  estre  roy.  Mais  s'ilz  ne  s'en  peuvent  accorder  et 
que  ladicte  élection  demeure  sur  quatre  personnes,  l'on  doibt  présenter 
douze  jeunes  enfans  de  cinq  ans  et  tirer  au  sort  sur  iceulx  ;  et  Celluy 
auquel  le  sort  viendra  sera  incontinent  séparé  d'avecques  les  personnes, 
alBn  que  nul  ayt  moyen  parler  à  luy.  Puis  seront  escriptz  quatre  billetz 
d'une  mesme  grandeur,  èsquelz  ne  sera  inséré  autre  chose,  sinon,  en 
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Tung  :  Ta  as  en  rélecdon  la  première  place  ;  en  Pantre  :  Ta  as  en  rélection 
a  seconde  place  ;  et  ainsy  en  continnant  josqaes  an  nombre  des  électioiis. 
Lesdictz  billetz  et  cealx  qui  sont  cboisiz  seront  départys  par  ledict  enfant 
ainsy  qae  la  session  d*ang  chacnn  billet  le  portera.  En  ceste  manière 
seront  coUoqaez  cealx  qai  sont  esleuz  ou  leurs  ambassadeurs  ou  autres 
personnes  notables  en  la  place  des  absens.  Après  seront  encores  falcH 
qnatre  billetz  d*une  grandeur,  d*ang  papier  et  mesme  escripture,  que 
Ton  mectra  dans  ung  coffret  à  Tenfant,  en  la  présence  de  tonte  rassem- 
blée, aflin  de  les  bailler  aux  esleuz  présens.  En  troys  billetz  seront  escriptz 
ces  motz  :  Contante  toy  de  ton  estât  ;  an  quatrième  billet  :  Tu  es  eslea  et 
constitué  de  Dieu  roy  sur  ce  royaulme  de  Polloigne.  Gella  faict,  ledict 
enfant  doibt  tirer  lesdictz  billetz  hors  de  son  coffret,  et  bailler  par  ordre 
ung  en  la  main  du  premier,  au  second  ung  antre,  et  ainsy  ensuyvant  an 
reste  chacun  leur  billet.  Lesdictes  choses  estant  ainsy  parfaictes,  chacun 
doibt  ouvrir  son  billet,  commançant  au  premier,  et  lire  icelluy .  Et  cepen- 
dant celluy  auquel  Dieu  et  le  sort  a  baillé  la  couronne  demeurera  sei- 
gneur et  roy. 

Le  duc  de  Prusse  a  eu  ses  ambassadeurs  à  Warschau  ;  dont  le  principal 
entre  eulx  estoit  le  sieur  Achaniva  de  Donau  S  qui  ont  requis  les  esiatz 
qu'audict  duc  fust  donné  place  et  sufi'rage  en  Télection.  Mais  ilz  n^ont  rien 
obtenu. 

Le  Moscovite  faict  grands  préparatifs  sur  les  frontières,  shignllièrement 
de  Lithuanie,  et  doibt  avoir  prinsprès  de  Rivolie  [Revel]  deux  chasteanx. 
Il  est  bien  nécessaire  prier  Dieu  quMl  loy  plaise  donner  une  pacifique 
élection  et  destoamer  son  ire. 


RAPPORT  SUR  LES  AFFAIRES  DE  POLOGNE. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Golb«rt,  838,  fol.  il. 

Monseigneur  de  Valence  envoya  son  oraison  >  tant  à  Versovye,  où  se 

4 .  Oms  une  lettre  de  créance  donnée  par  le  dnc  de  Pnuae  à  lee  ambassadeon  (wir 
ci-après)  ce  pemonnage  est  nommé  Achalins  baro  a  Dohna. 

2.  n  8*agH  probablement  d*nn  mémoire,  intitulé  Défenee  de  Jtan  de  JffMiltic,  etc., 
en  réponse  aox  accusations  portées  contre  le  duc  d'Aqjon  an  sqel  de  la  Saint-Baribé- 
leny. 
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tenoit  la  diette  en  janvier  dernier,  qae  à  plusieurs  seigneurs  en  particu- 
lier, par  laquelle  infiny  nombre  de  la  noblesse  et  du  peuple  s^est  rengé 
du  party  de  Monseigneur,  mesmes  ceulx  qui  auparavant  nous  estoient 
contraires  et  avoyent  esté  praticquez  par  noz  adversaires. 

Tontte  la  noblesse  qui  estoyt  là  assemblée  ne  parloit  d'eslire  aultre 
pour  le  roy  que  Monseigneur  et  démonstroit  fort  en  avoir  une  singu* 
lière  affection. 

LMnfante  de  Pologne  arriva  à  Versovye  le  premier  jour  de  rassemblée, 
et  loy  fut  monstre  le  portrait  de  Monseigneur,  qu'elle  fut  fort  aise  de 
▼eoir,  et  se  réjouist  volontiers  lors  qu'elle  en  entend  parler  ;  au  con- 
traire, se  conrousse  quant  on  loy  parle  du  filz  de  l'Empereur  ou  Mosco- 
vite. Aussy  a  donné  par  le  secrétaire  Solicosqui  très  bonne  assurance  de 
son  intention  et  bonne  volonté ,  et  a  pareillement  assuré  de  sa  part  les 
estatz,  que  jamais  n'avoyt  affecté  nul  des  aultres  partys,  ny  essayé  faire 
anlcunes  praticques.  Elle  se  retira  le  second  jour  de  la  diette  à  trois 
lieues  près  de  Versovie  par  Tadvis  du  conseil  et  seigneurs,  affin  que  Ton 
ne  print  oppinion  qu'elle  eust  faict  quelque  pratique. 

Le  troisiesme  jour  de  la  diète,  l'ambassadeur  de  Suède  fut  apréhendé, 
trouvé  saisy  de  six  cachetz  contrefaictz ,  dont  il  avoyt  fort  abuzé  et  en 
pensoit  bien  s'aider  davantage.  L'ong  estoit  le  cachet  do  roy  de  Suède  ; 
l'autre  son  aneau  ;  le  troisiesme  estoyt  le  cachet  de  la  couronne  et  pais 
de  Suède  ;  le  quatriesme  celuy  de  la  royne  de  Suède,  seur  de  l'infante  ; 
le  dnquiesme  celuy  du  palatin  Lasqui  ;  le  sixiesme  du  seigneur  de  Rogni- 
ville  [Radziwill],  mareschal  de  la  court  de  Lituanie,  la  seur  duquel  le 
roy  deffunct  a  voit  premièrement  espousée>. 

Le  secrétaire  du  roiaulme,  nommé  Solicosqui,  le  castelan  et  cappitaine 
de  Versovie,  qui  estoient  depputez  pour  lui  faire  son  procès,  voulans  aller 
l'interrogier,  le  trouvèrent  pendu  et  estranglé  dans  la  prinson,  et  disoyt- 
on  que  ne  avoyt  faict  luy  mesme,  au  moyen  de  qnoy  le  roy  de  Suède  en 
est  très-mal  voulu  et  y  a  perdu  son  crédit.  De  ce  faict  ledict  seigneur  de 
Valence  en  fut  instament  adverty  et  de  plusieurs  aultres  particularitez 
par  des  palatins  et  seigneurs  mesmes  dudict  pais.  De  l'ambassade  de 
''Empereur  fut  faict  lecture  publicquement  d'une  sienne  lettre,  où  il  me- 
nace les  estatz  de  leur  faire  perdre  la  Prusse  avec  l'intelligence  qu'il  y 
avoyt,  s'iiz  ne  faisoient  à  sa  volonté,  dont  ilz  se  sont  teniiz  fort  offensez 
et  tellement  courroucez  quMlz  ont  protesté  jamais  n'en  vouloir  plus  ouir 
parler  de  luy. 

1.  Il  y  a  ici  conrosion  entre  deux  membres  de  cette  famille. 
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De  Tambassade  du  MoscoTite  tai  faict  pareillement  lecture  de  ses 
lettres,  à  rinstance  da  palatin  de  Landislayie',  et  n'eust  aoltre  responce 
sinon  qu*estoit  le  dernier  duquel  il  fauldroit  parler ,  et  furent  aléguées 
infinies  cruaultéz  quMl  feisoyt ,  mesmes  d^avoir  faict  trencher  la  teste 
à  bien  trente  mil  bommes  au  sortir  d*une  ville,  après  leur  avc^  dnmé 
safoy. 

Les  compétiteurs  que  Ton  dict  demander  le  roiaulme  sont  :  Safranius 
[Szafiraniec]»  gendre  du  cbancelier,  Andréas  Borosqui  [Zborowski], 
frère  du  palatin  de  Zindomir  [Sandomir],  trésorier  du  roiaulme,  le  pa- 
latin de  Vratislavie',  le  frère  du  palatin  de  Posonanle  (qui  est  décédé), 
Stanislaus  Gorka.  Mais  hors  mis  les  denlx  derniers,  qui  ne  sont  de  trop 
grande  aucthorité»  tous  les  aultres  sont  bien  affectionnez  et  à  la  dévotion 
de  Monseigneur. 

L*archevesqne  de  Gnesen  et  viceroy  et  les  évesques  de  Gracovye  et  de 
Plosco  sont  tous  troys  de  mesme  opplnion,  et  ont  dict  et  confessé  en 
bonne  compagnie  n*y  avoir  aultre  prince  plus  excellant  et  capable  de 
leur  couronne  que  Monseigneur  et  quMl  n^en  failloyt  en  rien  doubter. 

Après  avoir  parlé  à  M.  le  chancelier  de  la  part  de  M.  de  Valence,  a 
respondu  quMl  estoit  bien  sincèrement  affectionné  de  Monseigneur. 

Les  palatins  de  Zindomir  «  Lasqui,  Hubelin  [Lublin]  et  plusieurs 
aultres  seigneurs  et  castelans,  tous  persévèrent  et  insistent  constamment 
pour  Monseigneur. 

Les  palatins  Lasqui  et  Lanlisqui',  estant  à  soupper  en  lionne  com- 
pagnie à  la  table  dudict  archevesque,  ont  dict  et  maintenu  qu'il  estoit 
très  nécessaire  d*avoir  Monseigneur  pour  roy  et  qu'il  n'y  en  avoit  point 
img  au  monde  plus  propre  pour  eulx  et  qui  leur  puisse  moings  nuyre, 
pour  la  distance  des  lieux,  et  plus  aydé,  pour  estre  aymé  et  supporté 
des  princes  estrangiers  plus  que  nul  aultre  prince  de  la  terre  ;  ce  que 
avouent  mesmement  noz  adversaires  estans  en  particulier. 

Le  huictiesme  jour  de  la  diette,  fut  présenté  par  nous  ung  discours  en 
italien,  faict  par  de  Ghanny  [?],  secrétaire  de  monsieur  de  Valence,  sur 
rélection  d*ung  roy,  au  palatin  de  Cracovye,  grand  mareschal,  et  au 
mareschal  de  la  court  de  Lituanie,  lesquelz,  encores  qn'llz  nous  fussent 
contraires  à  cause  de  la  religion,  touteffoys,  aiant  leu  ledtct  discours  et 
entendu  plusieurs  remonstrances,  enfin  ont  confessé  qu'il  n'y  avoit  per- 

4 .  11  s'agit  probablement  du  palatin  de  VladislaTie,  on  Inowloçlaw,  Jean  Krotkowski. 

i.  Vladialavic. 

3.  Jean  Sicrakowskff  palatin  de  Lencsyca. 
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sonne  plus  propre  et  digne  de  leur  couronne  que  Monseigneur,  et  depuys 
Be  sont  démonstrez  fort  affectionnez  à  nostre  party^ 

Le  palatin  de  Landislavie  se  servoit  d^ong  homme  lequel  se  mesioit 
d'amplifier  et  enaigrir  le  faict  de  Paris  et  dénigrer  et  médire  de  Mon- 
seigneur. Tontesfois,  après  plusieurs  remonstrances  faictes  audict  palatin, 
Jusques  à  lui  vérifier  tout  le  contraire,  au  rapport  mesmes  de  trois  gen- 
tilstiommes  polonois,  iedict  sieur  promist  de  n^en  plus  parler,  ne  per- 
mettre à  son  homme  de  plus  s'en  mesler  et  qu'il  réserveroit  son  juge- 
ment jusques  à  i^élection. 

La  Russie  est  si  bien  pour  nous,  quMIz  ont  juré  qu'il  mourra  d'avant 
six  mil  gentilshommes  en  la  penne,  ou  ibs  auront  Monseigneur  pour 
leur  roy,  ce  qui  a  esté  dict  et  rapporté  par  les  évesques  de  Posnanye,  de 
Cajavie  et  de  Beize  audict  pais  de  Russye,  qui  en  juroient  pareillement* 

Le  palatin  de  Podolie,  que  Ton  pensoit  fort  pour  le  palatin  de  Transit- 
vanie,  a  esté  accosté  de  si  près  qu'il  s'est  retourné  à  nous  avec  toute  sa 
famille  et  celle  des  Herbaultz  [Herburt],  qui  est  une  grande  maison  en 
Russye  et  tiennent  tous  maintenant  nostre  party. 

Le  cappitaine  Rascosqul,  lequel  a  quatre  mil  chevaulx  en  Podolie  et 
Volhynie,  a  communiqué  lettres  qu'il  a  receues  des  cappitaines  desdictes 
provinces  ses  compagnons ,  où  ilz  se  confient  et  espèrent  du  tout  à  la 
vaillance  et  libéralité  fle  Monseigneur,  et  qu'ilz  font  bon  debvoir  de  prier 
Dieu  tous  d'un  conraigr  de  le  leur  donner  pour  roy,  s'assurans  que  aul- 
cun  mal  ne  leur  en  sçauroit  advenir  ains  tout  heur  et  prospérité. 

Le  sieur  de  Barsy ,  qui  aultrefois  a  esté  en  France,  faict  fort  bon  debvoir 
pour  Monseigneur. 

A  des  nopces  où  estoîent  deux  palatins,  dix  castelans,  bien  deux  cents 
gentilshommes  et  plusieurs  damoiselles ,  aussi  plusieurs  cappitaines  de 
Russie  et  Podolie  et  Volhynie,  fut  proposé  du  faict  de  Paris.  Mais  ce 
nonobstant  l'on  disoit  que  tous  les  soldatz  de  la  Russie  désiroient  avoir 
Monseigneur  pour  roy.  Alors  tous  les  aultres  seigneurs  conclurent  de 
mesme  et  beurent  tous  à  sa  sancté. 

Mesmes  es  esglizes,  aux  prônes  de  la  messe,  et  plusieurs  lieux  l'on  faict 
prières  pour  Monseigneur.  Aulcuns  mesmes  à  Versovie  durant  la  dielte 
sont  allez  par  la  ville  avec  une  banière  et  cry  :  vive  France. 

Quelques  médizans  ont  voulu  persuader  au  palatin  de  Lubelin  que  si 

i.  n  est  question  dans  les  Mémoires  de  Choitnin  td'un  discours  en  italien,  faict  par 
ledicl  sieur  évesqoe  de  Valence,  faisant  semblant  que  ce  fust  un  gentilhomme  poUac,  p   a 
lequel  estoit  remonstrée  la  condition  des  autres  compétiteurs  eslre  de  beaucoup  moins  avan 
tsgeuse  que  la  nostre,  s 
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Monseigneur  estoyt  roy  il  feroyt  alliance  avec  le  pape  et  aultres  catho- 
liques pour  les  sapéditer  et  subnigrer.  Mais  ledit  sieur  s*en  est  fort  cour- 
rousse  contre  eulx  disant  de  tel  propos,  et  quMl  s^assuroit  du  contraire. 

L^ambassadeur  d^Espaigne  empescheà  son  pouvoir  nostre  entreprinse» 
pour  crainte  que  a  le  roy  d'Espaigne  qu'il  lui  faille  rendre  la  duché  de 
Bar  qu'il  retient  par  force  et  qui  a  esté  soubstraicte  cauteleuzement  par 
une  faulse  donnaison  testamentaire  que  feist  faire  ung  espagnol  à  une 
roinedePolongne. 

Le  Moscovite  faict  appeller  son  fils  roy  de  Pologne  et  le  faict  servir 
de  mesme  et  menace  la  Pologne  de  guerre,  [au  cas]  où  il  ne  sera  esleu 
pour  roy,  dont  les  Polonois  tiennent  bien  peu  de  compte  et  s'en  mocqu^iit. 

Le  bruict  des  libelles  difamatoyres  commence  fort  à  s'appaiser,  disans 
que  tous  princes  et  seigneurs  sont  volontiers  subjects  à  estre  calomniez. 

Pour  soubstenir  Tautborité  de  Monseigneur ,  lorsqu'on  parle  qu'il  va 
à  la  Kocbelle,  nous  disons  que  c'est  pour  les  concilier  et  asseurer,  les 
recepvant  à  mercy,  et  non  pour  les  vouloir  ofiknser^  encores  qu'llz 
démonstrent  une  vraye  rébellion,  veu  que  le  roy  ne  désire  sinon  que  le 
repos  de  son  peuple  à  Tadvenir  :  l'on  ne  laisse  d'estre  fort  empesché  à  y 
respondre,  et  noz  adversaires  se  servent  à  bon  aiscient  de  telles  entre- 
prinzes  contre  nous. 

Le  21*  de  janvier  le  palatin  Lasqui  proposa  que  l'élection  debvoit  se 
faire  audict  Versovle,  ce  qui  fut  accordé  au  mois  d'apvril  prochain. 

Le  22*  touttes  affaires  furent  terminées  des  ambassadeurs  avec  les 
estais,  et  le  reste  remys  andlct  mois  d'apvril. 


VIII 


CORRESPONDANCE    DE   SCH0MBER6 


ARTICLES  SUR  LESQUELS  LEURS  MAJESTEZ  RÉSOUDRONT, 
«I  LEUR  PLAIST,  LE  SIEUR  DE  SCHOMBERG  ^ 

Si  Leurs  Majestez  veulent  que  Schomberg  touche  quelque  propos  aux 
princes  d'Allemagne,  et  principalement  au  duc  Jules  de  Brunswik,  de  la 
poursuicte  que  Monseigneur  se  délibère  de  faire  de  la  couronne  de  Pou- 
logne,  et  quMl  le  prie  de  luy  assister  de  ses  moyens?  —  //  ne  semble  estre 
à  propoz  quHl  en  parle,  touttesfois  ledict  Schomberg  pourra  dextrement 
sentir  si  ledict  duc  prétend  poinct  à  ladicte  couronne^  comme  il  en  a 
opinion,  et  là  où  il  cognoistra  bien  qu'il  n'y  prétendra  poinct  ny  la 
désirera  pour  aultre  personne  proche  qui  luy  touche,  pourra  bien, 
comme  de  luy  mesme,  luy  mettre  en  avant  quelques  parolles  de  mondict 
seigneur,  sans  monstrer  néantmoings  en  avoir  aucune  charge  \ 

Si  Schomberg  doibt  desconvrir  à  Tëlecteur  de  Saxe  et  comte  palatin 
l'intention  de  Monseigneur  touchant  Pestât  du  roy  des  Romains,  et  sentir 
d'eux  quelle  espérance  ils  nous  vouldroient  donner  de  leur  assistance 
et  faveur  en  cecy?  —  Ledict  sieur  de  Schomberg  n'en  descouvrira  rien 
audictz  seigneurs  électeurs.  Bien  en  escripra  la  royne  à  monsieur  le 
lantgrave,  en  response  des  lettres  qu'il  luy  en  a  dernièrement  escriptes, 
pour  le  prier  de  continuer  ses  bons  offices  en  ceste  affaire. 

Si  Monseigneur  veult  continuer  la  brigue  de  l'estat  du  roy  des  Romains, 
il  sera  plus  que  nécessaire  de  gaigner  la  faveur  des  princes  d'Allemaigne, 
affin  que  ce  soient  culx  qui  en  portent  la  première  parolle  et  sollicitent 
les  électeurs,  suivant  ce  que  le  lantgrave  a  mandé  à  la  reyne  par  ledict 
Schomberg,  et  principalement  et  sw*  touts  fault-il  tascher  (selon  i'advis 
et  opinion  dudict  lantgrave)  d'obliger  particulièrement  à  Monseigneur  le 
prince  d'Anhalt,  chef  des  armes  de  la  maison  de  Saxe  et  Brandenburg. 
Ce  que  se  pourra  faire  en  luy  offrant  entretenement  et  estât  du  roy  de  la 
part  de  mondict  seigneur.  —  //  semble  que  l'on  ne  se  doibt  haster  à 
accorder  ledict  entretenement,  potér  ce  que  Vestat  des  affaires  du  roy 
estant  tel  qu'il  est,  quand  il  aura  esté  accordé,  n'estant  poinct  payé 


i.  Là  eorrespondance  de  Schomberg  se  trouve  i  la  Bibliothèque  impériale,  Usa.  coU. 
Cottwrt,  400. 

%.  Lea  réponaea  aux  quesUona  de  Schomberg  aont  en  marge  de  la  pièce,  et  d'une  écri- 
ture antre  que  l'origmal. 
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en  après^  ce  ne  serait  pas  concilier  mais  plustost  alliéner  sa  voluntL 
Il  plaira  aussy  à  Sa  Majesté  adviser  sMls  veulent  prier  Télecieur  de 
Saxe  qu'il  luy  plaise  prendre  en  main  la  négociation  de  faire  entrer  en 
ceste  inteUigence  le  roy  de  Dennemarc,  chose  qui  serviroit  inGnimenten 
ung  besoing  aux  affaires  du  roy  :  ven  la  puissance  marine  dudia  roy 
de  Dennemarc,  joinct  que  Télecteur  de  Saxe  s'en  sentiroit  gratifié  à  cause 
de  son  beau-frère.  —  Il  n'est  poinct  de  besoing  de  parler  de  ceste  par- 
ticularitéf  estant  remis  audict  seigneur  électeur  et  aux  autres  d*asso» 
cier  tels  princes  en  la  ligue  que  bon  leur  semblera. 

Il  plaira  aussy  au  roy  envoyer  par  Schomberg  au  duc  de  Lanenbourg, 
fils  de  la  propre  sœur  de  rélecteur  de  Saxe,  la  lettre  de  retenu  dont 
ledict  électeur  a  faict  porter  parole  au  roy  par  Schomberg,  et  de  laquelle 
Sadite  Majesté  et  la  reyne  ont  faict  asseurer  ledict  électeur  par  Schom- 
berg en  ses  dernières  lettres  qu'il  envoya  par  son  frère.  Et  Sa  Majesté 
mandera,  s'il  Iny  plaist,  audict  électeur  que  c'est  en  sa  faveur  et  suivant 
le  language  que  Schomberg  a  tenu  à  Sadite  Majesté  de  sa  part.  —  Sa 
Majesté  estime  que  c'est  chose  qui  se  peult  remectre  à  ung  autre  temps. 
Si  Schomberg  doibt  solliciter  quelques  aultre?  princes  que  le  comte 
Palatin,  pour  s'employer  à  l'endroict  de  la  reyne  d'Angleterre  pour  le 
mariage  de  Monseigneur  le  Duc,  et  quelle  language  ledict  Schomberg 
doibt  tenir  au  comte  Palatin  ou  aultres  princes  pour  cest  effect.  —  // 
ne  fault  poinct  que  en  parle  en  sorte  du  monde, 

Faict  aux  affaires  du  roy,  à  Paris^  le  9  aoust  1572. 

Brtdart. 


INSTRUCTION  Â  M.   DE  SCHOMBERG  >. 

Le  roy  et  la  reyne  ont  donné  charge  au  S.  de  Schomberg  de  faire 
entendre  aux  princes  d'Allemaigne  qu'il  y  a  deux  occasions  qui  ont  prin- 
cipalement enguardé  le  roy  de  ne  se  déclarer  ouvertement  pour  le  prince 
d'Orange. 

La  première  est  la  division  de  ses  subjects  non  pas  encores  si  bien 

i .  Cette  pièce  porte  à  la  marge  :  c  Brouillon  ou  mémoire  d'une  instruction  baillée  au  sieur 
de  Sctiomberg,  pour  asseurer  les  princes  protestans  que  le  roy  tieodroit  le  ^uty  du  prinœ 
d'Orange.  > 
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réunis  qu'il  désire  ;  mettant  les  catholiques  en  aTant  et  remonstrant  à 
Sa  Majesté  que  le  moyen  que  le  roi  donnoit  à  ceulx  de  la  Religion  de 
traTailler  et  ruiner,  s'ils  pourroient,  le  roy  d'Espagne,  c'estoit  les  re- 
mettre à  la  guerre  c^  après,  quand  ils  se  Terroient  la  main  forte. 

La  seconde  est  que  le  prince  d'Orange  n'a,  ny  devant  ny  durant  son 
entreprinse,  adverty  le  roy  mesme  de  son  intention  et  de  ce  qu'il  avoit 
volonté  et  moyen  de  faire.  Et  combien  que  le  comte  Ludovicq  auroit  as- 
searé  le  roy  qu'il  n'entreprendroit  rien  de  ceste  année  aux  Pays-Bas, 
néantmoins  ayant  prins  Wlssingen  [Flessingue]  sans  le  sceu  du  roy,  le 
roy  lui  a  mandé  qu'il  luy  permetteroit  de  tirer  secrètement  par  ce  costé 
de  la  mer  quelque  nombre  d'arquebouses  de  son  royaulme,  Joinct  qu'on 
luy  assisteroit  de  quelques  deniers  :  mais  le  roy  n'a  eu  aulcunes  nouvelles 
ny  re^x>nce  de  luy  s'adressant  à  Sa  Majesté. 

De  sorte  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  raison  qui  maintienne  le  roy  en  bonne 
volonté  de  favoriser  les  affaires  du  prince  d'Orange  (ce  qu'il  a  temporisé 
de  vouloir  faire  ouvertement  pour  les  raisons  susdictes),  assavoir  le 
bruict  qui  court  que  les  princes  d'Àliemaigne  embrassent  à  bon  escient 
le  fidct  dadict  prince  d'Orange,  et  qu'ils  l'aydent  et  secourrent  en  tout 
ce  qu'il  leur  est  possible. 

Pour  faire  cognoistre  donques  aux  princes  d'Aliemaigne  que  leur  vo- 
lonté est  la  sienne  et  leur  résolution  est  la  sienne,  et  qu'il  est  prest  en 
tout  et  par  tout  courir  une  mesme  fortune  avecques  eulx. 

Sa  Majesté  a  donné  charge  audict  Schomberg  d'asseurer  lesdicls  princes 
de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  qu'il  est  résolu  de  se  gouverner  à  l'endroict 
du  prince  d'Orange  et  des  Pays-Bas,  ainsi  qu'eulx  se  gouvernerouL 

Si  les  princes  qui  doibvent  entrer  en  l'intelligence  dont  il  est  question 
se  veulent  déclarer  ouvertement,  Sa  Majesté  se  déclarera  ouvertement. 

S'ils  veulent  par  dessous  main  fournir  argent  ou  hommes,  que  Sa  Ma- 
jesté fournira  argent  ou  hommes  semblablement 

Qu^ils  advisent  de  ce  qu'Us  veulent  mander  au  prince  d'Orange  qu^il 
face,  en  attendant  que  ceste  résolution  se  prenne  :  que  le  roy  en  mandera 
autant  de  son  costé. 

En  somme  le  roy  promet  faire  de  son  costé  le  mesme  que  feront  les 
princes  susdicis  du  leur,  pour  leur  monstrer  de  quelle  sincère  intention 
le  roy  marche  et  use  en  leur  endroict. 

Faict  le  iO«  d'aonst,  l'an  1672. 
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SGH0M6ERG  A  LA  REINE   MÈRE. 

Madaue, 

J'escris  aa  roy  votre  fils  bien  fort  amplement  et  particulièrement 
touchant  ce  que  s'est  dict  et  faict  et  passé  en  la  négociation  pour  laquelle 
je  suis  envoyé  pardeçà,  qu'est  la  cause  que  je  n'en  tiendray  pas  plus 
long  propos  à  la  présente,  ains  diray  seulement  à  Vostre  Magesté  que  je 
seroys  d'opinion  (sauve  le  saige  et  prudent  ad  vis  de  Y.  M.)  <|ue  le  roy 
print  présentement  des  princes  ce  qu'il  pourroit,  aifin  qu'il  les  séparast 
et  mist  seulement  en  jalousie  avecques  la  maison  d'Austricbe  ■  ;  car  ce 
faisant  vous  couppés  la  broche  à  Pung  et  préparés  le  chemin  à  l'autre 
de  parvenir  à  ce  que  vous  sçavés.  Or  est-il  à  craindre  que  le  roy,  pensant 
gaîgner  quelque  chose  en  prolongeant  ccst  affaire  et  tenant  bon  en  ses 
offres,  ne  perde  beaucoup,  voire  le  tout,  veu  le  présent  estât  des  affaires 
d'Allcmaigne  et  les  dangereuses  menées  de  vos  adversaires  ;  et  me  semble 
venir  bien  à  propos  que  les  princes  ne  veullent  faire  cest  ligue  que  pour 
quatre,  cinq  ou  six  ans.  C'est  assez  de  les  tenir  accrochés  seulement  par 
quelque  bout  que  ce  soit  ;  car  s'ils  sont  une  foys  signés  avecques  vous» 
les  villes  maritimes  et  aultres  Estats,  qui  cognoistront  le  bien  et  repos  de 
toute  la  chrestienté  qui  en  procède  et  la  conservation  asseurée  de  leurs 
Estats,  s'efforceront  et  s'offriront  d'eux  mesmes  d'y  vouloir  entrer  (joinct 
qu'on  leur  en  peult  parler  après  ouvertement  et  tout  à  loysir).  Et  le 
temps  de  la  ligue  fini,  les  princes,  qui  par  cest  alliance  auront  animé 
contre  eulx  la  maison  d'Austricbe  et  ses  adbérans,  ne  s'oseront  plus  dé- 
partir de  vostre  dicte  alliance  :  laquelle  vous  ferés  après,  estant  le  terme 
de  la  première  finie,  à  vostre  volonté  et  discrétion,  veu  que  le  nombre 
d'eux  sera  plus  grand  (qui  est  ce  sur  quoy  ils  s'excusent  à  ceste  heure) 
et  eux  au  bout  de  leur  leçon  et  en  proye  h  la  maison  d'Austricbe  et  ses 
adbérans,  s'ils  n'ont  votre  alliance  pour  bouclier:  iaq^elle  Ils  seront 

1.  II  s'agit  ici  do  la  conclusion  d'une  ligue  que  Schomberg  était  chargé  de  négocier 
entre  la  cour  de  France  et  les  princes  protestants  d'Allemagne.  Dans  une  lettre  au  roi, 
de  la  même  date  que  cellc>d,  Schomberg  rinformait  qu'il  avait  obtenu  les  conditions 
suivantes  :  «  Que  les  deux  électeurs  (assavoir  le  comte  palatin  et  le  duc  Auguste),  le  duc 
Jules  de  Braunscbweig,  le  landgrave  et  ses  frères  promettoient  au  roy  de  lui  vouloir  en  cas 
do  nécessité  lever  et  envoyer  à  leurs  despens  jusque  sur  laXrontière  trois  mil  chevaux,  et 
estant  arrivés  sur  ladicte  frontière  leur  fair  monstrer  ung  mois  de  paie  :  à  la  charge  que 
le  roy  promect  aux  électeurs  et  princes  qu'en  pareil  cas  de  nécessité  il  lèvera  en  son  nom 
et  entretiendra  à  sa  solde  au  service  desdicts  princes  quatre  mil  reîtres  quatre  on  cinq  moii . 
Syre,  c'est  tontcequej'ay  peu  tirer... i  (Voy.  Lettre  de  Cassel  au  roy,  20  août.  Bilil.  imp., 
Ms8.coU.  Colbert,400.) 
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conlraincts  d'acbetcr  aa  mesmc  prix  que  le  roy  faict  à  ce  coup  la  leur. 
Or  touchant  Taffaire  que  V.  M.  srait,  le  landgrave  tous  supplie,  pour 
l^honneur  de  Dieu,  que  V.  M.  advise  à  atlircr,  conjolndre  et  obliger  à 
vous  par  quelque  estroist  et  ferme  lien  d*aiiiilié  (à  quelque  pris  et  condi- 
tion que  ce  soit)  les  électeurs  et  princes,  si  Y.  M.  a  envye  de  poursuivre 
Fentreprinse  dont  il  est  question.  Tout  commence,  grâces  à  Dieu,  peu  à 
peu  à  s'acheminer,  comme  je  feray  entendre  à  Y.  M.  à  mon  retour,  s^il 
plaict  à  Dieu  K  Car  les  affaires  du  corrival  se  portent  aussy  mal  en  cest 
endroict  qu'elles  font  en  Poulongne,  où  on  ne  veult  de  luy  en  façon  dn 
monde,  quelques  grandes  offres  qu'il  face.  Il  fault  que  le  roy  conserve 
ses  amis  par  deçà  et  qu'il  en  acqm'èrc  encores  d'antres.  Y.  M.  ne  doit  en 
Tien  craindre  la  diette  accordée  à  l'Empereur  à  Mulhausen,  ny  aultre  diette 
impériale  que  ce  soit,  car  notre  homme  venlt  perdre  les  biens  et  l'hon- 
neur, si  les  électeurs  permettent  qu'on  en  meste  seulement  ung  pauvre 
mot  en  avant.  Je  dlrois  quelque  chose  davantaige  touchant  ce  faict  à 
V.  M.,  mais  je  ne  l'ose  fier  à  ce  présent  papier.  Bien  vous  veulx-je  ad- 
venir que  j'ay  sceu  de  bien  bon  lieu,  que  l'Empereur  et  les  Estats  ca- 
tholiques, ses  adhérans,  ont  bien  bonne  pensée  de  tous  renouveller  à 
cestc  prochaine  diète  la  vieille  querelle  de  Metz.  Docteur  Yung  brigue 
cest  affaire-là  de  la  part  de  l'Empereur.  Mais  Y.  M.  a  bon  moyen  de  leur 
rompre  ce  coup,  et  je  m'asseure  que  l'électeur  de  Saxe  y  fera  son  debvoir. 
Je  luy  sçauroys  bien  faire  souvenir  de  sa  promesse.  J'cscris  bien  ample- 
ment de  l'affaire  dePoulongiie  à  Monseigneur  vostre  fils.  Si  nous  eussions 
commencé  de  lors  que  je  vous  en  portoys  la  première  paroi  le,  nous  se- 
rions asseurément  aujourd'huy  en  beau  chemin,  ainsi  que  Y.  M.  verra 
par  la  lettre  de  mon  dict  seigneur.  Qu'est  cause  que  je  fora  y  fin ,  à  la 
présente,  suppliant  très  humblement  Y.  M.  que  je  puisse  estre  informé 
en  toute  extrême  diligence  de  l'intention  du  roy  sur  ce  que  je  luy  ay 
cscrit  touchant  le  faict  de  ma  négociation. 

Et  en  cest  endroict,  je  pricray  le  Créateur,  Madame,  qu'il  vous  donne 
accomplissement  de  tout  ce  que  Yostre  Magesté  désire,  accompaigné  de 
très  heureuse  et  très  longue  vie. 

De  Cassel,  ce  29*  d'aoust  1572. 


1.  Scbombcrg  veut  parlor  ici  du  projet  dont  il  c»t  question  précëdcmmcDi  dans  tes  in- 
Blructions  Je  faire  parvenir  le  duc  d'Anjou  «  à  l'cslnt  du  roy  des  Romains,  >  c'est-à-dire 
an  trône  impérial. 

111.  19 
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SCHOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 

Monseigneur, 

Vous  entenderés  par  la  lettre  que  j^escris  au  roy  et  à  la  reyne  bien  au 
loDg,  en  quel  estât  est  la  ni^gociation  pour  laquelle  je  suis  envoyé  par 
deçà,  et  Tautre  négoce  que  vous  sçavez  pareillement.  Qu^est  la  cause, 
que  je  ne  tcuIx  user  de  redicte  par  la  présente  ;  ains  tous  parleray 
seulement  de  l'affaire  de  Poulogne.  Or  combien  que  je  n'avoys  charge 
de  parler  de  cest  affaire  à  autre  qu'au  duc  Jules  de  Branschwigh,  si  est- 
ce  que  n'ayant  pas  trouvé  le  dict  duc  en  ce  lieu,  et  n'estant  les  princes 
(assavoir  le  duc  Jean  Casimir  et  landgrave)  pas  d'opinion  que  je  k 
deusse  aller  voir  qu'après  avoir  prins  une  résolution  avecques  l'électeur 
de  Saxe,  pour  les  raisons  que  vous  enteuderés  par  la  lettre  que  j'escris 
au  roy,  je  n'ay  pas  voulu  laisser  ainsi  du  tout  passer  et  perdre  une  telle 
occasion ,  accompagnée  d'une  espérance  fondée  sur  plusieurs  et  appa- 
rentes raisons.  Qu'est  la  cause ,  que  cognoisçant  de  quelle  affection  le 
landgrave  cherche  et  pourchasse  votre  grandeur  en  ung  aultre  faict,  je 
me  suis  avancé  à  le  mettre  en  propos  de  cela,  sans  monstrer  en  avoir 
aulcune  charge  d'en  parler  à  personne  de  monde  de  votre  part  Je  vous 
asseure.  Monseigneur,  quant  il  m'a  ouy  prononcer  ces  mots  «  que  je 
sçavoys  pour  certain,  si  vous  y  cussiés  pensé  parvenir,  que  vous  ny 
auriez  rien  espargné ,  »  il  s'est  mordu  les  doits  et  arraché  la  barbe, 
maudissant  (vous  me  pardonnerés  s'il  vous  plaict)  la  nonchalance  de 
n'avoir  plustost  songé  et  pensé  seulement  à  vous  préparer  le  chemin  à 
ceste  couronne.  Il  se  donne  à  tous  les  diables,  si  vous  ne  Teussiés  em- 
porté et  si  les  estats  ne  vous  eussent  eux  mesmes  offert  la  couronne, 
quant  ils  auroient  seulement  senti  le  vent  qne  vous  auriez  eu  volonté  d'y 
entendre.  Là  dessus,  il  m'a  commencé  à  déclarer  tout  au  long  en  quel 
estât  est  pour  aujourd'hui  cest  affaire.  Qui  est  tel  :  ils  sont  quatre  à 
poursuivre  ceste  couronne  :  le  fils  de  l'Empereur,  le  Moscovite»  le  roy 
de  Suède  et  le  duc  de  Prussic.  Le  flls  de  l'Empereur  offre  d'incorporer 
h  la  couronne  de  Poulogne  le  royaulme  de  Bohême,  chose  que  les  estats 
de  l'Empire  ne  luy  eussent  jamais  accordé,  pour  estre  la  couronne  de 
Bohême  une  maison  électorallc  de  l'Empire  ;  mais  il  est  hors  de  toute 
espérance,  ainsi  qu'on  m'a  asseiiré  pour  tout  certain  en  ce  lieu  :  attendu 
mesmes,  que  les  estats  de  Poulogne  n'ont  pas  différé  de  refuser  tout  à 
plat  ces  conditions  et  ceste  poursuitte,  jusques  après  avoir  ouy  le  seigneur 
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de  Pernstdn,  qui  estoit  envoyé  de  la  part  de  TEmperear  pour  cest  eficct  ; 
aios  les  estais  ont  envoyé  an  devant  de  luy  jusqaes  sur  la  frontière, 
pour  luy  dire ,  qu'il  ne  print  pas  la  peine  de  passer  oultre,  s'il  n^avoit 
autre  négoce  à  traiter  avec  eulx'  :  on  m'a  dit  que  cela  s'est  faict  à  cause 
des  graves  menaces  que  le  Turcq  et  les  Tartares  leur  avoient  faictes,  s'ils 
donnoient  seulement  espérance  au  fils  de  l'Empereur  de  pouvoir  par- 
venir à  la  couronne.  Le  roy  de  Suède  promet  de  vouloir  incorporer  sa 
part  de  la  Livonie  et  anlires  pays  où  le  roy  de  Dcnnemarck  prétend 
quelque  droit  :  mais  les  estats  de  son  royaume  ne  le  permetleront  jamais 
et  s'il  s'y  joue  de  le  vouloir  faire,  ils  lâcheront  son  frère  prisonnier  et  le 
remetteront  à  la  couronne  en  jestant  celuy-cy  dehors.  Les  woiwodes  de 
la  grande  dnclié  de  Litouanie  (qu'est  quasi  la  meilleure  part  des  pays 
sttbjects  à  l'obéissance  du  roy  de  Poulogne)  tiennent  bon  pour  le  roy  de 
Suède,  vea  que  le  dict  roy  a  espousé  une  des  soeurs  du  feu  roy  de  Pou- 
logne, mettant  en  avant  que  la  dicte  duché  de  Litouanie  tombe  en  que- 
nouille ;  à  quoy  s'opposent  les  woiwodes  polonnois ,  voulant  maintenir 
qu'il  est  annexé  à  la  couronne,  ayant  esié  conquis  par  force  d'armes  :  et 
pour  faire  teste  aux  aultres,  ont  proposé  et  nommé  le  Muscovite,  duquel 
ceux  de  Lilhuainie  ne  veulent  ouïr  parler  en  façon  du  monde.  Le  duc 
de  Prussie  auroit  quelque  espérance,  si  ce  n'estoit  que  les  estais  ont  ré- 
solu unanimement  de  ne  prendre  nul  d'entre  eux  et,  quant  h  luy,  qu'ils 
le  tirnnent  pour  ung  membre  conjoinct  à  la  couronne  de  Poulogne,  par 
la  proleclion  de  ses  pays  que  le  feu  roy  s'esloil  usurpé  durant  la  minorité 
du  dict  duc,  duquel  il  s'estoit  faict  tuteur  par  force,  de  sorte  qu'ils  n'ont 
rien  résolu  jusques  icy  touchant  l'élection.  Mais  on  a  baillé  assignation 
aux  estats  de  se  rassembler  le  7^  du  moys  de  septembre,  qui  est  la  cause 
que  le  landgrave  a  advisé  et  trouvé  bon  que  je  deusse  envoyer  homme 
exprès  vers  mon  cousin,  qui  est  auprès  du  woywode  Lasqul  (lequel  est 
UDg  des  premiers  et  des  plus  grands  du  royaulme),'  et  luy  escrire  en  mon 
nom,  et  après  luy  avoir  communiqué  quelques  nouvelles  de  la  France, 
je  viendroys  à  le  prier  de  m'adverlir  bien  amplement  de  Testai  présent 
des  affaires  de  Poulogne,  et  par  dessus  même  je  luy  loucheroys  ce  pro- 
pos: si  j'estois  bleu  asseuré  que  les  estais  voulussent  y  entendre  quant 
on  leur  parleroit  de  vous.  Monseigneur,  que  je  vous  en  feroys  Fouver- 
ture,  m'asseurant  que  vous  ne  refuseriez  pas  ce  party.  La  lettre  de  mon 
dict  cousm  ne  doibt  porter  sinon  ce  que  dessus,  afiin  qu'il  la  peult  mons- 

I.  Lm  diven  renteignenMoU  que  Schomberg  donne  dans  cette  leltre  sur  ce  qui  se 
psMut  en  Pologne  sont  en  général  assex  peu  exacla. 
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trer  librement  audict  Lasqui ,  et  le  Lasqai  aux  aultres  woy  wodes  de  sa 
faction,  pour  leur  faire  ung  petit  par  ce  moyen  ouvrir  les  oreilles,  les 
yeux  et  rcntendement,  ot  pour  leur  faire  souvenir  que  nous  sommes  au 
monde.  A  raison  de  quoy  j'ay  dépesché  dès  le  2/ii'"*  de  ce  moys,  par 
Padvis  du  Landgrave,  mon  jeune  frère  là  par  où  il  pourra  trouver  le 
Lasqui,  et  luy  ai  baillé  charge  d'aller  jour  et  nuit,  de  louer  ou  achepter, 
ainsi  quMl  advisera,  des  chevaux  frais  de  ville  en  ville,  affin  qu'il  se  peolt 
rendre  au  jour  nommé  à  la  dicte  diette.  Si  plustost  il  ne  trouve  le 
Lasqui,  il  porte  une  lettre  à  mondict  cousin,  laquelle  ne  contient  aultre 
mot  que  ce  que  dessus.  OuUre  et  par  dessus,  je  luy  ai  baillé  ung  aultre 
mémoire  escrit  de  ma  main,  adressant  à  mondict  cousin,  par  lequel  Je 
luy  mette  en  avant  tout  ce  que  je  pense  vous  pouvoir  servir  et  nuire  aux 
aultres,  affin  qu'il  aye  de  quoy  payer  content  iedict  Lasqui  et  les  aultres 
woywodes  que  Ton  parvienne  mettre  en  propos.  Je  me  sers  aussy,  en 
ce  mémoire,  du  ponvoyr  que  la  rcync  m'a  donné  en  sa  salle  basse  du 
Louvre  :  à  sçavoir  que  je  me  faicl  fort  de  faire  donner  au  Lasqui  et  aux 
aultres  de  sa  faction  la  somme  de  cent  mille  esciis,  s'ils  font  tomber 
teste  couronne  entre  vos  mains,  et  m'oblige  par  dessus  que  le  roy  fera 
tout  ce  qu'au  monde  luy  sera  possible  pour  faire  accorder  par  le  Grand 
Seigneur  audict  Lasqui  le  gouvernement  de  la  Moldavie  (ce  que  S.  M.  a 
par  cy  devant  accordé  audict  Lasqui  à  mon  instance,  mais  je  n'en  ay 
pas  encores  adverti  Iedict  Lasqui),  si  S.  M.  cognoit  de  par  effect  qu'il  se 
soit  à  bon  escient  employé  pour  vous,  Monseigneur,  en  ceslc  élection. 
Monseigneur,  je  vous  nionstreray  à  mon  retour  pardelà  Iedict  mémoire: 
m'asseurant  que  vous  cognoistrez  que  je  n'ay  rien  laissé  à  la  maison  de 
tout  ce  que  j'ay  pensé  pouvoir  servir  à  l'accroissement  de  votre  gran- 
deur, laquelle  m*cst  aullant  et  plus  recommandée  que  ma  propre  vie. 
Et  cy  ne  fault  pas  que  la  royne  craigne  que  le  Lasqui  est  ambitieux  et 
nécessiteux  et  a  le  cœur  extrêmement  hault  et  grand.  Oultre  cela  il 
cognoist  qu'il  ne  peult  rien  faire  pour  l'Empereur,  quand  bien  il  en  au- 
roit  envie  :  veu  mesmes  qu'il  en  est  du  tout  dehors  :  joinct  que  l'Empe- 
reur dcbvroit  encore  estre  plus  content  de  vous  avoir  pour  voisin  que  le 
Mouscovite.  Car  il  est  à  présumer,  si  quelqu'un  ne  vient  à  la  traverse, 
que  les  Polonnois  esliront  le  Muscovitc  et  ceulx  de  la  grande  duché  de 
Liihouanic  le  roy  de  Suède.  Quoy  faisant,  les  Tartares  se  saisiront  bien- 
tost  d'une  partie  et  le  Muscovile  de  l'aultre.  Le  plus  d'empêchement  que 
je  trouve  en  ce  négoce  pour  nous,  est  que  nous  commençons  extrême- 
ment tard  à  nous  meitre  en  jeu  et  que  malaisément  on  nous  offrira  la 
couronne,  sans  que  nous  prenions  Thériiière  quand  et  quand,  assavoir 
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Ja  soeur  du  feu  roy,  qui  est  encores  ù  marier.  Pieust  à  Dieu  que  nous  en 
fussions  là  :  on  cherclieroil  alors  les  moyens  d'accommoder  tout  cela. 
Sur  ce.  Monseigneur,  je  prieray  le  Créateur,  etc. 

De  Cassel,  le  29*  d'aoust  1572. 


LA  REINE  MÈRE  A  SCHOMBERG. 

Monsieur  de  Schomberg, 

Vous  verrez  par  la  response  que  vous  faici  le  roy  monsieur  mon  fil.s 
à  quoy  il  s*est  résolu  de  nouveau  pour  le  faict  du  réciproque  seconi^s, 
tant  il  désire  cestc  negotiation  cstrc  conduicte  à  heureuse  (in,  qu'il  a  tou- 
jours espérée...  Doncques  je  vous  prye  y  prendre  plus  de  soing  que 
jamais,  qui  sera  le  plus  digne  service  que  vous  sçauricz  faire  au  roy, 
mondict  seigneur  et  fils.  Pour  lequel  aussi  vous  regarderez  à  ne  laisser 
enirer  en  rentenderaent  des  susdicts  princes,  que  ce  qui  a  aslé  faict  à 
Paclmiral  et  à  ses  complices  soyl  faict  en  tiaine  de  la  nouvelle  religion, 
ny  pour  son  extirpation,  mais  seulement  pour  la  pugnition  de  la  scéiùrc 
conspiration  qu'ils  a  voient  faicte,  par  la  révélation  de  laquelle  U  semble 
que  Dieu  ayt  voulu  délivrer  ce  royaulme  du  plus  cruel  et  intestin  enneniy 
qui  y  eust  sceu  naistre.  Quant  aux  affaires  de  Ponlogne,  nous  louons 
fort  la  despèche  que  vous  avez  faicte  de  ce  costé-là.  Et  si  les  choses  réus- 
sissent selon  Tespérance  qui  nous  y  en  est  donnée  de  plusieurs  costés, 
vous  aurez  bonne  part  à  l'honneur.  Priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris  le  13*  jour  de  septembre  1572. 


LE  DUC  D'ANJOU  A  SCHOMBERG. 

Monsieur  de  Schomberg, 

Vous  faisant  le  roy  mon  seigneur  et  frère  une  bien  particulière  responce 
de  sa  vulonlé  et  intention  sur  les  dilficultez  qui  se  sont  présentées  en  la 
négociation  que  vous  avez  à  traicler,  je  ne  vous  en  feray  aucun  redict 
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par  la  présente.  Mais  senlement  vous  dlray  que  J^ay  bien  considéré  ce 
que  me  mandez  des  affaires  de  Poloig:ne,  ce  qui  convient  fort  bien  avec 
ce  qui  m^en  est  venu  d^ailleurs  ;  et  vous  mercye  inûniement  de  la  dé- 
pcsche  que  pour  le  désir  que  vous  avez  à  ma  grandeur  vous  avez  faicte 
par  delà  si  à  propos  de  vostre  jeune  frère,  qui  ne  pourra  que  grandement 
servir  à  Pavancement  de  ce  que  nous  désirons.  Donc,  s'il  réussit  quelque 
bon  cffect,  vous  aurez  une  bonne  part  à  Thonneur.  Qui  est  tout  ce  que 
Je  vous  en  diray,  sans  estendre  ceste  cy  davantage,  sinon  pour  vous  prier 
de  prendre  plus  de  couraige  que  jamais  à  la  négociation  que  vous  avez 
en  main.  Car  quelque  chose  que  Ton  puisse  dire  par  delà,  contre  la 
vérité,  de  ce  qui  est  advenu  en  ce  royaulme,  nous  la  voulons  estraindre 
plus  que  jamais  et  faire  cognolstre  aux  princes  que  nous  sommes  leurs 
plus  seurs  et  parfaits  amys,  ce  que  vous  regarderez  à  leur  persuader  et 
inculquer  au  mieulx  qu*il  vous  sera  possible.  Suppliant  le  Créateur,  etc.. 

Escrîpt  à  Paris,  le  13"  jour  de  septembre  1572. 


SCHOMBERG  A  LA  REINE  MËRE. 

Madame, 

On  précipite  la  dletie  promise  tant  qu'on  peult  ;  je  vous  laisse  à  penser 
si  les  adversaires  et  compétiteurs  de  vostre  fils  sont  soigneux  et  diligens 
à  ne  perdre  ceste  occasion  qui  se  présente  maintenant  à  se  restablir  et 
remettre  en  la  bonne  grâce  et  faveur  des  princes  protcstans,  au  despens 
de  la  réputation  du  roy  et  de  la  grandeur  de  Monseigneur,  il  fault  né- 
cessairement, si  vous  ne  vouliez  quicter  de  gayeté  de  cueur  une  si  belle 
partye  quasi  gaignée,  que  par  tous  les  moyens  du  monde  que  le  roy 
pourra  adviser.  Sa  Magesté  face  cognuistre  par  effecl  aux  princes  d'Aï- 
lemaigne,  que  ce  qu'est  advenu  en  France  n^est  pas  en  haine  et  ruyne  de 
la  religion  des  huguenots  et  de  ceux  qui  sont  de  contraire  religion  de 
celle  de  Sa  Magesté.  Oultre  cela,  rien  ne  nous  accule  tant  présentement 
notre  négociation,  sinon  qu'ils  se  persuadent  asseurément  qu'on  a  voulu 
en  ceste  façon  donner  moyen  au  duc  d'Albe  d'avoir  plus  aisément  la  rai- 
son du  prince  d'Orange,  et  venger  après  sur  quelque  prince  d'Allemaigne 
la  faveur  qu'il  pourroict  avoir  preste  par  diverses  foys  audict  priucc 
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d^Orange  et  aux  hagaenots  de  la  France.  Mesme  qa*ils  tiennent  ponr 
chose  tout  certaine  que  le  roy  enfoye  monsiear  de  G  aise  pour  cesl  effect 
avec  bon  nombre  de  ca vallerle  et  infanterie  au  secours  dudict  duc  d'Albe. 
A  raison  de  quoy,  lesdits  princes  d*Al)emaigne  tâchent  à  se  racomnoder 
avec  les  cstatsde  la  ligue  de  Landsberget  à  se  rappatrier  avecques  TEm- 
perean  II  leur  est  pareillement  imprimé  en  la  teste  que  le  roy  aye  falct 
une  protestation,  par  laquelle  il  jure  saintement  et  religieusement  qu*il 
n*a  Jamais  eu  volonté  ny  intention  de  prester  pour  homme  du  monde 
aaciine  faveur  contre  son  frère  le  roy  d'Espaigne.  Que  Tadmiral  l'y  avolt 
bien  voulu  non  seulement  persuader  ains  quasi  contraindre  ;  mais  que 
ledict  admirai  avoit  receu  le  loyer  de  son  malheureux  conseil  et  insuppor- 
table arrogance.  Or  je  croy  fermement  que  pour  tout  cela  ledict  électeur 
ne  se  fust  pas  monstre  si  rétif  ;  mais  les  dangereuses  attaques  que  les 
autres  princes  luy  donnent  pour  avoir  esté  rautheur  de  la  Correspondance 
dont  11  est  question,  et  sur  Passeurance  de  laquelle  on  a  commencé  le  jeu 
que  V.  M.  peult  bien  deviner,  le  mettent  en  ceste  perplexité.  Or  est-il 
requis  sur  toutes  choses,  que  le  roy  envoyé  homme  de  grande  auctorité 
et  d^entendement  à  ceste  prochaine  dlette,  tant  pour  sa  justification 
(comme  S.  M.  a  mandé  aux  princes  par  ses  lettres  du  25^  d'aoust  qu'il 
sera)  que  pour  avoir  Toeil  sur  tout,  et  pour  rompre  ou  ponr  le  moings 
traverser  les  menées  que  s'y  brasseront  contre  le  service  de  S.  M.  et  la 
grandeur  de  Monseigneur  pareillement,  comme  il  semble  qu^on  com- 
mence desjà  à  en  tramer,  ainsi  que  V.  M.  pourra  conjecturer  par  ce  que 
j^escrls  à  Monseigneur.  Et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur,  etc.*. 

De  Ratenau,  ce  9*  d'octobre  1572. 


SGOOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 

Monseigneur, 

L'opinion  que  les  prhices  d'Allemaigne  se  sont  imprimée  en  la  teste, 
et  de  laquelle  il  est  impossible  les  détourner  en  ceste  première  heure, 
est  que  tout  ce  qu'est  advenu  en  France  s'est  faict  par  préméditation  et 
pour  donner  moyen  au  duc  d'Albe  de  se  dépêtrer  tant  plus  aisément  du 
prince  d'Orange,  pour  donner  au  partir  de  là  sur  les  doits  à  quelque 
prince  de  la  Germanye  qui  pourroit  avoir  favorisé  les  affaires  du  dict 
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prince  ;  joinct  les  cerlaines  nouvelles  quMls  se  disent  avoir  da  costé  du 
duc  d^Âlbe,  mesme  du  secours  que  le  roy  luy  doibl  envoyer  :  ces  caluni- 
nieuses  opinions  (dis-je)  et  plusieurs  autres  que  j'ay  mande  au  roy  e 
à  la  reyne,  nous  renversent  quasi  tout  dessus  dessoubs.  Monseigneur,  je 
meurs  de  despit  de  voir  que  vos  compédteurs,  qui  méritent  si  peu  à  votre 
regard,  sont  en  terme  de  vous  supplanter,  et  ce  par  les  plus  exécrables 
mensonges  du  monde.  Je  vous  supplie,  pour  Thonneur  de  Dieu,  sollici- 
ter le  roy  et  la  reyne  fort  et  ferme,  qn*ll  leur  plaise  adviser  à  ce  que  je 
leur  mande.  Si  nous  passons  ceste  orage,  à  la  prochaine  diette  nous  ra- 
commoderons  bien  tout  peu  à  [)eu.  Votre  compétiteur  ne  s'endort  pas. 
Je  vous  supplye  encores  très  humblement  img  coup,  mon  bon  maistre, 
prennes  bien  garde  de  ne  donner  occasion  aux  électeurs  proteslans  de 
supçonner  et  s'imprimer  davantaige  en  la  teste,  que  vous  favorisiez  les 
affaires  du  roy  d'Espaigne  en  rien  que  ce  soit.  Ne  luy  faites  pas  acte 
d*ennemy,  si  vous  ne  voulez  ;  mais  sus,  holà  :  si  vous  ne  vous  voulez 
faire  désarçonner  du  tout.  Car  vous  sçavez  bien  que  ceux  de  la  ligue  de 
Landsberg  tiennent  pour  la  vie  pour  le  fils  de  TEmpereur  et  que  vous 
ne  pouvez  rien  espérer  que  du  reste  des  princes  protestans,  ei  par  leur 
moyen  Télecteur  de  Mayence,  qui  s'entent  avecqucs  eux,  vous  sera  rendu 
favorable.  Monseigneur,  je  vous  en  escris  plus  librement  que  je  ne 
debveroys  pur  advenlurc  ;  mais  je  in*asseure  que  vous  cognoissez  bien 
que  c'est  le  zèle  et  affection  que  je  porte  à  votre  service  et  grandeur,  qui 
m'en  donne  la  hardiesse.  Car  je  creveroys  de  despit,  si  je  vous  voyois, 
sans  votre  témérité  et  par  les  meschantes  calomnies  de  vos  adversaires, 
faillir  à  ce  dont  la  sainte  et  noble  couronne  de  France  est  digne  en  ce 
monde.  Or  pour  retourner  à  noire  premier  propos,  je  crains  que  la 
susdicte  supçon  des  princes  ne  les  face  entendre  à  ung  secret  rappel 
des  forces  du  prince  d'Orange,  pensant  par  ce  moyen  adoucir  les  choses. 
Or  lesdicls  princes  d'AUemuigne  sont  en  propos  de  tenir  leurs  estats, 
chacun  en  son  pays,  pour  obtenir  de  leurs  subjects  qu'ils  leur  veuillent 
entretenir  quelque  bon  nombre  de  cavallerle  et  Infanterie,  oultre  l'ar- 
rière ban,  quelque  espace  de  temps,  au  cas  de  nécessité.  Et  de  faict,  le 
fils  de  l'électeur  de  Brandebourg  a  desjà  assemblé  ses  estats  pour  cest 
effect.  L'électeur  de  Saxe  ne  dit  mot  :  il  y  en  a  qui  font  secrètement  le- 
vée de  gens,  asseurans  et  meltans  en  avant  que  l'Empire  respondera  du 
payement  ;  ont  ceste  mesme  adresse  à  plusieurs  de  notre  pays  ;  mais  on 
ne  monstre  point  de  capitulation.  Je  m'en  voys  présentement  à  Leipsick, 
où  je  trouveray  ung  monde  de  noblesse.  Je  ne  fauldray  pas  à  y  avoir  bon 
œil  :  s'il  y  a  chose  qui  concerne  Testât  du  roy,  j'en  advertiray  on  toute 
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diligence  S.  M.  et  metteray  telle  peine  qu'ung  fidel  servltear  doibt  faire 
à  rompre  toutes  les  menées  et  dessins  qui  se  pourront  faire  à  rencontre 
du  service  de  S.  M.  et  de  votre  grandeur.  Si  je  peux  avoir  nouveUes  de 
mon  jeune  frère,  je  vous  en  Teray  part  incontinent  ;  j*ay  bonne  opinion 
de  cest  affaire-là,  et  pour  plusieurs  raisons.  En  attendant,  je  prieray  le 
Créateur,  etc.. 

De  Ratenaw,  ce  9"  d'octobre  1572. 


SCHOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 

Monseigneur, 

Mon  frère  est  de  retour  de  la  Poulogne.  Il  m^a  rapporté  pour  res* 
ponce  (pour  vous  le  dire  en  deux  mots)  de  la  part  du  Lasqui,  et  ce  de  la 
bouche  dudict  Lasqui,  accompagné  d'une  lettre  de  créance  escrite  de  sa 
propre  main  :  que  le  Lasqui  entreprend  sur  son  honneur  de  vous  faire 
tomber  la  couronne  de  Poulogne  entre  vos  mains,  moyenant  que  vous  la 
poursuiviez  chaudement  et  que  vous  veuillez  prompiement  fournir 
quelque  somme  de  deniers,  pour  gaigner  quelques  ungs  qui  sont  neustres 
et  pour  ayder  par  ce  moyen  à  foriiHier  votre  faction  par  la  noblesse  du 
pays  (dont  la  voix  du  moindre  a  autant  de  prix  et  de  valeur  en  ceste 
élection  que  celle  du  plus  grand)  à  rencontre  de  la  faction  du  roy  de 
Sweden ,  lequel  seul  vous  peult  nuire  et  qui  fournist  bonne  somme  de 
deniers  à  ceux  de  son  pariy.  Je  diffère  à  vous  faire  entendre  de  bouche 
tontes  1rs  particularités  quMl  me  mande,  me  partant  demain  d'icy  pour 
vous  aller  trouver.  Ledict  Lasqui  m'avoit  mandé  par  mon  frèra  qu'il  se 
trouveroit  à  une  assemblée  des  woy vodes,  qui  se  debvoit  tenir  le  15^  d'oc- 
tobre (comme  de  faict  il  s'y  adcheminoit  quand  mon  frère  partist  d'à- 
vecqnes  luy),  pour  mectre  le  feu  aux  etouppes  :  et  qu'il  ne  fauldroit 
incontinent  à  m'ad venir  par  homme  exprès  de  ce  que  s'y  seroit  passé. 
Qu'est  la  cause  que  j'ay  séjourné  quelques  jours  davantage  en  même 
pays  que  je  n'eusse  faict,  pour  attendre  les  susdites  nouvelles,  joinct 
qu'une  fiebvrc  m'a  prise  depuis  quelques  jours ,  à  laquelle  j'ay  bien 
voulu  lascher  à  remédier  de  bonne  heure,  mais  je  n'en  suis  pas  quicte 
cncorcs.  Toutesfoys  je  ne  laissay  pour  cela  de  me  mettre  en  chemin, 
considérant  qu'il  importe  infiniment  au  service  du  roy  et  votre  grandeur. 
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que  je  le  face.  Or  n'a  le  dict  Lasqni  fallly  5  ce  qoMl  m*avoit  mandé  par 
mon  frère,  ains  m'a  envoyé  ung  gentilhomme  des  siens  des  pins  familiers 
qu'il  aye,  pour  me  communiquer  ce  qu'on  avoit  traicté  à  la  dicte  diette 
(dont  je  remet»  à  vous  faire  le  récit  à  mon  arrivée),  m'asseurant  de 
nouveau  que  la  couronne  ne  vous  eschappera  hors  des  mains,  si  vous  y 
tenez  promptement  Tordre  requis  en  tel  affaire.  Or  considérant  le  natu- 
rel dudict  Lasqui,  qui  a  le  cœur  grand,  et  Testât  des  affaires  (joincl  que 
je  sçay  bien  que  les  ecclésiastiques,  qui  favorisent  autrement  la  maison 
d'Autriche,  condescendroient  bien,  amplement  à  prendre  le  party  où 
ledict  Lasqui  se  donnera ,  veu  qu'ils  n'ont  un  seul  woywode  pour  leur 
support  et  protection  que  luy),  je  n'ay  poinct  voulu  renvoyer  le  gentil- 
homme qu'il  avoit  dépesché  par  devers  moy,  sans  luy  faire  quand  et 
quand  entendre  votre  intention,  de  peur  qu'il  ne  print  la  mouche  et  qu'il 
pensast  que  nous  eussions  quelque  autre  moyen  que  le  sien  en  main  par 
lequel  nous  aspbions  et  attendions  parvenir  à  la  couronne  (chose  qui 
nous  pourroit  extrêmement  traverser  nos  dessins),  j'ay  retenu  ledict 
gentilhomme  auprès  de  moy  et  Tamenne  avecques  moy,  le  faisant  tenir 
par  ung  chacun  pour  ung  de  ceux-là  qui  me  font  cest  honneur  de  me 
suivre.  Et  en  attendant  je  envoyé  un  gentilhomme  qui  a  faict  le  voyage 
de  Poulogne  avecques  mon  firère  par  devers  ledict  Lasqui,  le  remerciant 
de  l'affection  qu'il  se  monstre  porter  à  votre  grandeur,  Tasseurant  snr 
ma  foy  et  mon  honneur  qu'il  ne  fist  jamais  office  d'amy  k  prince  qui  le 
recogneust  si  libéralement  que  vous  feriez  la  peine  qu'il  prenoit  en  cest 
affaire  pour  vous*  Le  supplyant  au  surplus  d'y  vouloir  continuer  et  faire 
de  mieux  en  mieux,  que  bientost  il  auroit  nouvelles  du  roy,  la  reyne  et 
de  vous,  Monseigneur,  qui  luy  conflrmeroient  mon  dire,  ayant  bien  voulu 
mener  ce  sien  gentilhomme  avecques  moy  pour  luy  rapporter  la  résolu- 
tion de  Leurs  Magestés  et  la  vostre  sur  ce  qu'il  désire  que  vous  fadei 
pour  Tadvencement  du  dict  affaire.  Et  pour  faire  voir  à  VY.  MM.  à  Tceii 
le  debvoir  auquel  il  se  met  pour  l'accroissement  de  vostre  grandeur,  et 
veu  que  par  mon  frère  et  depuis  par  ce  dict  gentilhomme  il  m*a  faict 
toucher  propos  de  cest  événement  en  France  et  des  dangereuses  calom- 
nies qu'on  faict  semer  par  toute  la  Poulogne,  au  très-jrrand  desavantafge 
de  Vostre  Excellence,  je  n'ay  voulu  faillir  de  luy  envoyer  ung  bien  fort 
ample  discours  du  faict  de  Tadmiral,  le  supplyant  de  s'asseurer  sur  moy 
et  ma  parolle  qtie  les  choses  n'estoient  passées  aultrement  que  comme 
je  hiy  faisols  entendre  par  ledict  discours.  J'ay  dépesché  aussi  mon  peilt 
homme  par  devers  monsieur  de  Valence  (lequel  je  n'ay  pas  veu  en  pas- 
sant par  ce  pays)  pour  l'informer  bien  particulièrement  de  tout  ce  qui 
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s^est  passé  entre  le  Lasqui  et  moy  :  affin  qae  par  mon  Inadvertance  nous 
ne  traversions  Tung  le  progrès  de  la  négotiation  de  Tautre.  Je  Tay  pa- 
reillement adverly  de  quelques  aultres  particularités,  concernans  gran- 
dement le  service  du  roy,  de  quoy  Je  m^asseure  que  S.  M.mesçaura  bien 
bon  gré,  quand  elle  eniendera  quel  faict  il  touche.  Je  vous  veux  bien 
dire  aussi,  si  vos  compéditeurs  vous  calomnient,  qu'on  ne  les  espargnc 
non  plus  et  ne  perdent  rien  an  change  :  tesmoing  les  détestables  pla- 
carts  et  pasquiUes  qu'on  atache  ordinairement  aux  portes  des  ambassa- 
deurs de  TEmpercur  qui  sont  en  Poulogne,  ainsi  que  le  susdict  gentil- 
homme m'a  rapporté.  Or,  Monseigneur,  je  remets  à  vous  faire  ung  plus 
ample  discours  de  tout  ce  que  dessus  à  mon  retour  par  delà.  En  cest 
endroit  Je  supplyray  le  Créateur,  etc. 

De  Dresde,  ce  V  de  novembre  1572. 


SCH0MBER6  Â  LÀ  REINE  MËRE. 

Madame, 

Les  nouvelles  que  mon  frère  a  apporté  de  la  Poulogne  sont  bonnes. 
8*11  y  a  une  seule  estincelle  de  foy ,  parolle  et  honneur  au  cœur  du 
Lasqui  (l^uel  toutesfoys  est  estimé  ung  des  plus  ronds  entiers  et  véri* 
tables  seigneurs  de  toutte  la  Poulogne,  et  qui  a  le  plus  de  crédit,  faveur 
et  autorité  parmy  la  noblesse],  la  faulte  ne  sera  qu'à  VV.  MM.  et  Mon- 
seigneur si  la  couronne  de  Poulogne  vous  échappe.  Il  n'est  question 
que  d'argent,  et  je  croy  que  moyenne  somme  nous  en  feroit  la  raison. 
Madame,  faictes  estai,  s'il  vous  plaict,  qu'il  fault  semer  avant  que  de 
cueillir.  Pour  l'honneur  de  Dieu,  Madame,  employez  le  vert  et  le  sec 
pour  vous  emparer  de  cest  Estât  et  ne  nous  y  endormons  pobit,  et  ce 
pour  parvenir  plus  hault  après.  Si  nous  tenons  ce  beau  Estât,  duquel  le 
maistre  et  seigneur  peut  tirer  cent  ou  six  vingt  mille  hommes  combat- 
tans  à  cheval,  qui  sont  tenus  de  demeurer  en  l'armée  où  leur  prince 
assiste  en  personne  et  y  faire  le  service  à  leur  propre  frais  et  despens 
tant  que  le  dict  prince  y  demeure ,  comme  je  m'asseure  qu'avecques 
l'aide  de  Dieu  nous  ferons  si  nous  y  allons  de  bon  pied,  nous  avons  bon 
moyen  d'asteindre  le  but  où  V.  M.  prétend.  Les  adversaires  de  la  gran- 
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deur  de  Monseigneur  se  couppent  la  gorge  de  leur  propre  cousteau,  dont 
je  diffère  à  faire  ung  plus  ample  discours  à  V.  M.  à  mon  retour. 
En  attendant,  je  supplieray  le  Créateur,  etc. 

De  Dresden,  ce  7«  de  novembre  1572. 


SGHOMBËRG  A  M.  DE  LIMOGES. 

Monsieur, 

Toute  ma  négociation  s'en  estoit  allée  en  fumée,  de  sorte  que  nous 
sommes  contraints  de  recommancer  tout  de  nouveau,  et  y  trouverons 
dix  foys  plus  de  difficultés  que  nous  ne  vlsmes  an  beau  premier  com- 
mencement. Mais  je  iifasseure ,  si  nous  croyons  i'advis  et  conseil  de 
celuy  dont  je  vous  ay  escrit  on  ma  lettre  dti  9®  d'octobre,  que  nous  ra- 
commoderons  tout.  Mais  il  fault  du  temps.  Traitons  gratieusement  ce 
que  reste  ;  endurons  plustost  chose  qui  nous  soit  malaisée  à  supporter; 
cherchons  de  faire  voir  à  l'œil  aux  princes  que  nous  ne  voulions  pas 
abolir  la  religion  à  laquelle  ils  participent  en  partye  ;  faisons  cognolstre 
par  effect  aux  dicts  princes  que  nous  voulons  avoir  leur  amitié  et  alliance 
en  que1(|ue  façon  que  ce  soit.  Gaignons  temps  et  nous  y  accommodons: 
précipitons  rien  ;  sur  toute  chose  guardons  nous  bien  de  rien  commu- 
niquer aux  anciens  ennemis  de  la  couronne  de  France  de  chose  que  ce 
soit  qui  puisse  toucher  les  princes  d'Allemaigne,  car  ils  en  feront  leur 
proffit  à  notre  très  grand  préjudice.  Ce  faisant,  je  me  tiens  aussi  asseuré 
que  rien  plus  (et  ay  occasion  de  ce  faire}  qu'en  peu  de  temps  nos  affaires 
de  par  deçà  se  porteront  mieux  que  jamais,  et  avons  moyen  de  plonger 
nos  ennemis  en  Tabisme  du  mallieur  qu'ils  nous  taschent  à  présent  à 
machiner,  par  les  dangereuses  menées  que  les  susdits  anciens  ennemis 
de  la  couronne  de  France  ont  mis  en  avant,  aussi  tost  qu'ils  ont  scniy  le 
vent  de  ceste  aliénation  des  cœurs  des  princes,  i'^ut  reprendre  les  esprits 
aux  dicts  princes  et  se  recognoistre,  sed  hœc  coram,,,  vous  en  cnien- 
derez  une  partye  par  la  lettre  que  j'escris  au  roy.  Au  surplus  je  vous 
supplie  bien  humblement  de  m'assister  de  votre  faveur  en  l'affaire  dont 
j'escris  à  monsieur  Brulard,  et  en  toutes  aullres  choses  qui  concernent 
ung  pauvre  absent  pour  le  service  de  son  maistre.  Si  le  roy  me  délaisse 
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à  celte  heure,  il  me  ruine,  estant  les  affaires  si  scabreus,  comme  iis 
sont  pour  le  prësent  à  tous  cculx  qui  doibvent  ndgotier  pour  le  roy  par 
deçà.  Sur  ce  je  me  soumeiieray  bien  liumblement  à  vos  bonnes  grâces, 
['riant  le  Créateur,  etc. 

De  Dresden,  le  8"  de  novembre  1572. 


SCHOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 

MONSEIGREDR, 

J*ay  veu  par  la  lettre  qu*il  vous  a  pieu  m'envoyer  par  ce  porteur 
comme  les  nouvelles  qu'alors  vous  a^iez  eu  de  monsieur  de  Valence  vous 
avoyent  mis  en  peine.  Or  ne  vcux-je  fallir  de  vous  advenir  que  M.  de 
Valence  a  esté  depuis  satisfaict  de  tout  ce  qu'il  demande  ;  car  la  reyne 

m*a  asseuré  par  son de  loy  avoir  faict  tenir  par  le  moyen 

du  S'  Gondy  la  somme  décent  ou  six  veingt  mil  escus.  Au  surplus  il  n'a 
plus  disette  d'hommes,  car  son  ncpveu  et  le  frère  de  M.  d'Ax  etLanssac 
seront  jà  adrivés  auprès  de  luy.  Pareillement  sera  joinct  avecques  luy  le 
S'  de  Séchelles,  considéré  qu'il  désiroit  ung  homme  de  la  religion  auprès 
de  luy  pour  s'en  servir  à  l'endroict  des  protestans  dudict  royauime. 
Oultre  cela,  le  gentilhomme  que  le  Lasqui  avoit  envoyé  par  devers  moy, 
aura  esté  de  retour  auprès  de  luy  environ  le  jour  des  Roys,  et  bien  à 
propos,  veu  qu'en  ce  temps  là  se  debvoit  tenir  la  diette,  à  laquelle  tous 
les  ambassadeurs  auroient  à  estre  ouys.  Depuis  ceste  journée  le  roy  n^a 
pas  eu  aulcuncs  nouvelles  de  ce  costé  là  :  Sa  Majesté  en  attend  d'heure 
en  heure  et  en  bonne  dévotion,  car  à  ceste  assemblée  le  S^  de  Valence 
aura  bien  peu  juger  si  les  meschantes  artiGces  de  nos  adversaires  nous 
pourront  eslogner  de  notre  dessein.  Quoy  qu'il  soit,  j'espère  adriver  sur 
les  frontières  de  Poulogne  et  communiquer  avecques  M.  de  Valence  et 
mesme  avecques  le  Lasqui,  avant  que  la  journée  d'élection  se  tienne. 
Car  je  partiray,  si  Dieu  plaict,  vendredi  pour  m'y  adcheminer.  Or,  Mon- 
seigneur, quant  aux  nouvelles  de  l'Allemaignc,  je  né  veuix  obmettre  à 
vous  advenir  que  le  S'  de  la  Personne  est  adrivé  en  ce  lieu.  Je  ne  vous 
mande  poinct  quelle  a  esté  sa  charge,  pour  ce  que  monsieur  le  conte  de 
Retz  vous  sçaura  faire  entendre  à  son  retour  bien  particulièrement  tout 
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ce  qu'il  nous  a  apporté  ;  ayant  le  dict  S^  de  la  Personne  commandement 
de  s'adresser  aadict  conte  de  Retz.  Le  colonel  Staupitz  est  adrlvé  pareil- 
lement et  noos  a  découvert  plusieurs  dangereuses  menées  que  le  roy 
d'Espaigne,  la  maison  d'Austriche  et  tous  leurs  adhérans  brassent  conti* 
nnellement  par  delà  au  grand  préjudice  des  affaires  du  roy  et  de  vostre 
grandeur.  Us  ne  se  contentent  point  de  vouUoir  faire  leurs  affaires  en 
Pélection  du  roy  des  Romains  et  de  la  Poulogne  au  dépens  de  votre  ré- 
putation ,  ains  ils  font  le  pis  qu'ils  peuvent  à  concerter  et  émouvoir  le 
ciel  et  la  terre  contre  nous.  Praille  le  jeune  est  venu  en  ceste  court  de- 
puis quatre  jours  en  çà,  qui  nous  a  répesté  tout  le  mesme  que  le  collond 
Staupitz  nous  a  faict  entendre ,  asseurant  Leurs  Magcstés  que  les  plus 
grands  adversaires  que  nous  ayons,  sont  ceulx  auxquels  on  n*en  a  donné 
aulcune  occasion,  à  sçavoir  les  ecclésiastiques  et  les  princes  catholiques. 
Ils  pressent  si  bien  à  la  roue,  qu'ils  mettent  toute  l'Allemaigne  aux  flam- 
mes :  se  nourrissant  en  une  si  malheureuse  deffiance  du  roy  et  de  vous, 
que  si  on  ne  donnoit  ordre  de  bonne  heure,  nous  pourrions  bien  tomber 
en  quelque  désastre  de  ce  costé  là.  Nos  susdicts  adversaires  disent ,  escri- 
veot  et  font  publier  par  livres,  entre  un  million  d'autres  calomnies,  que 
voire  intention  et  résolution  est ,  si  vous  parveniez  au  royaulme  de  Po- 
logne, de  conjoindre  les  forces  du  Turq  aux  vostres  et  celles  du  roy  votre 
frère,  protestant  qu'ils  disent  cstre,  de  laquelle  ligue  ils  vous  publient 
chef  et  exécutant  ainsi  pour  tenir  tellement  le  pied  sur  la  gorge  aux 
princes  d'Allemaignc,  qu'ils  seroient  contraints  dç  plier  sous  le  joug  de 
votre  servitude  et  de  laisser  en  proie  au  Turq,  rilongrie,  Moravie, 
Garinthie  et  aultres  paysapparteoans  à  la  maison  d'Austrichc.  L'Empereur 
et  les  ecclésiastiques  recherchent  continuellement  ces  princes  d'une  dictte, 
pensant  sur  ces  entrefaictes  enfourner  le  roy  d'Espaigne  à  Testât  d'Em- 
pereur, veu  les  honestes  offres  qu'il  leur  propose  ;  à  sçavoir,  si  les 
princes  veulent  consentir  à  l'eslirc  Empereur,  il  y  met  qu'avant  que 
d'entrer  en  ceste  dignité,  il  chassera  les  Espagnols  du  Pays-Bas;  qu'il 
réunira  le  dict  Pays-Bas  au  corps  de  TEmpire;  qu'il  remcttera  le  prince 
d'Orange  et  tons  ses  complices  en  leur  bien  et  premier  estât,  et  qu'il  fera 
observer  et  maintenir  dedans  touts  ses  pays  de  son  obéissance ,  qui  au> 
roient  esté  ou  seront  encores  incorporés  à  l'Empire,  les  mesmes  édits  et 
ordonnances  qui  ont  esté  établis  et  se  gardent  sur  le  reste  de  TAllemaigne, 
sur  le  faict  de  la  religion.  Oultre  cela,  il  consent  que  les  princes  d'AUe- 
maigne  retiennent  le  maniement  et  administration  des  affaires  entre 
leurs  mains,  et  qu'il  ne  veult  rien  pour  luy  que  le  simple  nom  et  titre 
d'Empereur.  Toutes  ces  offres  et  menées  sont  conduites  par  les  ecclé- 
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siastiqaes  et  maison  de  Bavière  et  ne  tendent  pas  tant  en  apparence 
extérieure  au  bien  et  utilité  du  roy  d'Espaigne,  comme  ils  font  à  l'em- 
pressement que  le  roy  ou  vous  ne  parveniez  à  cest  estât  ;  mais  si  vous 
espluchez  le  fond  du  sac,  vous  'trouverrez  que  si  viennent  au  dessus  de 
leurs  menées,  nous  aurons  trop  forte  partie  à  combattre  ;  car  ils  nous 
esteront  tout  Tappuy  et  force  de  la  Germanie.  Monseigneur»  je  vous 
manderais  plus  au  long  touttes  les  autres  brigues  ;  mais  considérant  que 
le  conte  de  Retz  (qui  faict  estât  de  partir  aujourd'hui  pour  vous  aller 
trouver)  vous  sçaura  faire  bien  particulière  et^digne  relation  de  tout  ce 
que  la  Personne,  le  colonel  Staupitz  et  lYaillon  ont  apportés,  mcsmes  ce 
que  contiennent  tant  d'aultres  advertissemens  que  sur  ce  faict  Leurs  Ma- 
gestes  ont  eu  de  ce  coslé  là  et  d'ailleurs  :  qu'est  cause  que  je  ne  vous 
importune  par  plus  longue  lettre  ;  ains  vous  adjoustcrai  seulement,  que 
Montmorin  adriva  hier  delà  court  de  l'Empereur,  qui  nous  apporte  que 
par  delà  on  tient  que  les  affaires  se  portt^nt  bien  en  Poulognc.  11  dict,  au 
reste,  qu'il  se  faict  une  grosse  levée  en  Allemaigne.  Si  ainsi  est,  ce  sont 
les  forces  que  le  prince  d'Orange  fait  estât  de  lever  ;  mais  je  ne  puys 
croire  qu'ils  commencent  de  si  bonne  heure.  Je  pars  vendredy  (si  Dieu 
plaict)  avecques  la  charge  que  vous  fera  entendre  le  dict  conte  de  Retz. 
J^espère  que  Dieu  me  fera  la  gi'âce  que  je  romperay  leur  eulreprinse  et 
menée  de  l'élcclion  d'Empereur  ;  pour  le  moins  le  remet teruns  nous  (s'il 
Dieu  plaict),  aifin  que  nous  ayons  tant  plus  de  loisir  de  faira  cognoislre 
aux  princes  protcstans  de  la  Germanie  la  siocùre  amitié  que  vous  leur 
portez  et  de  leur  descouvrir  la  ruse  de  ceulx  qui  les  vcullent  aiusi 
malheureusement  attraper»  pour  ruiner  de  fond  en  comble  et  eux  et  ceslc 
noble  couronne  de  France.  Je  metteray  peine  scmblablement  que  les 
princes  protestans  ne  se  laissent  esmouvoir  à  l'encontrc  de  vous  et  du 
roy  vostrc  frère,  comme  je  croys  qu'ils  ne  feront  point.  Je  n'oubliray 
rien  aussi  que  je  penseray  pouvoir  servir  à  conduire  h  une  bonne  fin  votre 
affaire  de  Poulogne.  Monseigneur,  je  vous  supplie  irès-humblemeat  de 
vous  asseurer  que  ny  les  amis,  ny  le  peu  de  biens,  oy  le  corps,  ny  la  vie, 
ne  seront  pas  épargnés  pour  vous  faire  jouissant  de  ce  bien,  duquel 
despend  la  conservation  de  l'Ëstat  du  roy  vostre  frère  et  le  seul  moyen 
de  se  desmesler  et  dépêtrer  des  mineuses  menées  de  vos  adversaires, 
onltre  votre  grandeur  particulière,  sans  laquelle  je  crains  infiniment  que 
le  roy  n'aye  des  fortes  parties  à  combattre.  Monseigneur,  en  attendant 
l'heureux  accomplissement  des  dessains  et  délibérations  que  j'ay  pour 
rostre  service  (dont  je  vous  advertiray  particulièrement,  par  tous  les 
advis  que  je  donneray  à  Leurs  Mageslés  et  à  vous,  tant  que  je  seray  par 


304  HENRI    DE    VALOIS. 

delà,  je  vous  suppliray  très  humblement  de  me  faire  cest  honnear  que 
de  vous  assenrer  quMl  n'y  a  poiqt  liommc  au  monde  qui  aye  voire 
service  et  grandeur  plus  à  cœur  que  moy ,  dont  j'appelle  Dieu  le  Créateur 
en  lesmoin ,  lequel  je  prie  de  tout  mon  cœur,  Monseigneur  ,  qu'il  luy 
plaise  rompre  les  malheureux  desseins  de  vos  adversaires,  et  vous  don- 
ner satisfaction  de  tous  vos  desseins  accompagnée  de  très  heureuse  victoire 
contre  vos  ennemis  et  très  longue  et  bonne  vie. 

A  Paris,  ce  10«  février  1573. 


INSTRUCTION  AU  SIEUR  DE  SCHOMBERG. 

Bib.  imp.  M»,  cuil.  Dupny,  523. 

Le  roy  a  scen  qae  par  plusieurs  faulx  bruicts  et  libelles  diffamatoires 
qui  ont  esté  semés  en  Allemagne  de  Sa  Majesté  et  de  ses  actions  Ton 
essaye  à  le  rendre  odieux  envers  les  princes  de  la  Germanie,  mesmes 
envers  ceax  qui  sont  protestans,  avecq  lesquels  ses  prédécesseurs,  ayeul 
et  père,  ont  tousjours  eu  une  bonne  amitié  et  intelligence,  laquelle  esti- 
mant Iny  estre  comme  successivement  délaissée,  il  n'a  poinct  eu  juscjues 
icy  de  plus  grand  désir  que  de  se  la  conserver  autant  qu'il  luy  sera 
possible,  comme  la  chose  qu'elle  tient  la  plus  clièi^e  en  ce  monde  ; 
n'ayant  &  son  advis  rien  jusques  icy  oublié  de  ce  qui  pouvoit  servir  à  en 
donner  ausdits  princes  une  bonne  asseurance,  conforme  à  l'intérieur  de 
son  cœur  et  de  sa  volonté.  Et  pour  ce  que  Sa  Majesté  sçayt  qu'il  se  use 
de  beaucoup  d'artifices  en  plusieurs  endroicts  pour  faire  penser  le 
contraire  ausdicis  princes,  elle  a  bien  voulu  dépescber  en  Allemagne  le 
sieur  de  Schombcrg,  son  chambellan  ordinaire,  auquel  elle  a  donné 
charge  de  visiter  de  sa  part  lesdicts  princes  :  mesmes  messieurs  les  comte 
palatin,  duc  Auguste,  marquis  de  Brandebourg,  électeurs  du  Salnct 
Empire,  duc  Gazimir,  duc  de  Brounsvick  et  le  lanlgrave,  lesquels  après 
avoir  salués  de  la  part  de  Sadlcte  Majesté,  leur  fera  entendre  le  désir 
qu'elle  a  de  continuer  avecq  eux  en  toutte  bonne  amidé  et  intelligence, 
et  de  leur  en  faire  plus  de  preuve  que  jamais  par  tous  les  bons  effects 
qui  seront  en  sa  puissance,  tendans  à  la  conservation  ou  accroissement 
de  leur  grandeur,  et  les  priant  d'estre  de  mesme  en  cet  endroict,  avec 
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certaine  assearance  qu'il  ne  se  trouvera  poinctque  Sadicte  Majesté  porte 
au  cœur  autre  chose  que  ce  qu'elle  leur  faict  dire  de  bouclie  présente- 
ment. 

Estant  entré  en  ce  propos  ledict  sieur  de  Schomberg  avecq  lesdicts 
princes,  il  leur  fera  entendre  que  Sadicle  Majesté  n'est  poinct  ignorante 
de  plusieurs  bruicts  malicieusement  controuvés  que  Ton  sème  pardelà, 
mesmement  que  Sa  Majesté  a  une  certaine  ligue  et  intelligence  avec  le 
pape  et  le  roy  Catholique»  qui  est  faicte  pour  la  ruine  de  tous  ceuic  qui 
font  profession  de  la  religion  protestante  ;  confortant  cette  opinion  ceux 
qui  désirent  qu'elle  soit  imprimée  aux  cœurs  des  princes  de  la  Cermanle, 
pour  leur  donner  suspition  et  deffiance  de  Sadicte  Majesté  et  empescher 
la  continuation  d'une  bonne  amitié  entre  elle  et  eux,  sur  les  choses  qui 
sont  advenues  en  celte  ville  à  l'cndroict  du  feu  admirai  Goligny,  et  sur 
l'arrivée  qui  a  esté  depuis  en  ce  royaume  du  légat  Ursin.  Quant  au  pre- 
mier, lesdicts  princes  ont  assez  entendu  par  cy-devant  comme  les  choses 
sont  advenues,  et  il  n'a  esté  rien  faict  en  cela  par  haine  de  la  religion, 
ny  partie  projetée  et  concertée  avec  quelque  prince  ou  potentat  que 
ce  soit,  ce  qui  se  cognoist  assez  par  le  traictemcut  que  reçoivent  au- 
jonrd'huy  tantceux.de  ladicie  nouvelle  religion  qui  ont  voulu  demeurer 
en  icelle,  que  les  autres  d'entr'enx  qui  ont  voulu  se  réunir  à  la  religion 
catholique,  lesquels  sont  par  toat  le  royaume  aussy  favorablement  traictés 
que  ceux  qui  de  tout  temps  ont  esté  catholiques,  sans  que  personne  soit 
forcé  en  sa  conscience.  Si  aucuns  de  ladite  religion,  outre  les  che£s  prin- 
cipaux, ont  receu  à  la  suite  de  l'exécution  de  l'admirai  quelque  dom- 
mage, tant  en  ceste  ville  que  en  quelques  autres,  il  se  trouvera  que  cela 
est  advenu  à  cause  d'une  grande  haine  et  malveillance  qui  estoit  de- 
meurée entre  les  peuples,  animés  contre  ceux  de  ladicte  religion  pour 
les  maux  soufferts  durant  les  derniers  troubles,  et  que  nul  mal  n'a  eu  lieu 
ny  esté  exercé  en  plusieurs  autres  endroicis  où  les  choses  ont  esté  plus 
pacificquez  durant  iceux  troubles  :  en  quels  lieux  il  eust  esté  bien  aysé 
de  faire  faire  de  grandes  exécutions  de  ceux  de  ladicte  religion,  si  l'on 
eust  voulu  les  exterminer,  ainsy  que  l'on  en  a  faict  courir  le  bruict 

Pour  le  regard  de  l'autre  poinct  de  la  venue  de  monsieur  le  légat 
Ursin,  ledict  sieur  de  Schomberg  dira  auxdicts  princes  qu'il  a  parlé  à  Sa 
Majesté  de  establir  en  ce  royaume  le  concile  de  Trente  et  aussy  d'entrer 
en  la  ligue  saincte  contre  le  Turcq,  et  non  en  autre  ligue.  Â  quoy  pour 
le  premier  il  luy  a  esté  respondu  par  Sadicte  Majesté  que  c'estoit  chose 
qu'elle  ne  pouvoit  ny  debroit  faire  pour  estimer  que  sans  aucun  fruicl 
cela  apporteroit  nouvelle  occasion  de  trouble  en  son  royaume,  qui  est  ce 
ui.  20 
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qu'elle  ?eaU  esviter  le  plus  ;  et  quant  à  Tautre  poinctdela  saincte  ligue» 
elle  luy  a  aussy  faict  response  qu'elle  ne  pensoit  céder  à  aucuns  des  autres 
princes  de  la  chreslienté  en  désir  et  affection  de  promouvoir  louttes  cho* 
ses  qui  pourront  servir  au  bien  dMcelle,  mais  que  en  Testât  où  estpour 
le  jourd'hny  réduict  son  royaume,  elle  ne  verroit  pas  qu'elle  peust  et 
deust  raisonnablement  songer  à  aucune  entreprise  au  dehors,  qu'elle  ne 
l'eust  paciffié  par  le  dedans,  à  quoy  elle  csloit  bien  délibérée  de  travail- 
ler avant  touues  autres  choses  ;  avec  ce  qu'elle  avoU  tousjours  pensé  de 
pouvoir  plus  porter  de  proffict  et  utilité  h  ladicte  chreslienté,  demeu- 
rant en  la  bonne  intelligence  qu'elle  a  avecq  le  Turcq,  que  si  elle  la 
rompoit  en  entrant  en  guerre  contre  luy.  S'en  est  retourné  ledict  sieur 
légat  avec  ces  deux  responses,  lesquelles  lesdicts  princes  pourront  bien 
juger  s'il  y  a  aucune  chose  qui  soit  à  leur  préjudice,  ny  de  ceux  de  leur 
religion,  ainsy  que  l'on  a  voulu  semer  le  bruict,  les  priant  de  vouloir 
croire  que  ce  qu'elle  leur  en  faict  dire  est  une  pure  vérité,  sans  qu'il  ayt 
esté  iraicié  ny  négotié  autre  chose  avec  ledict  sieur  légat. 

Il  est  aussy  peu  à  croire,  parmy  bon  et  sain  jugement,  que  Sadlcte 
Majesté  ayt  aucune  intelligence  avecq  le  roy  Catholique  pour  porter 
donunage  à  ceux  de  la  religion  de  la  Germanie.  Car  outre  qu'elle  n'a 
aucune  hayne  particulière  contre  eux,  elle  sçayt  que  les  princes  qui  en 
ont  la  prindpalle  protection  sont  les  meilleurs  et  plus  anciens  amis  que 
ayt  ceste  Couronne,  avec  lesquels  Sa  Majesté  déaire  conserver  une  per- 
pétuelle bonne  amitié  et  intelligence,  et  restreindre  de  quelque  lien  plus 
ferme  qu'elle  ne  l'a  jamais  esté,  ainsy  qu'elle  le  leur  a  cydevant  faict 
entendi*e  et  qu'elle  désire  que  ledict  sieur  de  Schomberg  le  leur  die  de 
nouveau  ;  ce  qui  l'cngardera  tousjours,  quant  tous  autres  respects  ces- 
aeroient,  de  penser  à  avoir  intelligence  avec  quelque  prince  que  ce  soit 
de  la  chreslienté,  pour  leur  nuire  et  porter  dommage,  et  moins  eiicores 
avecq  celuy  duquel  l'on  sçayt  tous  les  desseins,  pratiques  et  menées 
tendre  à  s'accroistre  faire  monarque  dessus  toutte  la  chrestienté  et  à  di- 
minuer la  grandeur  de  Sadicte  Majesté  le  plus  qu'il  pourra ,  comme  le 
seul  obstacle  qui  le  pcult  engarder  de  parvenir  à  ses  mauraises  et  am- 
bitieuses intentions. 

Et  encores  que  Sadicte  Majesté  se  reuillc  bien  tant  promettre  de  la 
grande  prudence  desdicts  princes  et  de  l'âsseurance  qu'ils  doibvent  avoir 
de  la  sincère  amitié  qu'elle  leur  porte,  qu'ils  ne  seront  pour  croire  plu- 
sieurs choses  malicieusement  controuvées,  lesquelles  l'on  essaye  dlm- 
primer  en  leurs  esprits  pour  leur  faire  penser  quelque  mauvaise  volonté 
en  elle  à  leur  endroict,  de  sorte  qu*il  ne  soit  bekilng  d'entrer  en  long 
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discours  poar  leur  persuader  qu'elle  sera  tonsjours  plustost  preste  à 
faire  tout  ce  qu'elle  pensera  convenir  à  une  bonne  volonté  qu'elle  leur 
porte  :  si  est  ce  qu'elle  leur  veult  bien  faire  dire,  que  sçacfaant  la  bonne 
intelligence  qu'ils  ont  avecq  la  royne  d'Angleterre,  qui  luy  a  faict  tous- 
jours  d'autant  plus  désirer  son  alliance»  elle  a  de  nouveau  faict  une  bien 
vive  prière  et  instance  envers  ladicte  dame  pour  le  mariage  de  Monseigneur 
le  duc  d'Alançon,  son  frère  ;  et  avoit  expressément  faict  prier  ladicte  royne 
d'Angleterre  de  ayder  à  lever  sur  les  saincts  fonds  du  baptesme  madame 
sa  fille,  pour  racrocher  avecq  elle  le  plus  vivement  qu'il  seroit  possible  ce 
faict  là,  auquel  elle  s'estoit  de  son  costé  monstre  un  peu  plus  refroidie 
depuis  les  choses  advenues  audict  admirai,  et  pour  en  négotier  avec  celuy 
qu'elle  envoiroit  par  deçà ,  pour  faire  l'office  de  compère  en  son  nom  ; 
qui  a  esté  le  comte  Douarchestre  [Worchester],  auquel  il  en  a  esté  parlé 
de  telle  sorte,  que  Sadicte  Majesté  Ta  asseuré  (pour  ne  désirer  rien  tant 
en  ce  monde  que  l'effect  dudict  mariage,  afin  de  mieux  confirmer  et 
estraindre  à  perpétuité  une  bonne  et  asseurée  amitié  entre  les  deux 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre)  que  mon  dict  seigneur  le  duc  en  ce 
qui  touche  le  polnct  de  la  religion,  qui  est  celuy  qui  a  tousjours  rendu 
les  choses  plus  difficiles  à  y  prendre  conclusion,  se  contentera  d'avoir 
pour  luy  et  les  François  qui  seront  avecq  luy  l'exercice  de  sa  reUgion 
en  lieu  convenable  de  son  logis,  que  l'on  regardera  avec  le  gré  de  ladicte 
royne  d'accorder ,  sans  que  cela  puisse  apporter  au  pays  aucun  scan- 
dale. 

Parquoy  s'il  plaisoit  à  aucuns  desdicts  princes  intervenir  et  s'employer 
envers  ladite  royne  d'Angleterre,  pour  l'efléct  d'un  si  heureux  mariage, 
qui  reviendroit,  comme  Sa  Majesté  estime,  au  commun  contentement 
d'elle  et  des  dits  princes  et  à  une  générale  confirmation  d'amitié  entre 
les  royaumes  de  France,  d'Angleterre  et  leurs  Estats,  ce  seroit  chose  qui 
luy  reviendroit  h  un  singulier  plaisir  et  grande  gratiffication,  et  veult 
Sadite  Majesté  que  ledit  sieur  de  Schomberg  les  en  prie,  mesmement 
ledit  sieur  comte  palatin,  pour  estre  celuy  qui  a  plus  privée  intelligence 
avec  ladicte  royne  d'Angleterre. 

Ledict  sieur  de  Schomberg  fera  aussy  entendre  auxdicts  princes  que 
pour  l'establissement  d'un  repos  de  ce  royaume  Monseigneur  est  party 
d'auprès  de  Sa  Majesté,  il  y  a  jà  quelque  temps,  pour  s'approcher  de  la 
Rochelle,  afin  d'adviser  à  réduire  à  son  obéissance  par  tous  gratieux 
admonestrances,  s'il  est  possible,  ceux  qui  détiennent  par  force  ladicte 
vOle,  auxquels  il  a  esté  offert  jusques  icy  plusieurs  bonnes  et  raisonna- 
bles conditions  et,  entre  autres,  que  Sa  Majesté  les  asseuroit  de  les 
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laisser  vivre  en  l^exerdce  de  leur  religion  avec  toutte  Uberté  et  seurté  de 
leurs  biens  et  vies  «  sans  estre  aucunement  recherchés ,  ny  du  faict  de 
leurs  consciences,  ny  des  choses  passées,  et  ce  pourveu  qu'ils  voulussent 
luy  remettre  entre  les  mains  ladicte  ville  de  la  Rochelle,  quMls  luy  dé- 
tiennent par  force,  ayant  offert  de  leur  bailler  telle  seurté  pour  Tobserva- 
tion  des  choses  promises  qu'ils  la  voudroient  et  qu'ils  debveroient  déjà 
avoir  accepté ,  s'ib  eussent  en  quelque .  bonne  volonté  de  s'acquiter  du 
debvoir  de  bons  et  fidelles  subjects  envers  Sadicte  Majesté,  laquelle  a 
donné  charge  à  mon  dict  seigneur,  en  toutte  extrémité  et  au  cas  qu'ils 
demeurent  obstinés  en  leur  religion  sans  espérance  de  les  pouvoir  réduire 
par  douceur,  d'essayer  à  les  forcer,  ce  qu'il  eust  déjà  peu  faire  avec  le 
bon  nombre  de  gens  de  guerre  qui  sont  auprès  de  luy,  n'eust  esté  qu'il 
les  a  jusques  ici  tousjours  attendu  pour  les  recepvoir  à  une  amiable 
composition,  comme  encores  Ton  est  tout  prest  de  le  faire,  n'ayant  ja- 
mais Sadite  Majesté  refusé  la  bonté  et  clémence  à  ceux  de  ses  subjects 
qui  l'ont  voulu  rechercher.  Si  les  choses  tombent  de  telle  sorte,  qu'il  en 
faille  venir  à  tenter  le  moien  de  la  force,  lesdits  sieurs  princes  se  pour- 
ront asseurer  que  ce  aura  esté  en  deffauit  de  pouvoir  rien  proûter  par 
les  antres  moiens  de  la  doulceur  et  au  grand  regret  de  Sadicte  Majesté, 
qui  am'a  beaucoup  plus  de  plaisir  à  la  conservation  que  à  la  ruine  de  ses 
bonnes  villes  et  propres  subjects. 

Ledict  sieur  de  Schomberg  parlera  aussy  auxdicts  princes  touchant  les 
affaires  de  Poiongne,  et  leur  dira  comme  il  s'estoit  manié  quelque  pra- 
ticque  dès  le  vivant  du  roy  Sigismond ,  pour  faire  le  mariage  de  Mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou,  son  frère,  avec  la  prhicesse  dudict  royaume  et 
luy  asseurer  la  succession  de  cette  couronne  après  la  mort  dudict  frère 
roy,  ce  que  plusieurs  palatins  et  autres  de  la  noblesse  dudict  pays 
auroient  fait  entendre  désirer  singulièrement,  comme  depuis  la  mort 
dudit  feu  roy  ils  ont  monstre  souhaitler  d'avoir  mon  dict  seigneur  pour 
leur  roy  ;  ayant  semblé  à  Sadicte  Majesté  ne  debvoir  négliger  une  telle 
occasion,  pour  promouvoir  la  grandeur  de  mon  dict  seigneur,  et  de  faire 
poursuivre  cette  affaire,  comme  elle  faict  maintenant,  en  intention,  s'il 
succède  selon  son  désir,  d'en  proGter  à  servir  grandement  à  l'estat  uni- 
versel de  la  chrestienté  et  mesmement  aux  princes  de  la  Germanie ,  qui 
seroient  pour  espérer  et  attendre  de  mon  dict  seigneur,  quand  il  seroil 
parvenu  à  ceste  couronne,  toute  bonne  et  sincère  amitié ,  telle  qu'il  la 
leur  porte  à  cette  heure,  et  pour  la  leur  mieux  faire  cognoistre  que  jamais. 
11  y  a  quelques  uns  qui  ayent  voulu  dire  que  cette  affaire  se  poursui- 
voit  avec  quelque  mauvaise  intention  de  Sadicte  Majesté  à  l'endroit 
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desdicls  princes  et  Estats  de  la  Germanie.  Elle  estime  que  lesdicts  princes 
pour  Tasseurance  qu'ils  ont  de  son  amitié  n'en  croiront  rien,  de  quoy 
elle  les  en  prie  bien  affeclueasement,  mais  qu'ils  penseront  plnstost  que 
les  semblables  bruits  que  Ton  faict  courir  là  dessus,  sont  semés  par  Tar- 
tifice  de  ceux  qui  essayent  de  destourner,  s'ils  peuvent,  la  bonne  part 
que  mon  dict  seigneur  a  à  la  susdicte  élection  et  la  faire  tomber  aux 
leurs. 

Paict  &  Paris  lequinzlesme  jour  de  febvrier  1573,  signé 

CHARLES, 
et  plus  bas 

BRUL4RD.  : 


SCHOMBËRG  A  LA  REINE  MÈRE. 

Madame, 

Je  raconlré  à  ce  matin  en  ce  lieu  le  conte  de  Orri'etle  S'  de  Chima- 
nosqui  conduicts  par  le  S' du  Belle,  balir  de  Valence.  Ce  sont  les  gentils- 
hommes desquels  je  vous  ay  escrit  dernièrement.  Le  rapport  qu'ils  feront 
aux  palatins  de  Poulogne  de  Testât  de  la  France  les  fera  fondre  la  réso- 
lution du  faict  de  l'élection;  Votre  Magesté  sçaura  bien  les  faire  gaigner, 

1.  On  Ut  dÊiulm  Mémoires  de  Choianin:  En  incsme  jour,  ledict  sieur  de  Valence  fui 
vbilé  par  un  gentilhomme  appelé  le  sieur  Martin  Dobory  (il  a  é\6  impossible  de  démêler  le 
tërilablo  nom  de  ce  personnage),  parent  du  palatin  du  Lubellin,  qui  pour  lors  tenoit  de 
Vienne  et  s*estoit  trouvé  au  couronnement  du  roy  de  Hongrie  ;  et  dict  que,  voyant  la  con- 
tention qui  estoit  entre  les  gentilshommes  du  pays  pour  l'élection  de  leur  roy,  dont  les 
uns  disoient  beaucoup  de  bien  de  Tarchiduc  Ernesi,  les  antres,  et  en  plus  grand  nombre, 
pwloient  fort  gracieusement  du  très-illustre  duc  d*Anjou,  lesquels  estoient  touteefois 
fort  combattus  par  aucuns,  qui  en  ce  mesme  tempe  faisoient  semer  des  libelles  diffa- 
matoires contre  ledict  seigneur  ;  et  bien  que  ledict  sieur  évesque  y  eust  répondu  sufllsam- 
ment ,  toutesfois  la  passion  estoit  pcult-estro  cause  qu'aucuns  ne  pouvoient  comprendre  la 
vérité.  Voyant  doncques  ceste  contention,  luy,  comme  amateur  de  sa  patrie,  estoit  résolu  de 
s'en  venir  en  France.  Et  comme  il  avoit  veu  l'archiduc  Ernest,  il  verroit  aussi  ledict  duc 
d'Aqjoa,  et  s'esdairciroit  du  bien  et  du  mal.  Ledict  sieur  loua  grandement  son  desseing, 
comme  certe  il  estoit  louable,  et  lui  bailla  le  sieur  du  Belle  pour  l'accompaigner  et  le  con» 
diiire  à  la  rour.  »  (Mémoireâ  de  Choitnint  p.  402.) 
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et  sar  toattes  choses  gardés  vous  bien  que  personne  parle  à  eux  qai 
vous  puisse  faire  des  mauvais  offices,  fondés  sur  ce  qu^est  advenu  det^ 
nièrement  en  France  :  ou  que  quelqu^un  de  ceux  lear  communique,  que 
pour  leur  intérest  particulier  voudroient  ceste  enireprinse  rompue.  Il 
fauldra  faire  traiter  lesdits  Poulonoys  honorablement  et  libéralement, 
c*est  ce  que  demande  ceste  nation.  Et  fera  on  beaucoup  si  le  roy  et  V.  M. 
et  principalement  Monseigneur  leur  font  quelque  honeste  présent  et 
principalement  au  susdict  conte.  Ledict  balif  ma  dict  que  le  Lasqui  vous 
faict  nng  monde  de  bons  offices ,  dont  je  suis  extrêmement  aise.  Au 
surplus.  Madame,  je  supplie  très-humblement  Y.  M.  de  faire  dépescher 
quelques  lettres  de  créances  sur  moy  adressantes  aux  estais  de  Poulogne, 
affin  que  si  monsieur  de  Valence  me  faict  entendre  qu*il  soit  de  besoing 
que  j^aille  en  Poulogne ,  je  n'aille  comme  homme  privé  et  de  la  suite 
dudict  S'  de  Valence,  en  quoy  je  ne  feroys  rien  pour  ma  réputation  ny 
pour  Tadvancement  des  affaires  de  Monseigneur  touchant  de  ceste  élec- 
tion et  Tentreprise  de  Moscovye,  laquelle  j'espère  adcheminer  par  ung 
mesme  moyen  en  ce  myen  volage  avecques  le  Lasqui  et  quelques  aultres, 
qu'au  mesmes  temps  que  sera  couronné  Monseigneur  roy  de  Poulogne 
nous  entrerons  en  Moscovye  pour  la  conqueste  du  dict  empire,  laquelle 
nous  emporterons  sur  la  pcync  de  ma  vie,  sy  Taffaire  est  conduicte 
secrètement  et  accortement  sans  donner  le  loisir  au  Moscovite  de  se 
recognoistre  et  de  se  rapatrier  avecques  ses  subjects. 

De  Toule,  ce  2  mars  1573. 


SGHOMBERG  A  LA  REINE  MËRE. 

Madaue, 

Le  S''  Frégouse  vous  aura  amplement  faict  entendre  ce  que  je  luy  ay 
communiqué  touchant  les  occurrences  de  par  deçà,  et  principalement 
touchant  les  affaires  du  Pays-Bas.  J'espère  qu'il  vous  aura  apporté  une 
bonne  résolution  du  conte  palatin,  vers  lequel  le  conte  Ludowig  auroit 
faict  aller  son  frère,  le  conte  Jean,  pour  cest  effect.  Il  ne  fault  pas  donbter 
que  Vos  Magesiés  sçauront  bien  embrasser  ceste  tant  belle  occasion. 
Madame,  le  repos  du  royaulme,  la  scnreté  de  PEstat,  la  ruine  du  capi- 
tal  ennemy  du  roy,  la  vengeance  du  tort  qu'il  faict  à  Monseigneur,  l'es- 
troicte  et  ferme  alliance  des  princes  d'Aliemaigne,  la  subversion  de  touis 
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les  desseins  de  la  maison  d^Austrictae  et  le  comble  de  vos  désirs  est  entre 
les  mains  de  Vos  Magestés  et  dépend  de  vos  volontés.  Si  vous  laissez 
eschappcr  ceste  belle  prise,  je  me  désespère  que  vous  la  puissiez  jamais 
ralrapper.  Mais,  Madame,  le  fond  est  de  se  haster,  et  de  tenir  ceste  me- 
née aussi  secrète  que  Vos  Magestés  désirent  les  susdictes  choses  sortir 
à  bon  elTect.  Depuis  le  parlement  de  Frégouse,  je  me  suis  assemblé  en- 
Gores  ung  coup  secrètement  avecques  le  conte  Ludowig,  où  nous  avons 
durant  l'espace  de  sept  à  huîct  heures  débattu  et  discourra  sur  les  en- 
treprinses  qu'il  a  en  main  (qui  sont  assenrément  grandes  et  belles)  et  sur 
les  conditions  qu'on  pourroit  mettre  en  avant  entre  le  roy  et  le  prince 
d'Orange  sur  ce  faict.  Nous  les  avons  mis  par  escrit  partie  de  sa  main, 
partie  de  la  mienne*  Ledict  conte  les  a  signé  affin  seulement  que  j'en 
pourrois  assenrer  le  roy  pour  tant  plus  faciliter  les  choses  icy  dessous 
mentionnées. 

Les  conditions  sont  : 

En  premier  lieu  le  prince  d'Orange  ou  quelqu'ung  de  ses  frères  ayant 
pouvoir  de  luy,  promeltera  qu'en  cas  que  le  roy  vouldroit  dès  à  présent 
se  déclarer  et  prendre  ouvertement  les  armes  contre  le  roy  d'EspaIgne, 
en  faveur  de  ceulx  du  Pay-Bas,  et  du  dict  S^  prince  d'Orange,  les  pays 
de  Hollande  et  Seeland  seront  mis  en  la  subjection'du  roy,  aux  condi- 
tions qu'ils  seront  maintenus  en  tout  et  par  tout  avecques  leurs  anciens 
libertés  et  privilèges,  et  que  l'exercice  de  la  religion  catholique  et  réfor- 
mée (ainsi  l'appelle  11)  sera  permis  et  libre  à  ung  chacim,  tant  aux  villes 
qu'es  lieux  du  plat  pays.  Et  au  cas  que  S.  M.  ne  se  vouldroit  déclarer 
ouvertement,  ains  seulement  trois  cent  mille  florins  d'AUemaigne  four- 
nir (qu'est  la  somme  sur  laquelle  il  faict  instance),  ledit  S^  prince,  ou 
celuy  de  ses  frères  qui  aura  pouvoir  de  luy ,  promettera  que  toutes  les 
viiles  et  places  qui  seront  prises  au  Pays-Bas,  depuis  l'accord  conclu  et 
asseuré  entre  le  roy  et  ledit  S'  prince,  demeureront  en  l'obéissance  de 
S.  M.  avecques  les  conditions  mentionnées  cy  dessus,  touchant  les  pays 
de  Hollande  et  Seeland. 

Et  1&  où  il  avint  que  ledit  S'  prince  ou  ses  adhérans  ne  prinsent  aul- 
cune  ville  ou  place  d'importance  (dedans  certains  temps)  après  le  susdict 
accord,  ledict  S'  prince  et  ses  adhérans  ne  seront  néantmoins  tenus  et 
obligés  de  mettre  (le  susdict  terme  expiré)  en  l'obéissance  du  roy  les 
pays  de  Hollande  et  Seeland. 

Gomme  ledict  S' prince  et  ses  adhérans  seront  tenus  de  faire  pareille- 
ment, le  cas  advenant  que  les  villes  et  places  d'importance  prises  depuis 
le  susdict  accord  vinssent  d'estre  reprises  par  force  ou  aultrement,  ou 
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qo^elles  Aissent  abandonnées  par  ledict  S^  prince  ou  ses  adbérans  :  le  tout 
aux  conditions  que  dessus;  et  ce  affin  que  S.  M.  soit  asseurée  d*ung 
certain  fruict  pour  Tadvencement  qu'elle  aura  faicte  de  ses  deniers. 

Ledit  S' prince  et  ses  adbérans  seront  obligés  pareillement  de  n'entrer 
(après  le  susdict  accord  arresté}  en  aulcun  traicté  de  pacification»  moins 
en  aulcun  accord  avecques  le  roy  d'Espaigne  ou  tel  aultre  que  ce  soit» 
sans  le  sceu,  gré»  et  congé  dudict  S'  roy  de  France. 

Et  pour  prévenir  le  doubte  que  S.  M.  pourra  concevobr  que  ledict  prince 
d'Orange  ayant  occupé  les  places,  les  vouldroit  guarder  pour  luy  et  point 
satisfaire  à  l'accord,  on  fera  tant  que  quelque  princed'Allemaigne  stipulera 
etrespondra  au  roy  pour  ledict  S' prince  et  ses  adbérans  et  s'obligera  ledict 
prince  d'Allemaigne,  au  surplus» d'assister  S.M.  de  faict  et  de  force  à  con- 
traindre le  susdict  prince  d'Orange  et  ses  adbérans  de  satisfaire  et  accom- 
plir de  tout  en  tout  les  susdictes  conventions.  —  Madame,  ces  conditions 
susdictes  ne  vous  obligent  à  rien,  et  n'ont  esté  traictéespar  moy  avecques 
ledict  conte  Lq4owig  à  aultre  intention  que  pour  faciliter  la  résolution  du 
roy  sur  ce  faict  Mais  ledict  conte  m*a  dict  plus  de  vingt  foys,  s'il  n'auroit 
bien  tost  une  résolution  de  Y.  M.,  qu'il  prendroit  party  et  qu'il  ne  pen- 
aoit  estre  obligé  à  rien,  si  on  trénoit  ces  cboses  à  la  longue.  A  raison  de 
quoy,  je  vous  supplie  très-bumblement  de  m'advertir  promptement  de 
ce  que  j'y  auray  à  faire  et  de  la  résolution  du  roy  sur  lesdlttes  conditions, 
y.  M.  communiquera,  s'il  vous  plaist,  la  présente  au  roy»  ven  que  je  ne 
luy  parle  de  ce  faict  en  nulle  façon  par  la  lettre  que  je  luy  escris. 
J'espère,  si  Y.  M.  Cadet  confidamment  communiquer  ce  que  dessus  h 
Monseigneur,  qu'il  vous  supplira  du  bon  cueur  et  de  tonte  son  affection, 
de  ne  perdre  ceste  occasion,  par  le  moyen  de  laquelle  il  se  pourra  ven- 
ger des  malbeureux  offices  que  luy  faict  le  trompeur  EspagnoL  Or  je 
cognois  à  toutes  les  actions,  négociations  et  déportements  dudict  conte 
Ludowig,  qu'ils  sont  résolus  (pour  le  moins  bien  fort  enclins)  à  embracer 
une  pacification  au  Pays-Bas,  moyennant  qu'elle  soit  quelque  peu  hono- 
rable et  qu'ils  y  voyent  de  la  seurté.  Lesquelles  deux  choses  ils  se  pro- 
mettent consister  en  raulhorité,  parolle  et  foy  des  électeurs  et  princes 
d'Allemaigne ,  que  l'Empereur  faict  estai  de  faire  interposer  pour  i'ob- 
aervadon  de  ce  qu'il  leur  sera  promis  par  le  roy  d'Espaigne.  A  quoy  les 
indorroit  encores  beaucoup  d'advantage  la  mort  du  duc  d'Albe  qu'on 
publie  ici  pour  tout  certaine.  Bien  est  vray  que  la  retenue  des  gens  de 
guerre  que  le  roy  d'Espaigne  faict,  les  tient  en  une  extrême  deffiance» 
considérant  mesmes  la  grande  longueur  de  temps  qui  se  passera  avant 
que  les  princes  d'Allemaigne  se  résolvent  par  ensemble  sur  ce  faict.  Sur 
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quoy,  je  n^ay  faiUy  de  bien  remonstrer  et  par  vives  raisons  aadicl  conte 
Lndoviig,  que  tontes  ces  honestes  offres  n*estoient  que  pour  abuser  les 
princes  d^Allemaigne,  tromper  et  amuser  le  prince  d*Orange  et  luy  ;  et 
par  ces  ruses  détourner  et  annéantir  touts  les  desseins  qu'ils  pourroient 
avoir  en  main.  Voyez  là.  Madame ,  parquoy  11  ne  &uU  perdre  temps, 
ains  battre  le  fer  durant  qu'il  est  encores  chaud*  Si  je  sçavois  par  mon 
sang  et  le  hasard  de  ma  vie  advancer  le  bien  et  le  service  du  roy  et  de 
Messeigneurs  ses  frères,  je  m'y  employerois  encores  plus  librement  que 
je  n'escry  icy. 

En  cest  endroict  je  metteray  fm  ù  la  présente,  après  avoir  supplié 
très-humblement  Vostre  Magesté  qu'il  vous  plaise  user  d'une  prompte 
résolution  en  l'affaire  du  prince  d'Orange ,  et  de  renvoyer  le  plustost 
qu'il  sera  au  monde  possible  le  S' Frégouse  par  devers  le  conte  Ludowig, 
pour  luy  donner  une  asseurée  rcsponce  de  l'intention  et  volonté  du  roy. 
Sur  ce  je  prieray  le  Créateur,  eic 

Ce  23*'  de  mars  1573. 


LE  ROI  A  SCHOMBERG. 


Monsieur  de  Schomberg, 

Entre  autres  poincts  que  le  gentilhomme  pollonois  qui  a  esté  dépesché 
par  deçà  m'a  faict  entendre  pouvoit  grandement  servir  à  promouvoir 
l'élection  de  mon  frère  le  duc  d'Anjou ,  il  m'a  dlct  qu'il  seroit  bien  à 
propos  si  aucuns  des  princes  de  la  Germauye  envoyoient  des  lettres  aux 
protestans  ou  évangelistes  de  Pollongne,  qui  puissent  estre  entre  leurs 
mains  avant  la  tenue  ou  séparation  de  la  prochaine  diette  qu'ilz  doibvent 
faire  au  mois  d'avril  prochain,  par  lesquelles  ilz  tesmoigneroyent  le  dé- 
sir qu'ilz  sçavent  que  mon  dict  frère  et  moy  avons  qu'il  parvienne  à 
cette  couronne,  pour  la  bonne  affection  qu'il  a,  y  estant  parvenu,  de  les 
conserver  comme  tous  les  autres  peuples  du  pays  an  mesme  estât  qu'ilz 
sont  à  présent.  Et  que  mon  dict  frère  est  fort  esloigné  de  la  cruauté  et 
inhumanité  que  ceux  qui  sont  envieux  de  sa  grandeur  ont  vouUu  mali- 
cieusement semer  par  delà  estre  en  luy,  mais  au  contraire  plain  de  toute 
douceur ,  ainsi  que  avec  gracieuses  façons  en  donnera  assez  de  tes- 
moignage.  Et  l'houneste  et  gracieux  acueil  qu'il  faict  à  ung  chacun, 
duquel  il  s'est  attiré  jusques  icy  et  attire  journellement  l'amitié  et  bien- 
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veillance  dHine  infinité  de  personnes,  qui  ne  remarquent  nulle  antre 
vertu  tant  apparente  en  )uy  que  celle  de  la  grande  linmanité  et  douceur 
de  laquelle  11  est  heni*eusement  doué,  ne  pouvant  la  rechercher  si  parfaicte 
en  nul  autre  prince  de  la  chrétienté,  quel  qui  soit.  Et  que,  an  demea- 
rant,  une  grande  diversité  de  lettres  qui  ont  esté  envoyées  d*Alleinaigne 
en  Pollongne,  contenant  plusieurs  choses  diffamatoires  contre  mon  dict 
frère  pour  empescher  son  eslectlon ,  sont  malicieusement  controuvéesi 
Et  pour  ce  que  je  ne  saiche  point  aucun  des  dicts  princes  de  la  Germa- 
nye  qui  plus  volontiers  voulussent  donner  ce  tesmoignage ,  que  mes 
cousins  les  duc  Casimir  et  lantgrave  de  Hesse  et  mon  cousin  le  conte 
palatin ,  à  Tinstigation  et  persuasion  que  luy  en  pourra  faire  son  dict 
fllz,  pour  la  particulière  amilié  que  je  me  promects  d'eulx,  mesmement 
desdicts  Casimir  et  lantgrave  :  à  ceste  cause,  je  vous  prie  que  vous  leur 
en  tenez  propos  et  falctes  tant ,  s^il  est  possible,  quMIz  escripvent  des 
lettres  de  ceste  substance  aux  dicts  protestans  et  évangelistes  de  Pd- 
logne,  à  quoy  je  pense  quMlz  se  résoudront  d^autant  plus  volontiers 
qu'ilz  cognoistront  me  faire  en  cela  autant  grand  plaisir  que  en  autres 
choses  qu'ilz  sçauroyent  faire  pour  moy  en  ce  monde,  comme  je  désire 
que  vous  le  leur  falctes  bien  entendre.  (Suivent  dix  lignes  en  chiffres.) 
Si  vous  pouvez  obtenir  que  les  dicts  princes  escripvent  ces  lettres 
comme  je  vous  prie  d'y  travailler  autant  qull  vous  sera  possible ,  il 
faudra  que  vous  regardez  par  mesme  moyen  de  donner  ordre  à  les  faire 
tenir  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra.  Et  pour  y  estre  mieux 
aydé ,  Je  vous  envoyé  des  lettres  de  créance  pour  les  susdicis  princes, 
avecq  une  autre  que  la  royne  madame  ma  mère  escrlpt  à  mon  cousin 
le  lantgrave  de  sa  propre  main,  qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray, 
priant  Dieu,  M.  de  Schomberl,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  à  Fontaynebleau,  le  17^  jour  de  mars  1573. 

Je  pense  que  mon  cousin  le  duc  Jehan  Guillaume  de  Saxe  seroit  bien 
contant  pour  Taffection  qu'il  me  porte  et  la  prospérité  de  mes  affoires, 
d'escripre  de  son  costé  aux  dicts  protestans  et  évangelistes,  si  que  ses 
lettres  seroyent  de  grand  prix  auprès  d'eulx,  au  moyen  de  quoy  je  luy 
escrlpts  un  mot  de  créance  sur  vous,  comme  aux  autres ,  pour  luy  en 
parler,  faignant  avoir  charge  de  le  visiter  de  ma  part  comme  les  autres, 
et  que  h  ceste  fin  vous  Tallez  trouver,  ce  que  je  désire  que  vous  faictes 
en  continuant  vostre  voyage,  après  avoir  veu  mes  cousins  le  duc  Casi- 
mir, conte  palatin  et  lantgrave  de  Hesse,  qui  sera  toujours  sur  vostre 
chemin,  comme  il  me  semble,  pour  vous  aprocher  de  la  maison  de  mon 
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cousin  Tëlecteur  de  Saxe.  Et  touttefolB  là  où  vous  cognolstriez  qae  mon 
dict  eoasin  Télecteur  ne  prist  pas  à  plaisir  que  vous  eossiez  esté  devers 
mon  dict  cousin  le  duc  Jehan  Guillaume,  pour  la  mauvaise  intelligence 
qui  s'est  cy  devant  dict  estre  entre  eulx  deulx,  vous  regarderez  en  ce 
cas  de  luy  envoyer  la  (licie  lettre  de  créance  et  de  prendre  quelque 
honneste  excuse  de  ce  que  vous  ne  le  pourrez  aller  trouver,  en  luy 
exposant  par  lettre  vostre  créance,  pour  Tinduire  à  escripre  aux  susdicts 
protestans  de  la  sustance  contenue  cy  dessus  ;  et  les  priant  de  vous  voul-* 
loir  envoyer  la  coppie  de  celles  quMlz  escrlpvront  pour  me  les  envoyer. 
Au  surplus  pour  ce  que  Ton  pourroit  parler  des  gentilshommes  qui  ont 
esté  despeschéz  par  deçà  de  la  part  de  TEmpereur,  monsieur  mon  beau- 
frère,  qui  sont  le  S' Huan  son  grand  escuyer  et  le  S^  de  Tanneberg,  vous 
sçavez  du  premier  Toccasion  de  son  voyage,  qui  a  esté  pour  tenir  sur 
les  saincts  fons  de  baptesme,  au  nom  de  Pimpératrice,  la  illle  qu*il  a  plu 
à  Dieu  de  me  donner  ;  et  quant  à  Tautre,  il  est  venu  de  la  part  du  roy 
de  Hongrie  pour  nous  visiter  et  conjoyr  de  Theureux  accouchement  de 
la  royne  ma  femme ,  sans  que  i^un  ny  Tautre  ayt  eu  charge  d^autre 
affaire  ou  négociation.  G^esi  ce  que  j*ay  eu  à  adjouster  à  la  lettre  cy 
dessus. 


SCH0MBER6  AU  ROI. 


Sini, 

J*ay  reçu  Tostre  lettre  du  17  le  mesme  Jour  que  partoit  Thommequi 
porte  à  Vostre  Magesté  les  miennes  du  23,  et  ay  entendu  tout  au  long 
vostre  intention,  assavoir  que  J*aye  à  mettre  peine  d*indnire  le  conte 
palatin,  duc  Jan  Casimir,  landgrave  et  duc  Jan  Guillaume  à  escrire  des 
lettres  en  la  substance  contenue  en  vos  susdictes  aux  protestans  de 
Poulogne.  Je  supplie  très  humblement  V.  M.  de  me  faire  cest  honneur 
que  de  vous  asseurer  que  je  n^onbiiray  rien  que  je  pensehay  pouvoir 
servir  pour  eflTectuer  vostre  susdit  commendemsnt,  n^ayaut  rien  en  ce 
monde  si  cher  ny  tant  devant  les  yeulx  et  dedans  le  cœur  et  Tàme,  que 
de  bien  et  fidellement  servir  V.  M.  Et  m*asseure  certainement,  si  on 
eust  feict  porter  ceste  parolle  au  conte  palatin  et  à  son  fils,  avant  que 
ledlct  conte  palatin  eust  accordé  à  l'Empereur  d'intercéder  pour  Tarchi- 
due  Ernst,  quMl  nous  eust  gratifié  de  bon  cuenr.  Mais  d'en  requérir  à 
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c    e  heure  ledit  conte  palatliii  ce  seroit  le  prier  de  son  deslionnear»  vea 
qv ,  a  envoyé  son  ambassadeur  (qui  ne  tous  gastera  rien)  en  faveurde 
vost,  e  compétiteur.  Quant  au  duc  Jan  Casimir,  c*est  chose  du  tout  as* 
seurée  qu'il  n'y  aura  pas  faulte  de  bonne  volonté  en  son  endroict  ;  mais 
Je  ne  sçay  s'il  l'osera  faire,  pour  le  respect  de  son  père  et  beaopère, 
qui  intercèdent  pour  Taultre  :  joinct  qu'il  me  souvient  l'avoir  dernière- 
ment ouy  dire  qu'il  n'avoit  aulcune  cognoissance  du  monde  avecqaes 
les  seigneurs  Poulonnois.  Toutesfois  je  luy  ay  envoyé  ung  gentllbomme 
qui  est  avecques  moy,  par  lequel  je  luy  ay  escrit  mie  bien  fort  ample 
lettre,  luy  remonstrani  non  pas  seulement  les  raisons  contenues  dans  la 
vostre  (qui  sont  celles  mesmes  qu'il  m'a  dict  avoir  rendu  son  père  si 
diificil  à  se  résouldre  s'il  y  debvoit  envoyer  ou  non  ea  faveur  de  l'Em- 
pereur), mais  une  infmité  d'anltres.  Adjoustant  à  la  fln,  encoresque  rien 
ne  peult  commouTOir  son  père  à  luy  permettre  ceste  intercession,  que 
pour  le  moins  debvroit  induire  sondit  père  à  ne  l'en  empescher  point 
ceste  seule  raison,  que  telles  lettres  de  faveur  fairoient  tant  plus  ..ysément 
digérer  à  Y.  M.  la  pilluie  que  les  électeurs  vous  faisoient  avaller  par  ce 
qu'ils  intercèdent  pour  ledit  archiduc  Ernst,  rival  de  Monseigneur  vostre 
Irère.  Je  me  suis  advisé  encores  d'ung  aultre  moyen ,  qui  servira  gran- 
dement à  lever  ces  malheureuses  impostures  des  cœurs  desdiis  évange* 
listes,  assavoir  que  le  landgrave  (qui  cognoist  quelques  ungs  des  palatins), 
oultre  qu'il  leur  escriroit  en  la  substance  portée  par  vos  lettres,  il  leur 
envoyast  img  double  du  rapport  r  ?  le  S' de  la  Personne  a  faict  au  conte 
palatin  (comme  j'ay  faict  entendre  ^^   ^ .  M.  en  ma  susdite  lettre  du  23)  et 
duc  Casimir  du  traictement  que  receoiventceulx  de  la  religion  en  France. 
J'ay  escrit  audit  duc  Jan  Casimir  qu'il  luy  plaist  faire  entendre  audict 
S'  de  la  l>ersonne  l'intention  de  V.  M.,  portée  par  mes  lettres,  alBn  qu'il 
adjoustast  au  susdict  rapport  un  ample  discours  et  tesmoignage  (comme 
il  sçaura  faire  bien  à  propos)  de  la  doulceur,  humanité,  clémence  et 
gratieuses  façons  de  Monseigneur.  Je  n'ay  pas  pensé  aussy  qu'il  fust 
hors  de  propos,  si  ledit  S' de  la  Personne  avoit  quelques  cognoissances 
en  Poulogne,  qu'il  leur  en  fist  une  bien  bonne  lettre  conforme  à  son  rap- 
port, ou  autras  qu'il  n'y  cogneust  personne,  qu'il  en  escrivit  bien  au  long 
au  S' de  Scschelles  (qui  est  auprès  de  M.  de  Valence)  en  manière  d'advis 
qu'il  luy  donneroit  sur  les  affaires  de  la  France.  A  raison  de  quoy  j'en 
ay  escrit  au  dit  S'  de  la  Personne,  luy  remonsirant  l'agréable  service 
qu'il  feroit  k  V.  M.  et  Monseigneur  :  et  l'ay  prié  C^  m'envoyer  le  double 
de  la  lettre,  laquelle  toutesfois  je  n'envoyeray  pas  en  Pologne,  que  je  n'ay 
sçen  de  V.  M.  que  vous  i^ayoz  pour  agréable.  Je  conjoindré  le  tout  que 
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dessus  avecqaes  les  lettres  da  landtgrave,  aa  cas  que  nous  en  obtenir    , 
qui  sera  chose  bien  fort  malaysëe  ;  il  reculera  de  s^y  embarquer  tout  s  ul, 
car  le  doc  Jan  Guillaume  est  mort,  comme  j'ay  mandé  à  Y.  M.  par  cy 
devant.  Pour  le  moins  solliciteray-je  ce  faict  d*aussi  ardente  affection  que 
J*ay  faict  en  ma  vie  chose  :  et  ce,  tant  pour  suivre  Tintention  de  V.  M. , 
que  pour  tascher  à  faire  cognoistre  à  Monseigneur  que  le  cueur  me  baste 
de  rendre  les  choses  impossibles  aysëes  et  faciles ,  quand  il  est  question 
de  son  service.  Je  m*asseure  aussy  que  les  lettres  que  Sturmius  a  escrlt 
à  quelques  protestants  de  la  Ponlogne,  comme  j'ay  mandé  à  Y.  M.  par 
ma  lettre  du  23,  serviront  de  beaucoup.  Je  n^ay  aussi  point  voulu  faillir 
à  dépescher  homme  exprès,  aussi  tost  que  j*ay  reçeu  vos  lettres,  vers 
^1.  de  Valence,  pour  Vadvertir  comme  monsieur  de  la  Noue,  la  Roche- 
chesnart  et  quelques  aultres  des  prlncipaulx  gentilshommes  qui  estoient 
dedans  la  Rochelle  estoient  sortis  et  retirés  auprès  de  Monseigneur,  pour 
se  tenir  à  Ifi  composition  qui  avoit  esté  offerte  aux  Rochellois,  m^asseurant 
que  ces  Nouvelles  là  luy  serviront  plus  que  lettres  qu'on  sçauroit  envoyer 
par  delà.  V.  M.  a  au  surplus  peu  amplement  entendre  toutes  les  occur- 
rences de  pardeçà  par  madite  lettre  du  23.  Depuis  ledict  temps  il  n'est 
rien  survenu  de  nouveau  à  ma  cognoissance  que  je  pense  mériter  que 
V.  M.  en  doibve  estre  adverty,  si  non  que  j'ay  receu  yher  des  lettres  de 
bien  bon  lieu  de  nos  quartiers  ;  par  icclles  on  me  mande  du  volage  de 
rélecieur  de  Saxe  ce  que  s'ensuit,  en  ces  propres  termes,  mais  en  alleman  : 
Nous  avons  entreprins  notre  voiage  le  TAustriche  en  si  grande  baste, 
que  nous  n'avons  pas  eu  loysir  d'en    Ivertir  nos  amys,  qui  en  sont  tout 
plain  scandalisés  ;  s'il  n'a  servy  à  aultre  chose,  pour  le  moins  a-t-il 
appresté  à  parler  aux  gens,  qui  en  font  des  estranges  discours,  à  ce  que 
nous  entendons.  Et  à  dire  la  vérité,  ils  en  ont  raison  :  mais  je  vous  asseurc 
que  le  fruict  dudict  voyage  n'est  pas  tel  et  si  grand  comme  on  le  crye 
partout,  si  ce  n'est  qu'en  iceloy  nous  avons  conceu  une  asseurée  opinion 
de  voir  bien  tost  une  Iwnne  paix  au  Pays-Bas,  et  qui  sera  plus  ferme  et 
plus  stable  qu'on  n*a  accoustumé  d'en  voir  ailleurs.  Quiconque  a  donné 
ce  conseil  au  roy  d'Espaigne,  celuy  est  ung  sincère  amy  dudict  roy 
d'Espaigne  et  de  toute  sa  maison.  Car  par  ce  moyen  il  l'a  raproché  de 
trois  degrés  an  siège  dont  les  cruaultés  du  duc  d'Albe  i'avoient  quasi  du 
tout  déjetté  et  délx>utté.  Vous  estes  trop  dégoustés,  vous  n'en  avez  pas 
voulu  :  prennes  garde  que  vous  ne  vous  en  repentiez ,  mais  ce  pourra 
bien  estre  trop  tard  :  i.  ne  tient  qu'à  nous  n'aggrandissions  bien  nostre 
pays  de  Meissen  ;  mais  si  on  me  croyt:  Unusquisque  erit  stM  sorte  con- 
tenlus  ;  tu  vero  nosti  hominis  tnjemum. 
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Sire,  par  ce  que  dessus  V.  M.  jugera  bien  aysément  ce  que  pourra  ayo&r 
esté  traicté  à  Vienne,  dont  j'espère  csire  mieulx  informé  ;  mais  fault  que 
je  parle  k  l*homme  qui  m'a  escript  la  susdite  lettre.  Par  une  anltre  lettre, 
on  me  mande  entre  aultres  choses  que  le  marquis  d'Ansbach  a  faid 
porter  paroUe  à  l'électeur  de  Saxe,  pour  faire  ung  marclié  par  ensemble 
des  terres  que  le  dit  marquis  d'Ansbach  a  en  Silesie,  mais  qu'on  n'est 
pas  encores  bien  résolu  d'y  entendre.  Qu'est  cause  que  je  ne  puy  com- 
prendre, si  l'homme  qui  m'escrit  la  première  lettre  veult  parler  de  ce 
marché  icy  (quant  il  faict  mention  de  l'augmentation  de  la  Misnie)  ou 
de  l'engagement  que  l'Empereur  veult  faire  à  l'électeur  de  la  Silésic, 
pour  les  occasions  contenues  en  madlcte  lettre  du  23.  Je  ne  fauldray  au 
reste,  Sire,  au  partir  de  la  court  du  landgrave,  vous  informer  particu- 
lièrement et  par  homme  exprès  de  tout  ce  que  se  sera  passé  entre  ledîct 
landgrave  et  moy  :  conune  je  feray  pareillement  de  toutes  aultres  choses 
qui  viendront  à  ma  cognoissance  et  que  je  sçauray  estre  véritables  et 
lesquelles  je  penseray  mériter  de  vous  estre  communiquées.  En  attendant 
je  priray  ie  Créateur, 

Sire,  qu'il  luy  plaisse,  etc. 

De  Frideberg,  le  26«  de  mars  1573. 


SCHOMBËRG  A  LA  REINE  MÈRE. 

Madame, 

Votre  Magesté  cognoistera  par  les  lettres  que  j'escris  au  roy,  comme 
les  vostres  qu'il  vous  a  pieu  envoyer  au  lantgrave  ont  porté  bonheur. 
Car  ledict  lantgrave  vous  accorde  tout  ce  que  vous  demandez  et  mieulx 
avecques,  encores  que  ce  ne  soit  du  tout  en  la  forme  que  vous  m'aves 
prescript  :  asseures  vous,  Madame,  qu'il  pense  bien  vous  rendre  ung 
sufllsant  et  seur  tesmoignage  de  la  très-fidelle  affection  qu'il  porte  au 
service  de  Vos  Magestés  et  à  Tadvancement  de  la  grandeur  des  Mou- 
seigneurs  vos  fils,  les  ducs  d'Anjou  et  d'Alançon  :  se  persuadant  qu'il 
ne  peult  promouvoir  les  affaires  de  celuy-là,  sans  se  mettre  en  ung  fort 

dangereux  hasard  (à  cause  de  la  maison  d'Austriche),  ny  embrasser  le 

• 

négoce  de  cestuy-cy,  sans  encourrir  ung  très-grand  blasme  ft  Tendroflct 
de  tous  les  protestans.  Car  veu  qtie  les  princes  de  pardeçà  tiennent  la 
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menée  (qu'ils  disent  s'estre  brassée  entre  les  ambassadeurs  d'Espaigpne, 
d^'Esoosse  et  ung  quidam  de  vostre  royaulme,  duquel  bruict  je  vous  ay 
desjà  adveny  en  ma  lettre  du  23  passé)  aussi  certaine  comme  ils  s'as- 
seurentde  mourir  ung  jour,  il  présuppose  que  tout  le  monde  luy  objec^ 
tera  qu'il  aide  à  endormir  par  ce  beau  traicté  de  mariage  la  reyne 
d^'Angleterre,  pour  luy  faire  mettre  la  corde  au  coul.  Mais  nonobstant 
tout  cela,  il  dict  qu'il  vous  veult  faire  cognoistre  à  l'œil  ce  que  le  roy  et 
MoDseigneurs  ses  frères  doibvent  et  peuvent  attendre  de  luy,  alors  que 
quasi  tout  le  monde  faict  mine  de  leur  en  vouloir.  Il  crainct  inûniment 
que  le  roy  d'Espaigne  ne  vous  donne  sus  les  doits  :  c'est  la  raison  pour 
laquelle  il  empesche  à  son  possible  la  paciûcation  du  Pays-Bas.  Il  a  faict 
tout  ce  qu'il  a  peu  pour  en  dégousier  le  conte  Ludowig  :  mais  ledict 
conte  luy  a  dict  rondement  que  ce  n'est  en  sa  puissance  d'empescher 
son  frère  le  prince  ni  les  estais  de  Hollande  etZeeland  qu'ils  n'y  entendent, 
ai  ce  n'est  que  bien  tost,  et  avant  que  les  électeurs  et  princes  envoyeut 
au  Pays-Bas,  on  entrast  au  party  que  sçavez  avecques  le  roy.  Ledict 
landtgrave  m'a  donné  cbairge  au  surplus  de  vous  mander  que  vous  ayez 
Tceil  soigneusement  sur  l'armée  de  mer  que  les  Espaignols  et  Portuga-^ 
lois  dressent  ensemblement,  sur  prétexte  de  vouloir  attaquer  le  Turcq 
du  cosié  de  l'Affrique  :  que  vous  preniez  guarde  que  ce  ne  soit  an  l'op- 
posite  de  l'Affrique  qu'ils  en  veulent.  Il  se  doubte  fort  qu'on  ayt  parlé 
d'ung  roy  des  Romains  à  Vienne  ;  toutesfois  n'en  sçayt-il  que  juger.  Car 
l'électeur  a  destourné  son  chemin  de  deux  journées,  pour  ne  passer  par 
Prague,  où  l'arcbiduc  Rodolf  l'attendoit  en  bonne  dévotion ,  qui  s'est 
tout  plein  scandalisé  de  ce  détour,  à  ce  que  les  agents  du  landtgrave, 
qui  sont  audit  lieu,  luy  mandent.  Ledit  landtgrave  se  monstre  avoir 
aussi  grande  affection  de  vous  mettre  au  dessus  du  désir  que  vous  sça- 
vez, que  vous  pourriez  souhaiter  d'ung  de  vos  plus  proches  parents.  Et 
m'a  dict  :  Si  le  roy  sçayt  conserver  aussi  bien  les  cœurs  des  princes, 
comme  il  les  commence  à  bien  regaigner,  qu'il  espère  que  Dieu  exaucera 
ses  très-ardentes  prières  qu'il  luy  iaict  continuellement  pour  l'advance- 
ment  dé  ceste  grandeur  de  Sa  Magesté.  Ledict  landgrave  a  eu  nouvelles 
(mais  poinctde  l'électeur)  que  l'Empereur  aye  vendu  la  haulte  et  basse 
Lusatie  à  l'électeur  de  Saxe  pour  la  somme  de  six  cent  mille  florins.  Je 
crois  que  c'est  ce  dont  on  me  parle  en  la  lettre  de  laquelle  j'ay  faict 
mention  en  la  mienne  du  26  du  passé.  Le  landtgrave  escrit  à  V.  M.  et 
vous  supplie  de  très-grande  affection  que  pour  foire  amortir  et  esvanouir 
l'altération  qui  a  esté  suscitée  aux  cœurs  des  princes  protestans  par  les 
derniers  événements  de  la  France,  il  vous  plaise  faire,  en  sa  faveur  et 
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pour  Tamour  de  luy,  tant  envers  le  roy,  qu'il  luy  plaise  reprendre  en 
grâce  les  enfans  de  l'admirai ,  et  leur  pardonner  la  faulte  du  père  ; 
adjoustant  que  les  princes  avoient  délibéré  dlntercéder  unanimement 
pour  eulx,  u'estoit  la  craincte  qu'ils  avoient  que  les  envieux  de  la  com- 
mune amitié  entre  le  roy  et  les  princes  ne  Tinterprétassent  comme  si 
les  princes  faisoient  ceste  requesle ,  de  laquelle  ils  se  doubtoient  bien 
d'estre  refusés ,  seulement  à  ceste  fin  qu'ils  eussent  dadvanlage  d'occa- 
sion fondée  sur  ce  refus  de  se  formaliser  pour  les  huguenots.  Seconde- 
ment, il  supplie  très-humblement  V.  M.  d'Intercéder  envers  monsieur 
de  Savoye  pour  madame  l'admlralle.  Tiercement,  il  supplie  très-hum- 
blement le  roy,  qu'il  plaise  octroyer  une  main  levée  et  permission  de 
vendre  ses  biens  au  docteur  Hottoman,  duquel  il  s'est  tousjours  servy 
durant  la  vie  de  son  père,  et  se  sert  encores  aujourd'huy  contre  les 
contes  de  Ditz  et  en  aultres  affaires,  qu'il  dlct  luy  estre  de  très-grande 
importance.  Il  m'a  dict  librement  qu'il  pense  avoir  faict  cognoistre  à 
y.  M.  par  effect,  et  non  pas  par  parolles,  qu'il  vous  est  irès-serviable  et 
très-loyal  amy  ;  qu'il  espère  et  se  persuade  asseurément  le  mesmes  de 
V.  M.  et,  quand  il  en  aura  veu  la  susdicte  preuve,  qu'il  n'y  aura  hazard 
ou  dangier  tel  qui  soit,  auquel  il  ne  se  soubmette  gaillardement  et  sans 
marchander  toutes  et  quantes  fols  qu'il  en  sera  requis  par  V.  M.  Il  n'a 
Jamais  voulu  laisser  partir  celuy  qu'il  envoyé  vers  la  douériere  de 
Braunswicg,  sœur  de  l'infante  de  Poulogne,  si  premièrement  je  ne  luy 
aye  promis  et  juré  de  vous  faire  entendre  ce  que  dessus  de  sa  part,  et 
outre  et  pardessus  ce  qu'il  vous  en  escrit.  Pourtant  je  supplie  très-hum- 
blement. Madame,  Y.  M.  de  ne  le  prendre  en  aulcune  mauvaise  part: 
TOUS  jurant  Dieu,  que  c'est  à  mon  grand  regret  que  je  vous  porte  ceste 
parolle.  Or  il  supplie  très -humblement  Y.  M.  de  luy  donner  une  prompte 
et  bénigne  résolution  sur  sa  requeste.  A  raison  de  quoy  Y.  M.  advisera 
s'il  luy  plaist,  et  me  mandera  quelle  responce  je  luy  doibs  faire  sur  ceste 
demande ,  affin  qu'il  ne  m'attribue  pas  que  je  n'aye  faict  entendre  sa- 
dicte  requeste  à  Y.  M.  Car  ceste  opinion  m'osteroit  tout  le  moyen  et 
faveur  de  jamais  rien  obtenir  de  luy  de  tout  ce  dont  je  le  pourrois  solli- 
citer pour  le  service  du  roy  ou  de  Monseigneur.  Je  vous  asseure.  Ma- 
dame, que  ledit  landtgrave  s'attend  bien  de  honorablement  recevoir  et 
traicter  Monseigneur  et  tous  les  princes,  seigneurs  et  aulures,  qui  seront 
«n  sa  compagnie,  s'il  passe  par  l'Allemaigne  pour  aller  en  Poulogne. 
Touts  les  propos,  que  nous  avons  eu  ensemble  durant  le  repas  que  nous 
avons  faict  avecques  luy,  n'ont  esté  d'aultre  chose  que  des  honneurs, 
pompes  et  magnilicences  dont  il  se  délibère  sur  ladite  réception.  11  ne 
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m'a  pas  parlC'  de  Targent  qui  lay  est  deu,  ny  des  chiens  :  mais  bien  des 
chevaulxy  me  priant  d>n  touciier  ung  petit  mot  à  Vostre  Magesté.  Au 
demeurant,  j'ay  pensé  faire  ung  très-signalé  service  au  roy  de  fiiire  re- 
tourner de  pied  court  en  Poulogne  le  conte  Rasdrosof,  nourriture  du  feu 
roy  Henry,  après  Tavoir  bien  insiroict,  comme  j'ay  faict,  de  tout  ce  que 
j'ay  pensé  estre  propre  pour  oster  au  Lasqui  et  aultres  la  sinistre  opinion 
quHls  avoient  conceue.  11  m'a  promis  et  juré  en  la  main  qu'il  fera  co- 
gnolstre  à  YV.  MM.  et  Monseigneur  que  le  pain  du  roy  n'a  pas  esté  mal 
employé  en  son  endroict.  Je  l'ay  défrayé  à  Gassel,  et  luy  ay  adjoinct  ung 
de  mes  gens  auquel  j'ay  baillé  argent  pour  faire  sa  dépense  jusques  sur 
la  frontière  de  Poulogne,  conrnie  je  fais  pareillement  défrayer  le  secrétaire 
du  Lasqui  par  porteur  de  la  présente,  qui  est  le  frère  du  docteur  Languet, 
et  ung  de  mes  plus  confidans  domestiques  que  j'aye ,  qui  est  la  cause 
que  je  luy  ay  commis  quelques  particularités  des  propos  du  landgrave, 
pour  les  faire  entendre  à  V.  M.  Je  supplie  au  reste  très-hnmblement  à 
V.  M.  d'avoir  esgard  aux  très-grands  frais  qu'il  me  convient  faire,  les* 
quels  ne  consistent  pas  seulement  en  ma  dépense  ordinaire,  qui  m'est 
pour  plusieurs  raisons  quasi  insupportable,  mais  aussi  en  infinies  aultres 
mises,  et  voyages  de  ceulx  qu'il  faolt  que  j'envoye  ordinairement  vers 
touts  les  coins  de  l'AUemaigne,  ainsi  que  Y.  M.  peult  cognoistre  par  ma 
négociation.  Il  me  semble ,  Madame,  que  l'importance  de  vos  affaires 
mérite  bien  qu'on  ne  les  laisse  en  arrière  par  craincte  de  trop  grande 
dépense.  Madame,  le  Lasqui  faict  proposer  en  secret  ung  certain  poinct 
i  V.  M.,  à  quoy  je  vous  supplie  très-humblement  de  bien  penser,  car  il 
est  de  bien  fort  grande  conséquence  et  mérite  une  bonne  et  meure  déli- 
bération, et  en  peult  venir  ung  grand  bien  à  vos  affaires,  si  bien  se  doibt 
appeler  les  empêchements  et  traverses  qu'on  donne  aux  progrès  des 
desseins  de  nos  adversaires.  Or  en  ce  endroict  je  finiray  la  présente, 
priant  le  Créateur,  etc. 

Daté  de  Nidergangen,  le  ô  d'apvril  l'an  1573. 


m. 
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SCHOMBERG  AU  DUC  D'ANJOU. 

MonseigDear, 

Vous  oognototerei  par  la  lettre  que  j'escris  aa  roy  et  de  laquelle  je 
voua  envele  ung  double,  rentière  et  sincère  affection  que  le  landtgrave 
porteà  Tadvencementde  Tostre  grandeur  :  voua  entenderez  pareillement 
par  icelle  quelle  voye  il  tient  pour  satisfaire  à  ce  dont  Leurs  Magestés 
Pont  requis  pour  Tostre  regard.  Il  n'est  pas  moins  prest  de  remployer 
pour  Monseigneur  le  duc  Je  vous  asseure,  Monseigneur,  que  vous  avei 
ung  très-fidel  et  parlaict  amy  en  luy,  et  vous  pouvez  hardiment  faire 
estât  de  luy«  Vous  ferez  beaucoup  pour  vos  affaires  de  pardeçà  de  tenir 
la  main  que  Leurs  Magestés  le  gratifient  en  tout  ce  qu'il  leur  sera  possible 
an  monde.  Car  il  a  le  moyen  de  s'en  revancher  par  plusieurs  bons  offices  : 
oultre  cela  i)  a  la  fleur  de  lis  engravée  dans  le  cueur  et  est  ennemy  cri- 
minel de  tous  les  ennemis  du  sang  de  France.  11  se  délibère  bien  de 
vous  bonorablemcut  recevoir  et  traicter,  si  vous  passez  par  TAIIemaigne 
pour  aller  en  Poulogne,  et  est  homme  qui  vous  pourra  bien  mener  jusques 
par  les  frontières.  Je  n'ay  pas  encores  seu  la  résolution  du  duc  Jan  Casi- 
mir ;  en  attendant,  je  vous  envoie  le  double  de  la  lettre  que  je  luy  ay 
escrite  sur  ce  que  Leurs  Magestés  m*ont  mandé  do  17  du  moys  passé. 
Le  landsgrave  crainct  infiniment  que  le  roy  d'Espaigne  ne  donne  pas  les 
doits  au  roy  :  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  empêche  à  son  possible  la 
pacification  du  Pays-Bas  :  il  prie  aussi  le  roy  de  prendre  bien  garde  et 
avoir  rœil  soigneusement  sur  Tarmée  de  mer  que  les  Espagnols  et  Por- 
tugalois  dressent  ensemblement  sus  prétexte  de  vouloir  attaquer  le  Turq 
du  costé  de  TAffrique  :  affin  que  ce  ne  soit  à  Topposlte  de  TAffrique  à 
qui  ils  en  veulent.  Vos  compétiteurs  et  leurs  adhérans  continuent  tous- 
jours  à  semer  des  calomnies  nouvelles.  J'ay  envoyé  à  M.  le  conte  de  Retz 
ung  certain  escrit  en  forme  de  réplique  sur  les  conditions  proposées  aux 
cstats  de  Poulogne  en  vostre  faveur,  lequel  m'a  esté  baillé  par  le  conte 
de  Rasdrosof,  mentionné  en  la  lettre  du  roy,  qui  m'a  asseuré  que  cela 
estoit  sorti  de  la  chancellerie  de  l'Empereur.  Monseigneur,  Je  ne  vous 
fais  aulcune  mention  de  ce  que  ledict  conte  a  apporté  de  la  part  de 
Lasqni,  car  le  secrétaire  dndict  Lasqui  faict  estât  de  vous  aller  trouver 
jusques  au  camp ,  pour  vous  faire  tout  au  long  et  bien  particulièrement 
In  charge  qu'avoit  ledict  conte ,  lequel  j'ay  persuadé  de  tourner  bride 
pour  rapporter  audict  Lasqui  et  aux  aultres  palatins  ce  qu'il  a  entoida 
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de  moy  :  lay  donnant  ma  foy  et  mon  honneur  pour  gage  que  tout  ce  que 
je  luy  ay  dict  et  déclaré  sur  ce  dont  il  estoit  en  double,  contient  la 
pure  vérité*  Or  veu  ce  que  je  voua  mande  touchant  le  landtgrave  en 
ceste  lettre,  je  prens  la  hardiesse  de  tous  supplier  que  la  présente  ne 
vienne  en  aulire  main  ;  ains  qu'il  tous  plaise  la  jetter  au  feu,  ensemble 
le  double  de  la  lettre  que  j'escris  au  roy. 
Sur  ce  je  prieray  le  Créateur,  etc« 

De  Nidergangen,  ce  A  d^apvril  1573* 


MÉMOIRE  ENVOYÉ  DE  LA  PART  DU  ROY  A  MONSIEUR  L'ÉVESQUE 
D  ACQS,  SUR  CE  QU'IL  DOIT  DIRE  AU  GRAND  SEIGNEUR  POUR 
I/ESTABUSSEMENT  DES  PALATINS  DE  VALACHIE,  EN  CAS 
QUE  MONSIEUR  LE  FRÈRE  DU  ROY  FUST  ÉLEU  ROY  DE 
POLOGNE. 

Registre  An  dépêches  reoeiies  el  «nvoyëes  mi  volage  et  légation  de  monseigneur  meisiff 
François  de  Noailles,  évesqiie  d*Acqs,  conseiller  au  conseil  privé  du  roy.  -<-  Archives 
da  château  de  If  aintenon. 

Depuis  le  parlement  de  Germiny,  qui  est  allé  trouver  i'évesqne  de 
Dacqs  avec  ample  mémoire  et  instruction  des  choses  que  Sa  Magesté  en- 
tand  que  ledict  évesque  poursuive  et  sollicite  envers  ledict  Grand  Sei- 
gneur, est  arrivé  le  secrétaire  de  l'évesqtie  de  Valence,  conseiller  en  son 
conseil  privé,  qui  est  &  présent  en  Poloigne,  aiant  rapporté  de  la  part  de 
son  maistre,  que  Tung  des  poinctz  principaulx  que  désirent  et  requièrent 
les  eslatz  de  Poloigne,  et  pour  lequel  ilz  condescendront  volontiers  à 
ealire  Monseigneur  pour  leur  roy,  c*est  qu'il  obtiene  dudict  Grand  Sei- 
gneur que  estant  faicte  l'élection  de  mon  dict  seigneur,  il  consente  qu'il 
mete  et  establisse  des  palatins  au  pais  de  Valacbie,  ainsi  qu'il  souloit 
estre  faict  le  temps  passé,  au  lieu  que  ledict  Grand  Seigneur  les  y  esta- 
biit  à  ceie  heure.  Lesquels  palatins  luy  paieront  les  mesmes  droictz  et 
tributs  que  font  à  présent  ceulx  qui  sont  mis  de  luy,  sans  qu'ihs  en- 
tandent  en  estre  riens  diminué.  Chose  que  Sa  Magesté  a  jugé  de  si  grande 
Imporunce  pour  le  bien  et  la  grandeur  de  mon  dict  seigneur  (qu'elle 
désh-e  infioiement),  qu'elle  a  vouleu  envoyer  de  nouveau  ce  mémoire  au« 
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dict  Gcrminy,  par  lequel  elle  luy  donne  charge  de  faire  entandre  ce  que 
dessus  audict  éYCsque  de  Dacqs,  Iny  dire  qu'elle  vent  quMl  supplie  de  sa 
pan  ledict  Grand  Seigneur,  qui  pour  la  bonne  et  sincère  amitié  qu^Il  a 
avec  cete  couronne,  il  a  toute  occasion  de  sonhaittcr  la  grandeur  de  mon 
dict  seigneur,  de  vouloir  accorder  Testablissement  des  palatins,  en  cas 
que  mon  dict  seigneur  soit  roy  de  Poloigne,  chose  h  quoy  Sadicte  Magesté 
estime  quUl  ne  se  randra  pas  fort  difficile,  tant  à  cause  de  ce  qu'en  ce  fai  • 
sant  il  n'aura  aucune  diminution  de  ce  qui  luy  est  annuellement  paid, 
pour  ce  que  les  diclz  y  satisferont  comme  il  se  faict  à  présent,  que 
aussi  de  ce  que  ce  sera  une  occasion  de  tenir  les  peuples  du  pais  de 
Valachie  en  quelque  plus  grand  contantement,  et  éviter  les  inconvénians 
qui  sont  cy  devant  advenus,  aiant  esté  tués  par  lesdlcls  peuples  aucuns 
des  palatins  qui  y  ont  esté  establis  par  ledict  Grand  Seigneur,  à  cause 
qu'ilz  souffrent  mal  voluntiers  estre  soubz  leur  commandement.  Ce  que 
ledict  évesque  de  Dacqs  remonsirera  sagement  et  affirmera  quant  et  quant 
que  accordant  ce  que  dessus  le  Grand  Seigneur,  mon  dict  seigneur  n*esta- 
blira  jamais  en  ladicte  Valachie  palatins  de  la  fidellité  desqueizilne  puisse 
estre  autant  asseuré  que  de  ceux  que  luy  mesmes  y  auroit  mis.  Pourra 
adjouster  que  n'estant  possible  d'eslire  aucun  prince  en  tonte  la  chres- 
tienté  roy  dudict  Poloigne,  de  ramilié  duquel  ledict  Grand  Seigneur 
puisse  estre  tant  asseuré  que  de  celé  de  mon  dict  seigneur,  il  ne  doibt 
faire  difficulté  d'accorder  les  choses  qui  le  peuvent  faire  parvenir  à  telle 
dignité,  car  ses  pais  demeureront  en  ung  plus  asseuré  repos,  et  auront 
moins  à  craindre  de  la  chrestienté  que  jamais. 

Outre  cela,  que  ledict  Germiny  donnera  entandre  audict  évesque 
d'Âcqs,  que  Sa  Magesté  désire  qu'il  face  tant,  s'il  est  possible,  que 
Icrlict  Grand  Seigneur  envolant  ses  ambassadeurs  en  Poloigne  soubz 
couleur  de  se  condouloir  de  la  mort  du  feu  roy,  il  leur  donne  charge  de 
dire  aux  esuiz  dudict  pais,  qu^il  souhaîtte  qu^ilz  eslizent  ung  roy  qui  luy 
soit  bon  voisin,  et  qu*ilz  ne  pourroient  eslire  tel  comme  la  personne  de 
mon  dict  seigneur,  soubz  le  règne  duquel  ses  pais  seroient  pour  vivre  en 
continuelle  paix  et  tranquilité  avec  ledict  royanlme  de  Poloigne,  à  cause 
de  la  bonne,  parfaicte  et  scincère  amitié  qu'il  porte  à  la  maison  de 
France  et  ceulx  qui  en  sont,  sans  que  lesdictz  ambassadeurs  usent 
d'aucuns  propos  par  l&squelz  il  puisse  sembler  auxdictz  Polonois  que 
ledict  Grand  Seigneur  les  vouloit  comme  bravement  induire  à  eslire 
mon  dict  seigneur  pour  leur  roy,  et  ce  d'autant  que  ledict  évesque  de 
Valence  a  cogneu  que  le  faisant  autrement  et  ne  leur  en  estant  parié  avec 
toute  doccur,  lesdictz  Polonois  (qui  sont  fort  courageus  et  ne  veulent 
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poinct  estre  conduictz  par  braverie)  seroient  par  tel  moien  plostost  ref* 
froidifl  que  eschauffez  à  favoriser  mon  dict  seigneur  en  ladicte  élection, 
pour  la  recommandation  dadict  Grand  Seigneur.  Et  si  par  l'autre  mé- 
moire et  instruction  que  emporte  ledict  Germiny,  il  esloit  mandé  andict 
évesque  de  Dacqs  de  faire  faire  autre  office  et  instance  par  ledict  Grand 
Seigneur  envers  les  Polonois  que  de  la  façon  contenue  au  présent,  pour 
n^avoir  lors  Sa  Magesté  esté  si  bien  informée  des  affaires  du  pais  qu'il  Test 
à  présent,  ledict  évesque  de  Dacqs  se  réduira  et  conformera  à  ce  qui  est 
porté  par  ce  présent  mémoire  et  aussi  à  ce  que  luy  sera  mandé  et  escript 
par  ledict  évesque  de  Yalance,  s'empbiant  d'obtenir  dndlct  Grand  Sei- 
gneur les  choses  dont  il  luy  donnera  advis  estre  besoing  favoriser  l'élec- 
tion de  mon  dict  seigneur  de  ce  cousté  là.  El  pour  ce  que  ladicte  élection 
se  fera  à  la  fm  de  fébviier  ou  au  commancement  de  mars,  avant  lequel 
temps  il  seroit  bien  requis  que  ledict  Grand  Seigneur  eust  accordé  le 
susdict  établissement  de  palatins  au  pais  de  Valachie,  Sadicte  Magesté  dé- 
sire que  ledict  évesque  d'Acqs  face  tant  par  sa  grande  prudence  et  tous 
ses  dextres  moicns,  dont  il  se  confie  beaucoup,  qu'il  l'obtienne,  s'il  est 
possible,  avant  ledict  temps,  afin  que  en  donnant  advls  audict  évesque, 
de  Yalance,  comme  il  est  besoing  qu'il  face  et  de  toutes  choses  qu'il  aura 
n^otié  envers  ledict  Grand  Seigneur  pour  cet  affaire,  il  s'en  puisse  pré- 
valoir au  temps  de  ladicte  élection,  qui  sera  ung  service  si  digne  faict 
par  ledict  évesque  de  Daqs,  que  Sadicte  Magesté  pour  le  grand  fruict  qui 
en  proviendra  en  aura  une  perpétuelle  souvenance,  luy  voulant  bien  dire 
de  recbef,  pour  estre  ce  poinct  de  la  Valachie  le  seul  qui  peut  indubita- 
blement faire  parvenir  mon  dict  seigneur  à  cete  couronne,  qu'il  n'oublie 
riens  de  toutes  les  sages  et  prudentes  persuasions  dont  il  se  pourra  bien 
adviser  pour  induire  ledict  Grand  Seigneur  à  l'accorder»  de  sorte  que  par 
ce  moien  Sadicte  Magesté  puisse  recepvoir  la  plus  grande  satbfactlon  et 
contentement  qu'il  pourroit  jamais  avoir  en  ce  monde,  volant  mon  dict 
seigneur  coloqué  en  telle  dignité  par  elle. 

Faict  à  Paris,  iedix-septiesmejour  de  décembre  1572. 

CHARLES. 

Brdlart. 


IX 


DIÈTE  D'ÉLECTION 


M.  DE  VALENCE  A  M.  DE  LANSSAC. 

Arch.  hi>t.  du  Dépôt  de  la  guerre.  Dépdchos  et  mémoires  des  amSnssades  de  François 

et  de  GiDes  de  Noailles,  vol.  7,  p.  496. 

Monsieur, 
J^ay  par  trois  fois  changé  mon  oraison  et  pour  la  matière  et  pour  les 
paroUeSftant  j'ay  esté  combattu  de  divers  advis  et  oppinions.  Je  m^atten- 
dols  à  m^en  résouldre  quand  j'aurois  veu  ce  que  monsieur  de  Pibrac  a 
peu  escrirc  selon  les  mémoires  que  j'envoyay  pardelà,  et  volant  qa*il 
n*en  venoit  point  de  nouvelles  et  que  le  jour  s^aprochoit  Je  n'ay  peu  plus 
différer  à  y  mettre  la  main,  et  ne  Tay  achevée  que  de  ce  jour.  Sur  cela 
me  voy-je  accablé  d*une  difficulté  qai  me  remet  à  Timpossible  ;  c'est  que 
si  après  avoir  le  temps  de  la  baslir  et  de  l'apprendre  par  cœur,  et  quand 
cela  ne  m'empescheroit  point,  il  y  a  deux  autres  difficultés  que  je  n'y 
trouve  pohitde  remède:  c'est  qu'après  l'avoir  prononcée  en  latin  il  me 
la  faut  bailler  traduite  en  poUac  par  quelque  habile  homme.  Vous  pouvez 
penser  combien  11  sera  malaisé  que  je  trouve  homme  à  qui  je  me  puisse 
fier  ;  mais  ce  n'est  pas  tout,  car  il  en  faut  bailler  deux  cens  copies  en 
chacune  des  langues  ou  ne  faire  rien  qui  vaille:  considérez  là  dessus  où 
je  trouveray  si  grand  nombre  d'écrivains  ?  croiez.  Monsieur,  que  je  ne 
fus  jamais  si  près  de  recevoir  une  honte  que  à  ce  coup  icy,  que  cent 
fois  le  jour  je  crie  que  Dieu  m'a  bien  baillé  mon  purgatoire  sur  la 
fin  de  mes  jours.  SI  monsieur  de  Tlsle,  qui  est  à  Posnania,  pouvoit 
trouver  quelque  imprimeur  qui  y  voulust  mettre  la  main  Incontinent, 
ce  seroit  bien  pour  m'abréger  le  chemin  ;  mais  je  me  doute  qu'il 
ne  n'y  en  aye  point.  J'envoye  demain  maltin  à  Varsovia  vers  un 
Pollac  de  mes  amys,  qui  à  mon  advis  prendera  la  peine  de  traduire 
Foraison  ;  mais  si  mon  homme  la  peut  porter  de  là  à  Gracovia  pour 
la  faire  imprimer,  il  ne  sçauroit  estre  de  retour  à  temps.  Je  vous  prie. 
Monsieur,  faites  une  bonne  consultation  avec  monsieur  de  ITsle,  et  volés 
si  vous  me  pouvés  donner  quelque  conseil.  Il  y  a  autre  chose  qui  me 
trouble  grandement  :  c'est  que  Balagny  du  jour  qu'il  arriva  à  Gracovia, 
il  y  peult  avoir  six  semaines,  tomba  malade  d'ung  plurésie  avec  ime 
fièvre  conunue,  et  fust  si  bas  que  l'on  en  feit  prières  publicques  par  toutes 
les  églises  de  Gracovia.  Un  jeune  jésuilte  qui  est  à  Posnania  me  porta  ces 
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noaveilesy  disant  que  je  me  debvois  réjoair  de  ce  que  tant  de  gens  de 
bien  prenoient  la  peine  de  le  recommander  à  Dieu  ;  je  croy  que  vous 
pensez  bien  que  je  ne  luy  fis  pas  grand  harangue.  Deux  jours  après,  un 
homme  vint  deverz  moy  de  sa  part,  qui  m^apporta  lettres  de  sa  main, 
m'avertissant  qu^après  avoir  esté  selgné  quatre  fois  il  s'estoit  trouvé 
quitte  de  fièvre,  et  si  peu  pressé  du  maldecousté  qu'il  espéroit  s'ache- 
miner dans  six  jours  pour  me  venir  trouver.  Les  six  jours  sont  passés jà 
trois  fois,  et  je  n*en  ay  aucunes  nouvelles,  qui  me  faict  croire  qu'il  [sera 
recheu  et  en  sera  mort.  A  cella  succède  un  autre  malheur,  que  deux  de 
ceux  qui  sont  près  de  moy  et  que  j'avois  envolé  en  divers  endroits  dn 
pays  avec  charge  de  faire  le  rendez-vous  à  Cracovia  pour  remmener 
avecques  eux  quand  ils  reviendront  deverz  moy»  il  y  a  cinq  semaines  qu'ils 
sont  partis  sans  m'avoir  escrit  qu'un  seul  mot  de  lettre,  m'avcrtissant 
seulement  qu'ils  avoient  veu  ledit  Balagny,  qu'ils  espéroient,  ayant  esté 
là  où  je  leur  avois  commandé,  qu'ils  l'en  pouroient  remmener  ;  ils  ont 
deux  coches  à  moy,  et  j'avois  envoyé  le  mien  principal  à  Balagny,  cuidant 
qu'il  s'en  serviroit  à  faire  son  volage  ;  je  suiscontrainct  d'envoyer  deux 
de  mes  gens  en  deux  divers  endroits,  qui  en  mènent  deux  autres,  si  bien 
qu'il  ne  m'en  reste  que  deux  tigneux  et  déchirés,  et  s'il  me  faut  aller  à 
Posnania  je  suis  à  pied  et  d'hommes  et  de  coches.  Si  vous.  Monsieur, 
pouvez  faire  une  course  jusques  icy,  vous  me  relèverez  d'une  grande  fâ- 
cherie, et  après  avoir  devisé  deux  heures  ensemble  nous  aviserons  de 
retourner  ou  de  demeurer  icy,  et  avertir  monsieur  de  Tlsle  de  ce  qu'il 
auroit  affaire,  car  il  est  nécessaire  que  je  voie  l'escrit  en  lattin  que  vous 
portés;  et,  si  je  ne  me  trompe,  après  que  je  vous  auré  dict  en  quel  estât 
sont  mes  affaires,  peut  estre  ne  pourrez  vous  pas  faire  gratid  séjour  ne 
icy  ne  à  Posnania,  et  que  vous  voudrez  passer  plus  oultrc;  et  quanta 
vostre  délivrance,  le  sieur  Latasky,  qui  est  personnage  de  quelque  auto- 
rité, m'est  venu  voir  ce  jourd'huy  de  la  part  de  l'assemblée  où  il  s'estoit 
trouvé,  pour  me  raconter  que  le  référandaire,  frère  du  capitaine  de  la 
Grande  Poloignc,  avoit  proposé  à  la  compagnie  que  les  François  se  pro- 
menoient  et  font  des  pratiques  par  tout  le  pays  sans  aucun  empeache- 
ment;  que  vous  estiez  venu  à  Posnania  aussy  privément  que  si  ce  fust 
esté  dedans  Paris  ;  que  ce  n'estolt  pas  pour  faire  l'cstat  d'ambassadeur, 
mais  que  c'estoit  pour  escumer  les  nouvelles  du  pays  et  que  ft  cette 
cause  le  lieutenant  de  son  frère  vous  avoit  fait  arrester,  ensemble  mon- 
sieur de  l'Isle.  Sa  parolle  fust  bien  tost  relevée  par  le  dict  Latasky  et  par 
les  sieurs  Zborowsky  et  deux  castellans  qui  sont  de  mes  amys,  et  y  eost 
de  grandes  parolles  là  dessus  ;  enfîn  il  fust  arresté  que  messieurs  Joannes 
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Ronarsky,  casiellanos  Calisiensis,  et  Joannes  de  Zborowsky,  capitaine  en 
Odolanoveli,  s'en  iront  devers  vous  et  devers  monsieur  de  TIsIc  ;  que  si 
vous  avez  esté  envoyé  par  le  roy,  qu'ils  ne  vous  donneront  point  d'em- 
peschement  de  venir  icy  ou  de  demeurer  là,  et  par  ce  que  vous  estant 
hommes  d'autorité  et  que  vous  ne  deviez  passer  plus  oultre  que  de  Me- 
zeric  sans  donner  advisde  vostre  venue,  il  fust  escrit  au  capitaine  dudict 
Mezeric  que  si  quelqung  venoil  d'icy  en  avant  de  ce  cousté  de  là,  ledict 
capitaine  en  donneroit  incontinent  advis  à  l'arctievesque.  Je  croy  que  les 
deux  commissaires  se  seront  bien  acquitez  de  leur  charge,  car  ils  ne 
sont  pas  de  nos  ennemys,  et  quant  audict  référandaire,  Ton  dit  qu'il  a 
prins  argent  de  l'Empereur  et  desjà  despendu,  comme  ay-jebien  de  la  ve- 
naison qu'il  ma  envoyée  cet  hiver  pour  me  nourrir  un  mois  entier.  Je 
vous  assure  que  j'ay  grand  regret  quil  soitainsy  bandé  contre  nous,  car 
il  est  bien  fort  honneste  homme,  et  a  grandement  obligé  Balagny  à  luy 
pour  les  courtoisies  qu'il  luy  fist  l'esté  passé  ;  et  s'il  est  vray  ce  que  l'on 
dict,  je  crois  que  les  inimitiés  et  les  particularités  qu'il  y  a  entre  eux 
l'ont  coQtrainct  de  prendre  ce  party  là,  mais  bien  va  que  potu*  vostre  ré- 
tention il  s'est  si  fort  descouvert  qu'il  ne  sçauroit  avoir  suite  de  dix 
hommes.  Si  ainsin  est  que  vous  ne  puissiez  venir  Je  vous  prie,  Monsieur, 
m'envoyer  ung  de  vos  gens  qui  m'aporte  le  lattin  que  scavés,  et  inconti- 
nent que  j'auré  recouvert  mon  peuple  pour  m'accompagnerje  ne  faudré 
de  TOUS  aller  trouver.  La  royne  m'avoit  escrit  et  promis  de  m'envoyer  icy 
des  médailles  d'or  sur  l'effigie  de  Monsieur,  parce  que  je  luy  en  avois  fait 
grande  instance;  je  désire  bien  fort  sçavoir  si  l'on  les  a  oubliés  ou  non  ; 
comme  aussy  m'importe-t-ii  beaucoup  de  sçavoir  si  le  secrétaire  de 
Ghomberg,  un  petit  homme,  estoit  arrivé  d'icy  quand  vous  partîtes  de  la 
cour.  Sur  ce  je  ferai  fin,  Monsieur,  après  vous  avoir  dit  encore  une  foys 
que  vous  soiez  le  bien  venu,  vous  assiu*ant  que  vous  n'eustes  jamais  si 
grand  envie  de  voir  la  trésorerie  de  Peyrac,  que  je  désire  d'estreavecques 
vous,  car  si  vous  ne  me  consolés  à  vostre  venue,  je  croy  que  je  devien- 
dré  fol,  et  si  je  le  suis  desjà  je  deviendré  enragé.  Monsieur,  me  recom- 
mandant bien  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce,  je  prieray  noslre 
Seigneur  vous  donner  en  bonne  santé  longue  vie. 
De  Conin,  ce  31  mars  1573. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy  à  vous  obéir  en  tout  et  par 
tout  circonstances  et  dépendances, 

JMONLUG,  évesque  de  Valance. 
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AVIS  DE  VARSOVIE  DU  IX*  JOUR  D'AVRIL  1673. 

■ 

Bibl.  tnp.,  Utt.  coll.  Golbert,  338. 

Au  Jour  ordonné  poar  le  commanccment  de  la  diète,  qui  fut  le  di* 
manche  5*  dudict  mois  d*avril  présent,  la  messe  du  Saint  Esprit  fat  dicte 
par  l'arcbevesque  de  Gnesne. 

Les  antres  qui  ne  sont  catholicques  se  retirèrent  à  part  pour  faire  à 
leur  mode. 

Puis  les  gens  du  conseil  s'cstans  assemblez,  fut  ordonné  qiron  com- 
mancerolt  à  ouir  les  ambassadeurs,  nonobstant  que  tous  lesdicts  gens  du 
conseil,  ny  tous  les  frères  (ainsy  appellent-ilz  les  nobles)  ne  fussent  en* 
core  arrivez,  et  que  tout  se  mettroît  par  escrlt,  afin  qu^il  peust  eslre 
communiqué  à  ceux  qui  viendroienl  après. 

Davantage  fut  ordonné  que  dix  des  nobles  seroient  esleuz  par  chacun 
palaiinat,  comme  ilz  l'ont  esté,  tant  pour  assister  audict  conseil  et  rapor- 
ter  ans  frères  tout  ce  qui  s'y  fera  et  traictera,  et  ensemble  tout  ce  qui 
sera  proposé  par  lesdicts  ambassadeurs,  que  pour  faire  entendre  aussy 
audict  conseil  les  intentions  et  voluntez  desdicts  frères  et  tout  ce  qui 
sera  requis  d'une  part,  et  d'aultre. 

11  estolt  venu  quatre  ambassadeurs  de  Lithuanie ,  ayans  pouvoir  et 
anthorité  de  tout  le  grand  duché,  et  aussy  tost  quMlz  furent  arrivez  ilz 
eurent  avis  que  tous  les  seigneurs  et  nobles  dudict  pais  de  Lithuanie 
s'estoient  résoluz  de  s'acheminer  au  lieu  de  cette  diète  pour  se  trouver 
à  rélecUon,  comme  ilz  font,  et  de  jour  en  jour  il  en  arrive  plusieurs 
d*iceus. 

Il  y  a  eu  quelque  discord  entre  l'ambassadeur  de  France  et  celuy 
d'Espaigne  pour  la  précédence.  Mais  les  gens  du  conseil  firent  entendre 
h  tous  les  ambassadeurs  qu'estant  en  Pologne  ilz  dcussent  eslre  contans 
de  suivre  lescoustumes  et  ordonnances  dudict  pais,  qui  estoient  telles 
en  ces  cas  :  asçavolr,  que  les  premiers  venuz  seroient  les  premiers  ooiz; 
et  par  ainsy  fut  résolu  que  cens  du  duc  de  Prusse  seroient  ouiz  les  pre- 
miers, comme  ilz  furent. 

Leur  proposition  ne  fut  autre,  sinon  qu'ilz  demandèrent  que  ledict  duc 
leur  maistre  eust  son  lieu  au  conseil,  chose  qui  leur  fut  accordée,  et 
aura  voix  audict  conseil  et  s'attend  d'heure  en  heure. 

Le  cardinal  Commendon  eut  la  deuxième  audiance  et  proposa  sa 
charge  avec  grani  ornement  de  paroUes,  insistant  sur  trois  points  pria- 
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cipalemént  :  asçavoir,  l'honneur  de  Diea,  aoqael  il  exorta  les  assistans 
d*avoir  esgard  devant  tontes  choses,  leur  remonstrant  Tobligation  qu'ilz 
avoient  à  Dieu  d'eslire  un  roy  de  religion  catholique ,  ramaintevans  en 
ce  aus  prélatz  leur  devoir,  sans  spécifier  pour  roy  aucun  en  particulier; 
puis  le  bien  et  Tutilité  du  royaume,  à  quoy  ilz  dévoient  en  second  lieu 
avoir  les  yeulx  du  tout  fischez  ;  et  pour  le  troisième  et  dernier,  les  exorta 
dMviter  discordes  et  division  entre  eux  ;  sur  quoy  il  redressa  son  propos 
aus  prélatz,  les  avertissant  que  s'ilz  veoyoient  ne  pouvoir  parleurs  vœus 
eslire  un  roy  qui  fnst  catholique,  ils  deussent  adhérer  à  la  plus  grande 
partie,  a6n  de  ne  donner  occasion  de  troubles  et  d^espandre  du  sang  et 
afin  de  conserver  le  royaume  ;  laquelle  conclusion  a  esté  beaucoup  louée 
de  tons  en  général. 

On  tient  que  celte  élection  se  fera  paisiblement  et  sans  qu'on  en  vienne 
aus  armes  et  que  devant  la  feste  de  Penthecoste  on  en  verra  Tlssue. 

Et  croit-on  que  Tun  de  ces  trois  sera  roy,  Monseigneur  le  duc  d'Anjou» 
Je  prince  Ernestc  ou  le  Moscovite. 


QUifi  AD  AMPLISSIMUM  REGNI  POLONI^E  SENATUM  IN  CON- 
VENTU  VARSAVIENSI  NOMINE  ILLUSTRISSIMI  IN  PRUSSIA 
DUCIS  PER  MAGNIFICUM  AC  GENEROSOS  ACHATIUM  A  DOHNA 
LIBËRUM  BARONEM,  VENCESLAUM  SCHAK  ET  EBERHARDUM 
ROGGEN  U.  J.  DOCTOREM,  EJUSDEM  DUCIS  CONSILIARIOS, 
PUBLICE  RELATA  SUNT,  DIE  23  JANUARII,  A.  D.  4573  « 

Dibliolbèque  da  prince  CzartoiTski  ;  Teka  Naniaiewica,  ex  mss.  Bibl.  Zaluaki,  364. 

Reverendisslmi  Praesules,  Illustres,  Magnifid  ac  Generosi  Dominii 
D.  dementissimi,  bénigne,  reverenter,  ac  officiose  colendi,  lUustrissimns 
Prlnceps  ac  Dominus,  D.  Albertus  Fridericus,  Marchio  Brandeburgen- 
sls  in  Prussia,  Stetinae,  Pomeraniae,  Gassnbarum  ac  Vandalorum  Dux, 
Bnrgravius  Norimbcrgensis  Rugiœque  Prlnceps,  etc. ,  Dominus  noster 

i .  Pour  ne  pas  séparer  les  documents  concernant  les  réclamations  du  duc  de  Prusse,  nous 
donnons  ici  ce  mémoire,  bien  qu'il  ail  été  présenté  ^  la  diète  de  Convocation. 
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Glementissinius,  primum  omnium,  omnibus  et  singolls  inclyti  btijns 
regni  senatoribus,  incolumitatem  gralulatar,  illiaquc  feosta  ac  felida 
omnia,  alque  imprimis  bujus  jam  auspicati  ac  ingredientis,  tum  etiam 
quam  plurimomm  ccmsequentium  annorum  decursum  prosperrimom 
8ecundis8imumqne  precatar  ac  optât. 

Gomqae  Sua  Gelsitudo  etiam  se  agnoscat  membrum  inclyti  hujas  regni, 
ejasque  saluli  quam  maxime  oonsulium  ac  prospectum  copiât,  pollicetar 
se  officio,  studio  ac  opéra  sua,  indyto  huic  regno  omnibusque  ejusdem 
Ordlnibus  nunquam  defuturam. 

Deinde  toto  pectore  Deum  Optimum  Maximum,  a  quo  omnis  salas 
regni  et  rerumpublicarum  dependet  et  sine  eu  jus  ope  et  auxilio  felix  et 
salutaris  esse  gubemalio  nulla  potest,  precatur,  ut  iis  bisce  comitiis,  loco 
ac  tempori  ad  futuram  régis  novi  eleciionem  constituendis  indicUs,  jam- 
que  frcquentissimo  omnium  regni  Ordinum  congresau  celebrari  cœptis, 
divino  suo  numine  propitius  aspiret,  omuiaque  bujus  celeberrimi 
conventus  consilia  gubernet,  et  adnominis  su!  sempitemam  gloriam, 
ac  inclyti  bujus  regni,  adeoque  totius  reipublicœ  cbristianx  salatem  ac 
emolumentum  dirigat,  flectat  ac  moderetur. 

Csterum,  non  pntarat  Sua  Celsitudo  unquam  eventunim,  ut  ab  obita 
Serenissimi  I\egis  Domini  olim  sui  clementissimi  et  consanguinei,  sem- 
per  parentis  cbarissimi  loco  reverentissime  culti,  felicissims  recorda- 
tJonis,  ab  iis  consultaiionibus  ac  conventibns  publicis  excluderelur,  in 
quibus  de  Republica  conslituenda ,  et  de  novo  rege  eligendo  tractatus 
essent  suscipiendi.  Non  enim  obscurum  est  Suam  Gelsitudinem  mem- 
brum ac  principem  bujus  regni  esse,  et  si  non  primarium,  at  certe  non 
postremum,  ac  ex  paclis  cum  inclyto  boc  regno  Suae  Geisitudini  interce- 
denlibus,  citra  omnem  controversiam,  in  consiliis,  terrarum  comitiis, 
omnibusque  convenlibus  publicis,  apud  Regiam  Majestatem  primum  et 
proximum  locum  Suae  Geisitudini  deberi,  adeoque  qua  ratione  Respu- 
blica,  capite  suo  nunc  orbata,  constltuatur,  ac  quis  rex,  quoque  loco  ac 
tempore  eligendus  sit,  ad  Suam  Gelsitudinem,  si  non  magis,  attamen 
haud  profeclo  minus,  quam  ad  ulUim  alium  regni  senatorem  vel  sub- 
ditum  pertinere*  Eo  qnidem  in  Rempublicam  polonam,  atque  commanero 
banc  patriam,  animo  et  studio  sese  exslitisse  semper  Sua  Gelsita^io  non 
veretur  affirmare,  ut  atiquos  in  hoc  génère  vix  babueril  pares,  eosque 
non  paucos,  superiorem  vero  prorsus  neminem. 

Ilanc  vero  pro  Republica  curani  et  soUiciludinem  suam,  cum  Sua  Cel- 
situdo, superiori  tempore,  quando  Knyszyni  per  Ordines  regni  conventus 
generalis  ageretur,  re  ipsa  testatam  facere,  Ordinibusque  regni  probare 
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percuperet,  eamque  ob  causam  legatioDem  snam,  ceriis  cum  mandatis, 
ad  Qsom  praesentemquc  slatum  heipublicœ  perlinentibus  »  isthuc  mille- 
rety  non  modo  pneler  spem  sed  omnem  plane  opinionem  Sue  Celaita- 
dinis  accidit,  ut  legati  Sus  Celsitudinis  personam  reprœsentaturi,  ab  eo 
consilio  publico,  non  citra  gravem  injuriam  exclusi  sunt,  praetendentibus 
qui  tune  affuerant  senatoribus  neque  defunctum  desideratissimum  Do« 
minum  seniorem  in  Prnssia  ducem,  Suae  Gelailudinis  parentem,  beatœ 
mentionis,  nec  quemquam  principem  feudal'em,  in  similibus  actibus,  et 
Ordinum  regmi  consessibos,  vel  locum,  vel  dicendœ  sententiae  facultatem 
unqnam  habuisse;  ideoque  Sua  Gelsitudo,  ab  eô  tempore,  ad  nullum 
conventum,  ab  ils  qui  jus  convocandi  habent,  evocata  fuit* 

Et  qood  longe  maximum  et  Suae  Gelsitudini  gravissimum  fuit,  cum 
non  ita  pridem  ex  decreio  conventus  ad  pagos  Gascios  celebrati,  ad 
omnes  terras  regno  Poloniœ  incorporatas,  cerii  oratores  dimissi  essent, 
qui  de  electione  fulura  novi  régis  eas  promoverent,  et  ad  praesens  hoc 
universale  comilium  evocarent,  inter  omnes  Gelsitudo  Sua  tantum  fuit 
praterita. 

Cujus  quidem  rei  summam  indignitatem,  non  solnm  cum  dedecore 
maximo,  gravissimaque  injuria  Suae  Celsiludinis  conjunctam,  sed  mani- 
festam  insuper  ipsorum  fœderum  et  pactorum  inter  Serenissimos  reges, 
regnumque  Poioniœ,  ac  Illustrissimos  in  Prussia  duces,  solemni  jureju« 
rando  ad  perpetuam  et  irrevocabilem  durationem  firmatorum,  violatio^ 
nem  tum  pendentium  inde  jurium,  eminentianim  ac  liberlatum  suarum 
minime  obscuram  eversionem  secum  trabentem,  non  potest  Sua  Gelsiludo 
non  simul  et  vehemcnter  admirari,  et  pcrmoleste  gravissimeque  ferre. 
Etenim  Gelsitudinem  Suam  et  principem  feudalem  regni  esse,  et  locum 
sibi  in  omnibus  coosiliis  ac  regni  conventibus  publicis,  secundum  Majes- 
tatem  Regiam  primum  et  proximum  deberi,  tam  manifestum  est  ex  pac- 
tis  perpetuis,  ut  si  Gelsiludo  Sua  hoc  prolixius  velit  docere  et  ostendere, 
solem  facibus  adjuvare,  et  operam  prorsus  inutiiem  ac  inanem  desumere 
non  immerito  videatur.  Neque  enlm  unquam  antehac  post  inita  ac  solen- 
niter  sancita  ac  ûrmata  pacta,  dubitatio  ulla  suboria  est,  utrum  Illustris- 
simo  in  Prussia  duci,  locus  aliquis,  cum  dicendae  sententi»  facultate,  in 
publicis  regni  comitiis  et  consultationibus  esset  concedendus.  Sed  de  locl 
diguitate,  atquc  adeo  prioritate  tantum,  quem  D.  in  Prussia  dux  in 
ejusmodi  conventibus  obtioere  debeal,  a  nonnuilis  fuit  disputatum  ;  a 
ialere  enim  ixvo  peues  Majestatem  Regiam,  Sus  Gelsitudini,  in  consessu 
senaiorum,  primus  et  proximus  locus  nunquam  fuit  denegatus,  quod 
giis  aliqaot  decretis,  de  communi  consiliariorum  regni  sententia,  in 
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puMicis  conveniibus  editis,  potest  doceri.  Verum  Illostrissimus  D.  senior 
dux  in  Prussia  Incalentissimis  maximeque  perspicuis,  ac  clarts  pactoriim 
verbis  inbxrens,  non^in  Isvo  latere,  sed  in  dextro,  primum  et  proximum 
locum  sibi  deberi  semper  asserait  ;  neqae  etiam  immerito,  vel  praeter 
rationem,  si  enim  in  alterutro  latere  Gelsitndini  Suae  qaispiam  praepo- 
neretur,  Gelsiludo  Sua  primum  et  proximum  locum  in  consoltationibos 
publids  tenere  ratione  ulla  dici  non  posset  ;  siquidem  primum  et  prou- 
mum  locum  secundum  Mâjestatem  Regiam  in  consessibus  tenere  is 
tantum  recte  dicitur,  quem  nemo  nec  in  lateribus  nec  in  ordine  laterum 
antecedit,  atque  hoc,  quod  pacta  de  primo  et  proximo  dextrl  lateris  loco 
intelligenda  sunt,  ab  lllustrissimo  in  Prussia  seniore  duce,  ejusqae  ad 
comilia  missis  oratoribus,  multis  illostribus,  evidentibus  et  irrefutabîlibas 
argumcntis,  qus  in  praesentlarum,  ubi  non  loci  solommodo  dignitas,  sed 
locus  plane  ipse  in  dlsputationem  dubiumque  devocatur,  commemorarc 
et  repetere  supervacaneum  potins  quam  necessarium  esse  videtur,8ub- 
Indc  conjunctum  ac  demonstratum  fulL 

Hinc,  cum  manifeste  apparent,  lllustrissimo  princlpi  nostro,  ex  aper* 
tissbna  ac  perpétua  pactorum  dispositione,  primum  et  proximum  a  Ma* 
jestate  Regia  locum  in  ordine  ac  consessu  senatorio  deberi,  quis  igitur 
dubitare  recte  poterlt  deberi  quoque  Celsitudini  Sus  jus  suffragiorum, 
cum  pacta  consiliis,  comitiis  ac  conventibus  publicis  Gelsitudinem  Snam 
velint  interesse. 

Ita  cum  ducem  Prussi»  in  consiliis  requiri  omnibus  ut  nihil  loqnatur, 
sententlam,  suffragiumque  non  dicat,  sed  mutam  tantum  personam 
sustineat,  neminem  arbitratur  Gelsitudo  Sua,  qui  san»  mentis  sit, 
reperiri  qui  ita  sentiat,  potest  prsterea  etiam  bono  fundamento  doceri, 
non  tantum  defuncto  seniori  D.  in  Prussia  dud,  sed  Magistris  quoque 
Ordinis  Teutonicorum  in  Prussia  generalibus,  locum  suffragandique  Jus 
in  consessibus  et  conventibus  publicis  permissum  fuisse. 

Extat  namque  ejus  rei  evidentissimum  documentum  in  pactis  anti. 
quioribus  cum  Magistro  Ordinis  initis,  ubi  Magistro  disertis  rerbis  locos 
in  senatu  regni  ad  sinistrum  latus  decemitur  ;  unde  quoque  in  veterum 
annalium  monumentis  perbonoriflca  mentio  babetur  supremi  cujusdam 
Ordinis  in  Prussia  Magistri  Henrid  a  Plawen,  quod  is  comitiis  regni  In- 
terfuit, et  in  publica  consultaiione  graviter  et  prudenter,  cum  alioram 
senatorom  applausu  sententiam  dixeriL 

Gum  igitur  hinc  manifeste  videre  liceat,  veteres  Ordinis'lMagistros  Jus 
suiïragiorum  habuisse,  quanto  magis  id  princlpi  nostro,  remota  omnl 
disputatione,  tribuendum  est,  qui  multo  propinquius,  arctins,  firmius  et 
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GODStantius,  regibus  regnoqae  Polonis,  quain  uUus  Ordinls  Magister  an* 
qaam  fuit,  devinctns  est 

Vemm  ne,  qaod  de  veteribus  pactis  et  de  Henricl  a  Plawen  eiemplo 
dictoni  est,  id  vetasiate  temporis  exolevisse  putetar,potest  hoc  Ipsum  re- 
centioribus  Inscriptionibas  Ifterarum  quibus  reges  Poloniœ  ad  posterio- 
res  etiam  Ordinis  Magistros,  et  ex  novissimis  ad  Dominum  FrJdericum 
Saxonis,  quem  etiam  ad  communes  regni  consultationes  tocatum  esse 
Yeteres  regni  annales  testantur,  et  defunctum  nuper  seniorem  in  Pnissia 
ducem  usi  sunt,  sole  meridiano  clarius  ostendi  ac  demonstrarL  Mults 
enim  in  cancellaria  lllustrissimi  prindpis  nostri  estant  literae,  tam  a  Divo 
Alexandro  Polonorum  rege  ad  memoratum  ducem  Saxonise  Fridericum» 
quam  a  Divo  Sigismundo  ad  seniorem  in  Pnissia  ducem  scriptœ,  qui- 
bus Ipsornm  Gelsitudines  et  principnm  et  consillariorum  regni  titulo  et 
honore  omantur  et  nuncupantur,  quod  sane  nequaquam  factum  fuisset, 
si  in  publicis  regni  conventibus,  comltiis  et  consultationibus  neque  lo- 
cum  neque  suffragandi  jus  habuissent. 

Gumqne  idem  jus  non  solum  omnes  regni  proceres,  sed  etiam  universa 
nobilitas,  singulseque  ditiones  regni  iiabeant,  indignum  profecto  essct, 
ab  eo  ipso  jure  remotum  et  exclusum  censere  enm,  qui  et  princeps  et 
regni  consUiarius  appellatur,  quique  ex  Claris  etdisertis  pactorum  yerbis» 
primnm  et  proximum  a  S»  R.  Majestate  locum  in  omnibus  consiliis 
et  conventibus  regni  tenere  et  possidere  débet.  Nihll  naturali  rationi  et 
communibus  omnium  populorum  recte  institutorum  legibus  et  moribus 
magis  consentaneum  est,  quam  id  quod  omnes  «que  attinglt,  ab  omni- 
bus quoque  pariter  recipi  et  approbari. 

Hue  et  illud  accedit,  quod  in  iniUo  statim  lllustrissimi  principis  nostri 
nomine  attigimus,  quod  quis  et  qualis  rex  in  defuncti  locum  surrogan- 
dus  sit,  tam  ad  Ulustrissimam  Suam  Gelsitudinem  perlineat,  quam  ad 
nuUum  alium  ex  universis  regni  subditis,  cum  Celsitudo  Sua  inter  eos 
locum  obtineat  illustrlorem,  eminentiorem  et  prscipuum,  et  ditionem 
seu  docatum  sub  hoc  inclyto  regno  possideat  bereditarium,  amplum  et 
pq»ttlosum,  cum  quo  sese  in  universum  noTO  régi  submlttere,  ejusqne 
patrodnio  et  potestati  subesse,  et  religiosa  flde  jnrisjurandi  aliigatus  et 
adstrictus  esse  teneatur. 

Taiem  igltur  regem  et  Dominum  supremum  agnoscere  et  recipere, 
ejusque  tutels,  6dei,  ac  patrocinio  sese  universamque  ditionem  ac  po- 
pnlom  suum  committere,  quem  libéra  voluntate  ac  suffragatione  sua 
nunquam  probaverit,  neque  quis  et  qualis  sit,  antea  cognoverit,  aut 
compertum  habuerlt^  tes  plane  tndigaissima  et  nequissima,  et  ab  omni- 
III.  22 
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bus  recta  ratione  constitutis  imperiis  et  republicis  alienissima  est.  Cam- 
qae  et  Podiachi»  et  Volhynis  incolae,  ad  quos  certe  electionon  nori 
régis  magis  quamad  Gelsitadinem  Suam  peninere,  aut  plusillosdigni- 
tatis  ac  libertatis  quam  Gelsitudinem  Snam  cum  universa  ditione  omni- 
que  popolo  suo  habere  videri  minjme  potest,  eadem  usi  circoinspec- 
tione  (de  qua  merito  laudantur)  solennem  non  ita  pridem  in  KnysEy- 
nensi  conventu  interposuerint  protestatîonem,  se  eorum  niliil,  qus  se  în 
consilium  non  adhibitis  de  no^i  régis  cleciione  décréta  slatutaque  essent, 
ratum  habituros,  ncc  pro  rege  iillam,  boc  pacto  se  exdosis  a  consolta- 
tione,  perperam  et  illégitime  creatum  agnituros  esse,  nemo  certe,  si 
princeps  etiam  noster  dignitatis»  libertatis,  ac  juris  sai  aniversaaqiie  di- 
tionis  et  omniam  subditorum  suorum  rationem  habeat,  in  malam  par- 
tem  merito  poterit  detorquere  ;  at  ut  maxime  Soa  Gelsitudo  idnegligeret, 
tamen  minime  id  Sus  Gelsitudinis  subditi  paterentar,  aut  œquo  anirao 
sustinerent  tantam  suo  principi  et  sibi  servltutem  imponi,  ut,  quod  nulla 
regni  ditiuncula,  nullus  populus,  nulla  nobilitas  in  sese  admitteret,  id 
iUis  contra  omnium  allarum  regni  ditionum  libertatem  et  contra  Jus  fce- 
deris  et  pactorum  manifeslissimorum  tolcrandum  et  perferendum  esset. 

Quamobrem  sperat  planeque  confidit  Illustrissimus  princeps  noster« 
senatores,  Ordines  regni,  Gelsitudinem  Suam  a  publica  deliberatione  et 
comitiis  regni,  ubi  de  novo  rege  creandoagetur,  nequaquam  exdasuros, 
sed  bac  in  re  dignitatis  et  libertatis  Su»  Gelsitudinis  et  juris  atqae  autbo- 
ritatis  juratorum  pactorum  œquam  rationem  babituros. 

Quod  autem  a  nonuulllsobjiciatnr,  nullum  feudalem  prindpem  inse- 
natu  regni  locum  unquam  habuisse,  diversum  testantur  bistoriae  proba- 
tissim»,  ex  quibus  constat  duces  Masoviae  non  modo  in  omnibus  regni 
consiliis  locum  atque  jus  suiTragandi  babuisse,  verum  etiam  de  proprie- 
tate  et  dignitate  lod  aliquando  cum  archiepiscopo  contendisse* 

Eadem  ratione,  qua  Illustrissimus  senior  dux  in  Prussia  de  looo  suf- 
fragandique  jure  primario  ex  pactis  sibi  debito,  omnibus  prope  regni 
conventibus,  ad  tsdium  usque  summo  studio  sollidtaverit,  tam  est  ma- 
nifestum,  ut  de  eo  ne  dubitare  quidem  quisquam,  nedum  recie  asset e* 
rare  possit,  illudfactum  non  fuisse:  cumque  id  negotii,  propterea  quod 
dux  senior  primum  et  proximum  locum  in  dextro  latere  ex  pactorom 
sententia  sibi  competere  astrueret,  Majestas  vero  Regia  ac  Ordines  regni 
proprietatem  illam  ad  lalus  sinistrum,  nulla  fîrma  ratione,  restringerent, 
ad  optatum  exitum,  superstite  adhuc  seniore  duce,  non  fuerit  perdue- 
timi  :  idcirco  lUustrissima  Gels,  ipius  filius,  nunc  ad  gnbemacula  duca- 
tusPrussiœ  constitutus,  se  iisdem  in  rébus,  non  minus  quam  chaiissi- 
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imiDi  parentem  saiim  gravatam  esse  sentiens,  et  ipse,  inter  caetera,  hoc 
gravaminis  in  conventu  Lablinensi  proximo,  ante  renovationem  feiidi 
pateroi,  proposuit,  et  ut  eo  tandem  liberaretar,  summa  diligentia  enixe 
oravit  ;  sed  propter  negotioram  multitadinem,  qii»  tum  tractabantur»  ea 
deliberatio  in  aliad  tempas  rejecta  fait.  Illad  vero  tum  etiam  non  ob- 
scure ostcndebatur,  a  conventibus  regni  pnblicis,  a  consiliis  et  consul- 
tationibus  non  quidem  lUostrissimum  in  Prossia  ducem  removeri  et  ex- 
ciadi  posse,  sed  quem  in  fréquent!  et  solemni  senatorum  regni  consessa 
locam  tenere  debeat,  illud  tantum  in  dubium  vocabatur. 

Haec  omnia  cum  iia  sese  habeant,  majorem  in  modum  Illastrissimus 
priiiceps  noster  orat  et  obsecrat,  peramanter  etiam  et  fraterne  senatores 
regni  omnesque  Ordines  et  Status  petit,  ne  rem  tam  indignam  in  Suam 
Gelsitudinem  admettant»  eamque  eo  jure  et  loco  privent  et  excludant, 
qui,  manifestis  maximeque  perspicuis  pactorum  verbLs,  Celsitudini  Sus 
In  omnibus  publiais  regni  consiliis  et  conventibus  primus  et  proximus 
decemitur. 

Gnmque  idem  jus  antiqui  etiam  illi  Ordinis  Theutonici  in  Prossia  Ma- 
gistri,  quemadmodum  superius  manifestis  documentis  ostensum  est,  ha- 
buerint,  aequitas  ipsa  postulat  ab  eodem  lllustrissimum  in  Prussia 
ducem  minime  removendum  esse,  praesertlm  cum  lilustrissimae  Celsi- 
tudini Sus,  quis  rex  eligatur,  cui  sese  cum  liberis  suis  submittat,  fidem- 
que  det,  pr»  csteris  quam  plurimum  intersit,  etpacta,  quorum  authoritas 
sancte  custodienda  et  in  nuUo  articulo  violanda  est,  id  omnino  requi- 
rant  ac  postulent.  Quod  si  hs  squisslmœ  Celsitudinis  Sus  preces  apud 
Reverendissimas,  Magniûcas  et  Generosas  D.  Vestras  locum  non  inve- 
niant,  in  mandatis  a  Gelsitudine  Sua  nobis  datum  est,  ut  quanta  fieri  po- 
test  et  débet  solennitate,publice,  coram  augustissimo  ac  frequentissimo 
hoc  omnium  regni  conventu,  de  hujusmodi  injuriis  ac  contumeliis  pro- 
testemus,  ac  eas  ineamus  rationes,  qus  Celsitudini  Sus  etiam  invits, 
extrema  cogente  necessitate,  imponi  videntur. 
'  Quam  enim  grave  planeque  durum  ac  difficile  futurum  sit  Illustris- 
simo  prindpi  nostro  ejusmodi  régi  subesse,  eique  adstringi  fide  et  jure- 
jorando,  qui  se  inscio  et  ignaro  electus  sit,  facile  possunt  Magnifies  D.V. 
Tidere,  acpro  sua  erga  prindpem  l)enevolentia  et  favore,  et  pro  pactorum 
squitate,  et  sacrosancta  ipsorum  observatione,  cavebuntetpj^tabunt. 
niustrissimus  princeps  noster  vidssim  huic  indyto  regno  et  omnibus 
OrdinibuSy  imprimis  vero  Reverendissimis,  Magnificis  et  Generosis  D. 
Vestris,  debitam  fidem,  omniaque  officia,  l)enevolentiam  ac  gratitudinem 
.    defert  ac  pollicetur. 
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RESPONSUM  AD  LEGATIONEM  ILLUSTRISSIMI  IN  PRUSSU  DUOS. 

Qaod  Illustrissimiis  princeps,  D.  dux  in  Prossia,  pro  suo  in  nos  et 
nniversam  Rempublicam  nostram  eximio  studio,  nos  hic  Reipnblicae 
causa  congregatos,  l)enigne  et  am^nter  salutare,  et  cum  nobis,  tum  ipsi 
Reipnblicae  nostrae  capite  atqae  rectore  suo  orbatae,  officia  saa  per 
D.  Vestras  prolixe  déferre  dignatur,  magnas  et  ampias  gratias,  hoc  Do- 
mine Ipsius  Illustrissims  Dominationi  nos  agere,  nihiique  gratins  atqœ 
optatius  nobis  nunc  acddere  potoisse  hac  Sus  Illustrissims  Gelsitudinis 
YOluntatis  et  stndii  significatlone,  de  qna  etiamsi  nunquam  per  nos  et 
fortassis  alium  etiam  nenodnem  qnicqnam  addubitatum  esset,  imo  firmis- 
sima  persuasione  fnimus  semper  Ipsius  Ulustrissimam  Dominationem 
D.  majorum  suorum  et  praecipue  clarissimi  atque  sapicntissimi  patiis 
imi,  ut  sanguine  adeo  excelienti  ortam,  ita  et  moribns  sanctissimis  im- 
butam,  huic  Reipublicae,  parenti  et  altrlci  nostrae  commun!,  optime  esse 
ac  semper  fuisse  affectam  ;  quod  tamen  nunc  praecipue,  in  hac  illios 
orbitale  et  durissimo  atque  periculosissimo  interregnl  tempore,  se  illi 
faventem  ac  per  omnia  prsclara  officia  obsequentem  testatur,  non  pos- 
sumus  non  vehementer  hoc  eximium  Ipsius  lUustrissimœ  Dominationis 
animum  collaudare,  et  gratissimis  votis  non  approbare,  nihil  dubitantes 
Ipsius  Ulustrissimam  Gelsitudinem,  quod  animo  et  sermone  per  D.  Ves- 
tras, nunc  nobis  et  ipsi  imprimis  Reipublicae  offert,  re  ipsa  etiam  semper. 
quando  usus  ita  posceret,  prœsUturam  esse,  ut  hic  pr«clarus  ejus  anl^ 
mus  in  tuenda  et  conservanda  ipsius  Reipublicae  sainte,  in  qua  suam 
quoque  inclnsam  esse  cernit,  maxime  ubique  elucesceret,  et  ab  omnibus 
merito  laudari  possit*  De  nostra  vicissim  omnium  Toluntate ,  velimus 
Ipsius  Ulustrissimam  Gelsitudinem  ita  esse  persuasam,  ut  quaecunque  a 
nobis  et  officiis  noslris  in  rem  etdignitatem  Ipsius  lUustrisshns  Gelsitu- 
dinis recte  proficisd  et  praestari  possint,  nihil  eonun  unquam  in  nobis 
Ipsius  D.  Ulustrissimam  deslderaturam  esse. 

Ac  sane^  quantum  postulata  lUustrissimi  Domini  ducis  attinet^  qus  ad 
nos  per  D.  Vestras  deferri  curavit,  praesertim  quod  fere  caput  et  snmma 
legationis  totius  vestrae  est,  de  loco  in  senatu  regni  occupando»  deqne  Jure 
suffragii  in  electione  regum  ferendi,  quod  utrumque  lUustrissima  Ipsius 
Dominatio  in  electione  novi  régis  habere,  et  ils  omm'bus  libère  defungi 
velit,  sclmus,  et  aliqui  etiam  nostrum  memoria  tenent,  multum  et  saepe 
ante  hac  per  Ulustrissimnm  adhuc  D.  ducem  seniorem,  tum  etiam  Junio- 
rem,  actum  fuisse  cum  Serenlssimis  regibus  nostris  jam  defunctis  iisdem 
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de  rébus*  Compertam  etiam  habemns,  qnae  et  qaalia  tesponsa  Illustris- 
simis  D.  ducibas  ea  in  re  a  priacipibus  nostris  faerint  data,  ut  plane  ea 
omnia^  qa»  tam  postulabaotur,  atqae  eadem  nunc  repetontar,  Ipsoitim 
Dominationibus  lUastrissimis,  ob  certas  causas  in  processibas  istorani 
negotiorom  ampliter  dedactas,  faerint  negata,  qaae  ipsa  non  ignoraro 
lUastrissimum  D.  dacem  credimas. 

Qaod  si  in  talibus  responsis  aliquid  praejudicii  aut  gravaminis  jaiis  sai 

lUustrissimi  D.  duces  in  Prussia  agnovissent,  adbuc  restabat  illis  novum 

remediam  ex  pactis  mutuis  inter  illos  et  regDum  istud  sancitis,  de  pro- 

dendis  ab  nlraque  parte  paribus  curiae,  quorum  judicio  omnis  ista  con- 

troversia  dirimi  potuisset  ;  quod  ob  quam  causant  sit  intermissum,  nos 

coDJectare  nonoportere,  illud  saltim  mirari,  veterem  et  plane  sopitam 

causaniynunc  omnium  incommodlssimo  tempore,  pertnrbato  Reipublicae 

ad  ejus  interregnum  statu  excitari,  qux  utique  alia  raiione  quam  ex 

formula  paaorum  per  ipsos  pares  decidi  non  potest,  quorum  edendoram 

nolla  nunc  facullas  nobis  relinquitur,  morte  régis  interveoiente,  alium 

forte  expectare  praestiteriL  Yerum  si  hœc  quœ  proponimus  Illustrissimo 

D.  duci  non  satisfaciunt,  et  aliquid  insuper  iisdem  de  rébus  cum  Stati- 

bos  regni  agere  vellt,  hoc  ipsum  Suœ  Illustrissimae  Dominationi  semper 

licebity  maxime  vero  in  conventu  isto  generall,  ad  electionem  novi  régis 

ad  diem  5  proximam  mensis  aprilis  bic  Varsaviae  per  nos  indictum,  ad 

queoi  si  forte  nuntios  suos  Ipsius  lllustrissima  Dominatio  miserit,  et  iis 

sive  etiam  aliis  de  rébus  Status  regni  appellare,  nostraque  opéra  apud  eos 

uti  Tolnerit,  eam  nos  libenles  promptam  atque  expeditam  Illustrissime 

Celsitudini  Su»  deferimus.  Gai  equidem  ut  in  bac  ita  et  aliis  omnibus  in 

rebns,  dummodo  jura  et  Rempublicam  nostram  non  oifendant,  gratificari 

cupimus. 


LlTERiE  AB  ILLUSTRISSIMO   IN  PRUSSIA   DUCE   AD  ORDINES 
REGNI  POLONI/E  CUM  INFRASCRIPTA  LEGATIONE  MISSiE. 

BibKothdqne  àa  prioce  Ciartor^iki  ;  Teka  Narujiewicza,  ex  mes.  Bibl.  Ziduski,  364. 

Albertus  Frldericus,  Dei  gratia  Marchio  Brandeburgensis  in  Prussia, 
Stciinx,  Pomeraniae,  Gassubarum  ac  Vandalorum  Dux,  Burgravius  No- 
rimbergensis,  Rugiaeque  Princeps, 
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Officia  mea  arnica,  et  quicqoid  grati  praestare  possomos,  nec  non  sala- 
tem  ac  benevolentiam  nostram. 

Reverendissiinî,  RcTerendi,  Illostres,  MagniGci,  Generosl  ac  Nobiks 
amici,  singulariter  ac  sincère  nobis  dilecti, 

Gam  denao  pro  jarium,  libertatum  ac  privilegioram  nostrorom  con- 
servatione  legali  nostri  ad  praesens  electionîs  comidum  (quod  fdix  ac 
faostum  esse  cupimus)  miltendi  nobis  fuerint,  Generosi  scilicet  nobiles 
ac  egregii  consiliarii  nostri  fidèles  nobis  dilecti,  Acbatius  bnrgraTius  et 
baro  a  Dohna,  capitaneus  Morangensis,  Venceslaos  Schakios  a  Stangen- 
berk ,  Andréas  Vilinsdorfius  capitaneus  Lipstadiensis ,  et  Eberbardins 
Rogius  juris  doctor,  iisque  injunctum  a  nobis  sit,  ut  Reverendissimas, 
Reverendas  Paternitates,  Illustritates ,  Magnificentias  ac  Geiierositates 
Yestras  nostris  verbis  amanter  et  l>enigne  salutent  et  rSitionetn  Degotloram 
nostrorum  illis  exponant,  majorera  in  modnm  Reverendissimas,  Rêve- 
rendas  Paternitates,  Illustres  Magnificentias  ac  Generositates  Yestras 
petimus,  benigneque  contendimns,  ut  et  plenam  fidem  commemor 
rails  legatls  nostris  tribnant,  et  causam  sibi  nostram  dira  dubitationeni 
aliquam,  summa  aequitate  et  ipsis  paclis  mntuis  nitentem,  habeant 
commendatam,  id  nos  mutuis  stndiis  nostris  sumus  recompensatnrL 
Reverendissimas,  Reverendae  Paternitates,  Ilinstres  Magnificentiae    ac 
Generositates  Vestrae  prospère  valeant. 

Dalœ  Regiomonti,  22  martii,  anno  Domini  1573. 

Albertus  Fridericus. 


LEGATIO  A  DUCE  PRUSSIiE  AD  ORDINES  REGNI  POLONLE. 

Bibliothèque  du  prince  Gsartoryski;  Teka  Narosxewicsa,  ex  mss.  Bibl.  Ziâoski,  364. 

Reverendissimi  praesules,  Illustres  principes,  Magnifie!,  Generosi  pa- 
latin! ac  castellani,  amplissimi  denique  bujus  inclyll  regni  proceres  ac 
senatores,  univers!  ac  singuli,  nec  non  vos  Strenui,  Generosi  ac  Nobiles, 
tum  eliam  Spectabiles  terranim  civitatumque  legati  ac  nuntii,  Domini 
Clémentes,  Benigni,  reverenter  et  officiose  coiendi,  amid  quoque  cari  ac 
observandi, 

Illustrissimus  Princeps  ac  Dominus,  D,  Albertus  Fridericus,  Dei  gra* 
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tia  Marchlo  Brandeborgensls  in  Pruâsia,  Stetiuae,  Pomeranis,  Gassaba- 

mm  ac  Vandalorom  Dax,  Bargraviiis  Norimbergensis,  Rugisque  Prin- 

ceps,  Dominus  noster  benignissimiis,  primum  omnium  non  solum omnibus 

ac  singuUs  inclyli  hujus  regni  senatoribus,  verum  etiam  universis  Ordi- 

nibus,  qui  ad  praesens  hoc  omnium  augustissimum  comitium,  novo  régi 

areando  indictum,  fréquentes  convenere,  salutem,  incolumitatem  et  feli- 

citatem  maxime  diuturnam  ac  constantem  a  Deo  Optimo  Maximo,  bo- 

noram  omnium  laigitore,  precatur,  ac  unicuique,  pro  eu  jusque  dignitate 

ac  vit»  statu,  officia  sludiaque  sua,  cum  prompta  bene  merendi  volun- 

tate,  prsterea  quoque  benevolentiam  ac  gratiam  suam,  amice,  frateme 

ac  bénigne  defert.  Ddnde  eumdem  Deum,  a  cujus  immensa  benignitate 

ac  misericordia,  tanquam  a  perenni  fonte,  omnis  regum  ac  rerumpubli- 

carum  sains  promanat,  et  sine  cujus  di^ina  ope  et  auxilio  fdix  et  salutaris 

esse  gubernatio  nulia  potest,  ardentibus  volis  Sua  Celsitudo  invocat,  ut 

consilia  et  actiones  celeberrimi  hujus  conventus  universas,  cum  ad  diyini 

soi  nominis  sempiternam  gloriam,  tum  ad  inclyti  bujus  regni  regionum- 

que  et  dîtionum  ad  id  pertinentium,  adeoque  totius  orbis  christiani  sa* 

latem,  incrementum,  ac  tranquiltitatem  perpetuam,  ciementissime  diri- 

gere,  ac  Spiritu  suo  sancto  dicta  ac  facta  omnium  omnia  regere  ac 

gul>emare  dignetur,  ita  ut  eventum  illum  sortiantur,  ab  omnibus  piis  et 

ntiiitatis  pacisque  public»  vere  amantibns  jam  diu  maximo  desiderio 

expetitum  et  optatum. 

Qaod  si  Sua  quoque  Celsitudo  ad  dignitatem  et  salutem  publicam 
omandam,  tuendam  ?el  amplificandam  prsestare  aliquid,  vel  in  médium 
consnlere  posset,  faceret  id  sane,  si  ejus  rei  facultas  aliqua  sibi  permit- 
teretur,  veluti  membmm,  beneficiarius  ac  consiliarius  Imjus  regni,  pro 
offido  suo,  ac  incredibili  in  Rempnblicam  studio,  et  alacriter  et  lil)enter« 
Et  quidem  banc  ipsam  ob  causam,  ut,  quo  animo,  qua  voluntate  ac  fide 
in  Rempnblicam  existeret.  Sua  Celsitudo  declarare,  testatumque  facere 
omnibus  hominibus  re  ipsa  posset,  tôt  jam  legationibus  boc  tantum  egit, 
nt  jus  suum  ex  pactis  mutuis  regibus  ac  regno  Poloniae  cum  ducibus 
Pnissiae  intercedentibus,  maxime  apertum  et  perspicuum,  tenendi  sdlicet 
in  senata  regni,  et  in  omnibus  consiliis,  terrarum  comitiis  et  pubiicis 
conventibus  locum  suum  debitum,  et  in  médium  de  Repnblica  consn- 
lendi,  ex  justo  et  œquo  obtineret.  Quod  quidem  citra  aliquam  molestiam 
▼el  laborem  etiam  Sua  Celsitudo  sese  effecturam  plane  confidebat,  innixa 
primum  firmissimis  ac  irrefutabilibus  pactorum  verbis,  et  certissimis 
rationibus,  quibus  jus  hoc  suum  usque  adeo  evidenter  demonstravit,  ut 
de  eo  recte  neroo  dubitare  vel  possit,  vel  debeat,  nisi  qui  et  pacta  ipsa* 
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ad  durationem  perpetaam  sancita,  e  medio  velit  projicere,  et  ratioDibiis 
ullis,  qaantamvis  firmis  ac  evideatibos,  locum  minime  coocedere. 

Neque  vero  anquam  Sua  Gelsitudo  eventuram  arbilrabatur,  ut  amiklis- 
simi  regni  Ordines  Suœ  Gelsitudinis  juribus  ac  privilegiis  hoc  tempore 
aliquid  derogatum  vellent«  quo  non  de  confirmandis  tantum  ac  rednen- 
db,  verum  eiiam  de  augendis  ampliûcandisque  priviiegiis,  juribas  ac 
libertatibus  suis  omnes  Ordines  tractarent  et  consultarent  Ex  eo  enim 
quod  omnes  in  universnm  Status  et  singuli  subditi  regni  sibi  fieri  vellent, 
certa  fiduda  nitebatur  Sua  Gelsitudo  id  sibi  quoquein  confirmaodo  jure 
sno  minime  denegatum  iri. 

Verum  excidit  hactenus  bac  spe,  et  non  sine  admiratione  fmstrata  est 
Gelsitudo  Sua  ;  etenim  dum  ejusmodi  responsum  per  legatos  ad  conven- 
tum  Varsaviensem  nuper  actnm  missos  se  accepturam  confidit»  quod  et 
pactis  et  aequitati  maxime  foret  consentaneum,  legati  Sus  Gels,  domum 
revers!  diversum  plane  et  ab  ipsis  pactis  alienissimum  ad  Gelsitudinem 
Suam  perfenint,    Quo  quidem  etsi  Sua  Gels,  non  leviter  animo  fuerit 
conturbata,  et  in  admirationem  longe  maximam  ducta,  tamen  id  tanti 
non  fuit,  ut  propterea  a  juribus,  privilegiis  ac  libertatibus  suis,  tôt  aiga- 
mentis,  tôt  rationibus,  tam  perspicue,  tamque  diludde  demonstratis» 
sibi  discedendum,  aut  causam  eiiam  hanc  suam  œquissimam  deserendam 
esse  existimaviL  Neque  enim  de  benevolenlia  ac  œqnitaie  amplissimo- 
rum  procerum  et  Ordinum  Gelsitudo  Sua  spem  ita  prorsus  omnem  abje- 
dt,  ut  se  non  tandem  aliquando  id  consecuturam  esse  dtra  dilationem 
ulteriorem  confidat,  quod  jure  tam  daro  tamque  aperto  ac  indubitato  ex 
ipanifestissima  pactorum  dispositlone  sibi  omnino  debetur. 

Ad  quam  quidem  rem  minime  necesse  esse  Sua  Gelsitudo  judteat, 
eamdem  pro  juris  sui  demonstratione  ampllssimis  0ominis  senatoribot  ac 
Ordinibus  regni  subinde  cantilenam  ad  tœdium  vel  nauseam  usque  oc* 
dnere,  cum  hactenus  adeo  immota  persistant  argumenta  omnia  ex  pacto- 
rum verbis  et  sententia,  aliisque  gravissimis  rationibus  deducta,  ot  vel 
firmius  vd  efficadus  nihil  addud  posse  videatur.  Et  quamvis  negari  non 
potest  bis  ipsis  quamvis  validis  et  immotis  probationibus  et  argumentis 
fuisse  quasdam  in  regiis  responsis  adpostulata  Illustrissimorumin  Pmssia 
ducum  datis,  oppositas  rationes,  quarum  {Mstextu  partim  jus  ipsumne- 
gatum,  partim  in  ampliorem  ddiberationem  dilatum  et  rejecttum  fait  ; 
tamen  sole  meridiano  darius  semper  fuit  ostensumetnuncetiaminhac 
amplissima  omnium  regni  Statuum  corona,  in  qua  procul  omni  dobio 
non  paud  rernm  harum  ignari  sunt,  ostendetur,  et  demonstrabitur,  noa 
solum  iPas  ipsas  spedose  excogitatas  et  in  regiis  responsis  expressas  ra- 
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tiones,  vemm  etiam  onmes  eas,  quas  «b  aliis  mot»  et  object»  fuere,  In- 
firmas plane  et  fragiles»  nolUnsqae  momenti  aut  ponderis  esse. 

Idqae  eo  magis  operae  pretiom  dncit  lUastrissimus  Prnssie  dux,  qnod 
illas  ipsas  rationes  multonim  animis  adeo  infixas  esse  videt,  nt  in  na- 
perrimo  Varsaviensi  responso  ampUssimi  regni  senatores  ad  eas  polis- 
flimum  respexerint,  et  qoidem  non  sine  admiratione,  quod  nunc  alie- 
iiissimo  (ut  ipsis  visum  fait)  tempère,  causa  haec  vêtus  et  quasi  sopita 
ctenuo  excitetur,  cum  longe  antea  integrum  fherit,  si  Ulustrissimis  in 
Proasia  ducibus  per  regia  responsa  satisfactum  non  fuisset,  causam  banc 
parium  curi»  (ut  vocant)  jndicio  ex  formula  pactorum  decidendam 
permittere. 

Sed  baud  duble  desinent  amplissimi  senatores  id  demirari,  obi  justas 
hujus  rei  causas  et  pretextarum  rationum  veluti  levium  nubeculorum 
gravem  et  t eram  depulstonem  audierint,  et  simul  diligenter  secnm  ex- 
poiderint  non  tam  quid  et  a  quo  dictum  aut  responsum,  quam  quibus 
rationibus  dictum  aut  responsum  munitum  et  roboratum  fuerit  :  quod,  ut 
in  omnibus  ad  discemendum  verum  a  falso,  jusium  ab  injusto,  pemeces- 
sarium  est,  ita  in  hoc  negotio  ad  veritatem  ex  densa  caligine  offnsa 
eruendam  et  in  lucem  proferendam  apprime  considerandum  venit. 

Nullis  autem  solidis  fundamentis,  nec  ullis  ccrtis,  jnstis  et  firmis 
rationibus,  responsa  Serenissimorum  regum  Poloni»  pie  defunctorum  ad 
postulata  Ulustrissimorum  in  Prussia  ducum  de  loco  et  jure  suffragii  in 
senatu  regio,  maxime  cum  de  creando  novo  rege  et  de  constituenda 
summa  ReipublioB  consilium  susdpitur,  subnixa  etsuflultaesse  ex  se- 
quentibus  manifestum  fiet 

Nam  quod  primo  semper  loco  objectum  fuit,  esse  hoc  contra  jura, 
privilégia,  contraque  instituta  et  acta  moresque  majorum,  ut  quis  aUus 
excellentioris  ordinis  prœter  consiliarios  regni  comitiis  intersit,  id  quidem 
nunquam  explicate,  clare  et  diserte  ostensum  aut  probatum,  verum  so- 
lummodo  pro  authoritate  dictum  et  assertum  fuit,  quasi  illi  fidem  dero- 
gare  neûis  esset*  Masovi»  quidem  ducum  et  regiorum  liberorum,  nec 
non  priomm  Magistrorum  Ordhiis,  qui  etiam  consiliarii  regni  babiti  snnt, 
exempla  fuerunt  allegata,  quasi  hi  nunquam  electioni  regum  interfuerint  ; 
sed  attentius  vetusdssima  pariter  et  receniia  jura  et  conatitutiones  ma- 
jorum, nec  non  instituta  et  acta  superiorum  temporum  in  hoc  indyto 
regno  conaiderantibus,  diversum  plane  et  contrarium  occurrit 

Extant  enim  monumenta  majorum,  quibus  expresse  cautum  est,  ut  et 
principes  et  comités  et  barones,  et  omnes  onmino  senatores,  et  consiliari 
regni,  imo  et  nobiles  et  snbditi  regni  omnes,  snmmique  juxta  ac  Infimi 
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ordinis  homines  indistincte,  nemine  remoto  vel  exclaso,  ad  electionem 
novi  régis  yocentnr  et  jus  snffragii  tiabeant. 

Et  de  principibns  qnidem  Russiae  sive  Litlioaniae  non  obscura  am 
ignota  est  constitatio  Vladislai  Jageilonis  anno  Domini  1/iiOl  pronraigata, 
in  qua  disertis  yerbis  exprlmitar,  qaod  praelati,  principes,  barones,  no- 
biles,  terrigens  terrarum  Lithnaniae  et  Russiae  agnoverint  et  sosceperint 
Jagellonem  regem,  quem  prxlati,  principes,  barones,  nobUes  et  comma- 
nitas  terrigenarum  regni  Polonise,  divina  coopérante  dementia,  in  regem 
et  Dominum  sibi  assumpserunt.  Similis  constitutio  ex  pacto  cam  Lithoa- 
nis  convento  paulo  post  facta  est,  in  qua  haec  ^erba  reperiuntor  :  qnod 
principes,  praelati,  barones,  nobiles  et  communitas  terrigenarum  terra- 
mm  regni  Poloniae  sibi  regem  et  Dominum  eligere  non  debent  sine 
scitu  et  consilio  Vitoldi  Magni  ducis  et  aUorum  procerum  Lithuaniae. 

Et  renovata  quidem  baec  pacta  sunt  tempore  Joannis  Alberti  régis. 
Magnum  tune  temporis  ducatum  tenente  Alexandro  fraire,  ubi  haec  quo- 
que  adjecta  fuit  declaratio,  quod  neutra  gens,  altéra  non  vocata,  regem 
seu  prlncipem  sibi  eligere  debeat. 

Post  obitum  vero  Joannis  Alberti  régis,  cum  in  comitiis  Petricoviensi- 
bus  de  successione  regni  consultatio  susdperetur,  acta  ejos  temporis 
ostendunt  ab  Alexandro  missam  fuisse  ad  ea  comitia  amplissimam  lega- 
tionem,  in  qua  post  episcopum  Vilnensem  etiam  princepsfnlt  Joannesde 
Zabrzeze,  qui  mandata  ab  Alexandro  duce  et  universo  senatu  Lithuanico 
habuerunt  eligendi  cum  Polonis  proceribus  novum  regem  et  jurandi  in 
verba  cjus.  Fuisse  autem  semper  et  adbuc  esse  in  gente  Russomm  et 
Lithuanorum  multos  iaudatissimos  et  excellent!  yirtute  praeditos  principes, 
qui  conjunctione  sanguinis  ex  vetustissima  stirpe  prognati,  et  reges  pln- 
rimos  regni  Poloniae  et  lUustrissimum  quoque  in  Prussia  ducem,  nec 
paucos  aUos  Germaniae  principes  aitingunt,  extra  omnem  controversiam. 
Quos  si  quis  ob  eam  causam  quod  illustri  génère  orti  principum  et  do- 
cum  nomen  et  dignitatem  possideant  a  comitiis  et  electionibus  regom 
excludere  aut  removere  vellt,  is  non  modo  nullo  juris  praetexta,  sed 
magis  contra  evidentissima  jura,  constitutiones  et  privilégia  majoram  id 
atteotare  videretur. 

Haec  cum  sint  luculentissima  documenta,  quod  principes  tam  in  Magno 
ducatu  Lithuanis  quam  in  regno  Poloniae  ad  comitia  et  electionem  re- 
gum  vocari  et  admitti  debeant,  quis  non  videt  falsa  omnino  specie  juris 
et  instituti  raajorum  lUustrissimum  Prussiae  ducem  a  comitiis  regni  et 
jure  snffragii  in  creando  novo  rege  arceri  ? 

Et  quanquam  ea  quœ  dicta  sunt,  inter  Polonam  gentem  et  Litliuanam 
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eo  modo  constitnta  faerunt,  ut  prima  fronte  dacem  Prossis  nihil  attinere 
Tiderentur,  tamen  inde  manifeste  coospicitar ,  non  esse  contra  jura  et 
constituta  majorum,  ut  ad  electîones  regum  principes  admittantur. 
Deinde  liquido  inde  apparet,  si  pacris  cum  Russis  et  Lithuanis  conventis 
Id  sandri  potuit  »  nullam  plane  subesse  causam»  cur  idem  pactis  cum 
duce  Prussiae  constilutis  comprehendere  non  licuerit  Qus  quidem  pacta, 
hoc  magis  vi  et  poteslate  sua  voloisse  obscnrum  non  est,  quod  ducem 
Prussiae  in  consiliis,  comitiis  et  conventibus  regnl  omnibus  primum  et 
proximum  atque  adeo  principem  tenere  locum  secundum  Regiam  Ma- 
Jesratem  yolunt,  quod  quidem  nuUis  pactis  prindpiun  Lithuanorum  con-* 
tinetar.  Eum  igiiur  qui  primum  et  proximum  locum  a  supremo  Regiœ 
Majestatis  in  comitiis  et  conventibus  publids  habere  del>et,  a  consiliis  et 
suffiragatione  in  electione  régis,  ad  quam  omnia  membra  regni  et  tota 
nobilitas  ex  omnibus  dominiis  admittenda  est,  arcere,  praeterire  et  exclu- 
dere,  non  iniquum  solum  et  cum  manifesta  inversione  tel  potlus  labe- 
factatione  pactorum  conjunctum,  sed  absurdum  plane  et  ab  omni  sensu 
communi  alienum  recte  reputari  potest. 

Nec  le^iter  sane  Reipublicae  interest  prindpes  non  minus  suis  suffira- 
giis  et  consensu  regem  creare,  cui  parère  et  subesse  necesse  habent,  quam 
illud  aliorum  nobilium  et  subdtlorum  regni  judicio  et  applausu  fieri.  Quo 
enim  fadlius  a  prindpibus^  quam  ab  aliis  inferioris  ordinis  hominibus 
Reipublicœ  periculum  imminere  potest,  eo  certe  magis  ad  tranqnillitatem 
et  pacem  communem  expedire  videtur,  ut  principum  bona  et  libéra  yo- 
luntate,  judicio  et  assensn  regnum  novo  régi  deferatur. 

Et  ob  banc  quidem  causam  yeteres  reges  gloriantur,  et  magno  iionorl 
et  laudi  sibi  ducunt,  quod  unanimi  consensu  et  concordi  voluntate 
omnium  regni  Ordinum  totiusque  populi,  ad  regnum  asciti  fuerunt. 
Quemadmodum  id  testantur  multa  diplomata  regum,  nempe  Vladislai 
tertii  anno  D.  l/i38,  item  Casimir]  annol/i71,JoannlsAlberti  annolA96. 
Imprimis  vero  illud  est  memoratu  dignum,  quod  Alexander  in  privile- 
gio  terrae  Sandomiriensi  dato,  magna  cum  gloria  et  laude  profitetur,  se 
principum  spirilualium  pari  ter  et  saecularium,  caeterorumqne  praelato- 
rum,  baronum  et  omnium  regntcolarum  unanimi  consensu,  jure  liber» 
electionis,  in  regem  creatum  fuisse. 

Idem  fatetur  Dominus  Sigismundus  in  privilegiis,  Gracoviae  anno  1507 
et  anno  1530  daiis,  ac  in  postremo  quidem  aperte  didt  rex  ille  sempi- 
tema  laude  et  memoriadignlssimus:  Morem  hune  fuisse  antiquum,  ut, 
regno  vacante,  constliarii  Status  utriusqne  ex  mntuo  consilio  conventum 
electionis  generalem  statuant,  illumque  omnibus  membris,  Ordinibus  et 
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dominiis  regni  In  tempore  denundent,  ut  nnusqufsqoe  qui  relit  ad  illum 
venire  possit.  Idem  repetit  et  confirmât  ille  ipse  nunqaam  satis  laudams 
rex  in  conventu  Petricoviensi  anno  Domini  1537  liabito,  ubi  decrevit  ut 
aecundum  veterem  morem,  consuetudinemque  et  statuta  regni,  comitia 
generalia  edicantur  ad  novum  regem  eligendum,  fiatqae  electio  libéra, 
ita  ut  ex  omnium  regni  senatorum  consiliarioramque,  prslaiorum,  ba- 
ronum,  militum,  nobilium,  quicunque  comitia  ista  obierint,  eisque  in« 
terfuerint,  consensu  et  voluntate,  novos  rex  eiigatur  et  denundetur. 

His  omnibus  tandem  novissime  quasi  coronam  addens,  accessit  D.  Si- 
gismundus  Augustus,  laadatissimae  et  pientissimae  memoris  rex,  ob 
cujus  obitum  nunc  orbum  hoc  regnum  in  magno  mœrore  et  lactu  est  ; 
hic  enim  Petricovisanno  Domini  1550  constitutionem  fecit,  qua  cautum 
est  ut  nemo  in  regem  coronetor,  nisi  prias  ab  omnibus  Ordinibus  regni 
libère,  juxta  privilégia  regno  Poloni»  a  regibus  data,  electus  fuerit. 

Ex  quibus  quidem  adductis  et  aliegatis  omnibus  tam  clarnm  et  per- 
spicuum  est  quam  lucidissimum  solem  in  meridiana  lace  aspirere  licet 
aut  fatendam  esse  Illastrissimam  in  Prussia  ducem  jus  lod  et  suffragU 
in  electione  regam  habere,  aat  omnino  negandam  eumdem  in  numéro 
senatorum  et  consUiariorum  condneri,  yel  inter  proceres,  Ordines 
et  membra  regni  censendum,  vel  denique  pro  principe  regni  yasallo  et 
solMlito  liabendum  et  aestimandum.  Quod  ut  inconveniens,  aiMonum  et 
absurdam,  procul  dubio,  quippe  legibus  pactorum  et  perpetui  fooderis 
ex  diametro  adversum,  omnibus  sana  mente  praeditis  Tidebitur  :  ita  non 
minus  et  hoc,  qaod  Sua  Gelsitudo,  contra  vetustas  sanctiones  r^;ni,  con- 
tra novissima  décréta  et  statuta  multorum  regum,  et,  quod  omnium  est 
maximum,  contra  novissima  pacta  etfœdera,  religioso  vinculo  jurisjurandi 
a  regibus  et  ab  omnibus  regni  Ordinibus  firmata,  contra  responsum  de- 
nique  nuper  mortui  régis  Sus  Gelsiludini,  Lublini,  bd  generali  conventu 
datum,  de  quo  deinceps  dicturi  sumus,  a  comitiis  et  electione  regum 
submoveatur  et  exdudatur,  videri  débet.  Gum  enim  veterum  juxta  et  le- 
centium  constitutionum,  jurium  et  actorum  regni  irrefragabilibus  docu- 
mentis  et  illustribus  exemplis  jam  ostensum  et  demonstratum  sit,  omnes 
consiliarios  indifferenter  absque  omni  exceptione,  omnesque  Ordines, 
omnia  membra,  omnes  denique  nobiles  et  subditos  ex  omnibus  dominiis 
regni  ad  electionem  novi  régis  vocandos  et  admittendos  esse,  alterum 
horum  omnino  consequi  necesse  est,  ut  vd  segregetur  et  excludatur  il- 
lustrissimus  Prussiae  dux  e  numéro  et  classe  consiliariorum,  Ordinum, 
membrorum  et  subdilorum  regni,  ac  simul  pactorum  fides  et  authori- 
tas,  quae  Su»  Cdsitudini  principem  in  consiliis  et  comitiis  locum  disertis 
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et  perspicuis  yerbis  assignat,  elevetar  et  Imminaatar,  vel  certe,  si  haec 
omnia  saWa  intégra  et  quod  dicitnr  sarta  tecta  conserrari  debent,  ut  Sua 
Gelsitudo,  una  cum  cseteris  regnl  consiliariis,  proceribus  et  nobilibus  jus 
electionis  et  suffragii  habeat,  fiitendum  ac  concedendum  sit. 

Haec  si  adeo  sunt  illostria  et  in  daro  omnium  conspectu  posita,  iit  in 
meridiano  sole  csecatire  yideantur  qui  ea  nec  cernunt  nec  agnoscunt, 
tamen  ut  scrupuli  adhuc  reliqui  ex  animis  eorum  eximantar,  quibus 
persuasum  hactenus  fuit  nulium  jus  lUastrlssimo  Prussiae  duel  in  elec- 
tionibus  regam  competere  posse»  qnando  qnidem  id  nec  regiis  Ulieris, 
nec  Masoviae  ducibus  regio  sanguine  orlundis  unquam  datum  faerit,  ideo 
hoc  qaoque  dilnendum  et  refntandum  est.  Et  quanquam  de  regiis  Ube- 
ris  aliqua  posset  subesse  probabilis  ratio,  nempe  cum  in  comitiis  de 
ipsorumsuccessione  et  quasi  hœreditario  jure  regni  necessario  quodam- 
modo  tractandum  sit,  ut  propterea  jure  eos  abesse  vlderi  queat ,  tamen 
non  pauca  extant  vetustatis  exempta,  ex  quibus  liquido  constat,  etiam 
regiorum  Uberorum  suffragiis,  assensu  et  voluntate  electionem  factam 
fuisse.  Ac  in  ipsis  quasi  primordiis  hujus  inclyts  Beipublicae  polons 
mémorise  prodltum  est  utrumque  Popielam,  seniorem  et  juniorem,  ad 
regnum  seu  principatum  concordi  pariter  procerum  et  fratrum  atque  pa« 
truorum  assensu  et  voluntate  evectum  fuisse. 

Post  haec  vero  vetusta  et  obsoleta  quodam  modo  tempora,  cum  Boie- 
blaus  Crivoustus  Tita  functus  regnum  in  plures  filios  divisum  et  quasi 
discerptum  reUquisset,  et  comitiis  Cracoviae  actis  proceres  regni  de  sur- 
rogando  successore  et  de  perniciosa  illa  regni  partitioneet  sectione  abro- 
ganda  consultarent,  expressa  ibi  quoque  fit  mentio  liberorum  regiorum, 
quod  illi  affuerint  et  flagitaverint  ne  rerum  snmma  ad  unum  deferretur, 
sed  quod  Boleslaus  paier  de  regni  partitione  constltuisset,  Id  ratum  ha- 
beretur.  Deinde  in  electione  Boleslai  Grispi  claris  yerbis  dicitur,  quod 
concordi  fratrum  juxta  et  procerum  nobilitatisque  sententia  ad  eum 
principatus  et  summa  rerum  delata  fuerit.  Post  hujus  yero  Boleslai  obi- 
tum,  testantur  omnes  historiae  conyentum  Cracoviae  a  régis  firatribus  et 
iiberis  Vladislai  régis  et  proceribus  cunctis  de  creando  noyo  rege  insti- 
tutum,  et  in  eo  Miecislao  Sent  summi  principatus  habenas  commissas 
fuisse.  Cum  post  hune  ex  modico  temporis  interyallo  Lescus  Albus 
prhiceps  creatus  esset,  necadeam  electionem  Miedslaus  Senex,  qui  tum 
adhuc  in  ylvls  sed  paulo  ante  ob  tyrannidem  principatu  exutus  fucrat^ 
acdtus  esset,  ibl  monumentis  antlquis  expressum  est  yehemenler  Mié- 
dslaum  excanduisse,  non  modo  quod  hi  electione  praeteritus,  sed  multo 
magis  quod  temporis  angustia  exclusus  fuerit,  quo  minus  In  comitiis  adesse 
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posset.  Et  qaidem  ad  eam  Injariam  yindicandam,  anna  iUam  com- 
parasse, atque  etiam  Silesios  principes,  qui  tnm  adhuc  pars  regni  Pdo- 
ni«  fuerunt,  ad  communia  arma  sascipienda  irritasse,  propterea  quod 
nec  ipsi  ad  creandom  communem  prindpem,  qaemcommani  totios  Po- 
lonix  judicio  eligi  et  creari  oporteret,  vel  vocali,  vel  expectati  essent. 

Hœc  yeterûm  exempla  satis  superqae  ostendimt  regios  liberos  defanc- 
torumqae  regum  fratres  et  patruos  non  solam  interfoisse  sed  etiam 
praefoisse  comitiis,  eaque  cum  aliis  proceribus  regni  indiiisse,  quoties 
de  successore  regni  vel  principatus  consilium  suscipiendum  erat 

Possunt  autem  liœc  etiam  recentioribos  confirmari  exemplis  illiiis 
temporis,  quo  Joannes  Albertos  rex  renonciatns  est  ;  nam  iis  comidis 
Petricoviœ  habitis  interfait  regius  filius  Fridericus,  episcopus  Gracovien- 
sis,  ad  quem  in  regia  aula  divertentem  frequens  senatns  convenisse,  et 
qaidem  archiepiscopo  timc  forte  absente,  ille  ipse  Fridericus  comitiis 
praesedisse  dicitur. 

Idem  quoque  accidit  paulo  post,  cum  Alexandro  régi  sceptram  et 
diadema  regium  delatum  est,  nam  ea  comitia  Fridericus  régis  frater, 
jam  archiepiscopus  factus,  indixerat  et  in  iisdem  Alexandrum  fratrem, 
cum  plurimum  voluntates  in  Sigismundum  inclinata  essent,  regem 
nnncupavit. 

Ad  baec  autem  comitia  Alexandnun  ipsum,  qui  tum  temporis  Magnos 
Lithuaniœ  dux  erat,  splendidam  legationem  cum  laculentis  mandatis 
eligendi  una  cum  caeteris  proceribus  regni  novum  regem  et  in  verba 
ejusjurandi  misisse,  paulo  anteubi  de  Lithuanorum  prindpum  jure  et 
suffragiis  vetusta  monumenta  adducta  fuerunt,  uberius  dictum  est 

Hinc  igitur  non  tantum  non  obscurum,  sed  lace  ipsa  clarius  est,  nec 
regum  liberos,  nec  fratres^  nec  patruos,  nec  alios  principes  regni  a  con- 
siliis  ullo  jure,  aut  instiiuio,  vel  more  majorum  arceri  aut  prohiberi  ; 
quod  qaidem  ut  de  Masoviae  quoque  ducibus  planum  fiat,  unum  atque 
alterum  exemplumexfide  dignis  historiis  proferemus. 

Tempore  interregni  quod  obitum  Ludovici  Hungariae  et  Poloniae  ré- 
gis consecutum  fuit,  comitiis  Sieradiensibus,  in  quibus  de  regni  succes- 
sore diu  multumque  altercatum  erat,  interfuisse  Ziemovitus  Masoviae  dux, 
Gasimiri  Magni,  ni  fallimnr,  avunculus,  in  eumque  omnium  fere  senten- 
tias  inclinasse  memoratur.  Et  quidem  additur  affuisse  etiam  Vladislaum 
Opollensem  ducem  Silesiae,  Ziemoviti  alfinem,  de  quo  scribitur,  quod 
cum  Gasimiri  Magni  nepos  ex  sorore  esset,  ad  regnum  et  ipse  aspiravit, 
ideoque  fautoribus  Ziemoviti  obnixe  refragatus  fuerit,adeo  quidem  ut 
res  ad  vim  quoque  veniura  fuisset,  nisi  autboritas  senatus  intenrenisset. 
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In  comitiis  yero  Petricoviensibus,  in  qaibus  Joannes  rex  designalus  est, 
Joannem  ducem  Masovis,  una  cum  fratre  Conrado  ad  comitia  cum  mille 
eqnitibus  venisse,  et  quidem  fixis  in  patent!  campo  tentoriis,  nna  cum 
archiepiscopo  Gnesnensi,  Zbigneo  Olesnido,  stativa  habnisse  omnes  his- 
lori»  testantar.  Quœ  quidem  velustatis  monumenta  palam  docent  Ma- 
soYi»  duces,  non  minus  eiiam  quam  alios  principes  regni,  comitiis  et 
electionibus  regum  adhibitos  et  admissos  fuisse  ;  unde  labi  et  corruere 
id  qnod  de  Masoviae  ducibus,  sicut  et  illud  quod  de  regum  liberis  et  de 
Jure  et  priyilegiis  regnlet  institutis  majorum  in  refutandis  postulatis  11- 
lustrissimomm  docum  Prussiae  objectura  semper  fuit,  necesse  est. 

Quod  vero  priorum  quoque  Magistrorum  Ordinis,  qui  etsi  regni  con- 
siliarii  essent,  non  tamen  ad  electionem  admissi  fuere,  exemplum,  nec 
non  Germanorum  prindpum  et  regni  Bobemiae  mores  et  leges  in  regiis 
responsis  adducta  fuerunt,  illa  quidem  omnia  quam  vim  habeant,  facile 
quivis  perspicerc  potest.  Non  erant  unquam  Magistri  Ordinis,  tam  arcto 
foederum  et  perpetuo  adeoque  baereditario  pactorum  jure,  nec  tanto  ne- 
cessiludinis  vinculo  Serenissimis  Poloniae  regibus  et  huic  inclylo  regno 
devincti,  quemadmodum  lllustrissimi  in  Prussia  duces  sunt ,  nec  for- 
tasse  eadem  a  Magistris  quae  ab  Illustrissimis  in  Prussia  ducibus  pacto- 
rum prœstita  fuit  constantia  ;  arguunt  enim  historiae  plerosqne  Ordinis 
Cmciferorum  Magistros,  quod  proferendi  augendiqne  imperii  cupidiores 
quam  fœderum  et  pactorum  observantiores  fuerint,  nec  tam  candida  et 
aperta  voluntate  quam  diutumis  bellis  exhausli,  extremaque  necessitate 
compulsi,  pacem  complexi  sint,  ideoque  pacis  leges,  quantulacunque  oc- 
casione  accepta,  facile  nonnunquam  abrupisse,  vacante  autem  regno,im- 
primis  de  jugo  excutiendo  consilia  suscepisse,  nec  paclis  aut  conventio- 
nibus  firmius  stetisse,  ut  fortasse  propterea  mirum  videri  non  debeat 
si  Magistri  Ordinis  Cruciferorum  electionibus  regum  non  interfuerint. 

HâBCcum  itase  habeant,  et  nemo  non  intelligat  magnam  esse  dissimilitu- 
dinem  inter  exempla  Magistrorum  et  Illustrissimorum  in  Prussia  haeredlta- 
riorum  ducum,  qui  sempitemo  fœdere  regno  adstrictl,  arctissimoque 
necessiiudinisyinculo  alligati  sunt,  iisque  pactiscontinentur,  inquibus  mul- 
tas  praerogativas  prœ  Magistris  Cruciferorum  habent,quarum  et  haec  una 
est,  quod  primum  et  proximum  locum  secundum  Regiam  Majestatem  in 
omnibus  consiiiis  et  conventibus  publicis  habere  debent  ;  ideo  nulia  recta 
ratione  ab  illorum  exemplo  aliquid  certi  in  bac  causa  infertur  aut  con* 
cluditur,  sicut  nec  ab  extemis  exemplis  principum  Germaniae  et  regni 
Bobemis  recta  ratiocbiatio  duci  aut  colligi  potesL 

Habent  enim  Germani  principes  suas  leges  et  quidem  restrictiores. 
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habent  et  Boheml  ritus  et  mores  snos,  quibus  in  deUgendis  et  creandis 
regibos  ntantar.  Sed  hajus  inclyti  regni  propris  sunt  sanctiones  et  cod- 
stitutiones,  et  privât»  leges  longe  liberrims,  qnibos  hoc,  quomodo  in 
electione  régis  procedendmn  sit,  expresse  caatum  est,  nèinpe  at  secno- 
dnm  antiqua  pariter  et  reœntiora  regni  privilégia,  statnta,  leges  ac  mores 
majorum,  ab  omnibus  sammis  pariter  et  infimis  consiliariis ,  sine  ullo 
discrimine,  nemine  prorsas  excluso  aat  remoto,  Imo  vero  ab  omnibos 
nobilibus,  incolis  et  subditis  regni  libéra  electlo  fiât,  nd  paulo  ante  evi- 
denter  est  demonsiratum,  qua  re,  ut  jurisconsnlti  dlcunt,  non  ezempUs 
in  bac  causa,  sed  legibns  et  pactis  judicandum  et  standum  erit. 

Atque  haec  jam  commemorata  omnia  prsecipua  sunt,  et  quidem  Talde 
spedosa,  et  prima  fronte,  ut  appareat,  firmissima  argumenta,  quibus 
responsa  Serenissimorum  regum  in  refellendis  lUustrissimomm  in  Prus- 
sia  ducum  postulatis  nitantur.  Quae  quam  vim  habeant,  et  qua  certitudine 
et  flrmitate  in  recessu  suffiilta  sint,  ex  superioribus  vetustis  monumentis 
abunde  cognosd  potest. 

Caetera  quae  vel  obiter  interdum  regils  responsis  assuta,  vd  ab  aliis 
nonnunquam  in  privatis  colloquiis  usnrpata  et  objecta  fnere,  longe  sunt 
leviora,  ac  vix  ulla  refutatione  digna,  quippe  scholasticis  argutib  et  cavil- 
lationibus  quam  seriis  et  justis  argumentationibus  similiora,  cajusmodi 
illud  est,  quod  dlcunt:  Pacta  quidem  lUustrissimis  Prussiae  dudbus  pri- 
inum  et  proximum  locum  apud  Majestatem  Regiam  in  omnibus  consiUis, 
comitiis,  terrarumque  conventibus  tribuere,  sed  electionis  tempore  regem 
nullum  prassentem  esse  pênes  quem  duces  Prussiae  primi  et  proximi 
assidere  possint  ;  igitor  dudbus  Prussiae  in  comitiis  electionis  nullum 
locum  competere.  Hic,  quis  non  videt  cavillationem  manifestam  irerbo- 
rum  usurpari?  Nam  a  verbo  Regiae  Majestatis,  quod  non  tantum  perso- 
nam,  sed  et  locum  complectitur,  et  quidem,  quamdiu  regnum  hoc  stabit, 
nunquam  intermorietur,  fit  deflexio  ad  solam  personam  régis,  id  quod 
proprium  omnium  cavillatlonum  est,  lia  detorquere  verba,  ut,  quemad- 
modum  jurisconsnlti  dicunt,  ab  evidenter  veris  ad  evidenter  falsa  signi- 
ficatio  eorum  traducatur.  Sed  ut  falsitas  hujus  sophismatis  magis  ab 
omnibus  perspidatur,  sic  illud  inverti  potest:  constitutionibus  regum 
cautum  est,  ut  omnes  ecdesiastid  regni  senatores,  bd  comitiis  et  con- 
ventibus publicis  dextrum  régis  latus  teneant  et  daudant,  sed  in  electio- 
nis comitio  nullus  rex  assidet,  cujus  latus  daudant  ;  ergo  nemo  ecde- 
siasticorum  senatorum  élection!  régis  in  ejusmodi  comitio  potest  aut 
débet  interesse. 

Haec  si  vd  Reverendisdmis  Dominis  ecdesiastids  sebatocibosi  vd 
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eliam  aliis  absurda  (ul  rêvera  sant)  vidcbunlur,  hi  sane  cogitent,  non 
minus  absurde  iliam  ipsam  cavillationem  verborum  advcrsus  jura  et 
privilégia  prindpis  usorparL 

Ejusdem  farin»  et  hoc  est  quod  nonnulH  aiant  :  In  formula  pactonim, 
qua  Ulastrissîmis  in  Prussia  dndbus  primus  et  proximus  locus  secundum 
Regiam  Majestatem  in  consiliis  et  convenlibus  publicis  adscribitur,  nulla 
fit  menUo  electionJs  rcgom  ;  ergo  electionibus  intéresse  non  debent  Qao 
qaidem  quid  levius  aut  futilius  dici  potest  ?  Si  quidem  in  confesso  est, 
quod  jura,  privilégia  etinstituta  hujus  inclyti  regoi  nulles  peculiares 
consiliarios  electioni  privatim  destinâtes  habeant,  sed  sine  discrimine  et 
indiflferenter  omncs  senatores  et  proceres,  omnesque  Status  regni,  uni- 
Tersamque  nobilitatem,  cum  omnibus  subditis,  ad  electionem  vocari  et 
admitti  Tellnt,  quemadmodum  hoc  ipsum  ex  supra  allegatis  veteribus 
juxta  et  recentibus  constitutionibus  multorum  regum  deductum  fuit. 

Satis  igitur  superque  fuit  in  formula  pactorum  hoc  generallter  et  inde- 
finite  conslituere  et  sancire,  ut  Illustrissimi  in  Prussia  duces  principem 
in  comitiis  et  conventibus  publicis,  tanquam  prscipui  consiliarii  regni, 
locum  teneant  ;  nec  nec&sse  fuit  hoc  spcciaiim  decernere,  ut  electionibus 
regum  qnoque  intei-sint,  quaudoquidem  hoc  jus  omnibus  consiliariis 
pariter  in  regno,  indistincte,  sine  nlla  exceptione  commune  est,  adco 
quidem  ut  nemo,  cujuscunque  is  loci  vel  dignilalis  sit,  ab  electionibus 
regum  excludi  debeaL 

NuUum  igitur  dubium  est  generalibus  verbis  pactorum  etiam  banc 
speciem  electionis  regum  comprehensam  et  inclusam  esse,  multoque 
rectius  inde  sic  Inferri  :  quod  si  Illustrissimi  in  Prussia  duces  electioni- 
bus interesse  non  debuissent,  necessario  eos  in  formula  pactorum  ex- 
presse et  speciatim  excipiendos  excludendosque  fuisse,  quod  cum  factum 
non  sit,  irrefragabiliter  consequi,  ut  jus  electionis  simul  cum  aliis  regni 
consiliariis  habeant  et  obtineant.  Sed  hsc  adeo  sunt  levia,  ut  responsione 
longiore  non  indigeant.  Ilhid  vero  perridiculum  est,  quod  nonnuUi  in- 
terpretis  vice  fungentes  asserunt,  tum  demum  lUustrissimos  in  Prussia 
duces  regni  comitiis  adesse  debere ,  quando  ad  ea  vocabuntur  ;  quasi 
yero  vel  addere  vel  detrahere  claris  pactorum  verbis  et  sententils,  uni- 
cuique  pro  suo  h'bilu  integrum  esset  :  qua  ratione  fadlis  esset  omnium 
fcederum  et  pactorum  ludificatio  et  convnlsio. 

Sed  sciunt  hi  tam  audaces  interprètes  hoc  non  esse  interpretari,  sed 

labefaciare,  evertere  et  violare  pacta,  quando  conflcta  adjectione  verbo- 

mm  alienorum  ita  restlnguuntur,  ut  verum  sensum  amittant.  Hanc  autem 

vert)orum  additionem  (quando  vocabuntur]  in  ipso  contexlu  pactorum 

m.  23 
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non  contineriy  nemo  profecto  débet  ignorare,  cum  id  ei  pactis  Inter 
caetera  Refpublicae  privilégia  et  staluta  evulgatis,  caivis  cemere  liceat, 
utque  etiam  îpsa  paclorom  originali,  si  opas  sit,  doceri  poBsit. 

Non  desunt  etiam,  qui  bac  quoque  objectione  utnnliir  :  Ideo  lUastm- 
simis  in  Prussia  dacibas  in  comidis  ac  regum  prsesertim  electtonlba 
locum  concedi  non  debere,  qtiod  ratione  simultanés  investitors  fendo- 
rum  imperialiam  in  romani  qnoqae  imperii  sint  ciientela.  Idqae  ade 
a  quibusdam  exagéra  lur,  ut  dicant  eos,  qui  hnjusmodi  principes  consiliis 
regni  publicis  adhibendos  esse  snadeant,  Reipublioe  ac  patrie  wm  fide- 
liier  consulere. 

Quod  postremum  non  tam  objectionis  alicujus,  quam  insimalatiouls 
vicem  obtinere  videtur  ;  sed  bis  respondendum  est,  non  satis  eos  comi- 
derare  et  expendere  rationem  diclorum  suorum.  Nullo  enim  Joramento 
imperio  romano  Illustrissimus  dnx  Prussiee  obstrictos  est^nec  alludjus 
in  Marcbicis  feudis  imperii  habet ,  quam  quod  charissimus  olim  Sa» 
Gelsitudinis  pater,  caeterique  agnati,  marchiones  Brandeburgenses,  qui 
statim  ab  initio  Ictorum  fœderum  et  pactorum,  etiam  beneficiarli  prin- 
cipes regni  Poloniœ,  simul  cum  seniore  duce  Prassiœ  facti  aunt,  haboe- 
runt.  Atque  hoc  quidem  jus,  quod  aliquandiucontroversatn  fuit»  ut,  pon- 
posita  omni  disceptatione ,  re  ipsa  etiam  et  cum  efltectu  ab  imperatore 
romano  Gelsitudo  Sua  obtineret,  a  Regia  Majestate  nuper  adeo  pie  de- 
functa  et  ope  et  opéra  magnopere  est  adjnta.  Non  antem  potest  Sua  Gel- 
situdo credere,  invcniri  ullum  posse,  qui  desideratissimum  D.  parentem 
Sus  Gelsitudinis  non  servais  regibus  regnoque  Polonis  fidei  aut  Telit 
aut  possit  arguere,  aut  alieni  aliquid  a  debito  subjectionis  officio  ab  niins 
Gelsitudine  admissum  esse  constanter  alfirmare,  multo  miQus  hoc  de- 
functo  nuper  régi  a  quoquam  imputari  poterit,  quasi  Majestas  lUius  eju»- 
modi  res  summo  studio  adjuverit,  et  pro  viriii  promoverit,  qus  clientes 
regni  in  fide  Jarata  perseverare  non  sinant,  aut  qus  a  débita  fidelitate 
illos  abstrahant.  Sed  Bt  incogitanter  parumque  considerate  hsc  objicion- 
tur»  ita  facile  dilui  et  refelli  pussunt. 

Gertum  enim  et  extra  omnem  controversiam  positum  est,  quod  quivis 
optimo  jure  et  honesta  ratione  possit  a  ploribus  simul  dominis  bénéficia 
seu  feuda  obtinere,  et  nihilominus  fidem  unicuique  suam  praestare  inte- 
gram  :  id  quod  etiam  Majestatem  Regiam  proxime  defunctani  et  totnm 
regni  senalum  optime  intellcxisse  inde  constare  potest,  quod  ante  paucos 
annos  etiam  lUustrissimum  ducem  electorem  Brandeburgensem,  eoqne 
defuncto,  legitimos  ejus  hsredes  feudi  masculos  in  electoratus  dignitate 
ipsi  successuros,  simQltaneo  ducatus  Prnssis  jure  invesUverit.  Quod 
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profecto  factum  non  fuisset,  si  persuasum  vel  Regia  ipsius  Majestas,  vel 
amplissimus  ei  prudentiSvSimus  regnl  senatus  haboisset,  dectorem  imperii 
romani  non  posse  simul  frai  imperii  benefidis,  et  regno  Polonias  quoqae 
fldem  integram  et  saWam  praestare. 

Qnod  a  nonnullis  elîam  objicitar  lllustrissimam  in  Prnssia  dncem  ad 
electionem  ideo  non  admîtiendom,  qnod  parens  Snœ  Celsitodinis,  pise 
mémorise,  élection!  nuper  demortui  rc^is  non  interfuerit,  idipsam  Gelsi- 
tadini  Sus  minime  praejudicare  potest,  si  quidem  nemini  non  notam  est, 
electionem  illam  non  fuisse  solennem,  idqne  propter  repentinam  regni 
et  Reipublic»  necessltatem,  pancissimosque  senatores  ad  eam  rem  voca- 
tos  fuisse.  Ob  quod  etiam  Sigismundos  parens,  non  solum  omnibus 
Statibus  et  Ordinibus  regni  publicls  literis  cavit,  nihii  hanc  ipsam  minus 
solennem  legitimamque  electionem  ipsorum  libertatibus  et  Juribus  prse- 
jadicaturam,  i^erum  eliam  per  episcopum  Gracoviensem  in  specie  pro- 
misit,  eam  Gelsitudinls  Suae  juribus  minime  fraudi  futuram ,  quo  non 
minus  Celsitudo  Sua,  qnam  céleri  regni  proceres,  usque  hue  acquievit. 
Hls  omnibus  objectionibus  tandem  annectitur  hxc  quoque:  quod  Illns-' 
trissimi  Prussi»  duces  non  eadem  cum  caeteris  consiliariis  ac  Ordinibus 
regni  ferunt  oucra,  ideo  nec  iisdem  juribus  ac  libertatibus  frui  possunt  ; 
sed  non  tam  ex  oneribus  et  obsequiis,  quam  ex  dilucida  pactorum  dis- 
positione  jus  Illustrissimorum  in  Prussia  dncum  aestimandum  est.  Nequc 
enim  onerum  inœqualitas  juris  et  libertatis  communis  ineequalitaiem 
parère  potest,  si  quidem  omnes  summi  pari  ter  ac  inflmi  in  Republica 
eodem  communi  jure  et  Ubertate  fruuntnr*  Sed  si  onerum  inaequalitas 
hac  in  re  aequa  lance  perpendenda  faerit,  nulla  profecto  major  inye- 
nietur,  quam  qus  Illustrissimos  in  Prussia  duces  hactenus  prae  omnibus 
aliis  regni  proceribus  pressit  ;  non  enim  levés  sumptus  ducibus  Prusslœ 
fuerunt  ab  initio  statim  subjectionis  faciendi,  ut  ad  defendendum  se 
ditionemque  suam  adversus  Magistnim  Ordinis,  ut  Tocant  Theutonici 
Grociferorum ,  caeterosque  ilii  adjimctosessent  perpetuo  parati,  atque 
ad  eam  rem  viros  militares  et  alios  idoueos  homines,  qui  Crudferorum 
machinationes  et  consiiia,  quœ  non  minus  indyto  hnic  regno,  quam  du- 
catai  Prussiœ  pericuium  minabàntur,  observarent,  passim  per  imperium 
romanum  sustinerent,  eamque  in  rem  adhuc  quotkUe  non  exigoi  sumptus 
impendendi  veniunt.  Superioribus  quidem  annis,  cum  senior  in  Prussia 
dnx  crebris  et  certis  nuntiis  cognorisset,  validissimum  in  Qermanla  exer- 
dtum  Ordinis  Theutonici  consiliis  et  opibus  adversus  has  terras  coUec- 
tum,  ipsumque  exercitom  jam  in  procincta  esse,  ingentem  vim  pecunis 
Celsitado  Ipsios  ad  disturbandas  dissipandasque  hasce  copias  coidam  ad 
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eam  rem  idoneo  militari  viro  sobministravit  ;  nec  infelicîter  baec  rcs 
dlTina  juvante  gratia  ad  Visurgim  flavium  successit,  cum  alias  hostile 
ejusmodi  institatum  toti  etiam  Polonis  regno  multum  negotii  facessere 
potuisset. 

Verum  hiijnsmodi  impendia,  nec  paaca  nec  levia ,  lUastrissimiis  in 
Prassia  dux  commcmorare  posset,  nisi  certas  ob  causas  Sua  Gebitudo 
illa  occulta  potins  quam  nota  esse  vellet.  Expeditionem  autem  bellicam 
ante  noyennium  advcrsus  Ericum  ducem  Brunsvicensem  sasceptam, 
qoae  et  recens  et  omnibus  nota  est,  silentio  prxterire  non  libet  ;  nam  vd 
hœc  sola  satis  superque  ostendit,  quanta  pericula  et  onera  advenus 
subilaneam  incursionem  ex  Germania  lllustrissimis  in  Prnssia  dudbas 
incumbant.  Nam  in  ea  expedltione,  et  virium  in  senioris  duels  senili  cor- 
pore  summa  attritio,  valetudinisque  continua  inûrmitas,  et  mors  tandem 
ipsa,  ultimam  lineam  rerum  acceleravit. 

Nec  parum  utilitatis  vel  commodi  ea  ipsa  expeditio  imiverso  regno 
Poloniae  aitulit  :  nisi  enim  a  duce  Prussiae  hosti  cum  justo  et  peditiun 
et  equîtum  exercitu,  qui  aliqnot  milita  hominum  continebat,  adventanti, 
mature  obviam  itum  fuisset,  minime  dubium  est,  quin  ille  cum  suis  co- 
pits  Yeteranis  Vistulam  amnem  prius  fuerit  trajeclurus,  quam  illi  ex  aliis 
regni  locis  ad  ripas  profluenti  occursum  fuisset  ;  adventu  autem  senioris 
principis  cum  instructis  copiis  suorum  subditorum  bostem  perterrefac- 
tum  retrocessisse ,  ac  superandi  fluminis  consilium  abjecisse ,  omnibus 
notum  et  manifestum  est. 

Quantis  porro  impensis,  illisque  perpetuis,  poriuum  Regiomontani  et 
Memelensiscustodiam,  orasque  maritimas,  ne  quœ  improvisa  ab  hostibns 
ex  mari  in  hasce  terras  impressio  Gat,  Illustrissimus  princeps  noster  pro- 
curet,  omnibus,  qui  harum  rerum  imperiti  plane  non  sunt,  satis  constat. 

Ex  quibus  quidem  omnibus  satis  apparet  non  levia,  sed  longe  maxima 
onera  lUustrissimos  in  Prussia  duces  sustinere,  ut  intérim  nihil  dlcalur 
de  iis,  ad  quae  ex  pactis  tenentur  et  obligati  sunt.  Sed  ut  ab  initio  dicium 
est,  nequaquam  recia  ratione,  juris  et  lil>ertatis  aequalitas  ex  aequalitate 
oncrnm  ssiimatur,  sed  ex  praescripto  legum  et  pactorum.  Quod  quidem 
inde  etiam  colligere  licet,  quod  nec  ecclesiastici  Status  consiliarii  cum 
poliiicis  rcgni  proceribus,  nec  ipsi  politici  proceres,  vel  etiam  alii  nobiles 
inler  sese  aequalia  per  omnia  onera  suflerunt. 

Haec  sunt,  amplissimi  senatores,  quœ  in  hoc  solennissimo  et  frequen- 
tissimo  omnium  regni  Ordinum  conventu,  Illustrissimus  bd  Prnssia  dux, 
non  tam  stabiliendl  et  muniendi  juris  sui,  quod  ex  jurata  formula  pac- 
torum firmissimum  simul  et  liquidissimnm  est,    quam  diluendarum 
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objectionum  causa,  qoibus  jus  hoc  vario  quidem  sed  irrito  tamen  conatu 
velticatuin  et  oppagDatum  fuit,  publice  a  nobis  exponi  et  commemorari 
voluit. 

Unde  facile  cognosci  potest,  qaare  nec  Illustrissimi  in  Prussia  ducis  de* 
sideratissinius  parens  pi»  memoriœ  regils  responsis  acqaiescere,  nec  Sua 
Cclsitudo  etiamsquo  animo ferre  polueritveldebuent,quod  Sua  Gelsitu- 
iline  semotaet  exclusa,  aliquot  hoc  interregni  tempore  conventus  acti,  et 
hsec  etiam  solennia  electionîs  comitia  indicta  sint,  ad  quae  Sua  Gelsiiudo, 
tanquam  prsecipuus  regni  consiliarius,  adhibita  et  vocata  nunquam  fuit, 
et  quod  multo  gi*avius  et  iniquius  est,  ne  quidem  vocandam  esse  recens 
Yarsaviense  responsum  a  senatu  regni  datum  non  obscure  ostendit.  In 
quo  quidem  et  lioc  continetur,  mirari  senatum  qnod  nunc  in  bac  orbi- 
tale regni,  incommodissimo  tempore,  hxc  vêtus  et  plane  sopita  causa 
denuo  excitetur,  cum  potnerint  Illustrissimi  in  Prussia  duces,  si  quid 
praejudicii  aut  gravaminis  bac  in  re  ipsis  illatum  fuisset,  novo  remedio 
pactis  permisso  uti,  nempe  ut  parium  curiae  judicio  controversia  haec 
dirimeretur.  Verum  si  amplissimus  senatus  hujus  cansœ  momenta  paulo 
altius  ad  animum  revocaverit ,  et  simnl  praedicta  omnia  diligentius  ex- 
penderit,  procul  dubio  videbit,  gravissimis  de  causis  et  provocationem 
ad  parium  curiœ  judicinm  intcrmissam  fuisse,  et  renovationem  hujus 
querelœ,  quod  Illustrissimi  in  Prussia  duces  contra  evidentissimam  pac- 
torum  sententlam  a  comitiis  excludantur,  hoc  tempore,  cum  de  novi 
régis  electione  consultationes  susdpiuntur,  necessario  faciendam  fuisse, 
nec  sine  tacita  neglectione  vel  poUus  desertione  et  objeclione  juris  inter- 
mitti  potuisse,  prsseriim  cum  antea  in  omnibus  regni  conventibus  eadem 
causa  semper  mota  et  agitata,  nec  unquam  sopita  fuerit,  aut  conquieverit. 
Cum  enim  Illustrissimi  in  Prussia  duces,  mullis  scriplis  et  orationibus, 
in  conventibus  regni  editis,  evidenter  et  perspicue  demonstraverint, 
sicut  et  nunc  luce  meridiana  clarius  deductum  et  demonstratum  est,  jus 
loci  et  suffragii  in  omnibus  regni  comitiis  et  publicis  conventibus  ex  ju- 
rata  formula  pactorum  sibi  deberi,  nec  demonstratum  illud  et  evictum 
hoc  pacto  jus,  ullis  rectis  et  constantibus,  sed  tantum  ad  spedem  confîc- 
tis  etexcogitatis  rationibus,  non  tam  refutatum  quam  elusum  fuerit,  quor- 
snm  attinuisset  causam  banc  tam  manifestam,  etexclaris  pactorum  ver- 
bis  justissimam  minimeque  dubiam  coram  paribus  curis  disceptandam 
suscipere?  Prsterea  tanta  semper  fuit  Illustrissimorum  in  Prussia  ducum 
erga  Serenissimos  et  pientissimos  Poloniœ  reges,  arctissima  sanguinis 
propinqnilate  illis  conjunctissimos,  pietas  et  observantia,  ut  parum  mo- 
desliœ,  ne  dicamus  pudori  ac  verecundi»  suae  convenire  existirnaverint. 
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si  Serenissimis  Majestatlbos  illoram  litem  et  judidum  movere  incaow 
tam  plana,  œqua  et  jiuta,  et  ad  conservationem  pactoram  spectanie,  de- 
buissent.  Itaque  singuiari  quodam  veneratioais  studio,  et  tesliGcande 
propensissim»  voluntatis  et  subjeclioais  peculiari  institulo,  maliienant 
regia  clementfa  et  aequaoimitate  et  benevolentia,  bonaque  gratia  potins, 
quam  disceptatione  jadiciali,  qiiœ  vix  sine  gravi  animonim  offensiODC 
suscipi  et  exerceri  potest,  causœ  hajus  determinationem  et  exitum  ex- 
pectare.  Et  in  hoc  qoidem  verecundo  et  pio  instituto  sabinde  lllustris- 
Bimas  dux  senior  confirmatus  fuit ,  quando  yel  iniquitas  vel  varietas 
regiorum  responsorum  novam  querendi  causam  sabinde  pnebait»  et  a 
JSerenissimis  regibus  deinde  ita  fere  responsum  fuit,  nt  hujus  causse  in- 
tégra cogniu'o  et  dijudicatio  ad  alia  semper  comitia  rejiceretur. 

tioc  modo  peractam  et  suspensam  a  multis  annis  causam  et  a  seniore 
desideratissimo  duce  ad  fllium  devolutam  Illustrissimus  hodiernus  dux 
Pruasiae  denuo  in  comitiis  Lublinensibus,  an  te  triennium  actis,  cum  feudi 
sui  ducalis  renovationem  et  confirmationem ,  prsesUto  fidelllatis  et  Bub~ 
jectionis  solenni  jurejurando,  acciperet,  monere  cœpit,  ac  Regiam  Ma- 
jestatem  precatns  est,  ut  id  quod  pacta  Suae  Gelsitudini  de  loco  in  senatn 
regni  tenendo  tribuunt,  ex  aequo  et  bono,  citra  ampliorem  controversiam, 
obtinere  et  usurpare  posset.  Gujus  quidem  petitionis  tum  scripto  exhi- 
bita  verba  sic  habent,  ut  tandem  Suae  Gelsitudini  in  consiliis,  comiiiis,  ac 
conventibus  regni  primus  et  proximus  locus  juxta  pacta  assignetur,  qui 
alius  quam  a  dextro  latere  esse  non  posset. 

Ad  banc  vero  petitionem  Regia  Majestas  similiter  scripto  28  die  mensis 
julii,  anno  1569,  Lublini  dato,  signoque  regio  firmato,  sine  aliqua  dis- 
tinctione,  iia  prorsus  ut  pelitum  fuerat  respondit.  Locum  primum  et 
proxlmum  (haec  sunt  ipsa  verba  regii  istius  responsi,  quod,  ut  dubitare 
nemo  de  eo  possit,  ad  manus  etiam  in  originali  habemus)  in  8enatu,se- 
cundum  pacte,  lilustri  D.  lu  Prussia  duel,  Majestalem  ejus  Regiam  per- 
mittere.  In  quo  quidem  responso,  et  formulas  paclorum  et  Sus  Gelsitndinû 
petitioni  accomodalo,  hactenus  Gelsitudo  Sua  acquieiFit.  Et  ne  nunc  qui- 
dem aliquid  molum  fuisset,  nisi  actiones  illae  tempore  interregni  siucept», 
a  qulbus  Gelsiiudo  Sua,  tanquam  nuilum  in  consiliis  et  conventibus 
publicis  locum  habens,  omnino  fuit  amota  et  segrcgata,  summam  lili  ne- 
cessitudinem  imposnissent.  Neque  enim  ignorât  non  tantum  molestum, 
sed  indignum  plane  et  odiosum  esse,  de  re  tam  certa,  tamque  perspecta 
ac  manifesta,  novam  nunc  conirovcrsiam  excitare.  Omnino  autem  ita 
nnimum  induxerat  Sua  Gelsitudo  inclyli  bujus  regni  senatores  et  proceres 
iHtius  regii  Lublinensis  responsi  nieniores  fora,  nec  Suam  Gelsiludinem, 
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ntpote  in  consîliis  regni  et  coDveDtibiis  publicis  primarium  locam  ex  pactis 
hal>eDtetn,  a  comltiis  anquairi  remoturos  aut  segregaturos  esse, 

Qnod  cum  factnm  non  sit,  et  nova  nunc  lis  et  coniroversia  ea  de  re 
excitetnr,  inevitabilis  profecto  nécessitas  Suae  Gelsiiudini  imposita  fait 
mininie  tacendi,  sed  juris  sui  asserendi  et  defendendi.  Siquidem  ab  omni- 
bus conventibus  et  consîliis,  ab  obitu  Begis  Majestatis,  constituend» 
Beipublicae  causa  in  regno  actis,  est  exclusa,  et  id  porro  etiam  nanc  agi- 
tur»  ut  ab  ipso  electionis  generalissimo  conventu,  cui  omnes  senatores  et 
consiliarii,  omnesque  nobiles  et  subditi  interesse  debent,  prohibeatur  et 
cxcludatur  ;  quamobrem  Celsiiudo  Sua  persuasissimum  sibi  semper  ha- 
huit,  et  ne  nunc  quidem  abjicere  fiduciam  banc  omnino  potest,  apud 
amplissimos  regni  senatores  canctosque  Ordines  hoc  Suae  Celsitudinis 
Jurium  ac  privilegiorum  suornm  conservandorum  studium,  non  alienis- 
siino  vel  incommodissimo,  sed  convenientissimo  sane  ac  pernecessario 
tempore,  quo  omnibus  regni  incoiis  eademque  conservandorum  jurium 
suorum  cura  maxime  incumbit,  suscepium,  non  modo  omni  repre- 
hensione,  sed  quavis  etiam  sinistra  suspicione  cariturum,  ac  multo  ma- 
gis  omnibus  humanitaiis  officiis  adjutum,  quam  vel  in  malam  partem 
acceptum,  vel  vitio  versnm  iri. 

Ex  bis  igitur  copiosius  fortasse  quam  par  erat  dictis,  cum  salis  sit  li- 
quidum,  ea  omnia  quae  objecta  hactenus  Illustrissimis  in  Prussia  ducibus 
faere,  qualiacunque  illa  sint,  nuUo  fundamento  niti,  nec  vim  ullam  ad 
labefactanda  lUustrissimi  principis  nostri  jura  habere,  nec  per  ea  Suam 
Celsitudinem  vel  ab  clectionibus  regum,  vel  a  cœteris  generatibus  ac  pu- 
blicis comiliis,  quibus  Celsitudo  Sua  ex  pactis  interesse  débet,  excludi 
magis  posse  quam  ullum  alium  consiliarium,  aliudve  membrum  vel 
subdilum  regni,  quemadmodum  id  prœter  manifestissima  pactorum  verba 
ex  ipsis  etiam  tam  antiquis  quam  recentibus  regni  stalutis  ac  privilegUs, 
institutisque  et  moribus  majorum  abunde  est  demonstratum. 

Idcirco  Celsitudo  Sua  Reverendissimas,  Illustres,  Magnificas  ac  Gène- 
rosas  D.  Vestras  amanter,  fraterne  et  amice  rogat  et  obtestatur,  ne  Cel- 
situdinem Suam  ab  eleciionc  régis  jam  habenda,  contra  antiqua  pariter 
et  recentia  regni  privilégia,  jura,  constitutiones,  et  majorum  mores,  cum 
manifesta  pactorum  et  regii  re»ponsi,  nuper  Lublini  in  comiliis  publicis 
daii,  violatione,  inique  et  contemptim  excludi  paliantur,  sed  illxsa  et 
inviolata  Suœ  Celsitudini  pacta  et  jura  sua  omnia  et  prxstent  ipsi,  et  a 
futui'is  etiam  regibus  perpeluo  pi'aeslari  faciaut. 

Sua  Celsitudo  vicissim  rccipii  ac  poHicelur  se  idem  hoc  oflicii  ex  justo 
et  aequo  nnicuiquo,  tam  amplissimis  regni  senatoribus,  quam  caeteris 
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omnibus  Ordinibus  ac  incolis,  aniino  libentissiaio  esse  praeslitaram.  El 
qaidqoid  unquam  beneGcii  et  studii  in  Snam  Gelsitadinem  coUatam 
fuerit,  id  memori  et  grato  semper  animo  accepturam  et  compensataranu 

Valde  autem  iniquum,  et  ab  omni  ratione  et  humanitate  alienum  rideri 
posse  Saa  Gelsitudo  asserit,  si  hoc  tempore  nbi  omnes  regni  Ordine»  ac 
subditi  non  de  conservandis  ac  confirmandis  tantum  juribus  et  privilegUs 
suis,  veram  de  augendis  quoque  et  amplificandis  délibérant  et  consul- 
tant, Su»  Gelsitudini  etiam  vetera  jura  ac  privilégia  infringantur  et  im- 
minuantur,  quod  quldem  Gelsitudo  Sua  non  modo  non  graviter  ferre, 
sed  suorum  agnatornm  his  tantis  de  rébus,  qux  Su»  Gelsitudini  eu  m  illis 
communes  suot,  opem  et  consilium  non  requirere  non  posset 

Gaute  autem  et  circumspecte  Reverendissimas,  Illustres,  Magnificas  ac 
Geuerosas  D.  Vestras  omnia  facturas,  atque  hoc  etiam  circa  hujus  negotK 
tractationem  tempestiveconsideraturasesse  Sua  Gelsitudo  confidit,  quanta 
jurium  et  libertatls  diminutio,  quamque  servilis  et  ab  omni  liberali  spe* 
cie,  qua  etiam  quivis  nobilis  in  iioc  inclyto  regno  fruitnr,  aliéna  oooditio 
Illustrissimo  in  Prussia  duci  non  sine  summa  turpitudine  et  gravi  igno- 
minia  irrogaretur,  si  superiorem  dominum  et  regem  pâli  et  sustinere 
cogeretur,  eum  quem  alii  etiam  inférions  ordinis  et  loci  homines  suis 
suffragiis  comprobarint,  ipse  vero  solus,  vcluti  segregatum  quoddam  et 
rejectum  inutile  membrum,  ne  dicamusmancipium,  nec  libéra  voluntate 
et  suffragio  suo  susceperit,  nec  bono  et  honesto  consilio  eligi  et  creari 
se  praesente  viderit,  audlerit,  aut  cognoverit.  Ut  enim  rectae  ration!  et 
naturali  libertati  congruit,  hoc  quod  omnes  ex  sequo  tangit  ab  omnibus 
quoque  pariter  approbari,  ita  naturs  maxime  adversatur  et  servituti 
simiiiimum  est  ferre  imperium  ilUus,  in  quem  nunquam  consenseris. 

Haec  ut  diligenter  perpendantur,  etiam  atque  etiam  Gelsitudo  Sua  oral. 
Et  simul  illud  quoque  ad  animum  revocetur,  quantas  inclyto  huic  r^no 
incommoditates  praeteritis  sœculis  hujusmodi  injustae  principum  haie 
inclyto  regno  subditorum  praeteritiones  et  exclusiones  ab  eleclionibas 
regum  pepererint.  Nullam  enim  aliam  ob  causam  Sileslae,  Marchiae, 
Pomeranisque  terras  ditionis  Polonicae  esse  desiisse,  et  banc  Rempubli- 
cam  graviter  olim  afflictam,  collisam  et  attritam  fuisse,  annales  antiqulo- 
res  et  yetusta  monumcnta  testantur.  Sic  enim  plerumque  ficri  solet,  at, 
excnssiscoluninis,«dificia  ipsa  tandem  excidium  et  ruinam  patiantur.  Ipsa 
quidem  Gelsitudo  Sua,  quae  vitam  potius  suam  velit  amittere,  quani  alie- 
num quippiam  a  pactis,  quoad  illa  a  regibus  regnoque  Poloii.'o*  quoque 
(uti  decct)  religiose  servabuntur,  committere,  hoc  tamen  ab  exirema 
necessitate  sibi  expressum  tacitiun  relinquere  minime  potest  :  si  ex  no- 
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▼as,  Saa  Gelsitudine,  consiliario  regni  ex  pactoram  formula  praecipao, 
bunc  in  modum  exclusa,  contra  vetera  simal  et  recentia  regni  privilégia 
et  instituta  majorum,  contra  manifestumdenique  pactorum,  atque  allegati 
etiam  antea  responsi  Lublinensis  aatlioritatem  et  constitutlonem,  perpe- 
ram  et  illégitime  eiigatar,  non  commissuram  Gelsitudlnem  Suam,  ut  jaris 
soi  nullam  habuisse  rationem,  vel  ullro  iliud  neglexisse  aut  deseruisse 
merito  videri  possit,  sed  iis  Ipsam  nsuram  esse  remediis,  qu»  tam  pactis, 
qnam  omni  légitima  ratione  Gelsitudini  Su»  permissa  sunt,  et  hujus  causœ 
gravis  nécessitas  maxime  exigere  videtur. 

De  quo  quidem  Gelsitudo  Sua  etiam  atque  etiam,  coram  frequentissima 
liac  omnium  regni  Ordinum  corona,  quanta  id  fieri  et  potest  et  débet 
solennitate  maxime  protestatur. 

Conservatis  autem  Suae  Gelsitudinis  juribus  ac  privilegiis,  nihil  oninino 
est,  qnod  Revcrendisslmœ,  lllustrissimœ,  Magnificœ  ac  Geneross  Domi- 
nationes  Yestrae,  adeoque  universi  regni  hujus  incolae  et  subditi,  de  Gel- 
situdine Sua  sibi  recie  et  officiose  polliceri  non  possint,  modo  id  a  ratio- 
nibus  Sus  Gelsitudinis,  pactisque  mutuis  non  sit  alienum,  quodqne  a 
principe  beneficiario  hujus  regni  constanti  et  fideli,  et  a  socio  et  fratre 
candido  et  sincero,  amicoque  conjunctissirao,  et  a  nullis  bonx  fidei,  hu- 
manitatis,  aliisque  dcbitis  offîciis  abhorrente,  expectari  recte  possit,  aut 
debeat.  Diximus. 


LITEÏLE   AB  ILLUSTRISSIMO  CURLANDI/E   DUGE  AD  ORDINES 
REGNI  POLONIiE  CUM  INFRASCRIPTA  LEGATIONE  MISSiE. 

Bibliothèque  du  prince  Gcartoryski  ;  Teka  Narusiewicia,  ex  mss.  Bibl.  Zdatki,  304. 

Reverendissimi,  Illustres  Principes,  Reverendi,  MagniGd  ac  Generosi 
Domini,  Amici,  Yicini,  Fratresque  Observandi,  nec  non  sincère  et  sin- 
gnlariter  Nobis  Dilecti, 

Sludia  Nostra  arnica  et  quicquid  praeterea  grati  praestare  possumus, 
cumprimis  deferimus,  atque  R.  Iliustritates,  Magniûcas  ac  Generosas  D. 
Yestras  celare  non  possumus,  ablegasse  Nos  ad  institutam  regni  pro  eli- 
gendo  novo  rege  Gonventionem,  praesentes  Generosos  consiliarios  Nostros 
Fidèles  Nobis  dileclos  Georgium  de  Tisenhauzen  Gapiianeum  Sclburgen- 
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sem,  IMichaelem  aBruona  Gancellanam,  etOs?aldiim6rallGraboTiiiin, 
injunctis  quibusdam,  ut  Nostro  nomine  R.  111.  Magnificis  Geaerosb  Po- 
miDatioDibus  Vestris  exponant,  et  celebrand»  novi  régis  electiom  Inter- 
sint-  Quapropter  Easdem  peramanter  et  obnixe  rogamus,  dignentur  fllis 
mandata  facientibus,  benevolaa  aures,  fidemque  eam  non  gravatim  adhi* 
bere,  qqam  Ipai  prssentes  babituri  essemus.  In  hoc  Rev.  111.  M.  D. 
Vestr»,  rem  Nobia  fecerinl  gratissimam,  omniqae  vicissim  studio  amanter 
compensandam,  ac  Easdem  salvas  incoluipesque  servari  a  Deo  Optimo 
Maximo  precamur.  Datae  Mitaviae,  26  martii,  anno  1573. 

(lOTHARDUS,  Def  gratia,  in  Uvonia  Gnrlandiœ  Semigalisqne  dax. 

LEGATIO  AB  ILLDSTRISSIlfO  GDRLABDIA  DUCE. 

Dicta  salutatione  et  exhibitis  fidei  literis  Illustrissimi  D.  dnds  Gur- 
iandiffi  Semigaliasque  in  Livonia,  désignât!  inlernuntii,  in  prima  audien- 
tia  coram  universis  Ordinibus  regnl  Poloniœ,  Magni  ducatus  Lilbuania, 
caeterarumqne  ditionum,  ad  hune  fere  modum  verba  facient  : 

Gum  ita  Optimo  Maximo  Deo,  a  cojus  nutu  universitas  rerom  toiius 
natur»  dependet,  benepladtom  fuerit,ut  Serenissimus  princeps  et  D.D. 
Sigismondus  Augostus,  rex  Poloniae,  Magnas  dux  Lithuanis,  Russie, 
Prussiae,  Maso  vise,  Samogid»,  Livoniœque,  etc.,  Dominus  ethaeres.  Do- 
minus  noster  et  benefactor,  dum  in  bumanis  ageret,  longe  démentis- 
simus,  nunc  desideratissimus  pientissims  et  gloriosissimae  memoris,  ex 
mortali  hac  in  meliorem  cœlestis  patris  vitam  ad  beatorum  consoriiom 
evocatus  sit,  lempore  sane  exulceratissinio  et  Reipublicae  nondum  ubi- 
que  pacatsB  alienissimo,  ob  cujus  immaturum  obitum  et  migrationem 
bine  et  dolemns  et  lugemus  jure  merito  omnes,  maxime  vero  nos,  qui- 
bus  fatis  ita  ferentibus  contigit  parlem  ei  membrum  cjus  Reipablicse  fleri, 
ad  cujus  guberaacula  divinitus,  ex  longa  majorum  série,  constitutus  fuit 
optimus,  maximus  iile,  et  omni  laude  atque  adeo  appellatione  et  domini 
et  patris  dignissimos  princeps,  de  quo  certam  spem  conceperamus  fore, 
ut  vindicata  ab  omni  injuria  insuUantium  plus  quam  ter  quaterqae  mi- 
sera paU'ia  nosira,  tandem  in  quietem,  pacem  et  tranquillltatem  publi- 
cam  restitueretur,  quam  spem  laetus  eventus  haud  fefellisset,  si  longio- 
rem  vitam  Deus  ipsi  concessisset  :  sed  quoniam  ea  quœ  a  Deo  décréta 
sunt,  abhominibus  mutari  non  possunt,  oportet  (quod  christianonim 
est)  ut  luctui  et  mœrori,  quantumvis  acerbo,  fmem  et  modum  statuamus, 
et  discamus,  memores  humans  fragilitatis,"  œrumnas  patienter  et  ele- 
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ganter  ferre,  faturasque  spe  resorrectionis  atque  «temœ  vit»  accepta 
damna  levare. 

Consentaneam  autem  rectœ  rationi  et  longe  consultlisimum  esse 
videtur,  ut,  prius  quam  optime  merito  principi,  patrisque  patri  justa 
parenlalia  persolvantnr,  inque  locam  vacantem  novus  monarcha  deli- 
gatur  ac  sarrogetur,  Ordines  univers!  omni  cura  atque  cooatu  (quod  fa- 
ciunt)  incumbant,  quo  neceasaria  defensione  vindicata  atque  rite  consti- 
tuta,  passim  in  omnibus  ditionibus  Respubiica  sarta  tecta  mane^it,  col- 
lapsaque  et  convulsa,  sive  injuria  tcmporum,  sive  quacunque  alia  de 
causa,  in  prisllnum  statum  reponantur,  acperpeluistemporibus  manuie- 
neantur,  et  conserventur  omniasingulorummembrorum,8inecuju8dam 
laesione,  injuria,  fraudeve,  jura,  privilégia,  Immunitates,  libertates,  atque 
sine  uUa  dilatione,  fasces  gubernationis,  unanimi  consensu,  praecedente 
ordinaria  electione,  omnium  quorum  interest,  ad  aliquem  christianum 
heroa,  lantae  rei  gerendœ  idoneuin,  ac  a  Deo  Optimo  Maximo,  per  quem 
flolum  reges  régnant,  praedestinatum  devolvantur. 

Etsi  autem  commemoratus  princeps  meus,  ab  Ordinibus  regni  (uti  par 
fait  et  a  Statibus  Magni  ducatus  Lithuanise  factom  est)  ad  hœc  comilia 
vocatus  non  sit,  quod  non  esse  exdignitate  Illustritatis  Ejus,  sed  quodam- 
modo  pertinere  ad  imminutionem  privilegiorum,  regaliorumque  Ejusdem 
fortassis  quis  ratiocinando  non  absurde  coUigeret  ;  ipsa  tamen  Illustritas 
Ejus  id  sinistre  non  accipit,  neque  indigne  fert,  sibi  de  amica  et  fraterna 
semper  usu  comperta  erga  se  benevolentia  senatorum  atque  omnium 
Ordinum,  non  minus  augustissimi  r^ni,  quam  Magni  ducatus  inclyli, 
nec  non  aliarum  ditionum  longe  meliora  pesnadens,  utpote  de  iliis  qui 
Illustritati  Ejus  maxima  ex  parte  conseil  sunt,  quomodo  Ea  primom  ur- 
gente nécessita  te,  pneteritis  aliis  vicinis  regibus,  sua  quadam  sponte, 
cum  universa  Livonia  tune  residua  in  ûdem  et  clienielam  pientlsfilmi 
vita  functi,  et  desideratissimi  divi  principis  devenerit,  atque  post,  ab 
universis,  féliciter  intercedente  salutari  unione,  conjunctis  Ordinibus  ac- 
cepiata,  in  unum  cum  ipsis  quasi  corpus  sub  uuo  capite  coaluerit,  sal- 
ais permanentibus  cum  ducali  dignitate,  religione,  cœleris  privilegiis 
antiquitus  babilis  et  de  novo  acquisitis  omnibus.  In  quibus  et  nnnc  va- 
cante regno  qoicquam  immutuum,  aut  sibi  suisque  hœredibus  et  poste- 
ritati  ejus  ducatus  ademptum  iri,  tantum  abest  ut  imaginetur,  quod 
etiam  cerla  ûducia,  nusquam  nutante  spe  statuât,  atque  hoc  nomlne  uni- 
versos  Gonscriptos  Ordines  majorera  in  modum  bénigne  interpellet  et 
obnixe  roget,  dignatoros  in  hoc  conventu  gênerait  ssepe  dictis  Su»  Illus- 
tritatis et  totius  ducatus  incolarum  r^alibus,  privilegiisque  denuo  non 
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tanium  snbscribere,  veram  etiam  apud  eligendum  Dovam  prindpem 
haud  secus  ac  suis  propriis  opportune  patrodnarî,  quo  rati  habeantar 
et  œviterno  valiturorobore  ab  eodem,  ut  moris  est,  muniantur,  renoventor 
atque  authentico  diplomate  consignata  ab  interitu  viadicentur,  pnesUtis 
simul  rébus  nonnuilis  et  ad  finem  debitum  perductis,de  qoibus  in  pactis 
conveutis  stipulatum  est  atque  constitutum. 

Et  quia  ratioue  privilegiorum,  atque  alias  dictante  ipsa  natura,  ad  se 
totamque  regno  et  Magno  ducatui  incorporatam  Livoniam  maxime  per- 
tinere  existimat,  nt  in  electione  novi  régis,  et  Ipsi  non  minus  quam  cse- 
ter!  principes,  senatores,  nobilesquc,  cujuscunqueiidignitatis,eminentiae, 
status  aut  condilionis  fuerint,  suum  quoque  locum,  votum  et  suflragium 
habeant  atque  dicant  ;  proinde  officiose,  amice  et  fraterne  rogat  atque 
postulat,  ne  hoc  primo  post  Incorporationem  eleclionis  aclu,  lllustritas 
Ejus  cœterique  Livones  in  praejudicium  posteritatls,  suo  jure,  quocunqae 
prxtcxlu  exclus!,  fraudentur  atque  cadant,  muito  magis  débita  in  senata 
sessione  Illustriiati  Ejus  attributa.  In  Ejusdem  nunc  absentia,  alternlri 
noslrum  liberum  sit,  votando  suffragandoque  id  praestare,  quod  lllus- 
tritas Ejus  (adversa  valetudine  nunc  impedita)  posset,  si  praesens  ades- 
set,  tam  In  ils  quœ  débita  m  defensionem  susceptae  in  patrocinium  atque 
invisceratas  provinciœ,  quam  qu»  assumptionem  novi  capitis  atque  régis 
et  Id  genus  alla  communia  negotia  attlnent.  Quorum  utrnmque  suspend! 
ulterius  procrastinationis  mora  non  vult,  ncque  sine  pericuilo  potest, 
cnm  propter  alias  multas  causas,  tum  quod  cum  (loste  Moscovitico 
pact»  triennales  induciae  jam  propediem  effluxerint,  atque  Is  in  omnem 
occasionem  intentissimus  vicinis  oris,  maxime  autem  omni  ope  desUtnts 
nostrae  patriœ  inbiet.  N'eque  vero  hi  Ipsi  uniti  Ordines,  consoltatlone 
allanim  rerum  minus  praBgnantlum  trahentes  tunpus,  palienlur  hostem 
illum  truculentissimum  ulterius  proferre  pedem,  quod  forlassis  mulli 
persuasi  opinenlur  posse  ea  facilitaie  istas  oras  recupcrari  qua  amitti. 
Quin  potius  ante  omnla,  suspensis  rébus,  quae  quomodocunque  moram 
ferre  possunt,  de  tali  defensione  aut  novis  iuduciis  aut  statim  arreptis 
annis  insiituenda  cogitent,  qux  non  minus  sit  tolerabilis  et  salutaris  pe- 
riclitanti  Livonlae,  quam  ex  dignitate  totius  et  communis  Reipublicae,  ne 
videamur  velle,  praeposteratione  consiliorum  atque  action um,  septa  claa- 
derc,  amisso  grege,  et  obsiruere  puteum,  submerso  et  eitincto  puero, 
quod  in  vulgari  rudius  forlassis  sed  vere  dici  solet.  Atque  hsBC  ea  sunt, 
quœ  sub  Initium  inslltuendorum  iractatuum  dicere  jussi  sumus,  oratione 
tenuiore  verbisque  Inserviendo  tempori  contractioribus  et  paucioribus 
quam  incumbens  negotil  moles  requirit. 
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Sicqae  ut  in  omnibus,  qaae  privil^a,  sessionem,  votam  seu  suffra- 
gium,  et  ipsam,  qa»  omnium  lioc  rernm  statu  prima  et  magis  urgens 
ac  necessaria  est,  defensionem  concernunt,  si  et  aequa  et  justa  et  minime 
deneganda  postulare  arbitratur,  ita  etiam  omnino  sperat  Illustritas  £jus, 
se  sine  aliqua  repuisa,  annucnle  benigna,  benevolaque  universorum  Or- 
dinum  assensione,  voti  compotem  futurum,  et  quod  pro  se,  suisque  ac 
tota  reliqoa  Livonia  petit,  assecuturum  esse.  Experientur  vicissim  uni- 
vers! Ordines  cum  tola  Republica,  omni  loco  et  tempore,  Illustritatis 
Ejus  debitam  et  promptam  gratitodinem,  in  praestando  cum  omni  obser- 
vantia,  nullo  non  officio  bono  et  ciiristiano  atque  Reipublicœ  amante 
principe  digno,  cujus  neque  Rempublicam  ipsam,  neque  lleverendissi- 
mas  AmplitudJnes,  Ulustrissimas  Gelsitudines,  Spectabiles  et  Magnificas 
Dominationes  Vestras,  tanquam  ejusdem  commembra,  per  Vfei  benigni- 
taiem  uiiquam  pœnitere  vcl  possit  vel  dcbeaL 

SUBNEXA   IN  OMMEH  ETENTDM  PROTESTATIO. 

Illustrissimus  princeps,  D.  Curlandix,  Semigaliaeque  dux,  D.  noster 
clementissimus,  mutato  statu,  ex  temporario  sacri  romani  imperii,  hse- 
reditarins  augustissimi  hujus  regni,  Magni  diicatus,  caeterarumque  ditio- 
num  et  commembrorum,  cum  quibus  in  unum  quasi  corpus  sub  uno 
capite  coaluit,  factus  princeps,  ac  pacto  et  providentia,  iisdem  quibus 
Illustrissimi  Domini  duces  Borussi»,  sine  uUa  aliqua  exceptione,  gan- 
dens  cum  dignitate  tum  privilegiis,  summam  sibi  suisque  haeredibus  et 
subditis,  toti  denique  postefitati  ejus  ducatus  fieri  injuria  m  arbitratur, 
si  spretis  sacrosanctis  pactorum  conventoramque  institutis,  atque  adeo 
ipso  jure  naturali,  contra  dictamen  rectae  rationis,  geometrica  quadam 
proportione  œqualia  œqualibus  distribuentis,  et  ipse  princeps  et  subdita 
ejus  nobilitas,  caeterique  istius  ducatus  Ordines,  a  pràesenti  (qui  primus 
prohdolor!  postnostram  accessionem  opinione  citius,  Juxta  Dei  tamen 
Toluntatem,  in  bac  Republica  accidit)  actu  electionis  omnis  liberrimae 
et  ad  omnes  in  universum  quorum  interest  maxime  pertinentls,  excludi, 
et  iiifra  omnes  infimos,  non  tantum  nobilitatis  Iiujus  regni,  sed  et  pie- 
beiorum  ad  instar  mancipiorum  divendendorum  Ordines  dejici,  ut  in 
bac  snmmi  momenti  parte  expers  omnis  ingenoaelibertaiis,  rei  incompa- 
rabilis,  et  quae  toto  non  venditur  auro,  ab  alîorum  tantummodo  nutu  et 
Tolunlate  pendere,  et  nescire,  neque  consenlire  debeat,  cui  principi 
se  cum  uxore,  domo,  liberis,  subditis,  denique  cum  ipsis  aris  et  focis 
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sacrisque  et  profanis  omniam  fortonamm,  concredat  atqne  sabmittat. 

Proittde  iteratis,  repetltisque  vicibus  per  nos  suos  mandatarios,  h«c 
Dlustritatis  Ejus  postulata,  tam  justa,  tam  œqua  et  minime  neganda,  se- 
natoribns,  Ordinibusque  nniversis  et  sinf^is,  revocata  in  peniliorem 
altioremqne  considéra  llonem  voluft.  Qaod  ea  qua  par  est  sabmissa  reTe- 
rentia  fecitnus,  nullis  dispntationibus,  qnas  suo  loco  in  prassentiamm 
rettnqaimns,  inbœrentes,  sed  in  re  minime  dubia,  imo  ipsa  lace  meri- 
diana  dariore,  per  omnia  sacra  intercedentinm  fœderum  et  pactonim 
arcliasimum  nexum  indissolulibilis  consociationis  atque  inYiscerationis* 
ipsam  denique  sacrosanctam  eequitatem,  omnis  concordi»  et  tranqniDi- 
tatis  publicœ  altricem  et  conservalricem,  orantes,  obsecrantes,  ne  arcendo 
excludendove  a  sessione  et  voto,  taie  quid  in  lUostrfssimam  principem 
nostrum  committatur,  quod  quomodocunqae  dignitatem  et  libertatem, 
cœteraque  privilégia  Saae  Gelsiiudinis  et  subditorum  laedat,  infringalve, 
qaodque  in  Rempublicam  Illustritatis  Ejus  meritorum  maie  rclaïae  gratis 
spécimen  prae  se  ferat.  Neque  vero  in  dlcenda  senlentia  Ulastritas  Ejus, 
vel  Ea  absente,  Ejusdem  nomine  mandatarii  quidquam  in  médium  ad- 
ducent,  quod  vel  ab  instituto  alienum,  vel  incommodo  afficiat  commu- 
nem  Rempublicam,  qua  Illustritali  Ejus  antiquius  nihil,  nibiique  «que 
venerandum  atque  charum  exisiit. 

Quod  si  praeter  omnem  spem  et  expectationem,  hisce  non  attentis,  de 
facto  procedi  et  etigi  novum  regem,  nobis,  cseterisque  Livonibus  exclusis, 
contingeret,  nobis,  nomine  saepedlcti  principis  nostri,  necessario  praesens 
protestatio  interponenda  veniret.  Quam  sane  in  illum  eventum,  omni 
meiiore  modo  atque  via  qua  possumus,  solemniter  prolestando,  interpo- 
silam  esse  volumus ,  ne  quid  ex  hujus  facti  consequentia  et  nunc,  et 
omnibus  futuris  temporibus,  in  prœjudicium  et  fraudem  cum  ipsius 
principis  et  ejusdem  lixredum,  tum  totius  nobilitatis  atque  omniam  ejus 
ducatus  Ordinum  vergat,  sed  sint  maneantque  ipsis  intégra  et  inviolata 
omnia  et  singula  jura,  regalia,  privilégia,  libertates,  immunltates  et  id 
genus  rellqua. 
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LËGATIO  AB  ILLUSTRISSIMIS  POMERANLE  DUGIBUS 
AD  ORDINES  REGNI  POLONLË. 

Bibliothèque  du  prince  Csârtoryaki  ;  Teka  Naranewiciai  »x  mu.  Bibl.  Z^uald.  864. 

Instnictio»  qoa  Nos  Joaimes  Fridericosi  et  Ernestos  Ludovicus,  Oei 
gratia  Stetinensium,  Pomeranoram«  Gassubioram  et  Yandalorain  daces, 
principes  Rngiae  et  comités  Gutkowiœ,  nostros  consUiarios  Ghristiattum 
KusBOw  capitaneum  Grimmensem  et  TribuGensem  in  Mugenvalde,  et 
Pbilippum  Pntkamer  in  Versin,  ad  publicum  conventum  inclyti  et  po- 
tentissimi  regni  Poloniœ  ablegavimus. 

NoBtri  conriliarii  iter  smini  Ita  instimant,  ut  qilam  primmn  YarBaviam 
ad  publicum  conventum  Ordinum  et  Statuum  inclyti  et  potentiBSimi 
regni  Polonis  veniant,  et  impetrata  audientia»  toti  senatui  nostro  nomine, 
amioe  et  reverenter,  cum  delatione  nostronlm  studiorum  et  officiorum 
salutato,  in  hanc  senientiam*  exordiantur. 

Posteaquam  Serenisaimus  et  potentissimus  princeps  et  Dominus, 
D.  Sigismondua  Âugastus  rex  Poloniœ  feliciasima!  recordationis,  anno 
prasterito  ex  hac  aerumnosa  vita  in  steraam  beatitudinem  evocatus  ait» 
nos  magno  dolore  affectos  esse  ;  nam  et  in  Regia  Majcstate  jam  defuncta^ 
et  laudatissimis  majoribus  ipsius,  dominos,  amicos  et  fautores  dngulares 
habuimus,  et  fuit  nobis  eo  majori  dolori  »  quod  Sua  Regia  Majestas  pos- 
trema  ex  illa  nobilissima  familia  fuit,  quae  semper  cum  nostris  majoribus 
et  sanguinis  et  fœderis  vînculo  conjunctissima  fuit.  Sed  cum  omnia  di- 
Yinltus  gubernentur,  et  haud  dubie  ex  voluntate  divina  potenlissimus 
rex  evocatus  sir,  acquiescendum  est  in  divina  voluntate,  et  petendum 
ut  omnipotens  Deus  defunctœ  Regiœ  Majesiali  felicem  et  jucundam 
resurrectioncm  clementer  concedere  velit 

Quod  antem  ampUasimus  senatus  inclyti  regni  PoloniaB  Varsaviae  con* 
venerit,  de  eligendo  novo  rege  consilia  communicaturus,  nos  Deum  ar- 
dentibus  votis  orare,  ut  Spiriiu  sancto  suo  conventui  intéresse»  et  con* 
silia  senatorum  ita  regere  et  gubemare  velit,  ut  eligatur  talis  rex,  qui 
pietatis,  justitiœ  et  pads  amantissimus  ait  ;  quod  ut  fiât  nos  a  senatoribus 
isthic  GongregaUs  magnopere  contendimus,  ut  nostrœ  regiones  tanquam 
finitinue  et  rdiqoœ  gentes  christianœ  eo  firmiore  pace  frui  possint,  ne 
antiquissima  pacta  et  foedera  arclissima  dissolvantur  ;  nam  quanta  con- 
joDctlo  antiqnitus  semper  inter  ampUssimum  aenatum  regni  Polonie  et 
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majores  nostros  dnces  PomeraDiae  fuit,  Ordinibus  et  Statibos  per  se  cod- 
stat,  et  nos  id  liteils  nostris  nuper  ad  Ordines  in  conventu  Kaski  congre- 
gatos  missis  declaravimas  ;  nam  cum  anno  1501,  post  mortenn  Serenis- 
simi  régis  Poloniœ  JoannisÂlberti  felicissimœ  recordationis,  seuatores 
regni  Poloniœ  Pelricoviœ  convenissent ,  in  die  festo  S.  Gracis,  gratia 
eligendi  novum  regem,  nostnim  proavum  Bognslaum  ducem  Pomeranis 
ab  amplissimo  senatu  vocatum  esse,  ut  aut  in  propria  persona,  vel  per 
legatum  idoneum  élection!  interesset,  et  de  communi  bono  cum  alils 
consultaret  Sunt  enim  verba  vocationis  hsc  : 

«  Vocafnus,  prout  consnetum  est,  ad  electionem,  et  rogamns,  at  illoc 
venire  velit,  consultura  nobiscum  de  rege  et  communi  bono.  Tel,  s!  hoc 
difficile  sit  VestraB  lUustrissimœ  D.,  saltem  mittere  velit  ad  prsfaiam 
consultationem  nontium  gerentem  vices  ejosdem  Vestrae  lilustrissimae 
Dominationis,  »  quemadmodum  exemplum  illarum  literarum  déclarât, 
quod  offerre  nostri  internuntii  signatum  litera  A  debent. 

Etsi  nos  non  adeo  magnopere  cupimos  talibos  difficillimis  consultatio- 
nibus  interesse,  tamen  cum  hoc  antiquitus  ita  observatum  sit,  et  ad  nos 
et  ad  nostros  ducatus  illud  jus  pertineat,  magnam  in  spem  venimus, 
Ordines  et  Status  inclyti  regni  Poloniœ  hanc  nostram  postulationem  non 
aegre  laturos,  scd  potius  animo  propenso  esse,  ut  jus  nostrum  in  poste- 
nim  intègre  conservetur.  Si  nos  vicissim  amplissimo  senatui  et  omnibus 
Ordinibus  potentissimi  et  inclyti  regni  Poloni»  prodessc  et  gratiflcari 
poterimus,  non  deedt  stndium  et  prompia  voluntas,  quemadmodum  nos 
juxta  sanguinLs,  vicinitatis  et  fœderis  arctissimam  conjunciionem  lacère 
tenemur. 

Datœ  Stetini,  anno  1573. 


SENTENTIA  CUJUSDAM  DE  ELIGENDO  REGE. 

Bibliothèque  du  prince  Czarloi^ki  ;  Teka  Nanusewicn,  ex  mss.  Bibl.  Zalaski,  390. 

Examen  des  avantages  et  des  inconvénients  des  différentes  candidatures. 
Parti  Piast  :  Tavénement  d'un  simple  gentilhomme  au  pouvoir  suprême  se- 
rait une  humiliation  pour  le  reste  de  la  noblesse  et  un  danger  pour  nos 
libertés.  Le  duc  de  Prusse  et  le  duc  de  Poméranie:  ils  sont  vassaux  de  la 
couronne  de  Pologne.  Le  prince  de  Transylvanie:  son  élection  pourrait 
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nous  eotraîoer  dans  une  guerre  avec  la  Turquie.  Le  tsar  :  ses  cruautés, 
sa  tyrannie;  les  Lithuaniens  l'ont  en  horreur;  on  ne  viendrait  jamais  a 
bout  d'apprivoiser  cette  héte  féroce.  L'archiduc  Ernest  :  exemples  de  la 
Silésie,  de  la  Bohème  et  de  la  Hongrie  ;  la  Pologne  tomberait  sous  le  vas- 
selage  de  l'Empire  et  serait  bientôt  en  proie  aux  Allemands.  Éloge  du  duc 
d'Anjou  :  il  est  le  frère  du  roi  de  France  et  lieutenant  général  du  royaume  ; 
il  est  jeune;  il  a  déjà  remporté  de  brillantes  victoires;  il  assurerait  notre 
sécurité  du  côté  de  la  Turquie  ;  la  puissance  maritime  de  la  France  aide- 
rait la  Pologne  à  dominer  dans  la  Baltique  ;  choisir  un  prince  français,  c'est 
presque  choisir  un  prince  national,  car  11  n'y  a  pas  de  pays  qui,  par  le 
caractère,  les  moeurs  et  l'histoire,  se  ressemblent  autant  que  la  France  et 
la  Pologne.  Tous  ceux  qui  aiment  leur  patrie  voteront  donc  pour  le  duc 
d'Aiyou. 

li  wam  pana  nie  stalo,  Panowie  Polacy,  widzç  de  eligendo  rege  le 
variant  senterUiœ  et  animi  vestri,  kx)  znaé  iedni  chcecie  Piasta,  dradzy 
kurfiruta  Saskiego  Angosta,  trzeci  xigiçcia  Pruskiego,  insi  krélaSzwedz* 
kiego,  insi  iego  syna,  drudzy  Batorego  woiewodç  Siedmiogrodzkiego, 
dradzy  xi9ze  Gieszynskie,  ostatki  Piastowego  domu,  pana  margrabiç 
Brandeburski^o,  xi^ie  z  Anspachu,  Karolusa  brata  cesarskiego,  xi^ze 
Pomorskie,  Emesia  syna  cesarskiego,  Moskwidna,  krôlewicza  Francoz- 
kiego,  a  ostatni  z  nas,  ci  tylko  gubematora  ex  domesticis  obranego.  Gbç6 
waszç  ka  dobremu  Rzeczypospolitey  matki  waszey  chwalié  muazç  i 
czaynoâé  wydawiaé,  i  swobodç  sentiendi  et  dicendi  bardzo  mitowaé  ; 
w  ktérey  izem  sic  sani  nrodzil,  in  hoc  sententiarum  varietate^  zdado  mi 
sic  to  miçdzy  was,  pany  a  bradç  sw^,  lem  krôtkiem  piunem  swein  po- 
daé,  co  naylepszego  bydz  rozamiem,  gdyzem  tei  pro  mea  virili  to 
powinien,  i  takbym  dobrem  rad,  iako  kto. 

Opierwszym  myâlenie  prôzne,  bo  wszystkie  rationes  Beipublicœ  no'- 
sirœ^  oliyczaiéw,  czasôw,  narodôw  do  Korony  naleiacych  i  éwiczenia 
takie  sg,  ze  iadnego  na  to  mieysce  teraz  obraé  i  piastowaé  nie  moiemy, 
krom  wielkiego  naszego  upadku. 

O  ostatnim  myiSlié  turpe  et  periculosum,  Turpe^  zeby  to,  tak  moine 
i  wolne  krôlestwo  miaio  dominis  parère  superbis^  bo  asperius  nihil  est 
misero  cum  surgit  in  altum,  Periculosum  zasiç,  bo  ta  gobernacya  wzi^- 
wszy  moc,  i  mai9C  fakcye  po  sobie,  przywiodlaby  tyrannidem  za  8oi>9, 
fasces  et  secures^  iako  niegdy  dictatura  Julii  Cœsaris  w  Rzymie,  brevis 
Qusius  imperandi  animuin  wiçc  ad  majora  rapit^  kl6re  dobrze  wiecic, 
a  z  czasem  coby  przyszlo,  lacno  si(^  domy^lic. 

ui.  24 
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OÂugustowe  gôry  niedbaycie,  bo  on  electoratum  albo  karfirsztostwa 
dia  krôlestwa  nie  puéci,  a  nie  inoze  tez  nkregno  przydaé,  bo  to  wszystko 
Imperiû  a  dwie  przysiçgi  przeciwnc,  nie  wiem  iakoby  na  sobie  niesé  i 
ooe  wypefaiiaé  môgl. 

Xi^ie  Pniskie  dobrze  mieé  towarzyszem  a  nie  panem^.gdyz  to  sw6y. 
a  w  Niemczech  tei  lenna  ma,  a  éwiczenie  iego  nie  iest  prze  wasze. 

Krôl  Szwedzki,  i  nam  i  Szwedom  razem  rozkazaé  nie  moze  :  wiecie  co 
bylo  w  Polszcze,  gdy  Wladyslaw  byt  krôlem  Wçgierskim  i  Polskini,  a 
syn  iego  ieszcze  dziecie,  iuz  tez  iest  przyiçt  i  koronowany  od  Szwedôw. 

Z  Batorym,  nie  dobrze  Turkowi  respondowac. 

Z  Cieszyiiskiego  a  z  Anspacbu  nie  widzç  pociechy,  a  podech^  zowç 
honestum  et  utile. 

Pan  margrabia  takoz  iako  i  August. 

Z  Karolusem  nie  widzç  zeby^my  tez  wskuraii,  a  za  czasem  wspomi- 
ualby  nam  siostrç,  co  lacno  u  tego  ktôry  z  przyrodzenia  niecbçtliw. 

I  xi^zçtom  l'omorskim  dobrze  tak  postaremu,  wszak  tez  nam  holdniç 
z  Bilowa  i  Laumburku.  Et  horum  autem  omnium  vires,  fortunœ  et 
dotes  nullœ^  zwhszcza  nam  Polakom  potrzcbne.  Awa,  te  wszystkie  na 
stronç  odlozywszy,  o  lych  trzech  gra  idzie,  o  Moskwç,  o  Emesta,  a  o 
Francaza. 

Z  strony  Moskwy  pokôy  wam  riodki,  a  de  naturali  et  vere  hcBredita- 
ria  tyrannide  iego  nie  nie  my^lide.  Panowie  Litwa  bracia  nasi  lepiey 
to  widzç,  i  tym  lam  paniçciem  sic  brzydzç,  oni  to  sobie  za  niepokôy  po- 
czylaifi,  a  wy  sic  pokoiu  nadziewacie,  deberi  ille  sibi  sceptra  putat,  i 
klaniaé  sic  o  to  nie  bçdzie,  chociaz  kaleka  nçdzny  porazony  lezy.  A  wez- 
niiecieli  go,  uczynicie  sobie  wiecznç  lekko^é  i  narodom  swym,  iakoby^ic 
go  z  inusu  przyiçli.  Non  mitescet  illa  fera^  nec  cicurabitur  progenies 
illius,  dokfid  iey  slaie.  inszaé  byla  z  lageilcm  pobaiiccm,  ktôry  ex  un^ 
bra  et  ab  idolis  in  lucem  et  ad  fidein  przyszedl,  i  zaraz  sic  wszystkiego 
od  nas  uczyl,  aie  tcn  iaz  w  swych  supersticyach  tward  i  zasecbl,  ze  iaz 
inaczey  nie  bçdzie,  zateroby  i  tyrannidem  nam  przyniôsl ,  i  barbariem 
swoiç,  mntemaiçc  by  rozum  :  czegoby  ma  samiz  nasi  pomagall  dia  wy- 
sliigi,  iako  przedtem  bylo,  in  alto  passu.  Pomôgl  wam  B6g  Russiœ  du- 
ces pokonaé,  et  ecccutere  jugum  ipsorum,  prawie  m  vestras  cervices 
destinatum^  panuycie  im,  nie  bçdzcie  icli  servi  et  mancipia^  le^li  sic 
wam  cbce  Polocka  y  Smoleiiska,  lepsza  iest  wszystka  lYzeczpospoliia, 
nizii  to  tani  ;  a  co  wiçkszego,  libertas  et  jura  patriœ,  quibus  semei 
amissiSf  nie  wiemco  potem,  zc  i  czlowiek  zyw.  A  tez  tego  lepiey  i  przy« 
stoyniey  virtute  doslai^,  nizii  tak  sromotnym  frymarkiein. 
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Synowie  Gesarscy  89  snaé  paniçta  czyste  et  bene  educati  principes* 
Sam  Gesarz  legomoëé  Pan  m^dry  i  naszcy  nacyi  przycbylny,  aie  miç 
przecie  aliéna  vestigia  terrent  :  Gzechowie,  Slçzacy,  Wçgrzy,  co  sic 
z  nimi  dzieie  ?  Znad  tez  nie  wielka  z  tey  tam  strony  pomoc,  gdyz  sic  tam 
przez  rozdrozenie  wielkie,  chudoby  i  chciwoâci  niemalo  zawadza,  przc- 
wie^  tez  nie  widzç  by  bardzo  mogli,  gdyz  domu  tego  causa^  non  est  to- 
tius  Imperii  causa^  i  owszem  znaé  nieklôrzy  xi^zçta  tego  im  nie  zyczç, 
gdyz  ich  tez  boli  ea  hœreditas  Imperii  sine  coronatione,  K  tema  byio 
dobrze  zawzdy  Koronie,  gdy  byla  arnica  et  par  Imperii,  a  terazby  z  cza- 
sem  subjecta  bydi  mnsiala,  co  naprzodku  by  sic  ieszcze  taie  moglo,  aie 
cum  tempore  sumptis  viribus,  et  paulatim  invecto  dominatu,  (a  lacno 
to  tt  nas  in  tanta  cttpiditate  w  ladziech,  ze  dla  przystugi,  wszystkiego 
Pana  co  chce  pomagai^,  i  wolno^  swoiç  çrzedawaiç),  mieliby  nas  nie 
dlago  pod  nogami ,  nie  tylko  oni,  aie  i  wszystko  Imperium,  a  chdeliby 
sic  oni  teraz  z  swych  defektôw  i  impotencyi  nami  wygrzeëé  i  podniei^, 
az  my  z  cegl^  do  zamku,  z  pleskami  do  Wçgier,  po  ortel  do  Wiednia. 
O  Prussy  ze  ma  bydz  pokôy,  nie  wierzç  ia  temu,  1)0  na  to  Imperium  nie 
zezwoii,  a  oni  przysiçgai^  augere  et  adempta  recuperare,  a  tez  by  byli 
mogli,  radziby  ie  nam  dawuo  wydarli»  i  sami  Prussowie  nie  bardzo  0  nie 
dbai^,  bo  by  tam  nie  wielk§  iaskç  mieb',  gdyz  to  pamiçtna,  ze  przy  Ko- 
ronie  przestaé  woleii,  a  bez  nas  do  nicb  nie  chcieli.  Cbçé  tedy  i  laskç 
Gesarza  legomo^ci  ku  nam  czem  innem  mu  odsiagowa<^,  nie  tem  coby  nas 
wiecznie  skazié  masialo. 

Go  sic  tycze  Fraucuza  brata  krôla  Francuzkiego,  ten  iest  mlodzieniec 
viginti  quatuor  annorum,  dobrze  éwiczony,  imie  iego  Henricus  dux 
Andegavensium,  gubernator  regni  Galliœ  po  krôlu.  We  dwadzieida  lat 
trzy  bitwy  wygrai,  nigdy  nie  przegral,  artium  belli  et  pacis  peritus, 
concordiœ  civilis  faber  optimus,  Angiclskie  i  Szkockie  krôlcstwo  mu 
dawano  z  panng,  aie  go  nie  chcial,  przestrzegaigic  idawy.  Potencya  tam 
wielka  na  morzu,  bogactwa  wielkie,  zaczemby  nam  i  wladza  morska 
przyst^pila,  ktôr^  nam  po  te  czasy  lada  kto  z  rçku  wydzieral.  A  pomo- 
g^by  nam  te  fœdera  i  amicitia  z  krôlestwem  Francuzklem ,  ku  dobrey 
przyiaini  i  pokoiu  z  Turkiem,  bo  tam  s^  amici  iisdem  fœderibus  iako 
Polacy. 

Item  z  krôlestwem  Angielskiem,  z  krôlem  Duiiskim  i  Szwedzkim,  bo 
d  z  dawna  s^  confœderati  cum  regno  Galliœ^  a  krôiDudski  zwiaszcza, 
ktôry  Francuzom  i  innym  narodom,  Narvicam  fiavigationem  imo 
Qdadsk  do  Moskwy  obrôci),  tedy  i  la  iu4  stan§ié  moze,  navigationes  po 
wszystkiem  morzu  wolne»  commercia  z  Francuzkiem  krôlestwem  spôbie, 
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miasta  Proskie  upadie  powstaé  mog^  i  z  tego  oiedoatatku  terainieynego 
wszystka  Korona  ratowana  bçdzie  mogte  bydz  :  a  to  ktema ,  iz  dalasego 
lepiey  wzi^c,  nizii  blizszego  kogo,  ktôryby  nam  ze  wszystkiemi  swem 
nad  szyi9  wisia),  i  swoie  wszystkie  dignitarstwy  Polskiemi  podzielat, 
\v  czem  od  tego  tam  salva  omnia.  A  co  iest  nay  wiçksza ,  nkatede  to 
wszystkiemu  âwiatu,  ze  praw^  swobodç  i  wolno^  iyw§  i  prawdziw; 
macie,  i  Pana  sobie  obleracie  nie  z  mnsa  ani  z  korrapcyi,  aie  exceUo 
Uh  et  vere  nobili  libertatis  vestrœ  conservandœ,  et  patriœ  Ulustrandœ 
animo,  prawie  go  iako  z  nieba  od  Boga  z  rçkn,  i  z  ûàw%  8W9,  z  dobrem 
pospolitem,  z  wolnoëci^  cal^,  z  pozytki  wszystkiemi,  z  bogaclwy  i  z  ma- 
içtnoscî^  we^miecie,  cztowieka  obyczaiéw  naszych,  prawie  professorem 
omnis  cultus  et  hwnanitatis^  bo  na  swiecie  niemasz  iadney  nacyi  po- 
dobnicyszey  Poiakom  iako  Fraocozowie.  Awa»  ieâli  co  rozama  i  miloM 
przeciw  oyczyznie,  et  si  quid  generosi  sanguinis  niade,  iyczde  sobie 
I  potomstwu  swema  takiego  honestum  et  uiile,  nad  ktére  was  nigdy  na 
àwiecie  inz  takie  potem  nie  potka« 


DYARYUSZ  ELEKGYI  HENRYKA  KRÔLA. 
Bibliuthèqae  du  prince  Gsartoryski  ;  Teka  Nviuxewicxa,  ex  mss.  Bibl.  Zaluski,  397. 

Ad  diem  qaartam  mensis  maii,  omnes  Status  regni  Polonis  cstera- 
rumqoe  eo  pertinentium  ditionam  in  agro  Gamenensi  ad  Varsaviam 
convenenint,  et  ibidem  singoli  palalinatos  suo  quique  loco  et  ordine 
collocati,  de  rébus  ad  clecUonem  novi  régis  pertinentibus,  et  praedpae 
de  nominando  illo  qui  in  regem  sit  assumendus,  consultanint.  Gumque 
palatinalibus  Posnaniensi  et  Gallssiensi,  in  quibus  nimirum  jurisdictio 
archiepiscopi  Gnesnensis,  tanquam  totius  regni  primatis,  comprehendi- 
tur,  jus  prioritaiis  competeret,  ab  eodem  arcbieptscopo»  posteaquam  ab 
ipso  solenniter  S.  Spiritns  prxsentia  (ut  in  taii  aclu  moris  est)  invocata 
esset,  caiis»  ejnsdem  conventus»  nec  non  nomina  competilorum  regni 
ordine  recensa  fuere.  Postea  sopremos  capltaneus  Majoris  Polonis,  quem 
generalem  vocant,  Dominus  Zamekoviensis  Gzarnkowski,  ad  marescalci 
pnefecturam  deputatus,  a  singulis  singulorum  saffragia  et  sententias 
requisiviu 
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Ibi  princeps  archieptecopus  primum  soffragatos,  in  hanc  sententiam 
locQtus  est  :  Se  qnidem  Gaesareae  Majestatis  fiUum,  qao  minas  is  ad  re- 
gnam  capessendam  accerseretnr,  sno  suffragio  non  ezcladere,  si  pne- 
sertim  Litbuanis  res  exteronim  auxilio  contra  Moscoram  grassaliones 
indigere  viderentar  ;  sin  vero  minus  alienis  auxiliis  indigerent,  et  ipsi 
Lltiiuanonim  vires  ad  sustinendos  hostes  per  se  sofficere  jadicarent»  se 
sentenli»  sue  pleniorem  dedarationem  sibi  reservatam  velle.  Hune 
in  soffragiis  suis  explicandis  ordine  secuti  epfscopus  Posnaniensis,  et 
ejosdeni  frater  Dominas  caslellanus  Galissiensis,  iidem  quoqae  suffragfa 
sua  ad  Gaesareœ  Majestatis  filium  converterunt,  pure  et  absque  uUa  con- 
diUooe.  Gseterorum  fere  omnium  suffragia  indigenam  vei  Piastum  (ut 
vocant),  vel  Galliae  régis  fratrem  expetiverunt,  duorum  solum  Moscum, 
et  triam  Suecis  regem«  Cum  autem  omniam  soffragia  uno  eodemque 
die  propter  suffraganiium  multitudinem  cognosd  et  exaudiri  minime 
possent,  hoc  die,  conventus  dissolatus  fuit  Seqaend  die,  qui  foit  quintus 
nouas  maii,  reliquorum  Statuam  ad  duos  supradictos  palatinatus  pertl- 
neotiom  sententiœ  dict»  sont,  quae  in  eum  prorsos  finem  directs  fue- 
runt,  ut  vel  Piastus  vel  régis  Galiis  frater  in  regem  eligeretur  ;  ii  tamen 
qui  ex  Piasti  partibos  erant,  expresse  hoc  postolaverunt,  ut,  si  forte  con- 
tingeret  Piastum  ah  hac  electione  exdudi,  et  exlraneum  indigense  pr»- 
ferri,  ipsis  et  saivum  jus,  et  potestas  nominandi  extraneum  remaneret. 
In  cœleris  quoque  palalinatibus  omnium  sententiœ  eo  die  explicatae  sunt, 
candidatorum  nomina  tum  retinentibus,  Serenissimo  arcliiduce  Ernesto 
Caesaris  filio,  Andium  duce  Henrico  régis  Galiis  fratre,  Joanne  Suecis 
rege,  et  Piasto,  sub  cujus  Piasti  nominatJone  etiam  Borussorum  princeps 
marddo  Fridericus  Albertus,  et  Dominos  Wilhelmus  Rosenbergius  Boe- 
mus  habebantur.  Et  quamvis  in  singulis  fere  palatinatibus  tantum  aliqui 
Cssaris  filio  sufTragati  essent,  omnes  tamen  episcopi  cum  suis  coUegis 
(excepto  Cujaviensi,  qui  ex  professo  Galli  partes  tuebatur),  omnes  quo- 
qoe  palatin!  in  ducatu  Lithuanis  (etsi  RadziviUus  palatinusVilnensis,  item 
ChodiLievicius  in  explicandis  suis  sententils  studiose  rooram  interpone- 
rent],  ut  et  deinceps  temeritatem  et  inconstandam  suam  in  hoc  negotio 
Gaesari  magis  tesUtam  facerent,  arcbiduci  Ernesto  unanimi  consensu 
adhsserunt.  Sicuti  non  minus  palatinatus  Kijoviensis  in  Russia ,  très 
quoqae  palatinatus  Prutenid  (excepto  Gulmensi,  eu  us  prsses  cum 
Kostka  et  qoihusdam  aliis  Gallum  sequebantur)  cum  majori  nobilitatis 
parte  idem  fecerunt.  Omnes  item  dvitates  Prutenics  cum  toto  tractu 
Pomeranico  sufiragia  sua  Cssaris  filio  contulere,  ita  ut  hoc  negotium 
totum  ad  Cssaris  partem  incUnare  et  propendere  rideretur.  Hsc  cum  il, 
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.qui  ex  Galli  partibas  erant,  intelligerent,  omnem  removerani  lapldem, 
ut  Tel  Gssarls  res  impedirent,  vel  eas  saltem  ioterturbarent,  suas  autem, 
quiboB  modls  possent,  stabillrent  et  promoverent,  qaod  qaidem  hls  ar- 
tlbiu  (cttm  summae  authoiitatis  yiri  id  pro  comperto  habent)  ab  Ipais 
attentatum  fuisse  accepimus. 

Orator  Gallicus,  Joannes  Monlucius,  cardinal!  GommendoDO  pontiûdo 
legato  12,000  coronatos  annui  in  Gallia  reditos,  quoad  ylveret,  regfs  soi 
nomine  promisit,  si  régis  sui  causam  ad  ezoptatùm  finem  perduceret. 
Gommendonus  spe  tantoram  in  Cailla  redltuum  illectus,  negodum  ag- 
greditur,  reginulam  Annam,  demortui  régis  germanam,  in  suas  partes 
perducit  cum  ChodkieTicio  et  Radzivilio  (quibus  a  Gallids  legatis  itidem 
ingentia  dona,  nimimm  centum  ducatorum  millia,  data  fuisse  dicuntur), 
et  lis,  ut  levlssimls  et  Inconstantisslmis  homlnibus,  persuadet,  m  uon 
solum  Ipsl  per  se  Gœsaris  partes  desererent,  sed  caeteros  etlam  Lithuanos 
eo  deducerent,  ut  a  Caesare  prorsus  otnnlno  deflcerent.  Quod  quidem 
unum  quam  vehementer  Gœsaris  res  perturbarit  affllxeritqoe,  eventus 
postea  edocuit.  Dicunt  reginulam  Annam,  prloris  régis  Sigismundi 
Augustl  germanam,  feros  et  barbaros  illos  populos,  quos  Masovios  to- 
cant,  ad  Galil  partes  suscipiendas  easque  urgendas  perduxisse,  de  quo 
tamen  ipsa  reginula  se  postea  quam  diligentissime  excusavit. 

Postera  die,  instantibus  prssertlm  lis,  qui  Piasto  extraneum  praeferri 
cupiebant,  eundemque  in  suffragio  quisque  suo  cum  nomlnatim  expressls- 
set,  magns  contentiones  exortœ.  Volebant  enim  ut  li  qui  Piastum  generali 
vocabnlo  expetebant,  hujus  nomen,  sicut  ac  ipsi  in  nominando  extraneo 
fecissent,  itidem  nominatim  et  specialiter  exprlmercnL  Gamque  hls  de 
rébus,  et  prœsertim  iiter  alteri  praeferendus  esset,  In  conslllo  multa 
essent  disceptata,  In  hanc  demum  sententiam  simul  onmes  Werunt,  ut 
haec  deliberatlo  ad  senatum  totlus  regni  remltteretur,  et  quidquld  ab  boc 
conclusum  foret,  id  omnes  ratum  et  acceptum  haberent  ;  expresse  tamen 
sibi  hoc  qui  erant  ex  Piasti  partlbus  reservarunt,  ut  ha^  sententla  sena- 
tiis,  si  Piastus  in  compeiitorum  numerum  non  admitteretur,  ipsls  postea 
in  nominando  extraneo  minime  praejudicaret. 

Septima  die  mail,  antequam  in  major!  senatu  conventum  esset.  Status 
ex  Posnaniensi  et  Galissiensi  palatinatlbus  singuli  suos  Piastos  nomlna- 
vere  ;  et  cum  postea  in  frequenti  et  majori  senatu  omnium  suSragia 
exaudita  essent,  Vilnensis  palatinus,  et  prsses  Samogitlœ  assurgentes, 
a  communibus  Statlbus  postularunt  ut,  quando  ipsl  a  ceterls  Uthuanic 
SUtlbus  in  coUoquium  foras  accerserentur,  id  ils  per  communes  Status 
liceret  ;  absque  mora  foras  egressi,  et  cum  ceteris  Uthuani»  SUtibns 
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vîx  quarla  horœ  parle  coUocati,  in  senatum  redieront,  qaiqiie  suiun 
locam  occupantes.  Ibi  palatinus  VilnensiB,  impetrata  dicendi  venia, 
communibus  Statibus  proposait,  qaidquid  in  commuoi  consiiio  a  Statî- 
bus  Lithaanicis  circa  electionem  novi  régis  unanimiter  condusum  esset, 
id  ipsos  a  Cbodkievicio,  cul  hsec  proviucia  dicendi  ab  ipsis  demandala 
esset,  aadituros.  Post  honc  Gbodkievicius  exorsus  :  «Qaod  feiU  et  fans- 
tnm  sit,  totique  Reipablicœ  saliuarc,  inqait,  ex  cerio  et  mataro  consiiio, 
gravissimis  maximisque  de  causis,  unanimi  consensa  hoc  decemimus: 
si  Andiumduxreligionisexercitiumnobis  liberum  concesserit,  reginalam 
Annam  coDJugio  sibi  légitime  juDxerit,  contra  Moscum  nos  defendendos 
sosceperit,  libertates  denique  uostras  et  privilégia  se  intégra  et  inviolaia 
conservatnrum  promiserit,  eum  pro  rege  nostro  eligimus,  ipsum  pro  eo 
habemus  et  agnoscimus.  »  Ad  bœc  verba  a  multitudine,  qnœ  ad  id 
absque  dubio  subornata  fuit,  ingens  clamor  exciiatus,  et  lise  voces 
exauditœ  :  «  0  egregios  forlissimosque  viros  LJlhuanos,  hune  uimirum 
regem  habebilis,  sanguinem  et  viiam  pro  vobis  effundere  ))aratisutnus.  » 
Post  h«c  omnium  Ordinum  et  Statuum  suffragia,  nec  non  candidato- 
rum  nomina  de  scripto  recUata  sunt,  et,  excluais  aliis,  soli  competitores 
reperti  sunt  :  Caesaris  Glius,  Audiom  dox,  rex  Sueciœ,  et  Piasti  vel  indi- 
gène aliquot,  numéro  sepiemdecem.  In  rccilatione  autem  harum  perso- 
narum,  ubi  Andium  ducis  vel  Galliae  régis  nomen  a  factiosa  multltudinc 
exauditum  est,  omnes  fere  «  Oalli,  Galli  »  nomen  gemtnantes,  cum  et 
nuUum  aliom  in  regem  suum  poslulavere,  ila  ut  prae  strepltu  et  accla- 
matione  tumultuanlium  vix  quispiam  proprias  suas  voces  intelligere, 
mnlto  minus  de  rébus  tantis  el  seriis  cum  aiiis  conferre  posseL  Dum  hsec 
gerunlur  cl  cum  tumullus  pauiulum  sedati  essent,  palatinus  Cracoviensis, 
regnl  supremus  marescalcus ,  omnes  obtesiatus  et  majorera  in  modum 
adhortatus,  ut  in  tali  et  tantu  aclu,  pertinente  nimirum  ad  toiius  regni 
posterorumque  ipsorum  salutem  et  iocolumitatem,  sedatioribus  tantum 
animis  uterentur,  et  tumullus  iios,  quibus  modis  possent,  compescerent, 
in  id  unum  integris  judiciis  conversi,  quo  talis  rex  ab  ipsis  communibus 
suffragiis  eligeretur,  qui  regno  huic  ampUssimo  summo  honori,  maxi- 
moque  emolumento  esse  possit,  ulque  ad  eam  rem  certi  quidam  deputa- 
rentur,  qui  in  publico  ralionibus  certantes,  de  bis  et  tantis  rébus  confer- 
rent;  quam  marescalci  senientiam  rellqui  Status  quoque  approbaverunl  : 
et  ab  ipsis  interlocutores  dati,  qui  Csesaris  partes  tuerentur,  episcopus 
Plocensis,  Domina:^  Fabian  Czema  palatinus  Marienburgensis,  et  prœscs 
Slupetzlû  ;  qui  vero  Galli,  episcopus  Cujaviae,  palatinus  Sandomiriensis 
Zborowski,  et  prsses  Gedanensis  Kosllia  ;  qui  demum  Sueci ,  palatini, 
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Cracoviensis*  PodoUensis  et  RaveiiBis.  Quorum  disœptatioiiibns  ei  inier- 
locutionibus  lotus  hic  dies  datus  fuit 

Die  octava  maii,  in  siogulls  palatinatibus  separatlm  de  supradictis 
candidalis  consuitatnm  fuit,  siogulis  suas  radones  in  médium  adducenii- 
bus.  Et  cum  multi  ex  praecipnis  intelligerent,  Piastum  ab  electione  pror- 
8U8  exdusum  iri,  lotos  se  ad  Gaesarianas  partes  converterunt,  et  fille 
Gssaris  ex  professo  suffragati  sunt. 

Ad  nonam  yero  diem  maii,  cum  omnes  Status  in  magna  firequemia 
conveidssent,  et  Piastum  ex  numéro  competflorum  rejecissent,  iuterio- 
cutores  supra  nominati  rursus  in  publico  candidatorum  nomina  pn^- 
suerunt,  et  de  eligendo  uno  ex  illis  consultarunt.  Ubf  ei^scopus  Piocensis 
primum  verba  faciens,  in  banc  sententiam  locutus  est,  se  Statibus  regni 
ordine  demonstraturum,  certissimisque  rationibus  id  evicturum,  quam 
honorificum  ipsis  fnturum  sit,  quieque  commoda  et  emolumenta  loti 
regno,  imo  loti  christianitati  inde  proventura  essent,  si  Romani  Impera- 
toris  iilius  ab  ipsis  in  rogem  assumeretur.  His  verbis  vix  pronunciatis, 
rursus  vociferationes  et  tumultus  a  multitudine  exdtati  sunt,  ita  ut  etsi 
Piocensis  pergeret  yerba  facere,  tamen  ex  millibus  vix  unum  verimm 
ad  astantium  aures  pertingeret  ;  acdamabat  enim  multitudo  coatinuo  : 
«  Gatlnro  1  Oallnm  1  »  Gum  Cujaviensis  post  Plocensem  verba  facere  insti- 
taisset,  altom  silentium  fuit.  Is  pro  Gallo  multas  raiiones  afferens,  bas 
pro  praecipnis  allegavit  : 

Regno  Polonico,  cum  et  sre  alieno  obstrictum  et  multis  sumptitms 
l>rope  exhaustum  esset,  magnopere  expedire,  ut  ad  talem  regem  défera- 
lur,  qui  parata  pecunia  ipsi  subvenlret ,  et  régies  camerae  proyentus 
redimeret,  aliaqne,  qu»  res  postulet,  praestaret. 

Opus  ipsis  praeterea  esse  forti  et  magnanimo  rege,  rerom  bellicarum 
perito,  qui  eas  pro  occasionibus  dextre  administraret. 

Ex  re  itidem  regni  futurum,  si  talis  rex  ipsis  contingeret,  qui  pacem 
ciim  Turca,  vidno  et  praepotenti  hoste,  perpefuo  conservaret. 

Non  minus  Reipublicœ  expedire,  si  talem  regem  nanciscerentur,  qui 
et  prius  in  regni  gubematione  fuisset  versatus. 

Gum  igitur  hœc  omnia  solus  unus  ex  competiioribus,  nempe  Galll» 
{"egis  frater,  et  prasstare  posset,  et  vellet,  et  populus  tandem  suCTragiis 
suis  exposceret,  voxque  popnll  yox  Dei  esset,  insuper  et  ipse  alios  cora« 
peiitores  numéro  suffragiorum  superaret,  judicarc  se,  inquit  Gujaviensis, 
bunc  prae  cœteris  eligendum  esse.  Ad  quas  voces  multitudo  iterom  vod- 
ferari  et  tumultuari  cœpit  «Gailum,  Gallum,  »  sibi  denuo  regem  postu- 
lantes bunc  optimum  9  et  nuilum  ipsi  alium  esse  preferendum.  Quos 
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etsi  li  qui  ex  Cœsarianis  partibus  erant,  prohibere  relient,  minime  tamen 
bi  propter  strepitus  et  tamultns  exaudlri  potuenmt.  Feront  tamen  in- 
teiea  episcopom  Hocensem  et  pnesidem  Slupeizkiconstaniissime  nego- 
tiam  Caesaris  adjavisse,  bisque  de  rebiu  prodentissime  disseroisse,  ita  ut 
ai  ad  «quofl  jadices  res  devenisset,  Gœsarem  priores  partes  facile  obten- 
tamm  fuisse  credere.  Somma  argomentorom  pro  Gssare  bsc  fuit: 
Valde  honorificom  Polonis  fatorom,  si  ex  ea  familia  regem  assomerent, 
qoam  Deos  Optimos  Maximos,  prae  omnibos  cœteris  familiis  orbis  Chri- 
stian!, ad  sommos  dignitatis  et  amplitodinis  gradas  evexisset,  et  ex  qoa 
tôt  prsBciari  reges  et  principes  longa  série  prodiissent,  et  deinceps  quoqoe 
absqoe  dobio  proditori  essent  ;  debere  Polonos  meminisse  qooqoe  vici- 
nitatis  et  amicitis,  moltaromqae  aliarom  necessitudinom,  qoie  ipsls  com 
Aostriaca  familia  intercédèrent,  et  qood  ea  nunqoam  offense  alicojos  et 
simoltatis  ipsis  caosam  vel  occasionem  praeboisset,  qoœ  qoidem  omnia 
vicisaim  grati  animi  deciarationem  et  recompensam  qoandam  a  Polonis 
répétera  viderentor. 

Conslare  prsterea  omnibus  Aostriacos  archidoces  Jagieilonom  et 
noper  demortui  régis  familiam  cognatione  et  aflBnitate  qoadam  attingere; 
œquom  igitur  esse,  ut  in  bac  dectione  Jagiellonics  domos  ratio  aliqua 
habeator,  et  is  potissimom,  qui  superioribos  regibos  consangoinitate 
Jiinctos  esset,  in  regem  acdpiatur. 

Nec  esse  quidqoam,  qood  in  hoc  Aostriaco  dnce  desiderarent  ;  ipsom 
enim  optime  et  liberaliter  educatum,  prseciaris  animi  et  corporis  dotibos 
f  nstroctom,  qui  et  in  gobemalione  regni  soam  dexteritatem  et  peritiam, 
pacis  et  belli  tempore,  aliqoando  prasdare  testatam  focere  in  animo  ha- 
beret.  Callere  insuper  bonc  archiducem  mulias  Hnguas,  ut  ipse  per  se, 
nollo  adhibito  interprète,  tam  com  subditis,  qoam  com  exteris,  de  rebos 
necessariis  colloqoi  posset. 

Non  qooqoe  dobitandom  esse,  si  hic  in  regem  ellgeretur,  qoin  Ordi- 
nes  Sacri  Romani  Imperii  com  Polonte  firmam  amicitiam  et  perpetoum 
foBdos  sint  Initori,  et  res  Uvonicas  et  Protenicas  liac  ratione  in  statom 
mdiorem  deventoras  ;  qood  si  fieret,  non  soiom  id  ipsis  Polonis,  Prossiae 
et  LiToniae,  sed  Germanis  qooqoe,  Bohemiae ,  et  ita  toii  ReipobUcœ 
christianœ  magnopere  profoturom.  Nec  Torcam  inde,  si  Aostriacum 
concordibos  animis  digèrent,  caosam  movendi  bdli  contra  Polonos  ha- 
bitorom,  si  pnesertim  in  lods  ipsis  flnitimis  pacate  oteretor,  nec  a  Polo- 
nis ipsis  contra  Torcas  hostilis  aliqoid  attentaretor.  Si  oitro  com  Torcis 
ad  arma  devenire  contingeret,  non  dobiom  esse,  qoin  ipsa  Cœsarea  Ma- 
Jestas,  et  Statos  S.  Romani  Imperii  ipsis  Polonis  etiam,  tanqoam  confœ- 


378  HENRI    DE    VALOIS. 

deratis  suis,  auxilia  pro  viribiis  sint  subministraturi,  et  eos  ope  et  consi* 
lio,  quaconqne  occasione  id  fieri  posset,  constanter  sint  adjuturL 

Cum  etiam  ab  Imperi!  electoribus  et  regno  Bohemis  legatiooes  tam 
honorific»  ad  hune  electionis  novi  régis  actum  sint  destinatie,  et  ipsi 
electores  una  cum  Statibus  regni  Bohemis  pro  Austriaco  tam  diligenter 
intercédèrent»  indigna  sane  et  absurda  res  foret,  si  banc  electorum  et 
Bohemonim  (quos  fratrum  appellatione  dignarentur)  iutercessionem  et 
petitionem  irritam  esse  sinerent  Ac  nec  ea,  quœ  Moscas  per  legatos  suos 
proposuisset,  contemnenda  esse  ;  si  nimirum  in  hac  electione  Austriaci 
ratio  haberetnr,  se  cum  ipsis  perpetaam  pacem  et  amicitiam  cukurum, 
et  conlra  Turcam,  quando  res  ferret,  suppetias  quoque  ipsis  laturum. 
Ex  eo  quoque  rébus  Polonicis  non  exiguum  émolument nm  proventarum, 
si  ea  qtiee  de  navigatione  Narvica  superloribns  temporibus  cum  vicinis 
coniroversa  fuissent,  electione  Austriaci  componerentur,  et  bac  ratione 
incommoda,  quœ  ex  hac  navigatione  ipsis  evenissent,  prorsus  averti,  et 
ita  omnia  in  meliorem  et  tutiorem  statum  redigi  possent. 

Si  autem  boc  fortasse  animos  quorondam  perturba ret,  vei  suspensos 
rctineret,  quod  Gœsarea  Majestas  nondum  expressis  verbis  demonstrasset, 
quœ  bénéficia  gratitudinis  loco  in  Polonos  prœlerea  sit  collatura,  etqui- 
bus  oificiis  hune  dileclissimum  filium  suum  sit  prosecutura,  non  certc 
passurum  esse  optimum  Imperatorem  (si  modo  tractatio  hujus  negoiil 
suscepta  esset),  ut  bac  in  parte,  vel  in  declaranda  sua  erga  banc  gentem 
benevolentia ,  vei  in  singulari  affectione  erga  obedientissimum  filium, 
aliquid  qnispiam  de^iderare  possit.  ËtAi  quoque  ea  quae  Calholici  régis 
legatus  ad  Polonos  sui  régis  nomine  perferre  in  maudatis  haberet,  a 
legato  nondum  essent  exposita,  non  tamen  dubium  esse,  quin  hic  rex 
quoque,  cum  ex  eadem  Austriaca  familia  natus  sit,  in  honorem  familix 
sux  Polonis  ea  quoque  sit  concessurus,  quœ  lleipublicœ  non  minus  utilia 
certe  et  conducibilia  futura  essent. 

Id  quoque  baud  minus  a  Polonis  pro  nibilo  habendum,  imo  Cœsareœ 
Majestati  pro  bac  sua  affeciione  et  voluntate  maximas  gratias  debcri, 
quod  Ea  recepisset  se  curaturam,  ut  centum  ex  Polonica  nobilitaie  ado- 
lescentes quotannis  in  suis,  vel  aliis  ditionibus,  slu'Jiorum  gratia  aleren- 
tur,  deslinato  ad  eam  rem  victu  et  aliis  rébus  necessariis.  Nec  ea  contem- 
nenda quœ  Caesarea  Majestas  itidem  obtulisset,  quod  Ipsa  I^ominis  Polonis 
rt  Lithuanicis  conccssura  sit  libcram  faculiatem  exportandi  vinum  ex 
IJngaria  absque  vectigalium  persolutione.  —  liœc  cum  ab  ils  qui  ex  Cœ- 
sarianis  partibus  erant,  commemorata  essent,  ipsique  judicarent,  consi- 
deratis  omnibus  drcumstantiis ,  Austriacum  aliis  competitoribus  jure 
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pneferendom,  palatinus  Cracoviensfs,  qui  Saeci  nomine  in  lioc  coUo- 
quinm  venorat,  ejas  régis  caasam,  quiboscanqne  potuit  modis,  diligen^ 
lissime  qaoque  agere  cœpiL  Sed  cum  initium  sermoais  fecisset,  a  voci- 
feraote  malUtodine  non  minas  ac  ceteri  impeditns,  vix  exaudiri  potuit. 
I8  tamen  honori  régis  optime  consultum  cupiens,  in  liane  sententiam 
loctttus  fertur  : 

Non  prorsns  rejiciendum  hune  ex  numéro  competitornm  ;  Ipsum  enim 
esse,  utres  ipsa  déclarât,  piam  certe  regem,  et  religionl  maxime  dedi- 
tnoL  Habere  et  enndem  in  matrimonio  prioris  régis  germanam,  utpote 
ex  regia  aniiqua  familia  progenitam,  ex  qua  et  proiemsuscepisset,  quod 
qnidem  dillgeniissime  considerandum  esset.  Valere  eum  quoquc  ingenio 
et  dexteritate  in  rébus  administrandis,  sive  foret  in  bello,  slve  pacis 
tempore. 

Hoc  qnoquenon  in  minimis  ponendom,  quodtam  patienter  et  constan- 
1er  iniquissimi  fratris  sni,  régis  qnondam  Erici,  injurias  et  contomcHas, 
ncc  non  cum  uxore  et  liberis,  carceres  et  egestatem,  lanto  principe  certe 
indigna,  mAltos  annos  pertulisset  ;  et  cum  bencflcio  divino  liberatus  ex 
iis  omnibus,  occasionem  habuisset  ulciscendi  fratris  tyrannidcm  et  impie- 
taiem,  se  tamen  a  cxde  fratris  cohibuisset,  et  hune  pessime  de  ipso  me- 
ritum  captivum  saltem  detineat,  quem  etiam  nunc  régis  et  fratris  loco 
habeat. 

Velle  eundem  regem  quoqoe  Sueciam  Poloniœ  adjnngere  cl  nnire,  ut 
haec  duo  r^:na  in  unum  et  idem  corpus  coalescant. 

Velie  eundem  non  minus  eam  summam  pecuniae,  quam  prœdecessorl 
régi,  affini  suo,  mutuo  dedisset,  et  pro  qua  possessiones  quaedam  sibi  op- 
pignoratae  essent,  ad  120,000  taieros  excedentem,  a  Polonis  non  repetere, 

■ 

imo  et  ea  quœ  sibi  propter  dotem  sororis  regiae,  conjugis  su»,  et  eidem 
ex  bœreditate  demortui  régis  deberentur,  ipsis  remiitere  et  condonare. 

Cum  et  is  dominiiim  Balthici  maris  obtineat,  non  difficile  ei  futurum, 
ut  accessione  hujus  amplissimi  regni  navigationem  iUam  Narvicam  pro- 
hibeat. 

Nec  esse  eum  ignarum  polonicœ  linguae,  quam  gentem  etiam  slngulari 
quodam  studio  et  amore  prosequeretur. 

Non  foret  quoque  ut  Turca  vel  quivis  alius,  propter  hoc  quod  Suecus 
in  regem  Polonornm  elecius  esset,  Polonis  bellum  inferret.  Tel  foederis 
jus  Tiolaret,  cum  ipse  Suecus  Turcas  nulla  ratione  unquam  offenderit. 
Imperator  quoque  et  Sancti  Romani  Imperil  Status  ipsum  omni  tempore 
amici  et  vicini  loco  habueront. 

Ad  quae  Ghodkievicius,  qui  tamen  ad  hoc  coUoquium  et  consultationem 
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non  iovitatus  auk  destlnatus  fuerat,  propria  quadam  temeritate  in  hanc 
sententiam  erapit,  optimo  régi  ne  scintiilam  quidem  honoris  aut  lx>Di 
nominis  relinquere  cupiens. 

DJxit  primum  in  rege  Saeco  nec  mentem,  nec  nllam  pnidentiae  veaii- 
gium  apparere  ;  ad  gubernationem  prorsus  ipsam  esse  inatilem,  de  qno 
ratio  tK»  et  rictus  ipsum  convincerent  In  mnltam  laceni  enim  sterteret* 
ex  lecto  egressus  ad  spéculum  l)arl>am  comeret  et  crines  componeret,  bis 
ineptiis  duas  ad  minimum  boras  impendens  ;  postea  prandium  adiret,  nfai 
régi  pro  exquisitissimis  ferculis  essent  intestina  peconim,  qus  cum  priiis 
a  sordibus  repai*gentur,  postea  in  regia  mensa  appouerentur.  Flnilo 
prandio  rursus  somnum  caperet,  et  cum  ad  lioras  aliquot  dormiisset, 
Tel  in  area  regia  arcis  vel  in  horto  deambularet,  donec  iterum  ad  coenam 

▼ocaretur.  Ita  ipsum  omne  tempus  terere Fieret  quoqiie,  si,  quod 

ad  gul)emationem  attineret,  a  regina  conjuge  non  ita  omnia  recte  admi- 
nistrarentur,  ut  ipse  jam  dudum  yel  a  sulxiitis  ocdsus  ?el  e  regno 
expulsus  fuisset. 

Esse  et  hoc  reprebensione  in  eo  dignissimum,  quod  peijorii  et  yiolati 
juramenti  accusaretur.  Gum  enim  a  fratre  Erico,  propterea  qood  contra 
ipsum  cum  plurimis  aliis  conspirasset,  in  carcerem  deirusns  fuisset,  non 
indignas  pœnas  daturus,  is  quoque  fratri,  culpam  sibi  liane  condonanti, 
sancte  promisisset  se  nunquam  contra  ipsum  facturum,  sed  ipsum  potias 
ut  regem  toto  vits  suœ  tempore  obserraturum  ;  postea  umen  fidem  fra- 
tri et  régi  datam  nefarie  fregerit,  et  ipsum  bene  de  se  merentem  in  car- 
cerem detruderit,  in  quo  quidem  magb  tyranni  quam  pii  fratris  nomen 
referret. 

Hune  Suecum  etiam  toto  vitœ  sus  tempore  oculis  suis  bello  congre- 
dientes  non  aspexisse,  multo  minus  bello  nlU  unquam  interfuisse  ;  fratrem 
Ericum  autem,  qui  nunc  indignissimis  modis  tracuretur,  belticosissimum 
et  fortissimum  semper  regem  extitisse,  multaque  egregla  fEicinora  edi- 
disse,  cum  hic  domi  ad  focum  continuo  desedisset,  et  intra  parietes  la- 
tuisset. 

Ck>nsiderandum  et  hoc  esse,,  quinam  hujas  régis  majores  fuissent  ; 
cum  enim  ex  obscura  familia  orlum  babent ,  minime  is  dignus  esset,  ut 
ad  tanti  regni  gubernationem  adliiberetur. 

Egentissimum  insuper  hune  regem  esse,  ut  qui  nec  hos  snos  oratores 
propriis  suis  impensis  ad  hos  conventus  ablegare,  et  riatico  necessario 
instruere  potuisset  ;  cum  enim  ii  hue  ad  tant»  rei  tractationem  ndttendi 
essent.  is  toti  regno  suo  pecunias  imperarit,  ubi  rusticos  Suecos,  quibus 
duo  cochlearia  argentea  fiodssent,  régi  unum,  quibus  tria  fuissent,  régi 
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nnam  cnm  dlmidio  contribaisse,  in  eom  saltem  usum  ul  bis  legatis  via- 
ticuni  Inde  comparari  possit. 

Rem  quoqae  nullius  prorsus  momenti  esse,  quod  promîtteret  se  re- 
gnam  Saecise  Poloniae  velle  adjangere  aat  nnire  ;  cum  hic  rex  Suecis 
adeo  invisus  esset,  at  si  vel  semel  pedem  ex  eo  regno  ferret,  ipsi  nnn- 
qaam  postea  enm  in  regnum  sint  recepturi. 

Ea  etiam  noilias  fere  œstimationis  esse,  quod  diceret  se  débita  qnae- 
dam,  item  dotem  et  quae  alla  regiœ  sorori  ex  haereditate  polonici  Status 
sibi  deberent,  velle  remittere  et  condonare  ;  cum  ipsi  omnino  nibil  a  Po- 
lonis  debeatur,  dotem  enim  cnm  regia  sorore  ipsum  tam  amplam  acce- 
pisse,  quanta  vix  Csesaris  quoque  filia  elocari  potuisset.  Damnum  etiam 
illud,  quod  plures  muniliones  Livonic»  ad  Poloniam  pertinentes  ipsius 
colpa  in  Mosci  potestatem  pervenerint,  bis  debitis  quœ  Suecus  a  Polonis 
reposceret  vix  compensari  posse,  imo  banc  ob  causam  plura  etiam  ipsum 
Polonis,  quam  Polonos  ipsi  debere. 

Quod  ad  peritiam  linguœ  polonic»  altineret,  posse  quidem  hune  re- 
gem  duo  aut  tria  verba  polonico  idiomate  profcrre,  sed  qua  benevolen- 
tla  banc  gentem  prosequi  solitns  sit,  ii  dicturi  fortassis  essent,  qolbus  in 
Suecia  apud  regem  negotia  fuissent  :  eos  certe  non  negatnros  se  apud 
Suecum,  etiam  si  ipsi  diligenter  commendati  fuissent,  parum  humanitcr 
fuisse  tractatos,  imo  canem  apud  istos  pluris  fieri  quam  Polonum. 

His  calumniis  cum  Chodldevicius  hune  optimum  rcgem  coram  tanta 
frequentia  et  in  consessu  tôt  amplissimorum  legatorum  perstrinxisset, 
plurimi  cet  te  ex  bis,  nec  non  proceres  quidam  polonici,  gravissime  id 
tulerunt.  Acrioribus  etiam  verbis  id  Gbodkievido  a  Statibus  palatinatus 
Podoliensis  reprobatum  fuit.  Sed  raultitudinem  nemo  prohibere  potuit, 
quin  iterum  f  xclamarent  :  «  Non  Snecnm  sed  Gallum,  Gallum  babebi- 
mus,  vivat,  vivat  Gallus,  hic  est  rex  nosterl  »  Qui  tumnltus  cum 
ratione  et  judicio  averti  non  possent,  ii  proceres  qui  partes  CœsarLs  et 
régis  Sueci  fovebant,  ex  senatn  abierunt.  Tum  a  multitudine  damante  et 
id  exposcenle  archiepiscopus  interpdlatus  fuit,  ut  Gallum  pro  ipsornm 
rege  pronunciaret  Nox  autem  hoc  die  conventum  dissolvit. 

Seqnens  dies,  qui  erat  Pentecostes,  rébus  sacris  datus  fuit.  Altero  die, 
qui  fuit  undecimus  maii,  lactio  Gallica,  tanquam  ad  prœlium  accincta,cimi 
armis  et  amplo  comitatu  in  loco  destinato  convenit,  et  in  majori  tentorio 
stationem  sibi  pneoccupavit.  Gaesariani  autem  et  Sueci  seorsim  apud  pala- 
tinum  Gracovienseni  convencrunt,  consulturi  ibidem  de  rébus  necessa- 
rils.  Hosqoi  e  Gaiiica  factione  erant  ad  se  accersi  jusserunt.  Quibus  Gaesa- 
riani responderunt,  sibi  in  his  turbis  et  muititudinis  concursu,  rebusque 
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sic  stantibus,  non  integnim  nec  tutum  esse  adeos  venire  ;  agerent  igitor 
quid  liberet,  se  quidem  omnia  haec  Deo  commendare,  et  temporum  con- 
dilioni  tribuere  ;  perspicerc  se  quoquc,  non  nisi  cnm  ingenti  animi  do- 
lore,  banc  novi  régis  electionem  baud  esse,  ut  rcs  postularet,  volanta- 
riam  aut  liberam,  sed  poilus  violentam  et  coactam,  qaod  tamen  aeqao 
animo  ipsis  qnoque  ferendum  esset.  Use  cum  ii  qui  ex  Galii  partibus 
stabant  intellexissent,  omnes  fere  simul  ad  tentorium  palatinatus  Craco- 
viensis  se  receperunt  ;  eqmtalus  eorum  (quem  ad  id  secum  adduxerant) 
circa  tentorium  coUocatus  et  in  1res  parles  disiributas  fuiL  ibi  vidisses 
singulos  équités  pileos,  vel  equos  frondibus  virentibus  redimilos,  quas 
loco  signl  castrensis  babebant.  Aliqui  ex  ipsb,  cum  tentorium  palatinatus 
Gracoviensis  ingressi  essent,  Gaesarianos  minacibusadmodnm  verbis  sunt 
adhortati,  ne  se  bac  in  causa  ab  ipsis  sejungerent.  Quae  cnm  accedissent, 
Gaesarianisque  constaret,  si  dicto  non  obedientes  essent,  fore,  ut  omnes 
trucidarentnr,  in  majori  tentorio  absque  mora  cum  aliis  convcnerunt,  ubi 
palatinus  Gracoviensis  a  communibus  Stalibus  qua  potuit  contentione 
peiiit,  ut  in  bac  electione  hic  modus  et  processus  servaretur,  de  quo  non 
ita  pridem  communes  Status  Varsaviae  congregati  nnanimiter  convenir- 
sent,  quorum  summa  haec  fuiu 

Si  Status  regni  sentenliis  variarent  in  electione  régis ,  deberent  omnes 
palatini  et  quisquam  eorum  seorsim  corporali  juramento  Deum  Opti- 
mum Maximum  conlestari,  se  nuUis  addnctum  commodîtatibus,  amici- 
tiis,  odîis,  aut  aliis  privalis  affèctibus  in  ferendis  sufTragits  suis,  cum  aliis 
sibi  adjunctis  ex  composito  sententias  collaturum,  sed  id  per  se  tantum 
spectaturum  et  dicturum,  quod  intelligeret  pertinere  ad  gloriam  Dei,  et 
communis  patriae  salulem.  Si  vero  inter  paiatinos  in  nominatione  régis 
nedum  conveniret,  essent  tum  exquirendi  in  omnibus  patatinatibus,  ex 
procerum  Ordine  et  nobiliiaie  viri  quidam  graves,  prudentes,  nullis  affec* 
tibus  dediti,  nullisque  suspicionibus  obnoxii,  qui  non  minus  deberent 
juramento  corporali  obstringi,  se  in  dicendis  suffragiis  nullis  usuros  af- 
fèctibus, sed  id  solum  modo  in  personis  candidalorom  consideraturos, 
quod  in  Reipublicse  honorem,  salutem  et  commodum  vergeret.  Ui  dein> 
ceps  suffragia  et  sententias  suas  in  scripto  consignatas  Dominis  palatinis 
exhibèrent,  quas  ii  diligenter  examinarent,  et  postea  communibus  Stati* 
bus  ofierrent,  ut,  coilaiis  ita  omnium  sententiis»  ad  declaratlonem  et  nomi* 
nationem  régis  expediiius  pervenbri  posseL  Quando  autem  nec  bac  ratione 
eieciio  régis  proccdere  veller,  tune  demum  Statibus  aptissimum  videri,  ut 
in  bac  electione  exemplum  Aposiolorum  sequerentur,  et  implorata  prias 
numinis  divini  pnesentia,  per  sortem  regem  exquirerent. 
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Ilaec  omnia  cum  palatinus  Gracoviensis  communibus  Statibas  in  mentem 
revocasset,  addidissetque,  nisi  hic  ordo  et  processus  in  eligendo  rege  ser- 
varetur,non  solam  se  et  communes  Status,  qui  acta  conventus  Varsavien- 
sis  et  hune  processum  eligendi  régis  rata  liabuissent,  vehementer  pras- 
gravatofl  iri,  sed  Gsesarem  quoque  (ideo  quodis  proptersuffragia  quaedam 
a  pluribus  filio  ejus  collata,  tacitum  quoddam  jus  in  bac  elecrîone  prae- 
tensurns  esse  vidcretur),  et  alios  competitores  gravLssime  id  accepturos. 
Gnjus  Gracoviensis  sententiae  plures  quoque  alii  proceres  fuerunt,  qui  ad 
pleniorem  rci  lestificationem  ista  acta  Varsaviensia  iterum  de  scripto  per- 
legi  jnssenmt.  In  contrariam  sententiam  vero  ab  adversariis  perfîdis 
scilicct  Lilhuanis  nihii  aliud  productum  fuit,  quam  istis  actis  et  constitu- 
tionibus  non  omnes  asseusisse  (quod  tamen  audacissime  fingunt),  et  haec 
multo  ante  debuisse  in  delil)eraiionem  Tocari,  nunc  ea  in  nimis  longnm 
tempus  esse  reservata.  Snperare  quoque  Gallum  alios  competitores  nu- 
méro suffragiorum,  quibus  igitur  omni  jure  praeferendus  videretur.  Tune 
iterum  a  multitudine  ululatum  fuit,  qus  nullum  alium  nisi  Gallum,  Gal- 
lum sibi  regem  pertinacissime  postulavit. 

Interea  cum  bi  tumultus  fièrent,  plarimi  proceres  cum  Gracoviensl 
palatino  se  clam  ex  senatu  subduxerunL  Archiepiscopus  vero,  cum  vi- 
deret  multitudinem  tumultuantem  et  quasi  ferocientem  aliter  ad  quietem 
flecti  et  sedari  non  posse,  a  factione  GalUca  quoque  exstimulatus,  Gal- 
lum Poloniœ  regem  appellavit*  Ad  baec  populus  gratiis  actis  subinde  ex- 
clamavit  :  «  Vivat,  vivat  Gallus,  eiectus  rex  Polonorum  1  » 

His  ita  peractis,  viri  quidam  magni  nominis  ex  procerum  Ordine,  inter 

quos  et  Andréas  cornes  Gorcaviensis  et  Dominus  castellanus  N gra- 

vibus  verbisarchiepiscopum  allocuti  sunt,  illi  in  pejorempartem  ver  tentes, 
quod  au8U8  fuisset  hune  regem  pronunciare,  cul  nec  ipsi,  nec  communes 
Status  conjuncti  suffragati  fuissent,  demonstraruntque  quod  pronuncia  • 
tio  régis  in  tali  casu  non  ad  Ipsum,  sed  ad  regni  marescalcumpertineret  ; 
non  agnoscere  se  igitur  banc  pronunciationem  pro  vera  et  légitima  et  de 
hoc  se  solenniter  protestari ,  velleque  cum  occaslo  ferret ,  bac  de  re  cum 
ipso  pluribus  agere.  His  respondet  archiepiscopus,  quidquid  fedsset,  id 
bonorum  horum  virornm  (Galliœ  faclionis  homines  innuens)  jussu  se 
fecisse.  Equidem  et  nos,  inqnit  Gorcaviensis,  de  bonitate  nihil  ipsis  con- 
cedimus,  et  nobis  nihilominus  ac  ipsis  jus  eligendi  et  nominandi  regem 
competere,  et  hue  absque  nostro  omnium  consensn  non  ita  fieri  debuisse 
tu  opiinie  nosli.  Cum  aïKcm  bas  altcrcatloncs  nox  diremisset,  postero 
die  <]allicae  faction is  proceres  horum,  qui  Cxsarianas  partes  susceperant^ 
anifflos  omnibus  modls  et  persuasionibus  dclinire  et  ad  suas  partes  per* 
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trahere  conati  sunt,  qui  tamen  ab  ipsis  nihil  aliad  responsi  tolère,  qoam 
banc  pronanciationem  novl  régis  ad  archiepiscopum  nequaquam  perii- 
nuisse,  cum  pnesertim  ii,  quibus  non  minus  ac  ipsis  jus  eligendî  esset, 
banc  electionem  non  ratam  et  acceptam  babuissent.  Mirari  se  qnoque 
dicunt,  quod  in  tanto  actu  non  prxmeditatius  agerent,  et  omnia  ita  in- 
terverterent  et  perturbarent  Nam  se  quidem  Galli  nomen  non  adeo 
odisse,  ut  ejus  imperium  detrectarent  ;  expedire  tamen -communi  liono, 
antequam  liic  in  regem  eligeretur,  ut  oratoribus  ipsius,  quibus  conditio- 
nibus  id  fieri  velint,  demonstraretur. 

Et  ante  omnia  opus  esse,  ut  ea  qus  inter  ipsos  Status  in  causa  reli- 
gionis  anteaacta  et  pertractata  essent,  subscriptione  et  consignatione,  tam 
eoclesiasticorum,  quam  secularium  procerum^  conGrmarentur,  ne  ali- 
qoando  ad  apertum  i>elium  devenire  necesse  esset;  utque  oratores 
Gallici  fidem  facerent,  se  in  ils  qoœ  sui  régis  nomine  communibus 
Statibus  proposuissent  et  sancte  recepissent,  a  rege  et  fratre  regb  suf- 
fidens  mandatum  accepisse,  demonstrarentque  qua  ratione  communes 
Status  de  eo  assecurari  debeant,  productis  ad  eam  rem  regiis  man- 
datjs  et  instructionibus;  ut  ex  ipsis  oratoribus  cognosceretur,  an  quoque 
rex  ea,  quœ  communes  Status  unanimi  consensu  conclusissent  et  consi- 
gnari  jussissent,  et  nnnc  quoque  consignari  deberent,  rata  et  accepia 
habiturus  et  ea  omnia  juramento  confirmaturus  esset. 

Haec  omnia  si  electionem  précédèrent,  et  si  in  his  quoque  conmiunes 
Status  conquiescerent,  se  postea  (inquinnt  Gaesariani)  quid  ultra  fleri 
expediret  significaturos.  Qas  cum  Gallica  factio  etiam  approbasset,  et 
ea  ut  maxime  necessaria  ita  fieri  oportere  censeret,  eo  die  ex  senatu 
discessum  fuit* 

Tredecimo  die  maii  actnm  est  de  rébus  ad  confoderationem,  quœ 
religionis  nomine  inter  Status  tractabatur,  pertinentibus.  Ei  spirituales 
proceres,  excepto  episcopo  Gracoviensi,  subscribere  recusarunt,  prsten- 
dentes,  cum  ea  Romans  Sedi,  cui  Juramento  obstricti  essent,  vel  maxime 
pnejudicarent,  se  nec  velle,  nec  posse  bis  subscribere.  I?lures  tamen  ex 
secularibus  ei  non  gravate  subscripserunt  Hic  dies,  prs  onmibus  reliqnis 
tempore  bujus  eiectionis,  rixis  et  altercationibus  totus  impensus  fuiUEo 
quoque  die  Varsaviam  venit  legatus  Turdd  Imperatoris,  quem  czhau- 
szam  Yocant,  stipatus  duodedm  equitibus,  qui  a  Domino  suo  Statibus 
iriplices  exhibuit  literas  :  unas  procerum  Ordini,  altéras  nobilitati,  teitias 
communibus  Sutibus  inscriptas,  in  quibus  (ut  ex  relaiione  legati  intd- 
lectum  est)  Turdcus  Imperator  expresse  postulavit,  ut  neminem  nisi 
Galli»  régis  firatrem  in  r^em  assumèrent.  Qui  legatus  tamen  non  prius 
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auditus  fuit,  antequam  ab  oratoribus  GaUicis  ad  ea  quae  ipsis  proposita 
essent  certum  respoiisum  elicerent,quod  eam  ob  causam  fecisse  dicuntur, 
ne  in  prajudidam  faturae  aliquando  elcctionis  ad  Turcici  Imperatoris 
voluDtatcm  et  pnescriptum  regem  nunc  ellgere  coactos  fuisse  puta* 
rentar. 

Die  iU  maii,  in  primo  consessa,  ocdesiastico  Ordini  id  in  deteriorem 
]>artem  daUim  fait,  quod  confœderaiioni,  de  qua  antea,  soliscribere  no- 
luisset.  Isti  vero  sentcnliam  suam  pertinaciter  tutati  sunt.  Postea  de  forma 
juramenti  régis  controversia  fuit  ;  cmn  enim  quidam  ex  illis  confœdera- 
tionem  juraroento  comprehendi,  quidam  vero  id  minime  fieri  vellent, 
nihit  bac  in  re  conclosum  fuiL  De  conditionibus  tamen,  quœ  electo  régi 
praescribendae  essent,  deliberarunt,  quas  bas  fuisse  constat  : 

Ut  rex  novns  privilégia  regni  confirmet,  ea  nullis  modis  infringat,  aut 
imminuat,  sed  potius  augeat. 

Ut  religionis  nomine  neminem  laedat,  multo  minus  ea  de  causa  beUum 
com  aliquo  suscipiat. 

Ut  rex  quoad  vivet,  cum  Stalibns  regni  de  successore  regui  non  agat, 
aut  deliberet,  nec  taie  aliquid  ab  ipsis  petat. 

Ut  insdis  regni  proceribus  ad  exteros  reges  et  prindpes  nullos  orato- 
res  mittat,  aut  cum  cis  fœdera  ineat. 

Ut  omnia  qua:  oratores  sui  Slaiilius  promisissent,  et  suo  nomine  recr* 
pissent,  fideliter  observet  ;  sin  secus  laceret,  banc  decfionem  prorsus 
irritam  esse  sciret. 

Ut  absque  procernm  regni  approbatione  nullam  ducat  nuptam,  nun- 
quam  repudiet,  etiamsi  pontiflds  consensus  accédât,  salvo  tamen  Jnre 
divortii,  quod  in  novo  testamento  allegatur. 

Ut  ab  eo  juramento,  quod  in  assumptione  regni  praestilnrus  esset,  nun- 

quam  se  absolvere  sinat,  vel  per  pontificem  ipsum,  vel  per  ejus  legatos. 

Hase  concédât  ut  cxteri  Polonas  conjuges  sibi  sumant  possidentes  bona 

immobilia,  nec  talia  bona  cuique  cxiero  divendat,  nisi  intervenientc 

expresso  consiliariorum  regni  consensn. 

Ut  militi,  quem  extra  fines  regni  ipse  rex  ducturus  sit,  pro  trium 
mensinm  slipendio  (fortasse  addendum  singulis  mensibus)  octo  aoreos 
persolvat. 

Ut  nuUo  unquam  tempore»  neqne  in  extremis  quoque  casibus,  atuilia 
aut  suppetias  a  Turds  acquirat. 

Si  quld  prœterea  bis  conditionibus  communes  Status  addcre  velient, 
id  ds  omnino  liceat. 
Quœ  cum  in  senatu  lia  tractata  essent,  inter  Status  quoque  convenit,  ut 
ut.  25 
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postera  die  oralores  Gallici  in  senatum  accerserentur,  et  iisexponerentur 
ea,  qus  bis  diebus  in  commimi  deliberalione  fuissent,  ut  de  iis»  qux  ad 
regia  mandata  et  assecurationem  pertinerent,  eu  m  ipsis  conferrelar. 

Hsc  sunt  qu»  circa  banc  electionem  usque  ad  15  diem  maii  VarsaTîae 
ordine  peracta  fuerunt.  Eo  quoque  die  et  antea,  ptures  ex  proceribus, 
non  salutatis  sociis  nec  impelrata  venia,  abienint,  et  huic  negotio  amplius 
interesse  noluerunt.  Ferebatur  palatinns  Gracoviensis  non  minus  pro- 
fectionem  ac  C9teri  adornasse,  qui  si  abiisset,  absque  dubio  Gallus  in 
regem  non  pronundatus  faisset,  cum  constaret  omnibus  jus  pronunda- 
tionis  solum  buic  et  non  archiepiscopo  competere. 

Id  quoque  admiratione  non  indignum  est,  videlicet  a  13  maii  usque 
ad  bunc  diem  factionem  Gallicam  non  adeo  laetitis  et  gaudiis  induisisse. 
Cum  tamen  priores  dies  displodendis  tormentis,  instrumentis  musicis  et 
comissationibus  totos  impedissent,  nunc  autem  plures  demissis  vulii- 
bus  incedere,  bac  verba  sonare  :  Dolere  se  quod  ab  aliis  seducti  hune 
sibi  regem  voluissent,  nunc  enim  nimis  sero  intelligere  se  omnium  rerum 
ambiguitatem  et  incertiludinem. 

Cssariani  quoque  rem  taliter  se  babere  comperierunt. 

Cum  oratores  Gallici  ante  electionem  spem  multis  fecissent,  se,  quam 
primum  dux  Andegavensis  rex  appellatus  esset,  singulis  militibus  Podo* 
Uensibus  singulos  coronatos  in  praesenti  pecunia  persoluturos,  et  bsc 
oratoribus  a  Lithuanis  in  mentem  revocata  fuissent,  dlxisse  oratores  pe- 
cuniam  quidem  in  hune  usum  a  rege  Galliœ  destinatam,  sed  eam,  cum 
Norinbergam  perlata  esset,  a  Gaesarea  Majestate  esse  interceptam. 

Oratores  Gallicos  quoque  banc  elecdonem  non  aliter  factam  arbitraux 
esse,  quam  ut,  cum  hic  rex  decederet,  regnum  ad  posteros  ejus  transferri 
deberet.  Nunc  autem  se  intelligere  communes  Status  banc  electionem 
sibi  liberam  reservare,  quod  quidem  ejusmodi  esseï,  ut  in  id  sine  ex- 
presso  mandalo  Domini  sui  nijQlo  modo  consentire  possent. 

Hoc  sibi  id  quoque  régis  sui  nomine  promittere  inlegrum  esse,  ut  b 
reginulam  Annam  conjugem  accipere  deberet 

Audivisse  se  quoque  alla  quaedam  multo  duriora  a  communibus  Sta- 
tibus  suo  Domhio  propositum  iri,  quœ  certe  ipsi,  ut  qui  ex  libéra  et  regia 
domo  originem  baberet,  nimis  gravia  et  molesta  essent  futura,  nec  igitur 
in  bis  sibi  cum  Statibus  convenire,  imo  necesse  se  habere  ut  haec  prius 
ad  Dominum  suum  referrent. 
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SENTENTIA  DE  GVNDIDATIS  MEMORABILI  AMBITIONE  REGNI 
POLONliE  GUBERiNACULA  EXPECTANTIBUS  IN  GOMITIIS  VARSA- 
VIENSIBUS  FREQUENTI  AC  SECUlNDO  SENATU  POPULOQUE  A 
UEVERElNDISSIMO  DOMJNO  STANISLAO  CARNCOVIO  EPISCOPO 
VLADISLAVIENSI  DICTA. 

BibUolbèque  du  prince  CiartorTski;  Teka  Narussewicza,  ex  mss.  arch.  Slan.  Aug.  regû. 

Si  qoando  unqaam,  patres  conscripti,  proceres  et  eqaites,  majore  TOto 
aliquid  a  Deo  immortali  sum  precatos,  hoc  tempore,  quo  de  ellgéndo 
rege  deliberamus,  id  maxime  precor,  nt  nobis  omnibus  eam  mentem 
Spiritus  sancti  sui  afOata  inspiret,  qua  possimus  hoc  loco  et  sentire,  et 
loqui  ea,  qux  non  ad  cujusquam  privatum  conmiodom,  sed  ad  salutem 
Rejpablicae  pertinere  possunt.  Ego  testem  habeo  scnitatorem  renmn  et 
cordiam  Deum  nulli  me,  vel  anrae  populari,  Tel  allcui  candidatorom, 
qui  regnum  hoc  nostrum  ambiunt,  favori  quldquam  dare,  nec  pravis 
privatœ  rei  cujusquam  augendae  consiliis,  aut  ardbus,  quas  trito  jam 
usu  vocabulo  vnlgo  practicas  Tocant,  studere,  nec  venalem  auro  cu- 
jusquam corruptam  in  senatu  vocem  sulTragii  habere,  et  cujus  integri- 
tatis  mihi  conscius  sum,  eadem  esse  et  vos,  sapientissimi  etconstantlssimi 
patres,  patriaeque  amantissimi  eqaites»  plane  mihi  persuadeo,  et  ut  omnes 
sitis,  Deum  precor. 

Cum  autem  nullius  addictus  partibus  id  solum  specto,  quo  saius  ac 
dignitas  regni  ac  Reipublics  nostr»  constare  nobis  certa  et  intégra  possit, 
hinc  fit  quod  sine  ulla  contentione,  dum  de  eligendo  rege  deliberamus, 
sententiam  meam  in  meliorem  non  invitus  tertio  jam  mutare  turpe  mihi 
esse  non  eiistimavi,  vel  sxpins  eam  mutaturus,  et  quamvis  Inconstantiae^ 
vanitatis,  imprudentiae,  infamiam  subireparatus,  dum  nepertinacia  mea 
commodis  et  ornamentis  duldssimae  patriae  nostrœ  obstet  ;  moderati 
enbn  et  benevoli  ingenii  est  mutare  in  melius  sententiam ,  ut  contra 
temerarii  et  maligni  pertinaciter,  accurate  et  mordicus,  id  quod  semel 
probare  si  quis  ostendit,  dum  constans  et  prudens  videri  vult,  vel  cum 
mali  eventus  periculo,  defendere  :  charitate  patriae,  ut  nec  sanguinem 
Qc  vitam ,  ita  nec  famam  et  honorem  chariorem  habeo,  nihil  est  in  hac 
vita,  quod  illi  anteferam. 

Heec  prsfatus  praeterea  sum,  quod  quidam  vulgo  sentire  videntur,  nos, 
qui  hoc  genus  viiœ  sequimur,  ut  sacris  et  rellgionibus  dicati  cslibem 
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\itam  DulUus  posl^ritalis  spe  ducamas,  luiiiore  propterra  Reipublics 
cura  detineri,  quasi  sola  libcrorum  charitas  amidores  Reipablic»  pa- 
rentes redderpt,  et  quasi  non  fnerint  nos:  ri  homines,  ac  etiam  nunc  non 
sint,  qui  lil)erorum  posteritatisqueamori  patria:  amorem  antetnlerinl,  et 
nonextent  majorum,  ac,  nostra  etiam  setate,  plurimornm  sancUssimorum 
nostri  ordinis  virorum  innumera  exempta,  qui  fidem  suam  patri»  eau- 
dem,  ne  majorera  dicam,  quam  ordines,  qui  ad  propagandam  generis  et 
sanguinis  posteritatem  in  Republica  conjugiis  vacant,  probaverunt. 

Ad  rem  venio  :  de  eligendo  rege  deliberamus,  proceres  et  équités,  qui 
administrando  regno  nostro  maxime  idoneus  esse  possit,  qnalem  esse 
Serenissimum  archiducem  Âustris  Ernestum,  christianissimi  et  potenti»- 
simi  Cœsaris  Maximiliani  iilium,  lleverendissimus  Dominus  cpiscopns 
Plocensis  luculcnta  et  eleganti  oralione  non  vulgaribusque  argumentis 
probare,  multas  et  insignes  iilins  Majestati  laudes  tribuendo,  conteodit  ; 
de  cujus  laudibus  ego  detractum  nihii  sententia  mea  esse  volo,  cultoqne 
et  veneratione  omni  propter  eas  ipsas  dignissimum  esse  judico,  et  propter 
singularem  benevolentiam,  qua  Revei*endissimura  Dominum  l^locensem 
complector,  ac  insignem  hominis  prudentiam,  qua  prxdilus  est,  non 
libenter  ab  ejus  sententia  dissentio.  Sed,  quod  ante  snm  testatus,  omnes 
quant umvis  excellentes  laudes  et  omnium  charitates  patria  superat  ;  dabît 
itaque  veniam  cbarissimus  mihi  homo,  si  ab  eo  hoc  tempore  disscnsero, 
in  hac  enim  d«'liberalione  a  judicio  nostro  omnium  hoc  tempore  salutis 
nosirae  cardo  versatur,  quanquam  perdiffidle  est  adversus  eum  dicere 
sententiam,  qui  et  facundia  sit  singularis,  et  meditatam  diu  orationem 
domo  attulerit ,  cui  ut  hoc  temporis  articulo  ex  tempore  respondeam 
jul)etis.  Dlcam  tamen  plane  et  aperte  quod  sentio,  planaque  nec  dabo- 
rata  oralione  sententiam  animi  mei  exprimam  :  idqne  imprimis  dicam, 
omnes,  uno  Andium  duce  Henrico  gallo  excepto,  qui  hoc  regnum  nos- 
trum  ambiant,  etsi  optimi  sunt,  tamen  non  nostri,  sed  sui  commodl 
causa  illud  ambire  mihi  videri  ;  nostra  autem  valde  intéresse  ut  regem, 
qui  nobis  omnibus,  non  qui  soli  sibi  utilis  sit,  subeamus,  quis  non  yidet? 
Procurationem  Reipublic»,  Gicero  ait.  ad  utilitatem  eorum,  quicommisbi 
sunt,  non  ad  eorum,  quibus  commissa  est,  gerendam  esse.  Soins  Andium 
dux,  dum  regnum  a  suo  regno  magna  loci  intercapedine  disjunctum 
ambit,  non  tam  sua,  quam  nostra  conmioda  spectat,  et  cnrs  sibi  fntura 
manifestis  argumentis  déclarât.  Deinde  dicam  et  Illud,  divino  prorsus 
non  humano  consilio  eum  nobis  offerri  :  qtiod  priusquam  facio,  respon- 
deam Reverendissimi  Domini  iloceuhis  ratiocinationi  nece.sse  est. 

In  deliberationibus  omnibus  his  fere  argumentis  homines  nti  soient. 
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cinibus  nevereiidlssiinus  Dominus  Plocensis  utitar,  dum  nobis  Iliustris- 
simam  Dominum  Emestom  commendat,  uiique  ei  regni  nostri  guberna- 
cilla  tradamiis  saadet,  nempe  honestum  id  est,  atile,  Jastum  et  facla 
facUe,  quod  fieri  ezpetoot,  quae  patrocinari  lUnstrissimo  Domino  Ernesto 
dicit  ;  ea  quoque  ei  tribuit  qu»  cseteris  candidatis  cum  illo  sant  commu* 
nia,  qualia  saot,  chantas  generis,  edacatio,  prsceptores,  stas,  faciès, 
cultus,  moderatio,  virtus.  Gadunt  eiiam  persœpe  in  deliberationem 
indiffereniia  qusdam,  qu»  vel  bona  vel  mala  esse  possant,  ac  talia 
qualis  is  est  qui  eis  uti  vclit,  ut  sunt  fortuna,  opes,  facultates  ;  qus,  si 
sant  vel  ampi»  vel  tenues,  aut  utiies  nobis  aut  inutiles  esse  possunt  : 
nam  ut  tenui  fortuna  rex  ad  inopiam  regnum  redigere ,  lia  potens  et 
opulentus  regni  libertatem  opprimere  poiest  Non  referre  autem  eiis- 
timo,  dvis  an  peregrinus,  indigena  an  extraneus,  suus  an  alienus,  hos- 
pes  an  domesticus  regnet  ;  fieri  enim  poiest,  ut  vel  malignitate  domestici 
régis,  vel  inscitia  imperandi,  vel  agnationis  privato  studio,  tam  cito  pa- 
tria  periclitari,  quam  exteml  virtute  stabiiiri,  ac  conservari  queat. 

Externum  et  a  memoria  nostra  remotum  comuiemorabo  exempluni, 
ne  récent!  quemquam  vel  offendam,  vel  cuique  adulari  videar.  Externa 
Trojani  .£ne«e  stirps  romanum  imperium  fundavit  ac  constituit,  quod 
Marius,  Sylla,  ac  po^tea  Julius  Gaesar,  cives  romani,  fuuditus  everterunt. 
Ac  ne  iliud  quidem  ia  hac  deliberatione  nostra  vaide  speciandum  exis- 
timo,  si  iioguœ  nostr»  périt  us  vel  imperitus  sii  rex.  Quot  reges  fuisse, 
et  etiam  nunc  esse  putatis,  qui  diversarum  linguarum  nationibus  impe- 
rarunt,  quarum  non  omnium  peritiam  habuerunt:  moderata  niiiilominus 
in  suos  doininia  exercuerunt.  Reges  enim  et  principes  non  semper  suis, 
sed  ssepe  alienis  ocuiis  vident,  alienis  auribus  audlunt,  alieno  ore  loquun- 
tor  :  bine  lllud  tritiun  est  vulgi  proverbium  :  Longas  esse  regum  aures, 
longas  manus.  Ëxperti  sumus  quanto  nostro  malo  cessit,  quod  cum 
rege  omnibus  qulbusvis,  vel  ex  infima  plèbe,  usos  sermonis  concedeba- 
tur  :  quanto  prœsliterat  aures  ejus,  vel  iis  solis  païuissc,  quibus  patere 
dei)ebant,  vel  interpretum  ad  hoc  deiectorum  iinguam  veluti  sequestrem 
regii  apud  suos  sensus  expromendl  fuisse.   Itaque,  elsi  haec  atque  ea, 
quae  Reverendissimns  Dominus  Plocensis  recensuit  in  hac  nostra  delibe- 
ratione, piurimum  valent,  sed  ilia  magis  propria,  quae  hoc  nostro  tempore 
coDsideremus,  esse  videntur,  ut  despiciamus  ne  is,  qui  regoum  hoc  nos- 
trum  ambit,  jus  aliquod  veluti  haBrediurium ,  aliove  qiiovis  nomine 
debitum,  se  habere  iUud  adipiscendi  existimet;  vel  quod  cognationis, 
agnationis,  affinitatis  viucuio  defunciis,  quibus  succederet,  conjunctus 
esset;  vel  ex  pacto  convento,  aut  aliis  pravis  ambitlonis  artibus  usurpa- 
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tom,  non  libertate  elecUonis  nostne  delatom,  peasimo  ad  posteritatem 
exemple  exdpiat  ;  deinde  yero  suane  causa,  an  nostra  apud  nos  regnare 
copiât,  qaod  ex  eo  elacescere  facile  potest,  si  aliquos,  ant  nnUos  faabeat 
hostes,  qnibuscum  bella  geri,  sibiqne  nostris  aaxiliis  saccarri  desiderec  : 
nam  Is  profecto  non  nobis,  sed  sibi  consaltum  esse  vellet.  Et  iUad  qao- 
que  spectandum  censeo,  an  is,  qui  rex  noster  est  futurus,  ex  eo  ait  san- 
guine natos,  in  cujus  domo  Justa  et  légitima  publlcae  subditorum  Ubertaiis 
fuerit  consenratio ,  et  ex  publico  legitimi  jnstique  senatus  consulte»  non 
ex  paucorum  clandestina  cubicularis  senatuli  libidine  imperil  administra- 
tlo.  Nec  minus  iUad»  situe  ad  res  gerendas  usu,  letate,  prudentia,  forti* 
tudine,  aliisque  imperatoriis  virtutibus  idoneus  :  nec  illud  quoque  in  hac 
consideratione  pistennittendum,  an  ea  gens  et  natio,  ex  qua  expeiitur 
princeps,  natura  nostne  genti  bene  sit  affecta.  Videas  enim  quasdam 
Inter  se  gentes ,  nescio  qua  occulta  naturœ  vi,  babere  qoiddam  quod 
IHas  sibi  condliet,  quœ  Grscis  iummetria^  seu,  si  majus,  sumfxUheta 
dicitur,  ut  contra  plerasque  esse,  qus  naturali  odio  inter  se  dissident. 

Sed  inter  hsec  illud  maxime  ob  oculos  nobis  yersari  oportet,  quod  vivo 
olim  rege  nostro,  Siglsmundo  Augusto,  deliberatum  sœpe,  constitutum 
ac  conclusum  nunquam  esse  memini.  Septimus  enim  jam  annus  est,  es 
quo  in  senatum  lectus,  jus  suffragii  consecutus  sum,  amplius  vero  quam 
vicesimus,  ex  quo  minoribus  Reipublicœ  muneribus  fungens,  publids 
regni  consiliis  interesse  solebam  :  haec  tria  quoties  in  senatu  propone- 
bantor,  nempe  de  bello  contra  Turcas,  de  Nar?ica  navigatione  impe- 
dienda,  de  cubiculari  senatu  tollendo,  et  alios  senatores,  et  me,  jam  jus 
suffragii  consecutum,  pauca  prolocutos  obmutescere  oportebat;  adimelnt 
enim  omnibus  vocem  cum  natura  prindpis,  tum  regionum  nostrarum 
conditio,  parum  ad  banc  deliberationem  expediendam  idonea  :  nec 
Turcam  irritare  imparati  audebamus,  et  quamvis  in  Narvica  navigatione 
omnes  fere  opes  regni  impeditse  videbantur,  tamen  id  incommodnm 
sine  ingenti  classe  et  impendio  expedirf  non  poterat:  inveterata  quoque 
prindpis  cum  privatis  cubicularibus  coosultandi  consuetudo  non  fadle 
sine  magno  Reipublic»  moiu  tolli  posse  videbatur,  ut  facile  appareat 
horum  malorum  medicina  in  soia  prindpis  virtute  continerL 

Talis  itaque  nobis  repetendus  est,  et  vel  ab  ultlmis  terrarum  finibus 
expetendus  princeps,  qui  bis  mails  mederi  possit  :  alioquin,  nisi  eis  eu- 
ratis,  Tel  publicis  nos  omnes  abstinere  pra^stai,  privatos  et  in  solum 
aliquem  locum  abdltos,  quam  ocdusos  in  eis  amplissimœ  dignitatis  sob- 
selliis  interitus  nostri  spectatores  sedere.  Talis,  inquam,  nobis  expetendus 
princeps  est,  qui  et  Turcis,  et  reliqnis  hostibus  nostris  terrori  esset,  qui 
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classem»  quoties  opos  foret,  sois  sumpiibos  deducere,  ornare,  armare, 
et  Narvicam  navigalionem  infestam  reddere  posset,  qui  ea  esset  animi 
rectl,  aperti  et  candidi  aequitate,  ut  nihil  in  occulto  agi  secum  paterelur, 
sed  onmia  publico  legitimi  senatns  consilio  agenda  et  statuenda  sibi  pu- 
taret. 

Non  censeo  itaqne  eligendum  nobis  eum  prindpem,  qui  non  nostra 

Toluntate  accepisse,   sed  sno  jure  invasisse  regnam,  vd  ullam  ejus 

partem  posset  eiistlmare  ;  talis  enim,  si  improbi  prœterea  et  comipti 

accédèrent  mores,  vellet  fortasse,  ac  posset,  licereque  sibi  arbitraretur 

eam  partem  regnl,  qaam  se  suo  jure  possidere  crederet,  de  regni  corpore 

detrahere,  alienare  :  quod  fecisse  Gasimiram  Magnum  literarum  monu- 

meatis  proditum  accipimus,  qui  Masoviae,  Ploci»,  OsTiecimIi  jus  regni 

proprium  in  cognatorum  et  affinium  gratiam  répudiasse,  et  abalienasse 

scribitur.  Yerendum  itaque  nobis  esset,  ne  jus  Prussiœ  et  Livoniae  eo- 

dem  exemplo  labefiaciare  hodie  quisquam  licere  sibi  putaret.  Sanguine 

ergo  defunctis  principibus  nostris  junctum  noio,  ne  iibertatem  electionis 

jura  successionis  superasse  viderentur,  ac  nec  eum,  qui  cum  hostibus 

suis  graves  inimicitias  exerceret ,  nostrisqne  viribus ,  veluti  bumeris, 

onera  beili  sui  excipere  ac  sustinere  cuperet,  voio. 

Facile  autem  de  singulis  cbristianis  principibus  judidum  est,  qui  cum 
quibus  bostibus  bella  gerere  soleant  :  et  ne  quem  alium  nominem,  Mos- 
chum  certe  nolo  ;  nam  hic  cum  Turcis,  Tartaris,  ac  Suecis  continenter 
bella  gerit,  et  cum  lis  nobis  nna  cum  hoc  rege  tôt  bella  expedienda  es- 
sent.  Cum  Piasto  vero,  uti  eum  vocamus,  id  est  domestico  rege,  omnia 
ab  omnibus  hoslibus  nostris  bella  nobis  ingrnentia,  quœhactenus  partim 
principum  nostrorum  gratia,  pariim  jura  sanguinis  avertebant,  proyoca- 
remus.  Videmus  autem  patriam  parentemque  nostram,  Jagellonlbus 
apud  omnes  nationes  gratiosis  regibus  orbatam,  ferocisslmorum  circum- 
circa  nobis  undequaque  imminentium  hostium  insidlts  valde  opportunam 
factam,  apertam,  et  prostratam  nunc  jacere,  nec  a  quoquam  erigi  posse, 
nisi  ab  eo,  qui  a  suis  difficultatibus  expeditus,  veram  ei  operam,  fidelem 
et  minime  privatis  suis  rébus  impeditam,  navare  posset.  Videmus  etiam 
omnes  vidnos  nobis  reges  ac  principes  rerum  suarum  satagere,  et  vel 
exlernis  Turcarum,  quosdam  etiam  Moschorum,  Tel  domesticis  christia- 
norum  bellis  detineri.  Quod  si  nos  eum  regem,  vldnum  sdlicet  aliquem 
nobis  asdverimus,  cui  cum  Turcis,  ut  hos  verbi  causa  nominem,  res  est, 
universam  belli  Tnrcici  molem  in  nos  avertemns.  Desiniie  autem  sperare 
christianarum  nationum  subsidia,  qu»  tametsl  hoc  tempore  contra  Tur^ 
cas  societalem  inire  dicuntur,  tamen  ea  spes  et  nos  et  multos  sspe  po- 
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pulos  a  sodis  prodjtos  fefellit  ;  fit  enim  plerumque,  ut  qui  ab  hostibas 
maxime  urgentur,  suis  rébus  consulant,  et,  destitutls  sociis,  pacem  fa- 
ciant  ;  id  quoqne  ne  uobis  contiagat,  prospiciendum  etiam  atque  etiam 
diligenter  censeo.  Agant  reliqui  principes  et  vidnœ  nobis  gentes  res  suas, 
et  aliquid  a  nobis  benefîcii  capere  exlstiment,  quod  illos,  veluii  Tallo  et 
sepimento,  ab  immanissimis  christiani  nominis  et  fidei  catholics  hosti- 
bus  distinguimus,  et  ut  distinguamus  perpeluo  optare  debent,  nosque 
res  nostras  curare,  ac  pad  ei  incolumitati  nostrae  consulere  patiantur. 

Si  quid  autem  est,  quod  in  hoc  ardus  deiiberationis  nostrs  consilio 
spectandum  esse  sentio,  illud  est  imprimîs,  ut  talem  regem  digamus,  qui 
jura,  libertatesque  nostras  inviolatas  servet  :  fadle  autem  nosse  possn- 
must  qui  principes  erga  suos  dves  ita  se  gérant,  ut  nihil  ex  jusii  senatus 
sententia,  sed  ex  danculario  cubicularique  privatorum  consilio  omnia 
agant,  qus  res  nostram  quoque  Rempublicam  vehejnenter  perturbave- 
rat,  quando  nec  rex  suo  officio  fungebatur,  nec  senatul  sua  dignitas 
constabat,  nec  munidpum  muncra  sua  légitime  exercendi  potestas  con- 
cedebatur.  Auctoritas  omnis  et  amplitudo,  ac  ipsa  juris  dicendl  sanciis- 
sima  religio,  pênes  infimos  ac  privatos,  nullaque  Reipublics  fide  obll- 
gatos,  residere  cemebatur.  Proinde  iterum  atque  ilerum  saepe  ex  boc 
loco  monendi  mihi  estis,  patres  et  équités,  caveatls  diligenter,  ne  in  eun- 
dem  Tidi  morbum  Respublica  nostra  incidat,  in  quem  nimimm  fodlis 
prolapsus  d  pateret,  si  ejusmodi  regem  nactl  faerimus,  qui  domesdcis 
artibus  et  priva  lis  paucorum  consiliis  eam  administrare  dididt. 

Qus  quidem  Respublica  nostra,  quum  muiiarum  maximarumque  rerum 
emundalionem  desiderat,  puerum  aliquem  et  parum  natura  ad  régi»  domi- 
nationis  curam  sustinendam  vel  œtate  idoneum,  regem  d  prsfid  noio, 
memor  illius  sapientissimi  régis  senienliae  :  Vae  regno,  cujus  rex  puer 
est.  Nec  muUum  autem  interest,  puer  aliquis  sit  «tate,  an  moribns  : 
proinde  non  œtatls  solum,  sed  morum  ingeniique  maiuritatem  spectan- 
dam  in  eo,  qui  apud  nos  regnatunis  est,  censeo,  et  in  rcbns  gercndis 
exerdtationem ,  usum,  experientiam,  judicii  acumen,  quo  diificillimîs 
quibttsque  negotiis,  subitisque  casibus  occurrere,  et  se  subjicere  Taleat; 
quœ  res  profecto  non  virum  solum,  sed  virum  prudentem,  ac  solertem, 
et  industrium,  suarumque  rerum  actorem,  non  otiosum  quempiam 
speciatorem  postulat,  non  ad  umbram  et  quietem,  sed  ad  iaborem  naium. 

Nec  illud  quoque  in  rege  eligendo  negligendum  dixi,  ut  ex  ea  sit  na- 
tione,  quas  erga  gentem  nostram  naturali  sit  affecta  benevolentia,  quod 
divino  inslinctu,  occulta  siderum  cœlestium  conversione,  quam  influen- 
tiam  vulgo  Tocant,  contingere  sœpe  solere  videmus.  Ut  ail»  gentes,  etiam 
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lods  distlnctae  et  sennone  diversœ,  moribas  inter  se  conveniant  ac 
condtientar  animis,  vel  quamvis  vicinae,  et  inter  se,lingu»  communione 
conjanctœ,  dissideant  tamen  voluntatibus  et  se  matuo  odioprosequantar, 
exempla  in  prompta  quidem  sunt,  sed  ab  ils  commemorandls  abstinen- 
dum  censeo.  Golligite  itaqae  h«c  argamenta  omnia,  et  diligenter  expen- 
dite  ;  ac  cui  iuesse,  vel  omnia  haec,  qoae  in  rege  requirimus,  vel  quam 
plarima  comperietis,  eam  idoneum  regno  jadicatote. 

Et  jam  quidem  hic  dicendi  finem  milii  imponere  possem,  cai  hoc  in- 
stitutom  est,  ut  de  re  ipsa  aliquid,  de  personis  nihii  dicerem  ;  pro  mea 
tamen  erga  patriam  jurata  fide,  et  senatorii  maneris  officio,  dicam,  quis 
proxime  ad  has  dotes,  quibus  praeditnm  esse  regem  volo,  accedere  mihi 
videatur,  dicam  vero  plane  et  aperte  id,  qiiod  antea  dixi,  eum  esse  Hen- 
ricum  GalUarum  régis  Henrici  filiam,  Andinm  ducem,  juvenem  œtate, 
virtute  virum,  jam  militaribus  gestis  insignem.  Ejus  origo  cum  sit  magno 
locomm  intervallo  a  nobis  sejuncta,  etiamsi  maxime  vellet,  Jura,  liber- 
tatesque  nostras  opprimendi,   suonim    snbsidio   destitatus,  facultate 
careret  ;  quamvis  nihil  ejtismodi  ab  eo  nobis  metuendnm  est,  qui  in  ea' 
natus  sit  domo,  quœ  et  Ecclesi»  catholtcae,  et  multis  christianis  provin- 
ciis,  vel  externis,  vei  domesticis  roalis  iaborantibus,  auxiliata  saepe,  ac 
propterea  Ghristianissimi  noroinis  appel lationem  promerita  est  :  tamen 
tantum  abest,  ut  quis  ex  ea  ad  opprimendam  mortalium  salutem  in 
iucem  editus  prodire  possit.  Nnllo  consanguinitatis  vinculo  Henricus 
hic  nosler  principes  nostros  attingit  :  non  itaque  sni  electionem  juri 
alicujus  successionis,  sed  nostrs  libertati  debere  se  agnoscet.  Cum 
autem  sit  in  ditissima  famiiia  natus,  multarum  opulentissimarnm  pro* 
vinciarum  dominus,  in  regno  omnium  regnorum  Europae  maximo  et 
florentissimo,  cœli  temperie,  agrorum,  vioearum,  olivetoium,  incredibili 
nbertate,  sylvarnm,  fluminum,  montium,  pratorum,  hortorum  mirabili 
amœnitate  praedilo,  ubi  vivere  illi  in  maximis  voluptalibns,  abundanti 
omnibus  copiis  iicuit,  quam  causam  esse  putalis,  ut  hoc  regnum  nostrum 
tanta  ambilione  expetat?  cur  natale,  ac  tam  felix  solum  relinqnere,  cur 
dulcissimam  matrem,  charissimos  fratres,  et  sororem,  lectissimam  fe- 
minam,  illustres  primi  nomlnis  agnatos  et  cognatoi,  benevolentissimos 
cives  suos,  tôt  sui  amantissimas  provincias,  tôt  insignes  urbes  deserere 
instituât  7  cur  tôt  et  tanta  patrlmonii  sui  vectigalia,  tôt  opes,  tôt  copias 
negligat,  contemnat,  deserat,  quin  eariim  maximam  partem  ad  nos  in- 
ferre cupiat,  et  lanto  desiderio  ad  nos  migrandi  teneri  se  ostendat,  ad 
gentem  ignotam,  remotam,  gelu,  nivibns,  algore  rigenlem,  et,  ut  cum 
poeta  lyrico  dicam:  Solis  in  terras  domibus  negatas«  Quod  latus  mundi 
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nebiilœ  malusque  Juppiter  iirget  ?  Quam  causam  esse  putatis,  pruden- 
lissimi  patres,  forlissimi  équités,  cur  regnum,  quod  difficillimo  nostro 
tempore  grayiler  premi  non  ignorât  mullis  circumcirca  hosdbus,  non 
barbarîs  solum,  sed  et  christianis  infestum  ac  circamseptom  ait,  non 
tam  amplis,  qnam  impeditis  yectigalibus  ditatum  intelllgit ,  ambiat  ?  ni- 
mirum  bic  Tobis  delicias,  voluptates,  etiam  opes,  non  iaborem,  non 
temperantiam,  non  gloriam  suam,  gentisque  nosirœ  virtutem,  et  famam 
expetere  videbitur.  Audivit  ille,  et  scit,  qaœ  gens  sit  Polona,  qnam  fortis, 
quam  bellicosa,  qnam  miiitaribus  studiis  idonea  :  cam  ipse  quoqoe  na- 
tara  ad  mililiam  sit  natus,  ac  miiitaribus  artibus  tirocinium  snam 
exercuerit,  ad  bas  nationes  mîgrandum  dnxU,  ad  eas  opes  patrimonii 
sul  inferendas  proposnit,  cum  iis  vivere,  mori,  felicia  omnia  conminni- 
care,  adversa  perferre  ac  pati  statuit,  cum  quibus  proferre  Yirlattssoae 
ad  perpetuitatem  gloriam  se  posse  sperat  ;  nam  nisi  id  cogitaret,  satis  iili 
erat  dignitatis,  upum,  voluptatum  et  omnis  generis  illecebrarum,  doml 
baerere,  ad  eas  tanquam  ad  syreneos  scopulos  affixus,  et  fortasse  spe 
regni  paterni  aliqnando  adipiscendi,  si  quid  fratri,  ut  sunt  res  morta- 
linm  bumanitatis,  accidisset  (quem  tamen  Deus  diutissime  seryet  ioco- 
lumen),  uti  poterat  Sed  tanta  inesse  generosisslmi  juvenis  hujus  pectori 
animi  magnitudo  videtur,  tanta  proferendae  glorias  cupiditas ,  quantam 
unins  Galliœ  fines  continere  nequeant. 

Ideoque  bue  opes  omnes  suas  inferre,  bue  ipse  migrare,  bic  domi- 
dlium  collocare  decrevit  ;  hic  iliius  arma,  hic  currus.  Hoc  rege,  qase 
semper  suspecta,  contemnemns.  Hic  classem  armare  maximam  sui 
patrimonii  fructibus  poierit,  quae  sane  ad  impediendam  Narvicam 
navigationem,  yectigalibus  nostris  perniciosam,  quadringenlies  millies 
florenornm  nostralinm  impendio  instrui  et  armari  \\x  a  nobis  posaet. 
Ac  breviter,  omnia  commoda  sua  contemnere  se  et  pro  nihilo 
ducere  bic  princeps  ostendit,  dummodo  nostra  augeat  commoda  ;  vitam 
etiam  suam  vilem  reputat,  dum  se  inter  circumjacentium  bostium  tela 
praecipitare  non  metuit  ;  ut  gloriam  nomenque  suum  in  hoc  poten- 
tissimo  Poloniœ  campo  illustrer,  sibi  ceu  ibeatrum  rerum  bene  gerenda- 
mm  delegit,  in  banc  arenam  exercendae  suae  virtntis  descendere  expetit. 
iEtate  firma  est  et  ad  labores  tolerandos  idonea,  annos  quatuor  et  vigfnti 
natus,  robore  corporis  firmo,  valetudine  commoda,  experientia  multa- 
rum  rerum  instrucius,  in  administrando  regno  dexter  et  promptus,  apad 
omnes  gratiosus;  ipse  exercituum  ducere  ordines,  dirigere  aciem, 
instruerehinc  legatorum  opéra  consuevit  ;  saepe  cum  bostibus  rebellibos, 
prœsertim  suis,  et  duciset  mUitis  muneraobiens,  conflixit,  qnin  et  adverso 
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pectore  valnera  excipere  non  reformldavit,  ac  de  Iiostibas  ingentes  vic- 
torias  reportavit. 

Aditos  ad  eum  sunt  faciles,  omnibus  aflfabills  est,  querelas,  actiones- 
que  causaram  non  dlfficulter  aadlt,  facile  et  dto  expedlt,  nlhil  sine  publico 
consilio  agit,  nlhil  eo  more  facit,  qui  In  vlcinas  quasdam  nobis  provindas 
irrepsiase  didtar,  ubl,  eonim  legulelorum  sentenllam  Intra  cublcull  pa- 
rletes  promulgatam  secntl,  principes  de  omnibus  rébus  décernant,  ex- 
dasls  adlta  soo  sommo  cam  dedecore  et  Ignomlnla  senatoribus.  Cnm 
yero  slt  regnum  Galliae  Imprimls  Uberum,  in  quo  hic  prlnceps  natus  est, 
dublum  nullum  esse  nobls  débet  hune,  qui  llberls  hômlnlbus  juste  et 
légitime  Imperare  didldt,  contra  naturam  usa  optlmo  confirmatam  facerc 
nlhil  posse,  et  ne  cogltaturum  quldem  de  cujusqae  Uberiate  opprlmenda 
suspicari  debemns,  cujus  hœc  propemodnm  sola  in  orbe  terraram  do- 
mos,  ex  qua  111e  prodlt  ad  nos,  yindex  est. 

Perversasslmulationum  etdlssimulatlonamartes,8ea,  acnosjamvulgo 
▼ocare  solemus,  pracilcas,  Gallica  gens  non  fert  :  sunt  enim  Galll,  oU 
nos  Polonl,  natura  candldl,  simpUces  atque  aperti.  Incilnatlo  autem  et 
propensio  benevolentlaB  erga  gentem  nostram  Gailicœ  gentls  nobls,  qui 
aliqaamdia  peregrlnatl  a  patrla  samus,  nota  et  perspecta  est  :  cam  cae^ 
teris  enlm  natlonibus  aliquid  nobis  semper  slmile  fuit,  cum  Gallis,  ser- 
mone  excepto,  maxlma  morum  slmilitado,  ac  propterea,  et  slngularls 
benevolentla  Intercedebat. 

.  Hoc  rege,  non  a  Tarcls  solum  metnendam  nobis  nlhil  est  (cui  non  po- 
terit  non  esse  duorum  maxlmorum  regnorum  GalU»  et  Poloniœ  conso- 
clatio  formidabllis  ?),  sed  et  ab  omnibus  hostlbus,  vel  sola  nominls  tantl 
et  tam  belllcosl  régis  fama,  quœ  m  totum  orbem  percrebult,  nos  tuebitur 
ac  securos  reddet:  nullarnm  enlm  laudum  baccina  tam  late  personat, 
quam  ea,  quae  bellicae  virlutis,  qua  Henricus  hic  noster  excellit,  décantât 
glorlam.  Prise»  Tirtulls  Polonœ  et  moram  antlquorum  integrltatls  restl- 
tutlonem  jam  dudum  deslderamus;  vêtus  autem  Ulud  celebratur  in  ore 
omnium  :  Talis  est  dvltas,  quales  sunt  prlndpum  mores.  Plus  profecto 
In^Republlca  prlncipls  exemplum  ad  vitœ  honestatem  et  omnis  virtutls 
studlum  exdtat,  quam  ulla  regum  prscepta  ;  princeps  enim  est  velutl 
fons  quidam  ex  quo  honestse  actionis  hauriuntur  exempla,  et  cujus  ad 
exemplum,  ut  quidam  poeta  scripslt,  totus  componitur  orbls.  Cum  vero 
Is  sit,  quem  expetimus,  Henricus  noster,  qui  In  refertlsslma  omnls  ho- 
nestatis  domo  natus,  pieque  ac  sancte  educatus,  hactenus  innocentlssime 
sine  ulla  reprehenslone  vivat,  certisslmum  est  ad  extremum  usque 
finem  sui  aimlUlmum  futurum,  et  non  Imperandl  solum  sdentla,  sed  bene 
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Vivendi  exemplo  apud  nos  regnaturum,  et  morum  antiqaorum  integri- 
latem  nobis  restitulurnm. 

Sunt  auiem  non  param  multi,  quorum  mens  et  cogitalio  in  eo  occa- 
patur,  ut  domesticttm,  nec  externum  r^em  eligi  satius  esse  existimeDt, 
adducti  veteris  divin»  legis  sententia,  qua  pneceptum  extat,  ut  de  saa 
gente  rex  eligeretur  :  Constitues,  inqnit  lex,  regem,  quem  constiiaerit 
Dominus  ex  fratribos  tuis.  Sed  hanc  legem  exoltîvisse  sclmus  ;  pertinoisse 
enim  illam  ad  illud  tempus,  quo  prasdictum  et  promissam  Hebraei  habe- 
bant  non  defuturum  sceptnim  de  Juda,  et  ducem  de  femore  ejus,  donec 
veniret  qui  mlitendus  erat,  expectalio  gentium  :  non  iicuisse  itaque  illi 
populo,  de  quo  boc  ita  prœdictum  ac  praenuntiatum  erat,  externum  re- 
gem, nisi  eum  qui  de  femore  JudaB  duceret  originera,  sibi  constiluere, 
ne  externœ  gentis  contagione  semen  illud  Judas  coniaminaretur. 

Hoc  vero  jam  tempus,  l^s  novœ  beneficio ,  consecutum  est ,  in  quo 
non  est  Judaeus,  neque  Graecus:  omnes  sumus»  quoscunque  Ecdesia  ca- 
tbolica  sponso  suo  Jesu  nostro  in  lucem  agniiionis  ejus  produxit,  fratres, 
omnes  una  gens  et  populus,  omnes  semen  Judae,  quicunque  quocunqne 
etiam  remoiissimo  loco  una  cum  Ghristi  et  Ecclesias  cath(»llcœ  fide  con- 
juncti  sumiis.  Prasterea  autem  iilo  veteris  legis  temporeidivinitus  atque 
mirabiliter  clara  Dei  et  expressa  voce  designabantur,  quos  regnare  veUet 
Deus,  ut  judidum  bumanum  minime  requireretur,  quemadmodum  de 
Saule  sacris  literis  prodituni  est  :  eum  enim  SamueSi  primum  a  Dco  ceu 
digilo  indicatum,  deinde  ejusdem  Dei  Jussu  unctnm,  postremo  a  populo 
electiim  esse  legimus.  Quo  sane  exemplo  doceri  possuinus  Henricnm 
Andegavensem  divinitus  nobis  oflerri,  ad  quem  apte  et  convenienter  illa 
verba  quadrare  mihi  videntur,  quibus  Samuel  Saulem  adventantem  afia- 
tus  excepit  :  m  Tune  es,  inqulens,  in  quem  Deus  indinavit  corda,  bomi- 
num?» 

Poteslne  enim  id  esse  sine  singulari  afflatu  de  indinatlone  divina»  quod 
ecce  tam  frequens,  et  prope  innumera  populi  noslri  turba  (dictu  miram), 
ita  repentino  omnis  in  Henricum  cx>nsenserit,  ut  vix  in  tanto  bominum 
numéro,  qui  ex  aliquot  myriadibus  conslare  videtur,  ducentos  rep«*rias, 
qui  dissenserint  ?  Qua  arie  id  effectum,  quo  consitio  procuratum  puta- 
bimus ,  nisi  plane  divina  voluntate  et  instinctu  corda  in  eum  bominum 
nostrorum  inclinante  ?  Quod  vel  bine  apparet  :  nam,  si  quaeras  ex  tanta 
populi,  qui  tabeiiiaculum  boc  confertissimus  drcumdat,  multiludine, 
qua  re  adductus  quisquam  tam  remotum  propinquioribus ,  externum 
domestids,  ignotum  notis,  anteferat,  nlbil  alind  respousnrum  audias, 
quam  occulta  quadam  cordis  et  animi  indinatione  se  erga  eum  propen- 
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dcrc.  Cor  aiitem  simpliclum  praeseriim  hominum,  diviai  numinis  affla- 
tum  rite  picqtie  implorai) tiam,  niillis  pravis  artibas  corrnptoram,  qaalcs 
hic  innumeri  in  hac  înûnita  prope  multiliidine  exlant,  qui  inclinante 
reclx  vohintatis  et  conscienti»  sensa  nihil  decernunt,  qiiis  altiis  movct 
aut  inclinât,  nisi  ipse  cordium  scratator  Deus  7  In  hanc  profecto  mnlti- 
tudinem  illarum  improbarum  artium,  quas  praclicas  vocamus,  suspicio 
cadere  non  potest  ;  ad  tianc  isti:i  maledictis  praciids  adilus  non  patet  : 
quod  sentit,  quod  viilt,  qiiod  l^quitur,  Id  tantum  a  Deo  profectum  acd- 
piamus  oportet,  praescrtim  cum  tanto  animorum  consensu  tantam  cor- 
dium concordiam  profectam  videmus,  quantam  ego  optaveram  semper, 
speraveram  nunquam,  memor  illius,  qnod  apud  Ciceronem  legitur  :  Non 
in  vulgo  consilium,  non  oratio,  non  disciplina.  Ac  ea  propter  vetiementer 
mihi  ab  aliqua  sedilione  meiuebam,  qux  persaepe  magno  in  populo 
cooriri  solet. 

HInc  quidam  ad  sortes  confuginnt,  in  ter  quos  et  ego  fui  :  censebamus, 
et  fortuns  arbitrio  committentes  quem  vellet  regnare  han:,  quld  référât 
sors  ;  quod  quamvis,  etsi  factitatum  esse  non  ab  impiis  non  ignoranins, 
neclegibns  prohiberi  scimus,  tamen  vereor,  ne  conjunctum  cum  pcricnlo 
fnisset  fnturum,  si  sorti  lubrico  et  prœcipiti  eam  rem  tantam,  non  divino 
consilio  ac  Tolnniali,  quae  in  hominum  mentem  verc  se  invocantium 
infliiit,  seque  de  se  bene  sperantibns  patefadt,  commisissemus.  Hoc  nos 
periculo  Deus  rx  improviso  liberavit,  qui  tôt  hominum  constantem  ac 
concordera  menicm  concilia verit,  nec  permiserit  discindi  incerlam  stu- 
dia  in  contraria  vulgus ,  quique  hoc  tanto  voluntatum  consensu,  quasi 
expressa  voce,  Henricum  nobis  désignât,  quem  regnare  apud  nos  velit. 
.Qua  ex  re  ego  lantam  animo  capio  voluptatem,  tanta  me  senlio  laetitia 
afiici,  ut  emori  me  jam  non  pœniteret,  et  exclamare  ilind  :  Nnnc  di- 
mittis  servum  tuum.  Domine.  Aio  enim  et  affirmo  pro  ea  religione 
jurisjurandi,  qna  Reipublicae  sum  obligalus,  non  solum  nallum  princi- 
pem  nobis  IJenrico  hoc  utiliorem,  et  ad  tôt,  qu»  specianda  nobis  sunt, 
commoda  paratiorem  obtingere  potuisse,  sed  et  ita  a  Deo  oblatum  eum 
nobis,  ut,  si  in  eo  cooptando  voluntati  divinae  non  paruerimus,  divinam 
profecto  vindictam  non  effugerimus. 

Gonditionibus,  quas  legati  ejus  proponunt,  quin  stare  possit,  dubium 
mihi  nnlium  est,  siquidem  nobis  ostendent  summi  consilii,  quod  illi  par- 
lamcntum  vocant,  decretum,  quo  amplissimarum  provindarum  haeredi- 
tarii  juris  posse^sio  illi  adjudicata  est  :  hoc  sanctius  in  illo  regno  institui 
nihil  potest  ;  pnblicam  vero  fidem  regni  Gallid  maxima  mandati  aucto- 
ritate  interponunt,  rata  ea  firmaque  omnia  futura,  quae  pro  principe  hoc 
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spondent,  jarandoque  ea  se  coDfirmaiuros  promittunt.  Quid  sanaum  et 
firmum  et  certum  erit»  si  hoc  non  erit?  Memini  ante  annos  plus  minas 
tredecim  cum  divi  olim  régis  noslri  Sigismnndi  Augusti  mandato,  tracta- 
tionibus  de  connubio  inter  Serenissimum  Joannem  regem  Sueds,  et 
Serenissimam  Majestaiem  ejus*«coDJugem,  regiam  sororem  Gatharinam, 
quos  honoris  causa  nomino,  interessem,  non  prius  Serenissimum  regem 
nofttram,  ul  illi  régi  sua  soror  Gatharina  in  matrimonium  coUocaretnr, 
assenliri  voluisse,  quam  jus  quod  in  Finlandiam  habet  diplomate  régis 
ac  regni  Ordinum  probasset  :  quo  diplomate  yiso,  non  amplios  delibe- 
randum  censuimus,  quin  regia  soror  Finlandiœ  domino  in  mannm  con- 
veniret.  Eodem  eiemplo,  posteaquam  publicumillud  parlamentidecretam 
viderimns,  quod  legati  habere  dicunlur,  nullus  erit  tergiversationi  et 
morse  locus  :  quo  evestigato,  eum  regem  nostrum  appeliemus,  cum  quo 
hmumera  ad  nos  emolumenta  haud  dubie  redundabunt,  de  quibus  nos 
legati,  cum  accersiti  hue  in  PlotzlLum  ad  hune  senatus  et  populi  conses- 
sum  fuerint,  pianius  edocebunt,  et  decreti  diploma  profèrent. 

De  itineris  ejus  ac  ad  nos  profectionis  commoditate  disserere  ac  deli- 
l>erare  nostrum  non  est  :  inclinet  modo  Deus  omnium  v&itrum  mentes 
et  Toluntates,  quemadmodum  se  jam  inclinasse  certis  indidis  osteudit, 
ut  concordes  una  voce,  ac  consentientes  hune  regem  declaretis,  Tanta 
▼is  consilii  Gallis  inest,  tanta  quod  instituunt  efficiendi  facultas,  ut  repe- 
rient  procul  dubio  et  ad  celeritatem  et  ad  commoditatem  itineris  £acilem 
et  expeditam  hue  penetrandi  rationem,  quod  faxit  omnipotens  Deus,  et» 
quod  enixe  precatus,  eam  vobis  mentem  Spiriius  sui  afflatns  inspiret, 
qua  possitis  hoc  loco  et  tempore  id  statuere»  quod  ad  solam  ReipubUcae 
salutem  pertinet,  et  eum  eligere,  quo  rege  Respublica  nostra  omnibus 
vel  quam  plurimis  commodis  et  omamentis  redundaret,  qualem  ego 
tienricum  certo  mihi  persuadeo,  et  ut  sit  Deum  precor. 


MONLtClI  PROMISSIONES  QÙIBUS  PROMITTIT  ILLUSTRISSIMUM 
DUGEM  ANDIUM  VELLË  SIBI  IN  MATRIMONIUM  SERENISSIMAM 
REGNI  POLONIiË  INFANTEM  ADJUNGERE. 

British  lloMiim,  mn.  Add.,  8778. 

Nos  Joannes  Monincius,  episcopus  et  cornes  Valentlnns,  Ghiistlanis- 
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simi  régis  Galliarum  et  Ulastrissimi  ducis  Andiam  in  Poloniam  legatus, 
testatam  omnibus  facimus,  quod  dictus  dux  Illustrissimns,  si  rex  Poloniœ 
erit,  illam  in  uxorem  ducet,  qaœ  a  regni  hujus  Ordinibus  data  ei  faerit. 
Et  quia  de  monim  integritate  et  probitate  Serenissimae  piincipessae 
Annae,  infantis  regni  Poloniae,  a  mnlds  certior  longe  factus  fuerat,  atque 
prsclare  sibi  consnitum  esse  existimaret,  si  principessam  tôt  virtutibus 
omatam  sibi  in  matrimoniam  posset  adjungere,  omnem  operam  et  sta- 
diiim  impendet  sunm,  ut  a  dictis  Ordinibus  id  ipsum  impetrare  possit. 
[]»c  est  dicii  duds  Illustrissimi  volnntas,  hoc  est  illius  desiderium,  sicut 
et  verbo  et  scripto  mihi  significayiu  lilius  igitur  nomine  polliceor,  quod 
si  rex  hujus  regni  erit,  id  quod  super  scriptum  est  ut  ab  Ordinibus  impe- 
trare possit,  totus  in  eo  incumbet.  In  quorum  fidem  et  tesiimoniam  bas 
pressentes  manu  nostra  subscripsimus»  sigilloque  nostro  muniri  fecimus, 

Datum  Varsaviae,  18  mensis  aprilis,  anno  1573. 

MONLUGIUS, 

episcopus  Valentinus ,  Ghrislianissimi  Galliarum  régis 
et  Illustrissimi  ducis  Andium  in  Poloniam  legata<}. 


DECLARATIO  LEGATORUM  SËRENISSIMI  GALLIARUM  REGIS  DE 
PROVINCIIS  AVULSIS  MAGNO  DUGATUI  UTHUANIiE  RESTI- 
TUENDIS. 

Bibliothèque  du  prince  Giarlor]r>Ui  Acia  sub  Heorioo  et  Stophanoi  toou  I. 

Serenissimi  ac  Potentissimi  principis  et  Domini  D.  Caroli  noni,  Dei 
gratia  régis  Galliarum  Christianissimi*  deputati  Oratores,  nos  Joannes 
Monlucius,  episcopus  et  cornes  ValentinuS)  et  Guido  de  Sancto  Gelasio 
significamus,  ac  notum  testatumque  esse  Tolumus  preesentibus  nostris 
litteris  quorum  mterest  universis  t 

Quod  cum  anno  superiore,  disponentibus  sic  fatis,  Serenissimus  Polo- 
niœ  rex  Divus  Sigismundas  Auguslus  sanctissimee  memori»,  nullo 
relicio  successore,  ex  bac  mortali  et  œrumnosa  vita  in  viiam  cœlestem 
et  beatam  evocareturt  et  apud  Status  regni  Poloniœ  deliberationem  de 
eligendo  novo  rege  verti  ad  onmes  fere  exteras  nationes  perferretur» 
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non  iutcrmisit  sanc  Sacra  Regia  Majestas  Galliaruni,  Dominos  nosltr 
clementissimiis,  quin,  pro  sua  in  orbcm  christianum  pietate»  amore  ac 
studio,  cousulendo  ea  in  parte  non  lam  privatis  suis  commodis,  quam 
publics  tranquilliiati  atque  paci,  nos  prasratos  oratores  in  eo  negotio 
eleciionis  novi  régis  ad  Status  Ordinesque  omnes  tam  regni  quam  Magni 
ducatus  Litbuani»,  aliorumquc  doniiniorum  conjunctorum,  abl^aret; 
dato  nobis  simul  plenissimo  mandato  ac  facuUale  Illustrissimum  prin- 
dpem  ac  Dominum  D.  Henricum  ducem  AndegaYensein,  Majestatis  Ejus 
Régis  fratrem  cbarissimum,  dotlbus  omnibus  tam  animi  quam  corporis 
florentissimum  et  ad  qusvis  munia  regia  obeunda  idoneum,  Statibus 
praefalis  in  regem  offerendi  et  praesentandi,  tum  eiiam  omnibus  et  stn- 
gulis  de  privilegiis,  juribus,  iibertatibus  quibusvis  nomine  Ulu&trissimi 
principis  Andegavensis  cavendi  et  assecurandi,  nec  non  omnia  alla,  qas 
negotii  bujus  qualitas  exigere  videretur,  agendi,  ordinandi,  constituendi, 
et  concludendi,  pront  ea  latins  in  mandali  nostri  litteris  auibentids 
uberius  continentur  atque  declarantur.  la  hac  autem  nobis  commissa 
provincia«  cum  pro  nostra  fide  sedulo  magnaque  cura  ac  vigilia  versamur, 
et  mandata  nostra  apud  proceres  omnes  dies  multumque  publice  et  pri- 
vaiim  exponimus,  tractamus,  commendamus,  et,  quantum  in  nobis  est, 
promovemus,  rc  ipsa  tandem  comperimus  longe  diffidliimam  hajus 
negotii  confectionem  futuram,  nisi,  ante  omnia  bene  sufficienterque 
deductis  demonstratisque  omnibus  commoditatibus  et  utilltatibus,  qaae 
Reipoblics  Polons  (si  lllustrissimus  dux  Andegavensis  regno  praefice- 
retur)  obvenire  possent,  lUustrissimos  et  MagniGcos  Dominos,  Dominum 
NIcolaum  Radziwil  in  Dubinki  et  Birze  ducem ,  palatinnm  Vilnensem, 
Magni  ducatus  Litbuanix  supremum  cancellarium,  Mozirensem,  Lidensem, 
Borisoviensemque  capitaneum,  nec  non  Dominum  Joannem  Ghoditiewia 
comitem  in  Szklow  etBychow,  Samogitis  Livoniaeque  capitaneum  et  admi- 
nistratorem  generalcm,  Magni  ducatus  Lithuantae  archimarschalcum,  in 
Livonia  campiductorem  et  baronem,  Plotellensem,  Telsoviensem  capita- 
neum, senatores  et  offidales  M.D.  Liihuaniœ  praedpuos,  totl  hulc  action! 
adjungeremns,  et  opéra  illorum  quantum  licet  uteremur.  Itaque  re  cum 
prœfatis  duobus  dominis  senatoribus  diligentissime  communicata  atque 
propensa,  babitisqne  variis  coUoquiis  et  tractatibus,  apparuit  maximum 
fore  obstaculum  ad  conûcienda  vota  nostra  in  eo  adhuc  consistere,  quod 
nonnullas  provindae  Magno  docatui  Lithuaniae  adempts  regnoque  ad- 
jectœ  essent,  qua  ex  re  haud  levés  inter  gentem  Polonam  et  Lithuanam 
dissensiones  exortas  constabal  ;  unde  nos  plus  quam  necessarium  docen- 
tes  buic  obstaculo  matorius  aliquod  remedium  adbibere  »  et  quidquid 
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esset  ea  in  parte  dissidioram,  id  nomine  Screnissimi  ducis  Ândegavensis 
e  medio  toUere  atque  componere,  et  alia  qu»  ex  usu  M.  D.  Lilhuaniae 
viderentur  disponere,  proinde  de  subseqiientibus  et  hic  insertis  articulis, 
nomine  SerenissimidacisAndegavcnsis,  sopradictis  duobus  Dominis  sena- 
toribns  ingraiiamtoiiusM.  D.  Lilhuaniae  repromittere,  spondere  et  asse- 
curare  voluimns. 

I^imo  :  Serenissimusdux  Andegavensis,  ad  soliom  reginm  evectus,  jura, 
privilégia,  libertates,  immunilates,  dignitates  et  eminentias  M.  D.  Lithua- 
nieé,  geniesque  iilxsas  conservare  etampUGcare,  necnon  a  Moschis  ablata, 
post  recuperationem  illorum,  M.  D.  Lithnanias  restttuere  tenebitur.  Ita 
at  bœ  recuperatœ  provindaesintsub  regimine  officialiumM.D.  Litbuanis, 
patronimia  quoque  singulorum  a  Moscho  possessa,  quorum  familiœ  adbuc 
forte  extant,  ipsorum  haercdibus,  quorum  haec  antea  fuerant,  in  integrum 
restitueniur. 

Secundo  :  Volhyniay  Kijovia,  Bratislavia  pleno  jure  M.  D.  Lithuanis 
restituidebebnnt.  De  Podlachia  vero  amice  transigetur,  positiscerlis  finibus 
quibus  Polonia  a  Litbuania  dirimatur,  nempe  flnvio  Nurzec ,  siquidem 
boc  etiam  modo  Poloni»  plus  accedet  quam  forte  ad  eam  olim  pertinuit, 
id  quod  Domini  Litbuani  rralernitati  commun!  dabunt  et  amice  ferent. 

Tertio  :  comitia  generalia  non  solum  in  Polonia,  sed  et  in  Magno  du- 
catu  Lilhuaniae  celebrabuntur,  agetque  Serenissimus  dux  Andegavensis  ut 
officia  M.D.  Lithuaniae  vere  sintet  permaneant  in  suo  vigore  et  dignitate, 
ita  tamen  ut  sit  unus  idemque  senatus  et  una  Respublica,  et  del)ebunt 
res  et  causae  Lithuaniae  primum  iocum  obtinere,  cum  in  Magno  ducatu 
conventus  celebraïur,  et  e  converso. 

Quarto  :  executionis  modus  quarumvis  possessionum  abalienandarum, 
quae  in  unione  Lublini  sunt,  ejus  rei  fides  data,  in  perpetnum  rata  et 
grata  erit  ;  omnisque  mentio  talium  legum  quae  praejudicant  lil>ertatibus 
privilegiisqiie  super  quaevis  bona  a  regibus  et  Magnis  dncibus  obienta 
alx)leri,  possessoribusque  sufficienter  de  privilegiis  et  possesslonlbus 
uniuscujuscunque  (ut  de  hoc  latius  in  unione  conceptum)  esse  cavendum 
débet. 

Quinto  :  gentis  Lithuanae  débita  ubique  hal>ebilur  ratio,  tum  in  aliis, 
tuminobtinendis  officiis  et  digniiatibus,  quae  in  Magno  ducatu  Lithuaniae 
continentur,  sive  ea  sint  ecclesiastica,  sive  polilica  et  secularia,  ea  enim 
nemini  nisi  vere  indigents  ab  avis  et  proavis  illius  gentis  et  provinciae 
conferentnr. 

Sexto  :  kniazi,  quorum  ccrius  est  numerus  in  Liihuania,  non  nisi  in 
pristino  et  ab  aniiquo  usitato  illonim  statu  conservabunlun 
ui.  26 
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Sq)timo  :  providebitur  aliqua  sumnia  pecunis  Uthaani»  et  livonis 
ad  alendam  militem,  idqae  ante  adventum  Serenissimi  dacis  Andega- 
Tensis,ne  in  eo  Respablica  detrimentum  allquod  capiat,  ob  diibiam  forte 
fidem  Germanoram  vel  celerltatem  Moschorom. 

Octavo  :  promittimus  Livoniam  nullo  modo  a  Lithuania  avelH  debere 
ad  quamTis  jurisdictionem  ofBcionim  regni  Poloniae,  sed  Lithuania  cnm 
LiTonia  Jancts  sab  unis  iisdemque  officiis,  erant  unius  corporis  regni 
Poloniœ  et  hujus  unlts  Reipublicœ  membra  indivisa.— Nos  ita<fae  supra- 
sciiptl  oratores  nomine  Ghristianissimi  Gallianim  régis  recipimus,  ac 
bona  sincera<fae  fide  et  sub  honore  nosiro  promitUmns,  Sereniadmam 
principem  D.  Henricum  ducem  Andegavensem  primo  qnoque  tempore 
p06t  acceptum  regni  sceptram  prsinsertos  articulos  omnes  et  singnlos, 
illoramque  contenta,  ratos  gratosque  habiturum,  firmiter  servaturam, 
ac  in  realem  effecium  ad  executionem,  semotis  omnibus  exceptionibos, 
deducturnm,  nec  articnlis  iliisintoio  vel  in  parte  aliqua,  uUo  pnetextu 
ullorum  privilegiorum,  anlehac  a  quibusvis  regibus  Poloniœ  in  contra - 
rium  forte  concessornm,  conlraventurnm  temporibus  quibuavis  fntnris. 
Quinimo  ut  hœc  omnia  et  singula  prœinserta  ita  coniîrmentar,  praesten- 
tur,  exequantur  et  manuteneantur,  juramento  quoque  corporall  a  noiHS 
prsstito,  sancte  spopondimus  atque  promisimus,  spondemusque  ac  pro- 
mittimus, pnesentibus  literis  nostris,  semota  omni  cavillatione  ac  dolo. 
In  quorum  omnium  fidem  ac  eyidentius  testimonium  basce  manibus 
nostris  propriis  subscripsimus  et  sigiilo  nostro  consueto  subimpressimus. 

Datum  Varsayis,  die  26  mensis  aprilis,  anno  Domini  1573. 

MONLUGius,  Episcopus Valentinus,        Guido  S.  Gelasius  a  Lanssac, 
oraUnr  régis  Ghristianissimi  Ghristianis&imi  régis  orator. 

PRAFATORDM  LEGATORUM  DEGLARATIO  ALTERA. 

Nos  Joannes  Monlucius,  episcopus  et  comes  Valentinus,  et  Guido  de 
Sancto  Gelasio,  Ghristianissimi  régis  Galliarum  oratores,  significamus 
prœsentibus  litteris  nostris  quorum  interest  universis  :  Quod  cum  hoc 
tempore  in  comiliis  generalibus  Varsavis  ageremus,  ubi  inter  Sutus 
Ordincsque  regni ,  Magni  ducatus  Lithuanis  et  aliorum  cohaerentlum 
dominiorum  deiiberatio  de  eligendo  novo  rege  agitabatur,  ac  nos  sedulo 
uniceque  in  id  incumberemus,  ut  Serenissimus  princeps  Domhius  HeiH 
ricus  dux  Andegavensis,  Ghristianissimi  régis  Galliarum  frater  charissi- 
mus,  ad  solium  regni  Poloniœ,  exdusis  alits  competiioribus,  eveheretur, 
apparuit  haud  obscure  nos  consilii  ac  voti  nostri  facile  compotes  ibre« 
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renique  omnem  ex  sententia  cessuram,  si,  adstipulantibus  jam  nobis 
qnîbusdam  primariis  senatoribus  Magni  dacatos  Lithuanis,  nonnullos 
quoque  proceres  ac  daces  provinciarum  Volhyniœ,  Kijovtœ  et  Bradavis 
devinceremus,  nobisqae  applicaremus.  Iiaque  praehabitis  variis  colkH 
quiis  cum  ils  qui  mag^aa  authoritate  apud  Ordinem  equestrem  et  incolas 
omnes  dictarum  provinciaram  valere,  nec  a  Domine  gentls  noetne  adeo 
alieni  esse  videbantur  (in  quorum  numéro  fuere  Illustres  et  Magnifie! 
Domini,  Constantinus,duz  Ostrogiensis,  palatinus  Kijoviensis,  capitaneos 
Vlodimiriensis,  item  BobusZyduxin  Korzec't  capitanens  Lnceorioials, 
Bradaviensis  ei  Vinuicensis,  item  Andréas,  dox  de  WisKniowiec,  pala- 
tinus Braclaviensis,  item  Paulus  Sapieba,  castellanns  Rijoviensis,  nec 
non  Basilius  Zahorowski,  castellanus  Bradaviensis  et  plerique  alii),  eo 
tandem  devcntum  est,  quod  prœfati  daces  in  electionem  Serenissiml  dacia 
Andegavensis,  tam  suo  quam  cœieronim  ducum,  nobilium  et  incolarum 
teirarum  praememoratarum  nomine,  non  gravatiro  consenserint,  si  vidfr* 
iicet  terris  ac  provindis  eis  suffidenter  atque  idonee  de  sabseqaentlbnf 
hicque  insertis  articuUs  caveremus. 

Primo  ;  ut  Serenissimus  princeps  D.  Henricns,  dus  Andegavensis,  rex 
Poloni»  effecrus  omnia  jura,  privilégia,  libertates,  immunitates,  digni- 
tatesqne  Volhyniœ,  iLiJoviae  et  Bradavis  in  génère  et  singulorum  in 
specie  acceptare,  confirmare,  servare,  et  manutenere,  nec  eis  in  quoque 
contra venire  velit. 

Secundo  :  cum  constei  praedictas  provindas  a  Magno  ducatu  Lithuani» 
avulsas  esse,  ut  eae,  quam  primum  id  fieri  possit,  cum  Magno  ducatu 
itcrum  conjungantur  et  in  pristinum  statum,  in  quo  una  cum  Lithuanis 
semper  antca  fuerunt,  redire  faciat,  ita  ut  nunquam  in  posterum  a 
Lithuania  avdli  possint 

Tertio: cum  in  unione  Lublini,  annis  superioribus  inita,  statibus  Magni 
ducatus  Litbuaniae  super  executione  satis  cautum  prospectumquc  sit,  ut 
eodem  quoque  modo  Statibus  provindarum  Volhyniae,  Kijoviae  et  BraclaTîœ 
per  Serenissimum  rcgem  Henricum  caveatur,  prospiciatur,  atque  ibidem 
Lithuanis  canta  atque  promissa  ipsis  quoque  promittantur  et  de  facto 
praesteniur. 

Quarto  :  ut  Grecae  religionis  status  eis  inTiolabillterconservetur  ;  utque 
officiales  seu  ministri  ecclesiarum,  quos  vladicas  suo  idiomate  ipsi  vo- 
cant,  il  duntaxat  ecclesiis  et  offidis  ecciesiasticis  praeficianlur,  aliisque 
prcferantur»  qui  testimonio  procerum  terrarimi  illarum  vlri  boni^  non 
indocti,  vitieque  inculpatae  esse  probarentun 

1.  Komc  en  Volbynie. 
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Qainto  :  ut  duces  seu  kniazi  in  antiquo  et  pristino  suo  slatu  et  C3Ddi- 
tione  conserventur  et  permaneant. 

Nos  itaque  suprasàipU  oratores,  considérantes  prœnominatorum  da- 
cum  sing^ularem  in  gentem  Gallicam  propensionem  et  benevolentiam, 
tum  petitionem  qtioque  illonim  ab  aequitate  non  esse  alienam,  ideo 
nomine  Ghristianissimi  Galliaram  régis  recipimus,  ac  bona  sinceraqne 
fide,  necnon  sab  praestito  corporali  jnramento,  promisimus  atque  pro- 
mlttimus  vîgore  praesentlam  llterarum  nostrarum  Serenissimam  princi- 
pem  D.  Henricum  ducem  Andegavensem  primo  qnoque  tempore  regni 
soi  prœinsertos  articulos  omnes  et  singulos,  ut  decet  principem  christianum 
tantoqae  loco  natam,  ratos  gratosque  habiiurum,  acceptaturam,  confir- 
matururo,  et  in  realem  effectuai  deducturum,  nec  ullo  nnquam  tempore 
ds  vel  in  toto  vel  in  parte  aliqua  contraventnrum,  neque  ut  a  quoqao 
▼el  aliquibus,  cujuscunque  sint  status  ac  dignitatis,  contraveniatur  per- 
missunim,  semotis  omnibus  exceptionibns  et  obstacniis.  In  quorum 
omnium  fidem  et  testimonium  evidendas  bascemanibus  nostris  pn^is 
subocripsimus ,  et  sigillorum  nosirorum  appressione  confirmavimus. 

Datum  Varsavis,  die  ultima  mensis  aprilis,  anno  Domini  1573. 

MOHLUCIUS, 

Episcopus  ValentinuSt  régis  Christianissimi  iegatos» 


LITTERiE  AB  ORDINIBUS  REGNI  POLONI^  AD  LEGATOS 
CHRISTIAN!  GALUARUM  REGIS  PLOSCUM  MISSiE. 

Bibl.  imp.,  Ifn.  fonds  français,  3974. 

Reverendissimi,  Reverendi  atque  Magnifie!  Domini,  amiciobservandis- 
simi  atque  honorandissimi.  In  bac  gravissima  et  maxima  deliberatione 
nostra  de  eligendo  nobLs  rege,  postulant  rationes  Reipublicae  nostrae,  ut 
de  Iiis  omnibus,  qus  nobis  Dominationes  Vcstrae  nomine  Serenissimo- 
riun  prindpum  suorum  ad  banc  deliberationem  proposnerunt,  plantas 
atque  eiactius  cum  illis  bic  praeseniibus  agamus  ;  ventant  ergo  ad  nos 
quanio  cderius  poierunt,  uiinam  salvi  et  incolumes. 

Datum  Varsavis,  die  10  maii,  anno  Domini  1573. 

Senatus  et  Ordines  omnes  inclyti  regni  Poloniae, 
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PETITUR  A  REVERENDIS  ATQUE  ILLUSTRIBUS  DOMINIS  LEGA- 
TIS  JUXTA  AC  IN  ORATIONE  SUA  SE  FACTUROS  RECEPE- 
RUNT  SUBSEQUENTIUM  ARTfCULORUM  DECLARATIF 

Bibl.  imp.,  Msi.  foadt  français,  3174. 

• 

ArU  1.  Cam  Serenissinaus  dux  Andium  regni  œrariam  exhaastaniy 
et  aère  alieno  oppressum,  r^ios  proventus  imminaios  ex  difficuUatibus 
levare  velit,  pablicis  nominibus  expangendis,  militibus  externis  stipendia 
dando,  eqoitibusque  in  finibus  Rassiœ  bienniam  jam  militantibus  exsol- 
-vendo  :  num  idem  Serenissimos  electtis  sibi  caveri  lioc  nomine  postalai, 
ut  aliqaando  regnam  hos  sampius  refundat  ? 

ArL  2.  An  quadringenta  qainqaaginta  florenorom  millla  qnotannîs 
in  regnam  ex  provindis,  quas  possidet,  inferenda  in  publicos  regni  osus 
expendere  velii  ? 

Art.  3.  Qaantam  classem  Serenissimos  dux  suis  sumptibus  inslraen- 
dam  et  alendam  cnrabit  ? 

Art.  U.  Qaa  ratlone  Narvicam  navigationem  se  intercepturum  et 
sublatarom  sperat  7 

Art.  5.  Qoibus  sumptibus  et  qoomodo»  reformata  academia  Graco- 
viens!,  Gracovis  sive  in  Gaiiia  juventutem  edncandam  curabit? 

Art.  6.  Ut  tempus  quatuor  millium  sclopetariorum  ex  Vasconia  edu- 
cendorum  determinatur,  sempenre,  si  ita  facto  sit  opus,  peditatum 
Vasconium  suis  sumptibus  rex  et  regnum  Galiiarum  alet  ? 

Art.  7.  Necessaria  qooque  est  explicatio  confœderationis,  et  quid  et 
quomodo  Serenissimus  rex  Galiiarum  ex  pacto  confoederationis,  tanquam 
socius  et  rex  foederatus,  genti  Polonœ  contra  quoscnmque  bostes, 
bclium  regno  inferentes,  praestare  velii,  cum  nulla  auxflia  a  nobis 
exigat? 

Art.  8.  Si  inter  regnum  Poloni»,  sive  ditiones  regni,  propter  corn- 
merdorum  Gallicoram  communilatem,  sive  llbertatem  pristinam  regni, 
eroporium  et  commercia,  et  navigationes  usitaïas  et  solitas  retinendas, 
cum  aliis  forte  prindpibus  vis  aliqua,  hostiliias  vcl  lieila  exoriantur,  qu» 
auxilia  a  rege  Galiiarum,  vigore  bujus  fœderis,  expectanda,  quave  ra* 
tione  Injurias  in  hostes  regni  Poloniœ  vindicare  et  res  nostras  Juvare 
velit? 

Art.  9.  Quam  llbertatem  rex  negoiiatoribus  nostris  in  regno  Galiia- 
rum concedere  velit? 
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Art  10.  Habet  regnum  Galliœ  communionem  commercioram  cam 
Turcarum  Impentore,  proinde  declaratione  opos  est  «  Dam  non  libère 
^  facultate  navigandl  Alexandriam  nostri  qnoqne  mercatores»  régis 
Galliarum  beneficio»  uti  possint,  qao  regnum  Galliarom  froitar,  et 
quomodo  ? 

Art.  il.  Opus  est  et  in  eo  artlcaio  declaratione,  quid  et  qnale  illad 
sit,  quod  potentissimi  cujusdam  principis  ope  Serenissimos  Andinm  dux 
se  conseqni  posse  sperat,  ex  quo  non  parva  ad  amplitadinem  regni  fntura 
foret  accessio. 

Dbglaratio  legatorum  Sebbnissimi  Galliarum  Rbgis 

super  his  artigulis. 

Ad  primom  articolom  :  qnidquid  rex  a  vobis  electas  sub  adventn  sao 
in  osum  pabllcnm  hnjas  regni  conferet,  id  eam  dono  vobis  daiunim 
esse,  certo  sdmus,  ita  ut  id  a  vobis  repetere  nolit.  Pi'aeterea  vero  quid- 
quid  intérim,  dam  is  adveniet,  ad  regni  Polouiœ  et  Magni  ducatus  Li- 
thuanfœ  fines  defendendos  impensum  authoritate  publica  fuerit,  id  ab  eo 
restituetar. 

Ad  secundum  :  cum  sciant  omnes  quam  sint  regii  hujus  regni  pro- 
ventns  imminati,  rex  a  vobis  electas,  at  posslt  majestatem  et  regiom 
splendorem  retinere,  redltibus  qui  Gallia  exportabantur  libère  atetar, 
qood  vobis  etiam  cedet  maximo  coounodo. 

Ad  tertiam  articolom  expresse  responsom  est. 

Ad  qoartom  respondemos,  bec  non  esse  passim  divolganda.  Interea 
tamen  possomos  dicere,  qood  si  emporiom  aliqood  statuatar,  vel  in  Li- 
vonia  vel  alibi,  in  qoo  merces,  que  in  Narva  comparari  soient,  nostris 
mercatoribns  expositœ  essent,  rex  Gbristianas  corabit  at  ad  iUud  accédant 
nostri  mercatores,  et  ut  id  faciant  prsterea  rellqoi  principes  chrlsiiani, 
qoiboscom  fœdera  babet,  procorabit  ;  sed  prestaret  id  tentari,  qood 
divolgari  non  débet. 

Ad  qointom  jam  responsom  est. 

Ad  sextom  etiamsi  responsom  jam  foerit,  boc  tamen  addimos,  ad  sex 
menses  Vasconibos  stipendia  regem  Cbristiadum  persolotunim,  ut 
mandatis  nostris  continetor.  Quod  si  post  sex  menses  eorom  opéra  sit 
necessaria  ad  sex  alios  menses,  in  illod  tempos  regem  Ghristianom  fratri 
charissimo  stipendia,  qoas  reqoirentur,  non  denegaturum  existimamos. 
Et'tamen,  quidqoid  sit,  ad  ea  persolvenda  redltibos  Polonicis  Serenissi- 
mos rex  electos  non  otetor* 
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Ad  septimam  jam  luculenter  responsam  esu 

Ad  octavam  responsum  est,  cam  de  aoxilJJs  ageretar,  neqae  ad  illad 
quidqaam  addi  potest  ;  multa  enîm  ex  occasionibus,  qu»  emergunt,  sont 
statuenda. 

Ad  nonam  eliam  responsum  est:  eodem jare  Poloni  censebuntar  quo 
et  Galli,  ut  et  Galli  in  Polonia  iisdem  privilegifs,  qaibus  Poloni,  utentur. 
Quod  si  quid  praeterea  addi  potest,  id  poterit  asseqoi  rex  a  vobis  electus, 
pro  ea  gratia  qaa  apud  regem  Cbristianam  plarimum  valet. 

Ad  decimum  responsum  est 

Ad  undecimum  respondimus,  nihil  praeterea  nos  habere  in  mandatis, 
sed  explicationem  audient  a  Serenissimo  rege  a  vobis  electo  oratores 
Testri,  cum  Ipsins  Majestatem  adierint. 

Septimas  articulus  de  foederibus  longiorem  sermoneoi  postulat.  Habet 
Gallia  fœdos  cum  regnis  aliquibus,  prœsertim  cum  Scotia,  quod  a  mille 
annis  nnnquam  violatum  est  :  agent  oratores,  qui  profecturi  suiit  in 
Galliam,  cum  Serenissimo  rege  electo,  ut  quibus  verbis,  quibus  condi- 
tionibus,  fœdns  illud  concipi  debeat,  inter  se  conveniant.  Vix  toto  biduo 
litterae  fœderuni  scribi  possent,  qate  ne  quis  existimet  nos  nunc  posse 
omnia,  quœ  ad  hoc  negotium  pertinent,  nominatim  exprimere. 

Quod  ad  auxilia  prcestanda  attinet,  cum  fines  vestri  a  nostris  procul 
absint,  non  ita  facile  possumus  statuere  de  auxiliis  prdestandis,  quin 
eliam  de  ratione  belli  et  de  bostibus,  qui  et  quales  sint,  inter  nos  non 
conveniat.  Interea  tamen  dicemus,  quod  si  Turca  ipse  vel  Imperium  hoc 
regnum  non  lenlbus  excursionibus,  sed  justo  exercitu  adorirl  vellet 
curabit  rex  amice  agere  cum  Turca,  vel  principibus  Imperii,  ut  a  bello 
vobis  inferendo  abstineant.  Quod  si  id  obtinere  nequiverit,  peditatu  vos 
juvabit,  si  ila  optaveritis,  qui  classe  ad  fines  vestros  transmittatur.  At  si 
pro  peditatu  Vasconico  equitatom  Germanum  optabitls,  Id  ipsum  etiam 
prœstabit,  aut,  si  ita  vobis  videbitur,  pecuniis  vos  juvabit.  Quemadmo- 
dum  vicissim  Galli,  si  Polonico  equitatu  egeant,  iilo  a  Polonis  adjuva- 
buntur,  persolutis  tamen  stipendiis* 

Quod  ad  Moschum  attinet,  optât  Serenissimus  rex  a  vobis  electus, 
quam  primum  ad  vos  venerit,  bellum  ilU  inferre,  atque  eum  ita 
propeUere,  et  fines  vestros  munire,  ut  non  posthac  sit  iUi  facile  justo 
exercitu  vos  invadere,  atque  ad  banc  rem  quatuor  miUia  Vasconum  con- 
stituit  secum  adducere,  ut  facilius  illum  cogat  finibus  vestris  cedere,  et 
ILi  aliqua  ratione  cavere.  De  quibus  tune  Inter  vos  agetur. 

At  quia  Vasconum  mentio  facta  est,  vestrum  erit,  antequam  veniant, 
statuere  inter  vos,  in  quem  usum  lllorum  opéra  erit  necessaria.  Nam 
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bujasmocU  geniis  homtnum  in  otio  nunqaam  est  retincndum,  nlsi  certa 
portio  soli  alicQjus  ad  inhabilaDdiim  illis  daretur,  qaemadmodam  et  ro- 
manis militibus  dari  solebatur,  ac  si  colouia  aliqaa  eo  deduceretar,  ad 
barbarorum  excarsiones  retinendas  :  sed  sunt  haec  ejusmodi,  qus  Ion- 
giore  egent  indagatione.  Gavendum  est  Tobis  prœterea,  nos  certiores 
facere,  qua  hlione  et  qno  pretio  victus  ilUs  sappeditabuntnr  ;  nam  doni 
de  sdpendiis  persolvendis  cum  illis  agettir,  ea  etiam  minnentur. 

Articolus  de  classe  :  Indecorum  esse  existimat  rex  a  vobis  electus  oram 
vestram  maritimam  injuriis  et  depopalationibas  Ticinoram  expositam 
relinquere,  cnm  praesertim  reges  vobis  finitimi,  vobis  exceptis,  ciassem 
semper  habuerint.  Qus  antem  et  quanta  esse  debeat,  non  potest  ille  qui- 
dem  nunc  vobis  inconsultis  certi  aliquid  statuere.  Interea  tamen  confir- 
mare  possomns,  eum  nemini  ex  aliis  prindpîbus  bac  in  re  velle  cedere  : 
atqne  est  certa  et  vera  ratio  amicos  et  inimicos  in  officio  retinendi ,  et 
jttventuiem  vestram  honestissimis  exercitiis  occupare. 

De  emporio  stabiliendo,  in  quo  possint  mercatores  vestri  et  amicorum 
commercia  habere  et  exercere,  fiisius  mercatorum  consilio  adhibito 
Btatuetur. 

De  academia  Cracoviensi  articulus  est,  qui  explicatione  non  indiget  : 
illa  enim  collapsa  cum  sit,  neque  sine  doctissimornm  virorum  opéra 
restitni  potest,  a  quibus  juvenes  vestri  in  artibus  liberalibus  erndiantur, 
quibus  doctis  viris  adjicienlur  alii,  qui  juvenes  vestros  in  omni  scientia- 
mm  ac  monim  génère  instituere  possent,  quod  erit  commodissimum  iis 
qui  non  habent  unde  sumptus  faciant  ad  Galliam  et  Italiam  invisendam; 
sed  praestaret  et  vobis  vestrum  collegium  Cracoviense  instituere,  atque 
in  eo  instituendo  forœam  collegiorum  Parisiensium  subsequi  ;  quod  si 
vobis  videtur,  ut  omni  ex  parte  perfecia  dici  possit  academia,  adjicientur 
doctores  célèbres  et  eniditi,  qui  et  juris  civilis  ac  médecin»  scientiam 
profiteantur  et  doceant. 

QuoddeGaliorum  socletate,  ultimo  dictum  est  articulo  :  illa  autem  sodo. 
tas  duo  habet  capita,  primum  de  fœdere,  de  qno  jam  dictum  est,  alterum  de 
commercio,  qui  articulus  non  potest  tampaucisexplicari,  neque  sine  mer- 
catorum consilio.  Interea  tamen  dicemus,  snbditis  veslris  nos  jam  conce- 
dere,  ut  illis  liceat  in  Gai  lia  eadem  commercia  cum  eadem  ipsa  liberlat<2 
exercere,  ac  si  essent  Galli,  qua  libertaie  etiam  Galli  in  Polonia  utentur. 
Admittentureiiam  cum  nostris  mercatoribus  quotannis  in  Alexandriam  et 
lerrasnovasnavigare,  et  in  bis  commercia  perinde  ac  nostri  exercere,  ex 
qua  certenavigatione  magnum  qussium  nostri  facere  soient.  Merces  aulem 
quas  nos  in  Gallia  babemus,  et  quibus  exteri  fere  carere  non  possunt,  hsc 
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Bunt  vinorum  maxima  copia  et  diversitas,  qnao  posthac  ut  ad  vos  meliori 
fide  deferantur  dabitur  opéra.  Nam  certissimaoi  est  oinnia  qiiœ  ad  vos 
delata  sant  corruptîssima  esse  et  adulterina  ;  sed  de  hoc  génère  mercis 
non  multis  agendum  est,  res  est  eoim  ejiismodi  qoa  facile»  si  vultis,  ca- 
rere  potestis.  Sale  nostro  neqne  Scoti,  neque  Angli,  neque  Belgiam,  ne- 
que  Dacia,  neque  Suecia,  neque  urbes  ill»  praeclarae,  quae  maritims  di- 
cuntur,  carere  possunt,  adeo  ut  mense  maio,  quotannis  pro  sale  ex 
Aqnitanla  exportando,  plus  quam  duo  mlllia  navium  onerari  soleant. 
Est  quidem  vobis,  singnlari  De!  beneûcio,  magna  salis  copia,  habet  etiam 
Germania,  qu»  tamen  sale  nostro  carere  non  potest.  Grod  copia  a  nobis 
ad  exteras  nationes  defertur,  olel,  panni  omnis  generis,  lan»  :  magna  vis 
auri  quotannis  in  Galliam  infertur  propter  herbam  illam  quaestuosissi- 
mam,  qua panni  coloribus  tingi  et  infici  soient.  Sont  et  alia  praeterea  multa 
mercium  gênera,  de  quibus  cum  mercatoribus  agendum  essct  :  hoc  ite- 
mm  repetimus,  vestros  subditos  eodem  jure,  iisdem  libertatibus,  lisdem 
privilegiis  et  legibus  commercia  in  Gallia  habituros,  atque  si  Galli  essent  ; 
ut  et  Gain  a  vobis  in  Polonfa  eadem  privilégia,  quibus  vestri  utuntur, 
obtineant,  et  ut  illi  res,  quibus  abundatis,  pretio  moderato  a  vobis 
acdpiant,  danda  erit  opéra  aliquorum  optlmorum  virorum  consillo.  Inter 
cœtera  vos  audio  cera,  melle,  dneribus,  corlis  et  pellibus  abundare. 
Haec  sunt  quse  de  commercio  intcr  vos  instltuendo  imparati  dicere  potul- 
mus.  Caetera  a  mercatoribus  luculentius  explicabuntur. 

Quod  ad  centum  nobiles  in  Gallia  educandos  attinet,  vestra  erit  optio, 
an  partem  Gracoviœ  instituere  malitis,  et  aliam  in  Galliam  mittere,  vel 
omnes  in  Gallia  habere  :  sic  antem  intelligimus,  ut  quinquaginta  in  lite- 
ris  et  disciplinis,  quinquaginta  in  aulis  regum  et  principum  insti- 
tuantur. 


POSTULATA  EX  NOBILITATE  QU;E  EVANGELICAM  RELIGIONEM 
IN  POLONIA  PROFITETUR  REVERENDISSIMIS  GHRISTIANIS- 
SIMI  REGIS  LEGATIS  OBLATA. 

BiblioUièque  da  prince  Gsartoryski;  Teka  Nanuzowicta,  ex  nus.  Bibl.  Za!.,  364. 

1.  Imprimis  ut  régi  Gbristianfssimo  placeat  rerum  omnium,  quœ  per 
bellorum  civilium  tumultus  in  Gallia  act»  sunt,  et  eorum  omnium, 
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qu£  eorum  caasa  fuerint  consecuta,  memoriam  sempilerua  oblivione 
delere. 

2.  Dejnde  ut  omnibus  qui  volent  Ghristianissima  Majestas  concédât,  pro 
immensa  bonitate  sua,  in  omnibus  Galli»  locis  pacate  vivere,  at  eis  rèli- 
gjonisquam  amplectentur  causa  (quae  reformata  didtur),  periculum  io- 
commodumve  nullum  creetur,  domi  iisque  locis  ubi  inhabitarunt  in  eos 
non  inquiratur,  si  modo  ex  edictorum  praescriplo  Tivaot.  Roman»  eccle- 
si»  et  catbolicae  ne  adesse  cogantur,  nec  iis  ulla  raiione  inservire. 

3.  Ilis  qui  volent  ex  Gallia  excedere  liberum  rex  Ghristianîssimus  faciat 
bona  vendere,  aut  de  iis  alias  prout  libuerit  disponere,  ac  prellum  e 
Gallia  exportare.  Quod  si  maliot,  bonis  non  distractis,  eorum  reditum 
annuum  percipere,  id  illis  sine  fraude  liceat,  addita  omnibus,  quoties 
voluerint,  redeundi  potestate,  dummodo  aut  ad  regni  bostes,  aut  ad  eos 
quibuscum  régi  nulla  sunt  foedera  non  dlvertant. 

iu  Prœterea  ut  rex  Ghristianîssimus,  ad  perpetuam  démentis  et 
mansuetudinis  memoriam,  eos  eorum  ve  hœredes,  qui  ob  conspirationem, 
qu«  mense  augusto  1572  Parisiis  facta  dicitur,  condemnati  sunt,  in 
bona,  nobilitatem  et  exisiimationem  pristinam  restituât,  non  obstanti- 
bus  aut  edlctis  regiis,  si  qua  sunt,  aut  quibuslibet  senatus  consultis,  vd 
aliis  jndiciis  decretisve,  quibus  rex  ob  certas,  graves  magnasque  causas 
derogatum  esse  volet. 

5.  Ut  qui  in  clade  illa,  qus  Parisiis  mense  augusto  et  postea  per  ali- 
quot  Gallis  urbes  populi  insanientis  furore  comroissa  est,  occisi  sunt, 
eorum  haeredibus  regiorum  munerum,  qu«  tune  gesserunt  estimatio- 
nem,  id  est,  quanti  quodque  officinm  vendi  solilnm  est,  rex  ad  sempitemam 
misericordiœ  commendationem  restituât 

6.  Ut  exulibus  ob  religionem  ac  caeteris  omnibus,  qui  clade  illa  per« 
territi  e  Gallia  cfTugerunt,  reditum  in  Galliam  cum  omnium  injurianim 
abolitioue  rex  concedere  velit,  eosque  in  bona,  famam,  dignilatem  resti- 
tuere,  dummodo  illi  arma  deponant,  fidemque  regiam  agnoscant. 

7.  Ut  rex  benignius  cum  iis  urbibus  agendo,  cœterisque  locis,  quœ  ad 
eum  usque  diem,  quo  hsc  capita  Ghristianissimse  Majestati  offerentur, 
religionis,  qu»  reformata  didtur,  exercitium  retinucrunt,  imprimis 
omnium  injuriarum  et  rerum  an  te  actarum  velit  oblivisd,  illisqne  con- 
cedere, ut  religionis  libero  exercitio,  sicut  antea  fecernnt,  in  posterum 
fruantur,  sintque  ab  omnibus  praesidiariis  militibus  immunes,  dummodo 
et  ii  régi»  Gdei  sese  dedant,  armaque  deponant. 

8.  Ut  in  eos,  qui  adversus  edicta  regiacœdes  perpetrarunt,  severe  in- 
qulratur  et  animadvertatur.  Ut  ad  religionis  exercitium,  pueros  bapti- 
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zandos  et  matrimonia  contrahenda  rex  in  singulis  Galliœ  provindis  anum 
locum  eligere  et  concedere  velit. 

Nos  Johannes  Monlucius,  episcopus  et  cornes  Valentinns,  in  privato 
régis  Ghristianissimi  consilio  consiliarlus,  et  Goido  Sangelasias  Lanssaci 
Dominas,  eques  auratus,  catapbractoram  equitom  turmœ  prœfectus,  ad 
amplissimos  Polonis  Ordines Christian issimae  Majestatis  legati  et  oratores, 
pollicemur  el  sancte  juramus  Christianissimum  regen^in  Illostrium,  Ma- 
gnificorum,  Spectabilium  et  Generosorum  Dominorum  et  cqaitam  gra* 
tiani,qai  Illustrissimo  duci  Andegavensi  in  Poloniae  regni  petitione  favent, 
octo  priora  capita  et  postuiata  Gallis  qui  religionem  Evangelicam 
proGtcri  voluerint,  concessurum,  prxstaturum  ac  servaturum,  eisque 
fidem  hoc  nomine  obstringlmus.  Ad  postremum  vero  capat,  quod  est  de 
locis  in  qaibuslibet  provinciis  ad  religionis  exercitium  assignandis,  ita 
respondemas,  nos  omni  studio,  ac  cura  nostra,  aique  bona  Gde  apud 
Illustrissiinum  ducem  Andegavensem  acturos  et  eundem  rogaturos,  ut 
id  a  rege  Christianissimo  impetret  el  perflciat. 

Actum  in  Plotzko,  die  1/i  mail,  anno  1573,  sub  cbirographis  et  sigillis 
nosiris. 

MONLUGius,  Episcopus  Valentinus,  régis  Ghristianissimi  et  lUustrissimi 
Andium  ducis  legatus. 

GoiDO  Sangelasius  a  Lanssac,  Ghristianissimi  régis  et  Serenissimi 
Andium  ducis  legatus. 


SERMENT  PRESTE  PAR  LES  AMBASSADEURS  DU  ROY 

TRÊS-CRESTIEN. 

Bibl.  imp.,  lias,  fonds  franc.,  vol.  3258. 

Nous  Jehan  de  Montluc,  évesque  et  conte  de  Valence,  Gilles  de 
Noailles,  abbé  de  Lisle,  et  Guy  de  Lanssac,  ambassadeurs  envolez  avec 
plain  pouvoir  en  ce  royaulme  de  Polloigne  de  la  part  de  Sérénissimes 
princes  et  seigneurs,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  très-cresiien  roy  de 
France,  et  riUustrissime  Henry,  son  frère,  par  la  grâce  de  Dieu  esleu  roy 
de  Polloigne,  promectons  et  jurons  au  nom  de  Leurs  Majestez,  devant 


412  HENRI  DE  VALOIS. 

Dieu  tout -puissant  et  sur  ces  sainctes  Évangilles,  que  toutes  les  pactions, 
conditions,  conventions  et  articles  qui  ont  esté  ordonnez,  arrestez  et  ac- 
cordez d*un  commun  consentement  entre  nous,  le  sénat  et  tous  les 
ordres  du  royanlme  de  PoUoigne,  sur  la  déclaration  de  leur  roy  icelluy 
mesme  Illustrissime  Henry,  et  rédigez  par  escript  et  signez  par  nous 
et  tous  les  estatz  d*icelluy,  seront  par  lôsdicts  princes  receuz,  entre- 
tenuz  et  appreuvez,  sçavoir  chacun  pour  leur  regard  par  serment  qu'il 
presteroit,  sellon  la  forme  spéciale  qu'il  leur  en  sera  monsurée. 

ADDITION  FAIGTE  AUDICT  SERMENT  PAR  LE  PALATIN  DE  CRACOVIE. 

Et  principallement  et  spécialement  icelluy  Sérénissime  roy  esleu  ju- 
rera sur  cest  article  qui  est  de  maintenir  et  garder  paix  entre  les  reli- 
gions différentes,  et  lequel  luy  sera  présenté  aux  commices  de  son 
couronnement  par  le  maréchal  et  chancelier  du  royaulme  ;  davantaige 
qu'il  gardera,  recevra  et  de  faict  accomplira  toutes  les  choses  comprises  en 
icelle  forme  de  serment  et  aultres  pactions,  s'obligeant  dès  à  présent  par 
serment,  sur  la  foy,  conscience  et  honneur  d'un  roy,  d'effectuer  et 
accomplir  toutes  les  choses  cy  dessus  escriptes. 


DÉCLARATION  DES  AMBASSADEURS  TOUCHANT  LA  VOLLONTÉ 
DU  ROY  SUR  LE  MARIAGE  DE  LA  PRINCESSE  ANNE. 

Bibl.  imp.,  Uts.  fonds  franc.,  vol.  3258. 

Nous,  Jehan  de  Montluc,  évesque  et  conte  de  Vallence,  Guy  de  Lans- 
sac,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  Gilles  de  Noailles,  abbé  de 
l'isle  et  de  Saint-Amand,  ambassadeurs  du  très-crestien  roy  de  France 
et  du  Sérénissime  esleu  roy  de  Polloigne,  tesmoignons  devant  tous, 
comme  ainsi  soict,  que  plusieurs  Généreux  et  Magnifiques  seigneurs  eus- 
sent vennz  par  devers  nous  au  nom  de  tous  les  ordres  du  royaulme  ; 
nous  propbsans  audict  nom  certains  articlea  auxquels  estoient  contenus 
les  conditions  et  pactions  soubz  lesquelles  le  royaulme  a  esté  présenté  au 
Sérénissime  prince  Henry,  duc,  etc.,  entre  lesquels  cestuy-cy  est  :  que 
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Sa  Majesté  ci  successeurs  d'icelle  ne  pourront  aulcanement  contracier 
mariage  sans  le  consentement  de  tout  le  sénat;  que  nous  avons  accepté 
cedict  article  avec  les  aultres,  etencores  adjousté  tels  propos:  quand  Sa 
Majesté  enlendroit  la  Sérénissime  princesse  Anne  estre  yssue  de  la  re- 
nommée famille  des  Jagcllons  et  douée  de  rares  et  singulières  vertus,  si 
le  sénat  ordonnoict  qu'il  la  princt  pour  femme,  le  feroit  voluntiers  et  iuy 
seroit  très-agréable,  et  mesme  le  requerroit  ;  et  depuis  le  sénat  nous 
avoir  faict  entendre  par  Magnifiques  seigneurs  Jehan  Herbolz  a  Fulstin, 
chastellain  de  Sanoc  et  cappitaine  de  Prcsmilie  [Przemysl],  et  Généreux 
seigneur  Jehan  Zamoiski,  cappitaine  de  BeLsenze  et  Zamchcnse,  secré- 
taire  de  Sa  Majesté,  ce  mariage  du  Sérénissime  prince  Henry  et  de  la  Sé- 
rénissime princesse  Anne  avoir  esté  ainsi  conclud  et  arreslé  par  tout  le 
sénat  et  tous  les  ordres  du  royaulme* 

Faict  à  Varsovie,  le  21<>  du  mois  de  may  1573. 


DECRETUM   ELECTIONIS. 

Bibliolhàque  du  princo  CsartoiTski  ;  Toka  Narunewicxa,  ex  mas,  Bibl.  Zduski. 

Jacobus  Uchanski,  Del  grada  sanctae  ecclesis  metropolitaDsGnesnensls 
archiepiscopus,  legatus  natus,  et  regni  Polonis  primas,  Franciscus  Kra- 
sinski  Gracoviensis,  Stanislaus  Karnkowski  Vladislaviensis  et  Pomera- 
nix,  Adamus  Konarski  Posnaniensis,  Petrus  Myszkowski  Plocensis, 
Albertus  Starozrzebski  Ghelmensis,  Dionisius  Secigniewski  Gamenecensts, 
eadem  gratia  episcopi  ;  —  Sebastianus  de  Mielecz,  castellanus  Gracovien- 
sis et  capitaneus  Brzcstensis,  Joannes  Firley  de  Dombrowica,  palatinus  et 
capitaneus  generalis  Gracoviensis,  regni  Poloniae  supremns  marschalcus, 
Rohatinensisqne  capitaneus,  Nicolaus  Radziwil,  dux  in  Dubinki  et  Birze 
Viinensis,  Magni  ducatus  Lithuanis  cancellarius,  Lidensis,  Mosicensis, 
Boriszoviensisque  capitaneus,  Petrus  a  ZborowSandomiriensis,  Gamiona- 
censisque  capitaneus,  Gasparus  Zebrzydowskide  Wieczbork  Galissiensis, 
Stephanus  deKoributow  et  in  Zbarasz  Trocensis,  Albertus  de  Lasko  Sira- 
diensis,  palatini,  Eusiachius  Wolowicz,  castellanus  Trocensis,  Magni  duca- 
tus Uthuaniae  vicecancellarius,  Brzestensiscapiunens,  Joannes  Sierakow- 
ski  de  Bogttslawicc,  palatinus  Lancicîensis  Przedecensisque  capitaneus, 
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Joannes  Ghodkiewicz,  cornes  in  Szklow  et  Bycbow,  capitaneus  g^neralis 
terraram  Samogitix,  Magnique  dacatas  Lithuanis  sapremus  marscbal- 
eus,  Livoniae  administrator  ac  exercituum  praefectus,  Ck)TDcnsls,  Plote- 
lensis,  TelszovieDsisque  tenutarius,  Gonstantinus  Konstantynowicz,  dax 
de  Ostrog,  Kijoviensis,  Vlodimiriensisque  capitaneus,  Joannes  Krotowski 
de  Barcin  Junovladislaviensis,  Georgias  Jazlowiecki  de  Baczacz  Russiae, 
ac  exercituum  regni  campestris  prsfectus,  Lubaczoviensis,  Czcrvonogro- 
diensis  ac  Snialinensis  capitaneus,  Rochus  Korecki  Volhynis,  Lucensisque 
capitaneus,  Nicolaus  de  Mielecz  Podoliae,  Grodecensis,  Novsque  Civitatis 
Korczyn  capitaneus,  Nicolaus  Maciejowski  Lublinensis,  Scepusienslsqae 
capitaneus,  Stanislaus  Dowoyno  Polocensis,  Paulus  Sapieba  Nowogro- 
densis,  Arnolphus  Uchanski  Plocensis,  Viszogrodiensisque  capitaneus, 
Stanislaus  Pac  Vitebscensis,  Stanislaus  Lawski  de  Strzegocin  palatinus  et 
vicegerens  M asovis,  Nicolaus  Kiszka  Podlachiœ,  Drohiciensisque  capi- 
taneus, Anselmus  Gostomski  Ravensis,  Georgius  Tyszkiewicz  Brzestia- 
nensis,  Volkoviensisque  capitaneus,  Joannes  a  Dzialln  Gulmensis,  Bra- 
tianensisque  capitaneus,  Georgius  Oscik  Mscislaviensis,  Bradavienslsque 
capitaneus,  Fabianus  Gzema  Marienburgensis,  Starogardiensis,  Grauden- 
tinensisque  capitaneus,  Andréas  Wisniowiecki  Brada viensis,  Achadus 
Gzema  Pomeraniœ,  Gnetensisque  capitaneus,  Gabriel  Hronostay  Mins- 
censis,  Gamenecensisque  capitaneus,  palatini  ;  —  Petrus  a  Gzamkow 
Posnaniensis,  Babimostensis  capitaneus,  Heronymus  Ossolinski  Sandomi- 
riensis,  Krzeczoviensisque  capitaneus,  Joannes  Konarski  Galissiensis, 
Joannes  cornes  a  Tenczyn  Voyniciensis,  Lublinensis,  Parczoviensisque 
capitaneus,  Joannes  de  Tomice  Gnesnensis,  Andréas  Dembowski  Sira- 
diensis,  Lanciciensis  capitaneus,  Jacx>bus  Lasocki  Lanciciensis,  Nicolaus 
Talwosz  Samogilix,  Dunenburgensisque  capitaneus,  Paulus  Sapieba 
Kijoviensis,  Lubiecensisque  capitaneus,  Petrus  Siecinski  Junivladislavien- 
sis,  Stanislaus  Herburt  de  Fuisztyn  Leopoliensis,  Drohobicensis  Sam- 
boriensisque  capitaneus,  Micbael  Myszka  VoUiyniae,  Heronymus  de  Sie- 
niawa  Gamenecensis,  lialiciensis  Golomiensisque  capitaneus,  Dominicus 
Pac  Smolinensis,  Stanislaus  Slupecki  Lublinensis,  Georgius  Zienowia 
Polocensis,  Geceriensis,  Procenensis  Leptensisqne  capitaneus,  Andréas 
cornes  in  Tenczyn  Bdzensis»  Paulus  Pac  Vitetiscensis,  Borsovinensisqae 
capitaneus,  Adamus  Kosinski  Podlachiœ,  Joannes  Hayko  Brzestianenais, 
Trabensis,  Gomustensis  Grodnecensisque  capitaneus,  Joannes  Dulski 
Gulmensis,  Rogoznensis  Braniscensisque  capitaneus,  Joannes  Solomerecki 
castellanus  et  capitaneus  Mscislaviensis,  Adamus  Walewski  Elbingensis, 
Basilius  Zahorowski  Bradaviensis,  Joannes  Kostka  de  Stanenbeig  Geda- 
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nensis,  et  terrarum  Pnissiae  thesaurarias ,  Pucensis,  Derszoviensis 
capitaneas,  Joannes  Chlebowlcz  Minscensis,  Nicolaus  Gzykowski  Sandc- 
censis,  Sanocensisque  capitaneus,  Andréas  cornes  in  Gorka  Miodzyrze- 
censis,  Gnesnensisqae  capitaneus,  Nicolaus  Firley  de  Dombrowica  VisU- 
censis,  Stanislaos  Szarraniec  de  Pie^kowa  Skala  Blecensis,  Alberlus  a 
Czarnkow  Rogoznensis,  Gostensisque  capitaneus,  Joannes  Tarlo  de 
Szczekarzowice  Radomicnsis,  Pilnensisqne  capitaneus,  Nicolaus  Ligenza 
de  Bobrek  Zawichostensis,  Buscensis  Zydaczovienslsque  capitaneus, 
Stanlslaus  Wysocki  de  Bodzislaw  Landensis,  Jacobus  Rokossowski  Srze- 
mensis,  Ostrzeszoviensis  capitaneus,  Joannes  Sienienski  de  Sienno 
Zarnovlensis,  Gliristopborus  Lanckoronski  Malogostensis,  Joannes  Ghry- 
stoporski  de  Ghrystoporzyce  Vielnnensis,  Andréas  Wapowski  Premi* 
sliensis,  Joannes  Herburt  de  Fulsztyn  Sanocensis,  Premlsliensisque 
capitaneus,  Nicolaus  Lysakowski  Ghelmensis,  Paulus  Dzialynski  Dobrzy- 
nensis,  Niessaviensisque  capitaneus,  Petrus  Chodziewski  de  PotuOce 
Przemecensis,  Stanislaus  Tarnowski  Czechoviensis,  Nicodemus  Lenkinski 
Naklensis,  Joannes  Kosdelecki  Biechoviensis,  Bidgostiensis  capitaneus, 
Stanislaus  de  Koscielec  Bidgostiensis,  Paûtus  Szczuwinski  Brzezinensis, 
Sochaczoviensis  capitaneus,  Gregorius  a  Krytkow  Krusvicensis,  Nicolaus 
Loncki  Gamenecensi^,  Joannes  Gomolinski  Spicimiriensis,  Simon  Szubski 
Inovlodensis,  Stanislaus  SicrakowskideBobuslawice  Kowaliensis,  Stanis- 
laus Gostomski  Sochaczeviensis,  Ravensisque  capitaneus,  Félix  Parys 
Varsaviensis,  Gzernensisque  capitaneus,  Joannes  Szumowski  Gostinensis, 
Andréas  Uowski  Visnensis,  Stanislaus  Kryski  Radonzensis,  Albertns 
Krasinski  Sierpcensis,  Gbrislinus  Los  Viszogrodcensis,  Félix  Zelski  Ry- 
piflensis,  Joannes  Kostka  Zakroczymensis,  Stanislaus  Boguski  Giechano* 
TîensiSy  Joannes  Wodinski  Livensis,  Sandivogius  Drohiczanski  Lubaczo- 
iriensis,  Rapbael  Slatkowski  Gonariensis,  castellani  ;  —  Valentinus 
Dembinski  de  Dembiany  cancellarius  regni,  Hieronymus  Bnrzenski  de 
Bunenin  ibesaurarius  regni,  zupparius  Gracoviensis,  Brzeznicensis  capi- 
taneus, Nicolaus  Naruszewicz  Magni  ducatus  Lithuaniae  thesaurarius, 
Marcoviensis,  Miadelensis,  Uspollensis  I^nscensisque  capitaneus,  Andréas 
Opalinski  curiœ  regni  mareschalcus,  caeterique  nobiies,  civitates  totaque 
communitas  regni  Poloniœ  et  Magni  ducatus  Lithuaniae  et  aliarum  terra* 
rum  eisdem  adjunciarum.  In  nomine  sancts  et  indivisœ  Trinitatis,  ad 
universorum  et  singulorum,  quorum  interest  intercritque  in  futnrum, 
noiitiam  dedncimus  :  ita  placuisse  divin»  Majestati,  cuncta  pro  arbiirio 
sno  inter  mortales  gubemanti,  ut,  sublaio  non  muttum  antehac  e  medlo 
nostri  Serenissimo  principe,  Domino  Sigismundo  Augusto  Del  gratia  rege 
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Poloniœ,  etc.,  Domino  nostro  pientissimo,  ileipublicœ islius  regni  reclore 
vigilantisslmo,  conturbaiis  nobis  non  modice  in  hoc  tanto  luctus  et  orbî- 
tatis  public»  casn,  nova  subinde  lœtitia,  ab  eadem  Domini  clementia, 
animis  noslris  infalsit,  dalo  jam  ac  designato  nobis  in  locum  demorloi 
alio  principe,  qui  vicem  illius  subiens,  ac  omnia  pensa  muneris  regii 
recte  et  ordine  absolvens,  celeriier  postmodum,  utl  ex  gratia  divina 
conGdimus,  desideriiun  prions  leniat,  spes  nostras  de  rébus  communi- 
bus,  ob  illius  mortem  utcunquc  labefactalas,  erigat,  atque  omnium  bo- 
norum  proventu  impleat.  Ad  cujus  quidem  régis  electionem,  cum  de 
more  et  lege  istius  patriœ  per  nos  senatores  non  ita  pridem  Varsaviae 
congregatos,  de  unanimi  consensu  atque  voluntate  nostra,  indictus  esset 

• 

hic  conventus  generalis  omnibus  Statibus  et  Ordinibus  regni,  ad  feriam 
secundam  post  Dominicam  Misericordi»  Domini  nuncupatam,  qu»  erat 
sexta  dies  aprilis  mensis  proxime  praecedentis,  sub  eadem  Varsavia  apud 
pagum  Kamien  nuncupatum  ;  cumque  ad  eum  ipsum  conventum  vocati 
fuissent,  per  edicta  nostra  publica,  omnes  principes,  proceres,  prslati 
spirituales  atque  saeculares,  barones,  nobiles,  milites  et  communitates 
terrarum  atque  dvitatum  universarum,  qui  de  jure  atque  consuetudine 
antiquo  ad  electionem  novi  régis  pertinebant  ;  conveniente  tandem  ex 
unoquoque  Ordine  plurima  ac  propemodum  infinita  ^ultitudine  nobilîs- 
simorum  ac  praestantissimorum  hominum,  instituto  atque  antehac  debito 
rerum  agendarum  modo  et  forma,  subductis  etiam  ad  calculum  rectae 
rationis  aique  maturi  consilii  Reipublicae  ralionibus  omnibus,  constitutis 
insuper  nonnuUis  legibus,  seu  articulis,  quas  ad  illius  ordinationem  per- 
tinebant, et  omnibus  aUis,  quœ  negotium  tanti  momentl  poscebat,  rite 
peractis  atque  absolutis,  vocatorum  non  comparentium  absentia  in 
aliquo,  ut  in  tali  actu  fleri  consuevit ,    minime   obstante  ;  tandem 
nobis,   Jacobo  Ucbanski,  Del  gratia   velutl  archiepiscopo  Gnesnensi 
et  regni  primate  et  consilii  ordlnem  et  electionis  processum  propo- 
nentibus,  per  nos  universos  prslatos  spirituales,  et  senatores,  baro- 
nes et  consiliarios  nostros,  et  absentium  nomine  ad  electionis  decretum 
in  Dei  nomine  processum  erat,  loco  et  die  suprascripiis  :  quo  scilicet  in- 
vocato,  priraitus  per  publicum  misss  sacrifîcium  Sancti  Spiritus  auxilio, 
ac  ceremoniis  aliis,  tum  consiliis,  tractalibas,  deliberationibusque  atque 
conclusionibus  de  more  atque  jure  fieri  solilis  praemissis  ;  nos  qui  supra 
praelati  et  barones  ac  Ordines  univers! ,  ad  quos  istud  de  jure  electionis 
ex   anllqua  consuetudine    ejusdem   regni   pertinet,  exquisitis  primo 
omnium  regnicolarum  per  unas  turmas  seu  palatinatus  dislinctim  desti- 
Datts  scntentils,  eisque  poslmodum  diligenter  in  senatu  et  coDsiiio  publico 
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excttssis  atqae  examinatis,  decreiam  tandem  eleclionis  de  nostro  futuro 
rege  diximus,  pronunciavimus  et  promulgavimus.  Sic  : 

Quia  coUustrantes  omnes  fere  christiani  orbis  partes,  quem  potissimam 
ex  illis  ad  fastigiiim  regiae  dignitatis  in  Republica  nostra  cum  honore  et 
Qtilitate  illius  atque  omnium  nostrorum  collocaremas,  maxime  cum  etiam 
a  multis  principibus  christianis,  munns  istud  regium  a  nobis  exposcen- 
tibns,  honorificentissims  legationes  cum  amplissimis  Reipublicae  nostras 
nlilissimisque  conditionibus  ad  nos  venerint:  quas  nos  diligentissime 
examinantes,  et  commoda  potiora  pro  Repubtica  nostra  ex  iUis  deligen- 
.  tes,  omnium  illornm  (servato  tamen  unicuique  suo  honore  atque  reve- 
rentia)  aptissimnm  et  utilissimum  censuimus  Serenissimum  principem 
ac  D.  Dominum  Henricnm  Del  gratia  Andium,  Borboniorum  et  Alver- 
norum  ducem,  Christianissimi  régis  Galliarum  Garoli  nunc  imperantif 
fratrem,  et  regium  item  natum,  ex  domo  et  familia  Valesiorum  multia 
sœculis  in  Galiia  féliciter  imperantiimi  descendentem,  summis  naturse  et 
fortuDs,  quin  potius  divinis  dotibus  omatum,  jam  satis  etiam  pro  œtate 
sua  de  republica  christiana  l>ene  meritum  ;  maxime  quod  ipsemet  Sere- 
nissimus  Galliarum  rex  pro  ipso  Ulustrbsimo  fratre  suo  per  oratores  suos 
interveniens,  magna  commoda  et  firmissima  prspsidia  ex  opulentissimo 
regno  suo  Gallico  nobis  et  Reipnblicœ  nostrs  obtulerit,  ipse  quoque 
Serenissimus  Andium  dux  omnes  opes  suas  in  regnum  noslrum  illaturum 
se  promiserit  :  quem  eundem  prindpem  Henricum  supra  nominatum, 
nulio  ex  affectu  camali,  aut  personall,  neque  propril  seu  privati  cujus- 
cunque  modi,  verum  sollus  Reipublicae  nostrs  causa  utilitatis,  ob  splen- 
dorem  summ«  virtutis  certamque  ab  ea  expectationem  magni  in  Repu* 
blica  nostra  omnium  bonorum  incrementi,  ex  unanimi  atque  per  omnia 
sibi  consentienti  omnium  nostrum  sententia,  votis,  vocibus  et  volnnta- 
tibuB  in  regem  Poloni»,  Magnum  ducem  Lithuanis,  Russie,  Prussiœ, 
Masoviœ,  Samogitt»,  Kijoviae, Volhyniœ,  Podiachi»,  LiToniae,  etc.,  Domi- 
num nostrum  clementissimum,  sic  ut  jus  nobis  electionis  Uberœ  compe- 
tebat  et  competere  consuevit,  eiegimus  et  decrevimus,  eligimusque  et 
decemimns  prœsentibus.  Quam  electionem  prœsensque  decretum  nos« 
trum  cum  universis  nobillbiis,  et  terrarum  ac  civitatum  communitatibus, 
nostro  et  eorum  atque  absentium  nomine  approbandum,  ratiCcandum, 
tenendum,  laudandum,  confirmandum  et  omologandum  duximus,  ap- 
piobamusqoe,  ratificannis,  tenemus,  laudamus,  confirmamus  et  omolo« 
gamus  tenore  praesentium  mediante.  Promittentes  sibi  bona  fide,  et 
fidellter  pollicentes,  fidem,  reverentiam,  obedientiam,  devotionem  et 
obsequia  justa,  débita  et  honesta,  semper  senrare,  exhil)ere  et  iacere, 
m.  27 
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quemadmodum  commemorato  Serenissimo  pis  memoriae  régi  nostro 
Sigismundo  Augasto  et   aliis  suis  antecessoribtis  regibus  nostris  exhi« 
buimus,  seryavimas  et  fecimus.  Qaem  etiam  Serenissimuin  regem  nos- 
trum  electum,  ut  primum  Deo  favente  ad  nos  in  regnum  venerit,Hanqiiam 
verum  regem  nostrum  et  Dominum  sacra  corona,  qua  reges  Poloais 
consueTerunt  coronari,  insignire  promittimus  :  ita  tamen,  si  prias  ante 
omnia  literas,  jara,  libertates^immunitates  omnium  Statuum,  tam  eccle- 
siasticorum  qaam  sœcularium,  quas  ab  illis  regibus  et  principibas, 
dncibus  ac  Dominis  regni  Polonis  atque  Magni  ducaïus  Lithnaniae  et 
aliamm  proTindamm  ad  regnum  pertinentinm  habuimus  et  habemus,  • 
sive  etiam  nunc  circa  electionem  Serenissimi  régis  nostri  pro  jure  liber- 
tatis  nostrae  et  statu  Reipnblics  melius  conservando  nobis  sancivimus, 
observabit,  custodiet,  juramento  quoque  corporali,  tum  literis  et  pri?i- 
legiis  aathenticis  confîrmabit,  ratificabit,  muniet  et  approbabit,  et  ea  qiiae 
ipsemet  Serenissimus  princeps  Henricus  noster  electus  una  cum  Sere- 
nissimo fratre  sao  Galliarum  rege  in  conditionibus  per  oratores  obtulit, 
£acto  impteverit.  Quicunque  vero  huic  prxfats  Serenissimi  régis  nostri 
electioni  et  in  regnum  assumptioni  contra venire  et  intra  regnum  aliquos 
motus  vel  bella  procurare,  aut  societates  et  coliigationes  in  perturbatio- 
nem  tranquillitatis  pnblicœ  inire  et  facere  volnerit,  contra  talem  et  taies 
omnes  simul  promittimus  sub  fidc  et  lionore,  sine  dolo  et  fraude,  insor- 
gère,  et  in  eorum  destructionem  nos  movere,  cujuscunque  status,  condi- 
tionis  vel  prseminentiae  fuerint,  sive  spirituates,  sive  saecnlares.  Quod 
quidem  decretum  electionis  in  virtute  Dei  omnipotentis  exequi  et  ad 
optatum  eflectum  deduci  cupientes,  de  certa- scieniia  communique  con- 
silio  nostro,  ac  omnibus  melioribus  modo,  jure,  stylo  et  forma,  Dominos 
infrascriptos  ex  parte  senatus,  Reverendissimos,  Magnificos  Dominos 
Adamum  Konarsld  de  Kobylino,  episcopum  Posnaniensem ,  Albertum 
Laski  de  Lasito  palatinum  Sieradensem,  Joannem  Baptistam  comitem  de 
Tenczyn  Voyniciensem,  Lublinensemque  capitaneum,  Joannem  de  To- 
mice  Gnesnensem,  Andream  comitem  de  Gorka  Miendzyrzecensem, 
Gnesnensemque  capitaneum, -Joannem  Herburt  de  Fulsztyn  Sanocensem, 
I>remisliensemque  capitaneum,  Stanislaum  Kryski  de  Racionz,  casteUa- 
nos ,  Nicolaum  Gbristophorum  Radziwill  dacem  in  Olyka  et  Nieswiesc 
comitem  in  Szydlowlec,  marescbaicum  curiœ  Magni  ducatus  Lithuanias  ; 
ex  parte  vero  equestris  Ordinis,  Generosos  Dominos  Joannem  Zamoyski 
Belzensem  Zamechenrcmque,  Nicolaum  de  Dombrowica  Casimiriensem, 
Joannem  de  Zborow  Odolanoviensem   capitaneos,  Alexandrum  ducem 
Pronski,  Nicolaum  de  Tomice,  fratres  nostros,  ad  eundem  Serenisslmum 
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Dominum  nostnim,  Dominam  Henricam  Dei  gratia  regcm  Poloniœ  et 
Magnum  Lithuaniae  ducem  electum  ab  infrascriptis,  gestores,  rectores 
et  nuntios  députa vim us  et  deputamus,  dantes  eis  plenariam  potestatem 
ad  electionis  nostrœ  decretum  intimandum,  notiûcandum,  et  ad  indubita- 
tam  notitiam  Su»  Serenltati  deducendum,  aliaqae  omuia  et  singola,  qus 
circa  deciionem  per  nos  hic  deûnita  et  ordinata  sunt,  cum  Ipsius  Sere- 
nitate  transigenda  et  concludenda»  aliaque  omnia,  qaœ  negotium  ipsum 
requirit,  quaeque  ipsis  a  nobis  in  literis  instructionis  perscripta  sant,  sta- 
taendum  et  ûrmandum,  aliquorum,  etiamsi  non  adfuerint  ad  praemissa 
exequenda,  absentia  minime  obstante.  In  cujus  rei  fidem  suprascripto- 
rum  consiliarionim  regni  ac  Inlrascriptorum  dignitariorum,  officialium 
et  nobilium  sigilla  sunt  appensa. 

Actum  et  datumin  conventu  général!  electionis  nostri  régis  sub  Varsa- 
via,  in  campo  ad  villam  Kamien  indicto,  die  sabbati  in  vigilia  Sanctis- 
sim»  Trinitatis,  anno  Domini  1573. 


LETTRE  DE  M.  DE  VULCOB  AU  ROI  CHARLES  IX. 

Bibl.  imp.,  Usa.  coll.  Golbert,  397. 
SlR£, 

Pour  ce  que  je  croy  que  maintenant  Vosyre  Majesté  sera  en  bien 
grande  attente  de  sçavolr  comme  les  choses  se  commenceront  à  achemi- 
ner en  ceste  diète  de  Pologne  pour  l'élection,  ayant  tant  fait  que  j'en  ay 
recouvré  des  avis  bien  particuliers  de  bon  lieu  et  ausquels  on  peut  don- 
ner créance,  je  n'ay  voulu  faillir  de  les  envoyer  par  homme  exprès  en 
diligence  ;  ce  que  j'ay  pensé  m'estre  d'autant  plus  nécessaire  à  faire, 
que  les  dépesches  qu'a  portées  le  S^  de  Marillac,  tant  de  la  part  de  mon- 
sieur Pévesque  d'Acqs  que  de  la  mienne,  auront  pu  diminuer  quelques 
choses  de  l'espérance  que  vous  aviez,  Sire,  pour  Monseigneur  vostre 
frère,  laquelle  (selon  ce  qui  s'escrit  conformément  par  plusieurs)  doit 
estre  maintenant  meilleure  que  jamais.  Par  ce  qui  s'entendoit  icy,  lors- 
que passa  le  S'  de  Marillac,  on  pouvoit  aucunement  craindre  que  le 
Moscovite  ne  donnast  empêchement  à  mondit  Seigneur  vostre  frère 
et  par  les  susdits  a^is  qui  seront  icy  enclos  elle  verra  comme  il  estoit  du 
tout  descheu. 
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.  D'eslire  ud  dadit  pais  il  ne  s'en  parle  plus,  et  sMls  vouloient  reioarner 
à  y  penser  on  voit  que  ce  leur  seroit  une  besogne  de  très-grande  diffi- 
culté. Et  ponr  dire  quelque  chose  du  roy  de  Suède,  puisqu'il  a  aussy  des 
ambassadeurs  en  ceste  diète,  quand  Vostre  Majesté  aura  veu  la  substance 
de  la  belle  proposition  qu*ils  ont  faite,  je  croy  qu'elle  ne  jugera  pas  qu'ils 
en  aient  acquis  grande  faveur  pour  leur  maistrc  envers  les  Polonois  ; 
aussy  ne  le  met-on  en  aucune  considération.  Brief  de  tous  cenlx  qu'on 
a  nommez  cy  devant  pour  estre  prétendans  à  ceste  couronne,  il  ne  s'en 
veoit  maintenant  pas  un  demeurer  en  considération  que  mondit  Seigneur 
et  l'archiduc  Erneste  ;  mais  le  premier  sans  comparaison  plus  que  l'autre, 
demeurant  toute  la  noblesse  de  Pologne  en  général  de  l'humeur  qu'elle 
s'est  toujours  cy  devant  monstrée  de  ne  vouloir  un  Allemand.  Et  afin 
que  l'élection  de  Monseigneur  n'ait  aucune  difficulté  ny  répugnance ,  et 
qu'il  soit  fait  roy  avec  le  consentement  universel  de  tous,  quelques  uns 
de  ceulx  qui  sont  icy  des  mieux  advertis  m'ont  dit  qu'on  négotie  dextre- 
ment  et  habilement  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  et  que  rien  n'y  est 
oublié  ;  et  entre  autres  pour  ce  qu'on  voyoit  que  ceulx  de  Lithuanie  ont 
en  quelque  affection  ledit  Erneste,  on  s'est  advisé  que  on  ne  les  peult 
faire  départir  par  autre  moyen  :  ceulx  qui  tiennent  le  party  de  Mon* 
seigneur  les  menaceront  soubz  main  de  voulloir  eslire  le  Moscovite,  ce 
que  pour  tout  le  monde  ils  ne  voudroyent  J'entends  aussy  que  les 
seigneurs  Lithnans  avoyent  fréquenté  fort  avec  le  cardinal  Gommendon, 
l'honnorenl  et  le  visitent,  de  sorte  que  s'il  a  volonté  de  favoriser  les 
affaires  de  Monseigneur,  il  a  bon  moyen  de  gagner  beaucoup  d'icculx. 
Au  demeurant.  Sire,  nonobstant  que  Vostre  Majesté  sçait,  il  a  longtemps, 
ce  que  monsieur  l'évesque  de  Valance  avoit  à  proposer  en  ceste  dièie,  et 
le  sçaura  encore  plus  particulièrement  de  luy  mesme  après  sa  harangue 
faite,  de  laquelle  mesme  il  pourra  envoyer  un  double  pardelà,  toutefois 
je  n'ay  voulu  laisser  d'envoyer  le  contenu  d'icelle  en  substance ,  ainsy 
qu'il  a  été  escrit  pardeçà,  afin  que  Vostre  Majesté,  qui  verra  s'il  est  escrit 
au  vray  ou  non,  puisse  mieux  juger  de  la  vérité  du  reste  des  susdits  avis 
et  de  la  créance  que  on  y  peut  donner.  On  n'entend  encore  par  iceux 
que  la  nouvelle  de  la  paix  des  Vénitiens  avec  te  Grand  Seigneur  fust  en- 
core en  Pologne,  et  croit-on  que  si  elle  y  arrive,  ainsi  qu'elle  peult  faire 
avant  Télection  faite,  elle  aydera  encore  grandement  le  party  de  mondit 
Seigneur. 

Il  y  a  une  autre  occasion,  Sire,  pour  laquelle  je  pense  devoir  envoyer 
la  présente  dépesche  en  diligence,  qui  est,  afin  que  Vostre  Majesté  soit 
promptement  avertie  d'aucunes  levées  de  gens  de  guerre  qu'on  prépare. 
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desquelles  on  a?oit  bien  parlé  icy  et  ailleurs  il  y  a  cinq  mois  ou  environ 
et  depuis  le  bruit  en  estoit  évanouy,  et  possible  que  Yostre  Majesté  aura 
desjà  en  le  vent  comme  il  se  renouvelle.  C'est,  Sire,  qu'on  dit,  et  plu- 
sieurs en  croient  chose  véritable,  que  les  trois  électeurs  de  Saxe,  de  * 
Brandebourg  et  le  palatin  font  lever  grand  nombre  de  reiters  à  Tin- 
stance  et  pour  le  service  de  l'Empereur,  et  que  de  son  costé  il  a  fait  lever 
de  dix  à  douze  mille  nommes  sur  ses  pais  de  Bohême,  Moravie  et  Slésie, 
et  que  en  tout  il  doit  avoir  plus  que  trente  mille  chevaux.  L'occasion  se 
dit  assez  secrètement  en  estre  pour  s'en  servir  au  cas  qu'il  advinst  dls- 
sention  et  discorde  en  ceste  élection  de  Pologne,  et  que  ceux  à  qui  il 
touche  de  la  faire  en  vinssent  aux  armes,  à  sçavoir  afin  d'aider  d'icelles 
forces  ceux  qui  tiendroient  le  party  de  l'archiduc  Emeste.  Je  n'entends 
point  qu'il  y  ait  argent  baillé,  ny  pour  retemi  ny  autrement,  et  ne  le 
crois  aussi,  d'autant  que  la  chose  seroit  plus  divulguée  qu'elle  n'est.  Mais 
il  fault  dire  que  tons  les  chefs  sont  adverlis  de  se  tenir  en  équipage  et 
tout  prêts  avec  autant  de  gens  qu'ils  peuvent  avoir  soubz  leur  charge, 
pour  s'en  pouvoir  servir  en  une  soudaine  occurrence.  S'il  est  ainsy,  Sire 
(comme  j'en  vols  quelques  nns  qui  n'en  font  doute),  il  faut  penser  que  ce 
seroit  une  des  principales  occasions  pourquoy  l'Empereur  aura  dépesché 
personnes  exprès  vers  tous  les  électeurs,  à  sçavoir  pour  les  prier  d'en- 
voyer (comme  ils  ont  fait)  des  ambassadeurs  audit  pais  de  Pologne  pour 
recommander  son  fils  l'archiduc  Erneste  et  pour  prier  aussi  les  trois 
séculiers  de  vouloir  tenir  prestes  les  dites  levées  pour  s'en  servir  en  cas 
susdit  et  comme  au  nom  de  tout  l'Empire,  et  possible  aussi  faire  en- 
tendre par  mesme  moyen  aux  électeurs  ecclésiastiques  qu'ils  ne  doivent 
prendre  soupçon  de  ces  préparalirs  d'armées.  Aussi  est  à  croire  (si  ainsy 
est)  que  l'Empereur  aura  obtenu  cela  de  l'électeur  de  Saxe  quand  il  a 
dernièrement  esté  icy.  Aucuns,  Sire,  pourroient  penser  que  les  susdits 
préparatifs  se  faisoient  pour  reprendre  le  château  de sur  Mon- 
seigneur le  duc  de  Lorraine,  mais  je  ne  vois  personne  qui  ait  ceste  opi- 
nion, et  se  préparant  Icsdites  forces  en  pays  de  Saxe,  de  Brandebourg, 
Bohême,  Moravie  et  SIesic,  qui  confinent  tons  avecques  ou  approchent 
bien  près  de  Pologne,  il  y  a  grande  apparance  que  ce  soit  pour  le  re- 
gard que  dessus.  Je  croy  que  si  les  Polonois  en  ont  le  vent,  que  cela 
n'aydera  guère  la  cause  dudit  Erneste.  Il  ne  fauldrait,  bien  que  ce  pourra 
estre  trop  tard,  d'en  advenir  l'évesque  de  Valance,  afin  de  s'en  valoir 
comme  il  adviseroit  le  mieux.  Je  ne  laisseray  d'estre  aux  écoutes  pour 
sentir  s'il  y  auroit  à  avanture  quelque  entreprise  cachée  là  dessous  pour 
nn  autre  endroit,  et  de  tout  en  donneray  soigneusement  avis  à  Vostre 
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Majesté,  à  laqneUe  je  diray  encore  ]à  dessus  que  je  ne  sçay  si  on  se 
▼oudroit  point  servir  desdites  forces,  an  cas  qn^un  autre  prince  qne  le 
susdit  Emeste  fust  esln  roy  de  Pologne,  pour  essaier  de  se  saisir  de  la 
Prusse  et  autres  lieux  prétenduz  par  l'Empire,  avant  que  le  snsdit  roy 
eslu  fust  arrivé  et  établi  audit  pays,  ou  bien  par  Toccasion  des  troubles 
qui  peuvent  avenir  en  ceste  élection,  de  laquelle  partie  il  ne  fault  douter 
que  seroit  le  duc  mesme  de  Prusse,  qui  viendroit  à  reconnottre  ledit 
Empire,  conune  il  a  fait  cy-devant  le  roy  de  Polongne,  et  ne  penseroit  y 
perdre  si  les  choses  venoient  à  réussir  selon  les  dessins  des  susdits  princes 
de  TEmpire,  d'autant  que  par  mesme  moyen  il  pourroit  espérer  d'estre 
Investy  du  reste  de  la  Prusse  qu'il  ne  tient  pa^,  estant  appelé  par  les 
Polonnois  duc  en  Prusse  et  non  duc  de  Pnisse.  Mais  en  cecy,  Sire,  je 
n'apporte  rien  que  une  simple  conjecture  qui  se  peut  prendre  tant  sur 
le  mariage  naguère  contracté  et  près  à  consommer  entre  le  duc  de  Prusse 
et  la  princesse  de  Glèves,  comme  pour  estre  de  la  maison  de  Brande* 
bourg  et  alliée  de  celle  de  Saxe. 

Gomme  je  voulois  Êiire  fin  de  la  présente,  j'ay  reçu  par  l'ordinaire  de 
Flandre  dépesche  de  Vostre  Majesté  du  18  du  passé,  et  pour  autant  que 
l'autre  dépesche  du  3  du  présent  à  laquelle  j'ay  desjà  fait  response  estqit 
quasy  de  mesme  contenu,  il  ne  me  reste  autre  chose  à  dire  sur  icelle,  si- 
non qu'il  ne  se  parle  icy  en  aucune  façon  de  marier  le  roy  d'Hongrie  avec 
la  royne  de  l'Angleterre.  Si  j'en  ay  la  moindre  paroUe,  je  ne  faudray 
d'en  avertir  Vostre  Majesté,  comme  de  toute  autre  occurrance  de  deçà, 
me  remettant  du  surplus  de  celles  qui  sont  à  présent  au  susdit  porteur, 
qui  en  saura  rendre  bon  compte.  Et  en  tant  je  prie  Dieu  donner  à  Vostre 
Miijesté,  Sire,  en  très-parfaite  santé  et  prospérité  de  ses  affaires,  très- 
longue  et  très-heureuse  vie. 

De  Vienne,  le  29«  jour  d'avril  1573. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjet  et  serviteur. 

DE  VULGOB. 


X 


L'AMBASSADE  POLONAISE 


A  PARIS 


PLAIN  POUVOIR  DONNÉ  AUX  AMBASSADEURS  DU  ROIAULME 
DE  POLLOIGNE  PAR  TOUS  LES  ORDRES  DICELLUY. 

Bibl.  imp.,  Mis.  fonds  français,  vol.  3858. 

Nous,  seigneurs,  barons,  princes,  le  sénat,  tant  de  l^ordre  spirituet 
que  séculHer,  chevalliers  et  tout  le  reste  des  ordres  et  estais  du  roiaulme 
de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lituanie  et  de  toutes  les  aultres  pro- 
vinces joinctes  à  icelluy,  faisons  sçavoir  par  la  teneur  des  présentes  à 
tons  ceulx  qu'il  appartiendra  :  Que  dépeschans  devers  les  Sérénissimes 
princes  et  seigneurs,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  très-crestien  roy  de 
France,  et  le  Sérénisslme  Henry,  esleu  roy  de  Polloigne  par  nous,  frère 
de  Sa  Majesté  et  duc  d'Anjou,  noz  ambassadeurs  :  sçavoir,  le  Révérend 
Père  en  Dieu  monsieur  Adam  Gonarski  de  Gobellino,  par  la  grâce  de 
Dieu  évesque,  et  les  Illustres  et  Magnifiques  seigneurs  Albert  de  Laski, 
palatin  de  Siradie,  Jehan  conte  de  Tenczin  de  Voynicense  et  cappitaine 
de  Lublinie,  Jehan  de  Tomitze  de  Gnesne,  Jehan  Herboiz  de  Fulstin 
de  Sanoc,  André  conte  de  Gorkes  de  Mederic,  Jehan  Kriski  de  Radon- 
zense,  chastellains,  tous  envolez  de  la  part  du  sénat  de  ce  roiaulme  ;  et 
les  envolez  aussi  de  la  part  du  sénat  de  Lituanie,  comme  Tlllustre  et 
Magnifique  seigneur  Nicolas  Gristofle  Badzivil,  duc  d'Olika  et  Nyesviesz, 
mareschal  de  la  court  ;  etles  conseillers  de  ce  roiaulme  et  nobles  et  Gé- 
néreux seigneurs  Nicolas  Firlei  de  Dombroviza  de  Gazimirie,  Jehan 
Zamoiski  de  Belzunce,  Jehan  de  Sborov,  cappitaine  de  Odolanovie,  et 
Nicolas  Tomiski,  tous  chevalliers,  d'entre  la  noblesse  de  Polloigne;  Ale- 
xandre Pronski,  d'entre  la  noblesse  du  grand-duché  de  Lituanie  ;  pour 
confirmer  et  parachever  avec  la  Majesté  et  Sérénité  d'iceulx,  tant  en 
nostre  nom  que  celluy  du  roiaulme  de  Polloigne,  toutes  les  choses  qui 
sont  amplement  contenues  audict  chappitre  et  articles  de  l'ellection,  et 
au  serment  preste  par  les  ambassadeurs  de  Leurs  Majestez,  et  lesquelz 
ont  esté  traictez,  promis,  accordez  et  confirmez  d'ime  part  et  d'aultre 
Icy  entre  nous  et  les  susdictz  ambassadeurs. 

Nous  avons  pensé  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  à  nosdictz  orateurs 
pouvoir  suffisant  pour  traicter  desdictes  clioses  au  nom  de  nous  avec 
la  Majesté  et  Sérénité  desdicts  roy  et  prince,  ce  que  par  ces  présentes 
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nous  faisons,  donnans  et  concédans  ausdictz  seigneurs  orateurs  et  mes- 
sagers plain  pouvoir  de  passer,  traicter,  accorder,  confirmer  et  conclure 
avec  leursdictes  Majestez  toutes  les  choses  lesquelles  seront  nécessaires 
pour  assurer  et  mettre  à  fin  Tellection  du  roy  de  PoUoigne,  faicte  par 
nous  en  la  personne  du  Sërénissime  prince  et  seigneur,  Henry,  duc 
d'Anjou,  suivant  les  articles  et  contractz  faictz,  passez,  rédigez  par 
escript,  et  confirmez  icy  respectivement  avec  les  ambassadeurs  et  com- 
missaires de  Sa  Sérénité.  Nous  leur  donnons  aussi  plain  pouvoir  de  traicter 
et  conclure,  entreprendre,  poursuyvre  et  parachever  le  mariage  d'entre 
Sa  Majesté  et  la  Sérénissime  princesse  Madame  Anne,  sœur  de  nostre 
roy  Sigismond  Auguste,  mort  Tannée  passée,  et  générallement  de  faire 
toutes  choses  qui  seront  nécessaires  et  commodes  touchant  cecy  et 
aultres  cy-dessus  exprimées,  avec  puissance  aussi  que  si  tous  lesdiclz 
ambassadeurs  n'y  peuvent  parvenir  ou  estre  présens  en  cecy  pour  quelque 
cause,  les  présens  pourront  exécuter  toutes  les  snsdictes  choses  sans 
que  l'absence  d'iceulx  leur  en  puisse  empescher.  Promectans  que  tout 
ce  qui  sera  là  traicté,  dict,  faict  et  conclud  par  les  susdictz  seigneurs 
orateurs  en  nostre  nom,  nous  l'appreuverons,  ratifierons  et  receverons 
pour  agréable. 

Faict  à  Warsovie,  le  22*  du  moy  de  may. 

LE  LIEU   DU  SCEAU  DE   L'ARCHEYESQUE. 

Je,  Jacques  Uchanski,  par  la  grâce  de  Dieu  archevesque  de  Gnesne, 
légat  primat  et  premier  prince  du  roiaulme  de  PoHoigne,  afiin  que  toutes 
ces  choses  soient  dictes,  référées,  traictées  et  faicles  par  les  susdictz  sei- 
gneurs orateurs,  seullement  pour  effectuer  et  conduire  à  fin  ce  qui  sera 
nullement  contraire  à  l'Esglise  de  Dieu  catholique,  au  saint  siège  apos« 
tolique  de  Rome,  aux  droictz  roiaulx  de  la  sacrée  rolalle  Majesté  en  ce 
roiaulme  de  PoUoigne,  et  auxdictz  droictz  et  libertez  de  tous  les  ordres 
et  estatz  d'icelluy,  ay  soubscript  et  signé  toutes  instructions  généralles  et 
spécialles,  faictes  du  consentement  tant  de  plusieurs  que  de  quelques 
ungs,  n'estant  contraires  à  ceste  mienne  protestation,  desquelles  choses 
aussi  je  proteste  solanellement  en  très  ample  forme  et  comme  j'ay  tous- 
jours  protesté,  publicquement  et  à  part,  devant  certain  et  compétent 
office,  amplement  et  au  long,  tant  en  mon  nom  que  de  tous  en  général 
et  particuUier,  et  seUon  qu'il  est  cognu  estre  permis  de  droict. 
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INSTRUCTION  DES  AMBASSADEURS  DÉPESCHEZ  AU  TRÈS-CRES- 
TIEN  ROY  DE  FRANCE  ET  AU  SÉRÉNISSIME  HENRY  ESLEU 
ROY  DE  POLLOIGNE  PAR  TOUS  LES  ORDRES  ET  ESTATZ 
D'ICELLUY  ROIAULME. 

Bibl.  imp.,  Mm.  fonds  franchis,  vol.  3258. 

Les  seigneurs  orateurs  Icsquelz  la  République  de  ce  roi^ulme  a  esleuz 
pour  s'acheminer  en  France  avec  le  décret  faict  par  tous  les  ordres  de 
ce  qu'ilz  ont  esleu  pour  leur  roy  le  Sérénissime  prince  Henry,  duc 
d^Anjou,  de  Bourbonoys  et  d'Auvergne,  et  frère  du  très-creslien  roy  de 
France,  auront  en  mémoire  que  leur  ambassade  est  ordonnée  tant  pour 
la  Majesté  de  Tun  que  de  l'autre. 

Au  comroancement  doncques,  incontinent  que  leur  sera  permis  d'a- 
border la  Majesté  du  très-creslien  roy  de  France,  luy  aiant  devant  toutes 
choses  porté  tous  plaisirs  et  services  de  la  part  du  sénat  et  de  tous  les 
estalz  et  ordres,  tant  de  ce  roiaulme  que  du  grand-duché  de  Lithuanye, 
avec  telle  révérence  de  langaige  qui  princlpallement  leur  semblera  digne 
de  Sa  Majesté,  comme  aussi  et  propre  au  grand  honneur  que  tous  les 
ordres  du  roiaulme  de  Polloigne  luy  portent ,  prieront  toutes  choses 
procéder  heureusement  à  luy,  à  son  roiaulme  et  à  tous  les  subjectz. 

En  après  aiant  rendu  les  lettres  de  créance,  tiendront  telz  propoz  : 

Que  cela  a  esté  conduict  par  ung  certain  admirable  et  fort  à  propos 
conseil  de  ce  grand  Dieu,  que  les  ordres  de  ce  roiaulmeestant  assemblés 
pour  Tellection  d'un  roy  nouveau,  estant  le  Sérénissime  roy  Sigismond 
Auguste  mort  Tannée  devant,  après  avoir  entendu  et  pesé  les  légations 
de  plusieurs  princes  qui  avoient  envoyé  des  orateurs  aux  mesmes  com- 
mices  de  Tellection,  ensamble  aussi  celle  du  Sérénissime  roy  de  France 
et  de  son  Sérénissime  frère,  le  duc  d'Anjou,  qu'ilz  aient  tous  d'un  mer- 
veilleux accord  et  commun  consentement  déclaré  et  proclamé  leur  roy 
icelluy  Sérénisshne  duc 

Et  pour  ce  le  sénat  et  tous  les  ordres  de  ce  roiaulme  prier  ce  grand 
Dieu  souverain,  qui  pour  lors  par  ung  sien  secret  instinct  besolgna  en 
leurs  œuvres,  qu'il  veuille  confirmer  ladicte  ellection  et  faire  qu'elle  leur 
puisse  estre  à  jamais  et  au  roiaulme  unyversel,  aussi  à  la  Majesté  du 
roy  de  France  et  au  Sérénissime  duc,  heureuse  et  prospère. 

Que  lesdictz  ordres  ilz  s'asseurent  aussi  que  la  postérité,  soit  de  ceulx 
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de  ccste  iosigne  famille  de  Vallois  et  de  tout  Peinpire  des  Gaoles,  auront 
souvenance  à  jamais  de  ceste  tant  insigne  affection  et  bonne  voUonté  à 
Tendroict  de  ceste  illustre  famille  de  Vallois  et  le  roiaulme  de  France. 

Et  d'aultant  que  ces  choses  ont  été  traictées  moiennant  quelques  cer- 
taines conditions,  lesquelles  Sa  Majesté  peult  avoir  par  cy-devant  enten- 
dues par  ses  mesmes  orateurs,  lesquelles  elle  pourra  à  présent  librement 
entendre  par  les  orateurs  desdictz  ordres  de  Polloigne,  le  sénat  pour  cest 
effect,  pour  tous  lesdlctz  ordres,  tant  de  PoUoigne  que  Lituanie,  prie  Sa 
Majesté  que  toutes  les  choses  promises  et  acceptées  par  ses  orateurs 
soient  corroborées  par  Tauctorité  et  serment  de  luy,  qui  a  esté  le  prin- 
cipal autheur  d'icelles,  et  du  Séréuissime  Henry,  esleu  roy  de  PoUoigne 
et  aussi  qu^elles  sortissent  effect  au  plustost  que  faire  se  pourra. 

Et,  entre  aultres  choses,  puisque  Testât  des  affaires  de  ce  roiaulme 
requère  que  icelluy  Sérénissime  roy  esleu  puisse  s'arrester  au  plustost 
en  cedict  roiaulme,  que  le  sénat  prie  Sa  Majesté  vouUoir  ayder  en  ce  les 
affaires  de  PoUoigne  à  faire  ce  qu'elle  pourra  afiin  que  icelluy  Sérénissime 
roy  esleu,  son  frère  (aiant  mis  ordre  sellon  son  bon  plaisir  à  sa  province 
es  roiaulme  de  France),  accellère  son  partement ,  en  sorte  que,  toute 
dlUigence  mise,  il  se  puisse  au  plustost  qu'il  sera  possible  reporter  en 
sondict  roiaulme. 

En  sonmie,  voilà  pour  le  présent  presque  toutes  les  choses  que  lesdlctz 
orateurs  du  roiaulme  de  PoUoigne  ont  charge  de  traicter  avec  la  Majesté 
du  roy  de  France,  toutes  lesquelles  iceulx  orateurs  avec  raison  et  moien 
départiront  et  accomoderont,  en  telle  sorte  qu'Us  verront  que  la  chose 
mesme  et  les  affaires  de  ce  roiaulme  le  requèrent.  Ge  que  s'ensuîct  re- 
garde principal! ement  le  Sérénissime  esleu  roy  de  PoUoigne  : 

Auquel,  aiant  esté  dUigemmcnt  et  fort  révéremment  sallué,  comme  11 
appartient  à  la  Majesté  et  grandeur  de  nostre  futeur  roy  et  seigneur,  Uz 
recommandent  bien  tout  le  service  et  obéissance  de  tous  les  ordres  de 
PoUoigne,  luy  désirant  en  leur  nom  toutes  choses  heureuses  et  prospères. 

Et  après  avoir  présenté  les  lettres  de  créance,  exposeront  presque  en 
ceste  sorte  la  contenance  de  leur  légation  : 

«  Sérénissime  roy  et  seigneur  doux  et  clément,  le  sénat  (ce  qui  puisse 
estre  heureux  et  salutaire),  les  chevaUiers  et  tous  les  ordres  du  roiaulme 
de  PoUoigne  et  grand-duché  de  Lituanie  (par  lesquelz  nous  sommes 
envolez  devers  Vostre  Sérénité  avec  une  fort  heureuse,  joieuse  et  fort 
honnorable  légation),  voians  que  Tannée  précédente  leur  Sérénissime 
roy  et  seigneur  Sigismond  Auguste  estoit  décédé ,  après  qu'ilz  eurent 
pubUé,  sellon  la  coustume,  des  commices  pour  estre  esleu  le  nouveau 
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roy,  icenlx  aiant  ouy  les  ambassades  de  plusieurs  grands  rois  et  princes, 
iesquclz  monstroient  affecter  grandement,  tant  pour  eulx  que  leurs  siens, 
ce  roiaulme  de  Poiloigne,  estant  à  ce  meuz  par  les  seules  louanges  et 
vertuz  de  Vostre  Sérénité,  de  vos  ancestre^  et  parens,  le  vouUant  ainsi 
la  divine  inspiration,  vous  ont  d'un  commun  accord  et  consentement 
créé  et  proclamé  leur  roy  et  seigneur,  la  nouvelle  et  décret  de  laquelle 
chose  tant  joieuse  et  salutaire  ils  ont  voullu  vous  estre  portés  par  nous, 
vous  supplianl  bien  fort  que  de  mesme  affection  et  désir  qu^ilz  vous  ont 
déféré  sur  tous  aultres  cest  honneur  roial,  de  mesme  vous  l'accepterez, 
et  voudrez  voulloir  subir  en  telle  façon  ceste  grande  dignité  roialle,  que 
perpétuellement  vous  conserverez  et  reteniez  en  vostre  esprit  la  mémoire 
d'icelle,  et  faire  paroistre  vraiement  à  toutes  sortes  de  nations  que  vous 
n*avez  poinct  acquis  ceste  dignité  plus  par  faveur  et  vollonté  des  nostres 
que  pour  voz  singullières  vertuz,  et  pour  avoir  bien  mérité  de  la  répu- 
blique crestienne* 

«  Vous  aurez  ung  roiaulme  lequel,  ainsi  qu'il  est  de  longue  estendue  et 
fort  grand,  aussi  est-il  fort  ancien,  bien  peuplé,  remarqué  pour  le  nombre 
d'hommes,  bien  renommé  pour  la  noblesse,  et  florissant  en  liberté, 
auquel  aussi  n'y  a  jamais  deffault  de  subject  pour  exercer  de  jour  en 
jour  et  monstrer  sa  vertu,  soit  que  l'on  face  estime  des  choses  qui  se 
tiennent  dedans  icelluy,  soit  pluslost  des  choses  qui  en  sont  dehors  ;  car 
il  sera  en  iccliuy  choses  où  Vostre  Sérénité  se  pourra  appliquer,  et 
dehors  y  a  ample  matière  pour  s'enquérir  et  chercher  une  fort  grande 
gloire.  Tout  ce  que  si  Vostre  Sérénité  diligemment  considère,  nous  ne 
serons  moins  tenuz  à  icelle  pour  avoir  receu  et  accepté  cest  honneur  de 
nous,  qu'elle  de  nous  pour  luy  avoir  déféré  icelluy  avec  une  promptitude 
et  grande  allégresse  et  vollonté  :  et  certainement  nous  avoas  grande 
espérance  de  ce,  considérant  en  premier  lieu  les  choses  par  cy-devant 
gérées  par  Vosirc  Sérénité,  et  ayant  devant  les  yeux  les  pactions  et  pro- 
messes estimées  grandes  par  les  ordres  de  ce  roiaulme  et  de  toute  la 
noblesse,  qui  ont  esté  accordées  non  seullement  de  paroUes,  mais  aussi 
corroborées  par  le  serment  de  voz  orateurs  et  commissaires.  Toutes  les- 
quelles choses  lorsque  sollennellement  et  suivant  la  coustume  seront 
confirmées  par  vous  (comme  vosdicts  orateurs  ont  faict  entendre  à  tous 
les  ordres  que  vous  ferez  (et  de  quoy  nous  ne  doubtons  poinct),  certai- 
nement nous  aurons  plus  grande  espérance  d'ériger  avec  le  temps  nostre 
roiaulme  en  ung  estât  désirable  et  très-heureux. 

«  El  encore  plus  si  Vostre  Sérénité,  aiant  confirmé  par  serment  les  sus- 
dictes  pactions  et  promesses  accordées  par  vos  orateurs  avec  les  ordres 
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de  ce  roiaulme,  mectoit  peyne  (ce  que  nous  requérons  et  demandons  très- 
instamment  au  nom  de  tous  les  estatz),  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de 
voz  provinces  et  seigneuries,  d'accélérer  sa  venue  en  nostre  roiaulme 
ou  plustost  déjà  sien,  et  là  commencer  d'entreprendre  le  maniement  des 
affaires  qui  se  treuvent  à  traicter,  faire  et  effectuer  léaulmenl  ce  qui 
appartient  à  ung  homme  vertueux  et  qui  est  digne  d'uug  roy. 

«  Et  d'aultant  que  le  sénat  et  tous  lesdicts  ordres,  qui  nous  ont  icy 
envoyez,  ne  doublent  poinct  que  vous  n*aiez  cela  en  bien  grande  affection, 
pour  ladicte  cause  ils  n'usent  de  grandes  harangues  pour  vous  enflam- 
mer et  inciter  davantaige  à  ce  genre  de  gloire,  mais  plustost  font  estât 
maintenant  de  vous  faire  cognoistre  par  certains  indices,  cérémonies  et 
omemens,  ce  qu'il  leur  semble  de  Vostre  Sérénité,  touchant  ce  que 
dessus  :  car.  Dieu  aydant,  vous  estani  parvenu  en  laditte  capitale  du 
roiaulme,  il  est  destiné,  arresté  et  délibéré  par  tous  les  ordres,  tant  de 
Polloigne  que  Lituanie,  en  premier  lieu  de  sacrer  et  oindre,  chose  propre 
pour  bien  augurer  les  rois,  avec  ung  singulier  plaisir  et  bonne  volonté, 
voz  deux  costés  vraiement  dignes  d'ung  roy,  et  ce  plustost  pour  vous 
installer  et  confirmer  que  pour  vous  inciter  à  vertu.  En  second  lieu,  de 
coroner  et  cindre  vostre  beau  chef  et  front,  digne  totallement  d'un 
empire,  et  ce  plustost  aussi  pour  récompenser  les  beaux  actes  et  falctz 
mis  bien  et  heureusement  à  fin  par  vous,  que  pour  inciter  et  enflammer 
à  présent  d'en  entreprendre  et  exécuter  de  telz  ;  mais  afin  que  vous 
estant  ainsi  oinct  et  sacré  et  paré  de  tous  les  ornemens  roiaulx,  puissiez 
paroistre  grand  et  auguste  à  ceulx  du  roiaulme,  et  digne  d'estre  aymé  et 
révéré  par  vostre  majesté,  afin  d'estre  crainct  de  vos  eunemiz. 

a  Davantaige  lesdicts  ordres  de  Polloigne,  aiant  entendu  apertement  de 
voz  ambassadeurs  et  commissaires  qu'il  seroit  très -agréable  à  Vostre 
Sérénité  d'avoir  en  mariage  la  Sérénissime  princesse  Madame  Anne,  seur 
du  deffunct  prince  et  roy  de  Polloigne,  contans  de  ce,  ont  arresté  avec 
vosdicts  ambassadeurs  que  Vostre  Sérénité  prendroict  pour  femme 
légitime  icelle  Sérénissime  princesse,  l'aiant  pour  compaigne  de  vostre 
heur  et  dignité,  et  commune  en  toutes  voz  fortunes,  avec  espérance 
certaine  d'avoûr,  s'il  plaist  à  Dieu,  lignée  et  postérité. 

«  Et  certainement  afin  que  Vostre  Sérénité  puisse  entreprendre  toutes 
les  choses  susdictes  avec  bon  heur  et  les  poursuivre  avec  meilleur  et 
comprendre  avec  très-bon,  tant  la  Polloigne  que  toutes  les  aultres  pro- 
vinces adjoinctes  et  alliées  d'Iceile,  lesquelles  ont  grande  espérance  que 
Vostre  Sérénité  composera  heureusement  leurs  affaires,  tout  ainsi  que 
les  Gaulks,  tant  grandes  qu'elles  soient,  ont  jusquesà  présent  goosté  les 
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ruictz  non  pctitz  de  voz  héroïques  vertaz,  prient  sans  cesse  dévotement 
cest  étemel  et  immortel  Dieu,  qui  n*est  qu'un  en  trois  personnes,  qu'il 
vous  enfoye  salut  et  bonne  santé.  » 

Toutes  les  choses  susdictes  nos  oratheurs  diront  presque  en  publicq, 
non  poinct  tant  d'un  mesme  fil  et  oraison  continue,  que  les  accomo- 
dans  aux  affaires,  au  temps  et  à  l'occasion  des  lieux,  et  si  ne  salueront 
Leurs  Majestés,  traicteront  desdictes  conditions  etpactions,  exigeront  les 
sermons,  ou  feront  la  semonce  de  voulloir  prendre  ce  roiaulme,  tons  en 
ung  mesme  temps  ou  mesme  lieu,  mais  iiz  traicteront  lesdictes  choses 
selon  le  temps  qu'ilz  verront  propre  pour  traicter  de  chacune  d'icelles, 
et  prendront  soigneusement  garde  de  n'embarrasser  et  confondre  (sui- 
vant la  coustume  de  noz  prédécesseurs)  l'ordre  d'icelles,  transposant 
aa  commencement  ce  qui  ne  doibt  estre  dict  qu'en  dernior,  et  princi- 
pallement  se  donneront  peyne  qu'en  toutes  les  assemblées  qui  se  feront 
pour  traicter  desdictes  affaires»  tous  les  ariicles,  toutes  les  conditions  et 
chappitres  faictz  et  passez  sur  ceste  elleciion,  et  arrestez  tant  d'une  part 
que  d'aultre  par  les  orateurs  françois  et  du  consentement  de  tous  les 
ordres  de  ce  roiaulme,  soient  de  poinct  en  poinct,  sans  y  obmettre  anl- 
cune  chose,  de  bonne  foy  et  conscience  confirmez  en  publicq  par  le 
propre  et  solennel  serment  du  Sérénissime  roy  esleu  et  par  assemblée 
de  sénateurs  ordonnée  expressément  pour  cest  affaire,  en  laquelle  se- 
ront aussi  part  lesdictz  orateurs;  et,  s'il  naist  quelque  difficulté  touciiant 
lesdictz  articles,  ilz  s'estudieront  de  toute  leur  prudence  les  retrancher, 
et  de  leur  office  et  celluy  du  roiaulme  les  rendre  facilles,  en  sorte  qu'ilz 
soient  tant  pour  la  dignité  et  utillité  d'icelluy  Sérénissime  esleu,  que  con- 
formes aux  pactions  accordées  entre  lesdictes  deux  parties. 

Et  sur  toutes  choses  lesdictz  orateurs,  touchant  l'article  de  l'obéis- 
sance, qui  est  que  le  caz  advenant  (ce  qui  n'advienne  toutteffois)  qu'icel- 
luy  Sérénissime  par  aulcun  acte  contraire  rompist  et  contrevinst  aux  ar- 
ticles et  conditions  de  son  ellection  et  de  faici  ne  les  accomplist,  ou  feist 
quelque  chose  contre  les  liber tez  de  ce  roiaulme,  ses  subjectz  seront 
libres  et  absoubz  de  l'obéissance  et  foy  qu'ilz  luy  doibvent,  tascheront  de 
modérer  et  adoucir  la  difficulté  laquelle  esticy  intervenue  sur  cest  article 
entre  les  ordres  de  ce  roiaulme  et  les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté,  sça- 
voir  en  ceste  sorie  :  que  lesdictes  conditions  et  libériez  ne  seront  estimées 
pourtant  estre  du  premier  coup  rompues  et  violées  par  Sa  Sérénité,  si 
par  erreur  humaine  il  luy  advenoit,  sans  y  penser,  de  fali'e  chose  qui 
scmblast  offancer  le  droict  et  la  liberté  commune  ;  mais  bien  (ce  qui 
n'advienne  et  ce  que  nous  espérons  jamais  n'advenir)  lorsqu'il  voudrolct 
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sciemment,  de  volonié  délibérée,  opprimer  le  droict  et  liberté  par  puis- 
sance, et  lorsqu'il  les  mespriseroil  et  vouldroit  mettre  en  doabte  sans  qae 
le  sénat,  par  advertissement  qu'il  luy  feroit,  peult  profiicter  d'aulcune 
chose. 

Que  si  d'advenlure,  contre  Toppinion  et  créance  de  tous  les  ordres  de 
ce  roiaulme,  lesdictz  orateurs  voient  icelluy  Sérénissime  esleu  estre 
trop  diificille  et  revesche  à  confirmer  toutes  lesdictes  choses  ou  aulcnnes 
d'icelles,  traiclées,  accordées  et  arrestées  icy  du  consentement  de  tous 
les  ordres,  iceulx,  trouvans  l'occasion  à  propos,  admonesteront  Sa  Séré- 
nité, sellon  qui  leur  semblera  nécessaire,  que,  entremectant  ceste  diffi- 
culté sur  la  confirmation  par  serment  de  tous  lesdictz  accordz  et  pactions, 
il  pourroict  mettre  témérairement  ses  affaires  en  trouble  et  confusion» 
d'aultant  qu'il  seroit  à  craindre  que  si  toutes  lesdictes  choses  ac- 
cordées et  arrestées  du  consentement  de  tous  les  ordres  n'estoient  de 
poinct  en  poinct  confirmées  par  serment  de  Sa  Sérénité,  qu'au  cas  sem- 
blable toutes  les  choses  traictées  et  ordonnées  par  lesdictz  ordres  en  sa 
faveur  demeurassent  (ce  qui  n'advienne)  caducques,  nulles  et  comme 
nonfaictes.  Touieffois  lesdictz  orateurs  ne  viendront  Jusques  à  telz  pro- 
pos si  rudes  et  si  tost,  sinon  que  les  choses  ne  sepeussent  traicter  aul- 
trement. 

ilz  ne  feront  aussi  aulcun  accord  ou  alliance  de  nouveau.  Que  si 
quelque  chose  de  semblable  leur  esloit  proposé,  comme  d'arrester  nou- 
vellement quelque  accord  ou  alliance  avec  les  François,  iceulx  feront  en- 
tendre qu'ilz  veuUent  s'en  rapporter  aux  ordres  du  roiaulme,  au  nom 
duquel  ïlz  sont  ambassadeurs  ;  et  toutes  aullres  telles  choses  seront  mo- 
dérées par  leur  prudence,  et  solliciteront  icelluy  Sérénissime  roy  esleu 
d'accélérer  au  plustost  que  faire  se  pourra  sa  venue  en  nostre  roiaulme, 
ne  laissant  passer  aulcune  occasion  sans  nous  faire  certains  au  plustost 
tant  du  chemin  que  tiendra  Sa  Majesté,  que  de  toutes  les  aullres  choses. 

Par  commission  de  tout  le  sénat  et  de  tous  les  ordres  du  roiaulme  de 
Polloigne  et  grand-duché  de  Lituanie. 
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LlTERiE  DUCIS  SAXONIiE  AD  LEGATOS  POLONOS  IN  GALLIAM 

ITER  FACIENTES. 

Bibliothèque  dtt  princo  Gzartoryski  ;  Teka  Naruszewicu,  ex  dus.  Bibl.  Zaluski,  364. 

Reverendlssimis,  Ulastribus,  Magnificis  ac  Nobilibus  viris,  imprimis 
nobis  dilectis,  Statuum  regni  Poloaiœ  legatls,  Augustes  Dei  gratia  du\ 
Saxoniœ  elector,  salutem  et  studia  nostra  in  omni  officii  génère  prouip- 
lissima. 

Revcreadissimi,  Illustres,  Magniûci  ac  Nobiles  viri,  imprimis  Nobis 
dilecti,  de  nostra  erga  regnum  Poloniae  volnntate  propensa  dubium  vobis 
esse  nec  potest,nec  débet,  cnm  de  ca  proximis  literis  nostris  salis  testati 
sumus.  Quia  vero  a  Cssarea  Majestate  ad  Nos  perscriptnm  est,  quid 
Majestas  Ipsius  Statuum  legato  depetito  salvo  conductu  responsi  dederit, 
cujns  Tobb  exemplum  transmittimus,  nec  hucusque  de  Majestatis  Ipsius 
decreto  certi  quid  accepcrimus,  vci  lacentibus  Nobis  intelligitis,  quid  Nos 
facere  bac  in  re  deceat,  nempe  ut  Majestatis  Ipsius  sententiam  expecte- 
mus.  Quod  cum  ita  sit,  non  putavimus  fore  ut  prius  ditionum  nostrarum 
Qnes  ingrediamini,  quam  ccrtiim  animi  nostri  declarationem  impetrave- 
ritis.  Facietis  ergo  a  jastitia,  œquitate,  et  vicinitatis  Jure  non  alienum, 
vestraque  prudcnlia  dignum,  si  vel  tanlum  snbsiiterilis,  vel  ad  regni 
\estri  fines  retrocesseriiis,  donec  Gassarea  Majestas  de  decreto  Nossuo 
edoceat,  quod  in  boras  expcctamus  :  idque  eam  etiam  ob  causam,  ne  Gae- 
sares  Illius  Majestatis  aulhoritas  a  vobis  spreta  periculum  aliquod  vobis 
creet,  atque  ita  propriam  potius  quam  alienam  accusare  culpam  cogamini. 

Daue  in  Marienburgo,  die  dedma  julii  1573. 

AUGUSTUS,  dux  Saxouise  clcclor. 


LITER.E  IMPERATOlllS  ROM^NORUM  AD  REGNI  POLONI/E 

ORDINES. 

Bibliothèqae  do  prince  Gzartoryski  ;  Teka  Naruszewicu,  ex  mss.  Bibl.  Zal.,  364. 

Maximilianus  Segundus  Divina  patente  Clementia,  Elegtds  Ro- 

MAIfOROM  IHPERATOR,  SEMPER  ADGCSTDS,  ETG. 

Reverendissimi,  Venerabiics,  Illustres,  Spectabilcs,  Magnifid,  Geuc- 
ni.  28 
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rosi,  Nobiles,  Egregii,  Ilonesli»  Providi  et  Circumspecti,  sincère  nobis 
dilecti.  Gum  nuper  Devotiones  Vestrxet  vos  per  oratorem  vestrum  Spec- 
tabilem  et  Magnificum,  sincère  Nobis  dilectum,  Stanishum  Slupecki,  cas- 
tellanum  Lublinensem,  instetisseiis,  ut  pro  oratoribus  vestris  in  Galliam 
dcstiaatis  literas  liberi  transilus  seu  saivi  conductus  concedere  vcllemus, 
Nos  ob  eas  causas,  quas  in  responso  eidem  castellano  dicto  attigimus, 
Caesarei  nosiri  muneris  ratione,  Nobis  incumbere  existimavimus,  ut  rem 
banc  ad  Sacri  Romani  Imperii  principes  electores  referremus,  ac  proinde 
obtulimus.  Habitis  Diiectionum  Suarum  votis,  Nos  quam  primum  béni- 
gne rem  resoluturos,  ac  liujusmodi  resolutionera  nostram  D.  Vestris  et 
vobis  dtra  moram  aliquam  esse  nunciaturos. 

Etsi  yero  plane  confidebamus  nostram  illam  ultcriorem  resolutionem, 
uti  parerat,  expectatum  iri,  vestrosque  oratoresbaud  ante,  quam  trans- 
eundi  potestas  per  Nos  illis  facta  esset,  Sacri  Imperii  fines  ingressuros 
esse,  nihilominus  tamen  his  diebus  ab  lUusiri  Augusto,  duce  Saxoniie, 
ejusdem  Imperii  arcbimarscbalco,  principe  electore  et  consanguineo 
nostro  charissimo,  certiores  facti  sumus  dictos  oratores  vestros,  sine 
nostra  ac  Sacri  Romani  Imperii  authoriiate,  Illuslris  Joannis  Georgii, 
marchionis  Brandd)urgensis,  ejusdem  Imperii  arcbicamerarii,  prindpis 
electoris  et  consanguine!  nostri  charissimi,  ditionem  ingressos,  Franco- 
fortum  ad  Odcram  venisse,  scriptisque  inde  ad  praefatum  Saxoniae  elec- 
torem  literis,  a  Dilectione  Ejus  postulasse,  ut  per  ditiones  suas  tutum 
ipsis  transilum  concederet.  Et  quamvis  Dilectio  Sua,  quae  ejus  est  in  Nos 
ac  Sacrum  Imperium  observantix,  expresse  ostendisset,  non  decere  se 
noslram  (baec  enim  Dileciionis  Sux  lilerarum  verba  fueruni)  senientiam 
suo  quasi  praejudicio  intervertere,  eosdem  oratores  vestros  monendo,  ut 
vel  tamdiu  subsistèrent,  vel  ad  regni  fines  rétrocédèrent,  donec  Dilectio 
Sua  de  nostro  decreto  edoceretur,  ne,  authoriiate  nostra  spreta,  aliquod 
illis  periculum  crearetur,  atque  sic  propriam  polius  quam  alienam  cul- 
pam  accusare  cogerentur  ;  illos  tamen,  posthabiiis  ciiam  hisce  monitis, 
in  Dilectionis  Suae  ditionem  Lipsiam  usqne  progresses,  atque  ad  nlterio- 
l'em  usque  resolutionem  nostram  ibidem  subsistere  jussos  esse.  Quo 
cognilo,  etsi  Nobis  non  deessent  causœ  de  his,  quae  hic  ab  oratoribus  ves- 
tris in  nostrœ  ac  Sacri  Imperii  authoritatls  coniemptum  et  vilipendium 
tentata  essent  aliter  statuendi,  prxsertim  cum  nonnullorum  principuni 
eleclorum  responsa  nccdum  ad  Nos  perlata  essent,  adeoque  quae  illornm 
futura  sint  vota  etiamnum  ignoreiur,  quin  etiam  Dilectiones  Eorum  de  re 
hac  mature  deliberandum  cxistimantes,  convcntum  electoralem  ad  diem 
dedmum  menais  augusd,  proximc  venluri,  Francofortum  ad  Mœniun 
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indixerint,  de  negotio  hoc  consiiia  ibidem  coUaturi,  ac  unanimi  voto 
senteniiam  suam  nobis  declaraturi  ;  nihilominus  tamen  ea  oinnia  atque 
alla  nonnalla,  quae  di?ersuiii  nobis  suadere  poterant,  veteris  ac  sincerse 
nostr»  in  regnum  istud  benevolendae  ac  bonœ  amlciiiae,  ac  Ticinitatiscum 
eisdem  Statibus  conservandx  studio,  poslponere  yoloimas»  sicque  prae- 
falo  eiectori  Saxoni»,  cai  nec  ipsi,  nec  alils  quibusdam  principibus  elec* 
torlbus,  quoram  responsa  acceperamus,  istud  displicere  cognovimus, 
rescripsimus  ut  memoratisoratoribusitersuumin  Franciam  prosequendi 
potestatem  faciat  ;  eo  tamen  expresse  addito  :  quod  conccssio  hxc  de 
redita  minime  intelligi  debeat;  sed  habito  dictorum  principum  electo- 
rum  unanimi  voto,  ipsis,quoad  eorum  reditum,  ulterioremresolutionem 
nostram  quamprimum  significaturi  sumus.  Id  quod  Devotionibns  Ves* 
tris  et  vobis  bis  nostris  litteris  bénigne  significandum  duximus,  quibus, 
quod  reliqunm  est,  Gaesare»  nostrx  beneTolenli»  ac  l)onae  vicinitatis 
stndia  deferimus.  Datœ  in  civitate  uostra  Vienna,  die  20  mensb  julii, 
an  no  Domini  1573. 

MAXIMILIAKUS. 


ROLE  DES  PRINCES,  SEIGNEURS  ET  GENTILSHOMMES  QUI  ONT 
ESTÉ  CHOISYS  ET  ESLEUS,  TANT  POUR  ALLER  MERCREDY 
PROCHAIN  AU  DEVANT  DES  AMBASSADEURS  DE  POLONNE, 
QUE  POUR  LES  ACCOMPAGNER  ORDINAIREMENT  PENDANT 
QUE  SERONT  EN  COURT. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  Golbert,  338. 

Monsieur  le  prince  daulphin  ira  au  devant  de  monsieur  l'évesque  de 
Posnaigne.  Monsieur  Tévesque  de  Langres  ira  aussi  au  devant  dudict 
évesque  et  luy  fera  ordinairement  compagnie.  Ledict  évesque  est  logé 
chez  le  prévost  de  Paris.  Auzis,  valet  de  chambre  du  roy,  prendra 
garde  au  logis  dudict  évesque. 

Monsieur  le  duc  dcOuyse  ira  au  devant  de  monsieur  le  pallatin  Laski. 
Monsieur  de  Brienne  pareillement.  Et  luy  feront  compagnie  ordinaire- 
ment. II  sera  logé  chez  le  greffier  du  Tiller.  Le  controUcur  Dumas  pren^ 
dra  garde  au  lo^i^  dudict  pallatin. 
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Monsieur  )e  duc  d'Aumalle  ira  au  devant  de  monsieur  le  casteUan  de 
Gniesne.  Monsieui;  le  conte  de  Mansfdt  pareillement  II  luy  fera  com- 
pagnie ordinairement.  Il  logera  chez  madame  de  Poisson.  Deberac,  valet 
de  chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis  dudict  castellan. 

Monsieur  le  marquis  de  Mayne  ira  au  devant  de  monsieur  le  castellan 
de  Mezeric,  Gorka.  Monsieur  de  Maugiron  ira  aussi  au  devant.  Il  luy  fera 
compagnie  ordinairement  II  sera  logé  chez  madame  de  la  Rivière. 
Charron,  valet  de  chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  marquis  d'Elbeuf  ira  au  devant  de  monsieur  le  castellan 
de  Sanok.  Monsieur  d'Ailaigre  Taisné  pareillement,  ei  luy  fera  compa- 
gnie ordinairemenf.  11  logera  k  Thostel  de  Fescan.  Lenepveu  prendra 
garde  au  logis. 

Monsieur  le  mareschal  de  Retz  ira  au  devant  de  monsieur  le  castellan 
de  Wojnîce.  Monsieur  d'Ëntraigues  pareillement,  et  luy  fera  compagnie 
ordinairement.  Il  logera  chez  monsieur  du  Vair.  Ghefdeville,  valet  de 
chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  Grand  ira  au  devant  de  monsieur  le  mareschal  de  Uthna- 
nie,  duc  d'Aulica.  Monsieur  de  Clermond  d'Entraigues  pareillement  II 
luy  fera  compagnie  ordinairement.  Il  logera  chez  monsieur  Vermainville. 
Constclly,  valet  de  chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  conte  de  Mauleuvrier  ira  au  devant  du  capitaine  Bel- 
sensis.  Monsieur  de  Saint-Just  d*Allaigre  pareillement,  et  luy  fera  com- 
pagnie ordinairement.  Il  logera  chez  mademoiselle  de  Velesbat  Valot, 
valet  de  chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  viconte  de  Turenne  ira  au  devant  du  capiiahie  de  Odolano, 
Jean  Sl>oroskt  Monsieur  de  Poigny  pareillement,  et  luy  fera  compagnie 
ordinairement  II  logera  chez  monsieur  Villeray.  Ruade,  valet  de  chambre 
du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  le  conte  de  Tende  ira  au  devant  du  capitaine  de  Cazimire. 
Monsieur  le  séneschal  de  Lyon  pareillement,  et  luy  fera  compagnie 
ordinairement.  Il  logera  diez  madame  de  la  Porte.  Baudonyn,  valet  de 
chambre  du  roy,  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  de  Humyères  ira  au  devant  du  capitaine  Prunsky.  Monsieur 
de  la  Mauvissière  pareillement,  et  luy  fera  compagnie  ordinairement  11 
logera  chez  monsieur  de  Besançon.  Daniau  prendra  garde  au  logis. 

Monsieur  de  Bonynot  le  jeune  ira  au  devant  du  sieur  Thomisky  et  luy 
fera  ordinairement  compagnie.  Il  logera  chez  le  sieur  Galoppe.  Jean  de 
France  prendra  garde  au  logis. 
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ARTICULOS  PER  SENATORES  AG  UiNlVERSOS  REGNI  POLONIJl 
ET  MAGNI  DUCATUS  LITHUANIiE  ORDINESET  STATUS  IN 
COMITIIS  GENERALIBUS  ELEGTIONIS  SUE  VARSAVIA  AD  VIL- 
LAM  KAMIEN  DIE  h  2  MAII  ANNI  DOMINI  4  573  GONSTITUTOS 
SERENISSIMUS  REX  POLONL^  ELEGTUS  CONFIRMAT  ATQUE 
DECLARAT. 

Archivet  du  cbftieau  de  llaiotenon. 

• 

Henricus,  Dei  gratia  electus  rex  Poloniœ,  Magnus  dux  Lithaaniœ, 
Rassis,  Prussiae,  etc.  Significamiis  omolbas  hominibus  tam  praesentibus 
quam  faturis,  in  quorum  maaus  h»  nostrae  literae  perventune  sunt 
notumque  et  cognitum  esse  volnmas  :  Quod  cum  die  décima  mensis 
septembris  anni  1573,  Lutetiae  Parisioram  in  templo  summo  Beats 
Biaris  Virgiais  a  Reverendissimo  Domino  Adamo  Konarski  de  Gobelino, 
episcopo  Posnaniensi,  et  lUustribos,  Magnificis  et  Generosis  Alberto  a 
Lasco,  palatino  Siradiensi,  Joanne  a  Tomicze  Gniesnensi,  Andréa  comité 
a  Gorka  Miedzirzecensi,  capitaneo  Gniesnensi  et  Haliciensi,  Joanne  Her- 
burt  de  Fulstin  Sanocensi  et  capitaneo  Przemisliensi,  castellanis,  Nicoiao 
Gbristophoro  Radzivil,  duce  in  Olika  et  Nieszwiez,  curis  Magni  ducatus 
Liibuanis  marschalco,  Joanne  de  Zamoscie  Belsensi  et  Zamechensi,  Nico- 
iao Flrley  deDombrovicaCasimiriensi,  Joanne  de  Zborov  OdoianoviensI, 
capitaneis,  Nicoiao  de  Tomicze,  Alexandro  Pronski,  palalinide  Kijoyiensi, 
oratoribus  regni  Polonis  et  Magni  ducatus  Litbuanis,  oblati  Nobispubiico 
nomine  fuissent  arliculi  seu  leges  quorum  exemplum  sequitur  : 

Nos  consiliarii  Status,  nobiles  aique  équités  regnl  Polonis  gentîs 
mriusque,  tam  Polonics  quam  Lithuanics,  nec  non  et  ex  Russia,  Samo- 
gilia,  MasoTia,  Livonia,  et  aliis  omnibus  provinciis  atque  terris  ad  banc 
Rempablicam  speclantibus,  id  nobis  prscipue  per  hoc  scriptum  sive 
diploma  nostrum  cavemus,  ut  is  futurus  princeps  ac  dominus  noster 
recens  a  nobis  electus  debeat  ac  teneatur  nobis  iribuere  privilegium  sive 
literas,  quibus  articuli  infrascripti  jura  et  prsrogativas  quasdam  nostras  in 
se  conilnentes,  conGrmentur  et  approbentur  in  hune  qui  sequitur  modum  : 

Henricus,  Dei  gratia  electus  rex  Potonis,  Magnus  dux  Lithuanis, 
Rassis,  Prassis,  Masovis,  Samogitis,  Kijovis,  Volinis,  Podlacbis, 
LlTonisqae;  nec  non  dax  Andium,  Borboniorum  et  Alvernorum,  etc., 
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significamns  tenore  praeseDtium,  qaorum  interest,  universis  ei  singalis  : 
Qnoniam  consiliarii  ac  senatores*  omnesque  nobiles  et  Statas  regnl  Po- 
loniœ  atque  Magni  dncatus  Lithiianix,  atqiie  alioram  dominioram  ad 
regnum  pertinentium,  id  sibi  prxcipue  apudNos  cautumesse  voluerunt» 
qiiod  eliamNos  sancimas  atqne  prolege  et  jure  publico  habere  volamus  : 

Qaod  tempore  \itx  nostrae  Nos  et  successores  nostri  reges  PoloniaB, 
iidemqne  Magni  duces  Liihuaniœ,  Rassiae,  Prassiae,  Masovix,  Samogitiae, 
Livoniae,  Voliniae,  Podlachiae,  et  aliorum  dominiorum,  non  dcbemas 
nominare,  eUgere  aut  electionem  indicere,  vel  quemcumque  aliam 
modum  tentarc  instituendi  et  designandi  Domint  sive  régis  successoris 
nostri,  idque  ob  eam  caiisam,  ut  post  decessuni  nostrum  et  succcssorum 
nostrorum  libéra  et  illaesa  electio  régis  Slatibus  et  Ordinibus  regni 
raaneat;  quamobrem  neque  titulo  haeredis,  regibus  Poloniœ  antehac 
solito,  Nos  aut  successores  nostri  posibac  utemnr. 

Quoniam  vero  inter  amplissimi  regni  Polonis  atque  Magni  ducains 
Lithnaniœ,  aliorumque  dominiorum  ad  regnnm  pertinentium,  incolas 
in  religionis  negolio  est  quoddam  dissidium,  ne  ex  hac  occasione  ali- 
qnando  (quod  absit)  seditio  vel  tumnitus  aliquis  oriatur,  caverunt  sibi 
nonnulli  incolae  ejusdem  regni,  confœderatione  singulari  inter  se  facta, 
ut  hoc  nomine  dissidii,  scilicet  religionis,  pax  illis  servetur,  quod  etiam 
Nos  illis  spondemus,  atqne  confœderationem  ipsam  jnxta  ejus  contenta 
pcrpetuis  temporibus  Nos  servaturos  promittimus. 

In  negotiis  vero  Reipublicœ,  personam  atque  dignitatem  nostram 
attinentibus,  utpote  in  expediendis  ad  exiemos  principes  legationibus, 
ac  ipsis  vicissim  ab  eisdem  audiendis,  in  conscribendis  item  adversus 
aliquem  regni  hostem  militibus,  nihil  Nos  unquam,  neque  Serenissimos 
successores  nostros,  absque  consilio  et  consensu  dominorum  utriusqne 
gentis  consiliariorum,  altenlaturos,  utique  res  et  negolia  comitiis  regni 
publicis  attinentia, propterea  nihil  perturbantes;  utique  eas legationes, 
quae  non  multum  ad  Rempublicam  spectarent,  ac  pro  ratione  tempornm 
et  necessitate  rerum  expediri  poscerentur,  taies  omnes  Nobis  expedire 
licebit,  cum  consiliariis  nostris,  qui  tnm  prssenies  Nobis  adfuerinL 

De  bello  seu  expediiione  illius  publica  seu  generali,  nihil  Nos  authori- 
tate  propria  absque  consensu  omnium  regni  Ordinum  statuere  posse, 
neque  in  ipsa  expeditione  exercitum  extra  fines  regni,  sive  petitione 
nostra  regia,  sive  solutione  quinque  marcarum  super  hastam,  sive  etiam 
quavis  alla  ratione  educere  debere,  pro  Nobis  et  Serenissimis  suocesso- 
ribus  nostris  verbo  nostro  regio  promittimus.  Quando  vero  ex  decreto 
comitiorum  publico  expeditionem  bellicam  generalem  fecerimus,  utique 
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non  diadns  quam  duabus  septimanis  in  loco  tali  expeditioni  atque  illius 
congrégation!  uitimis  restium  literis  per  nos  assignato,  sabditos  nostros 
detinebimns.  Qnod  si  autem,  consentientibos  omnibus  Ordinibus,  extra 
fines  regni  subditos  nostros  educere  yellemus,  atque  illi  ipsi  ad  id 
libère  consentirent,  tum  nnicuique  illorum,  nemine  excepto,  tam  equiti 
quant  pediti,  ad  expeditionem  generalem  bellicam  de  jure  communi 
obligato,  debebimus  numerare  quinque  marcas  pecuniœ  antequam 
fines  regni  exiverint.  Et  hoc  tali  stipendio  non  diutius  eos  in  militia 
detinebîDius,  tantum  in  unum  quartale  annL  Exercitum  autem  hune 
non  dividemus  in  partes  tam  magnas  quam  parvas.  Quod  si  autem  intra 
daarum  septimanarom  spatinm  ultra  fines  regni  non  fuerint  a  Nobis 
ducti,  utique  diutius  per  Nos  delineri  non  poterunt,  sed  licebit  iliis  ad 
sua  libère  reverti.  Tempore  autem  bellic®  expeditionis  generalis,  omnes 
sumptus  ad  rem  bellicam  necessarios,  puta  tormenta  beliica,  pulverem 
tormentarium,  jaculatores,  custodes,  speculatores,  pedites  et  alia  id 
genus,  quae  usus  belli  poscet,  nostris  pecuniis  providere  debebimus. 

Fines  regni  et  omnium  dominiorum  ad  regnum  perttnentium  ab  incur- 
sionibus  hostium  prœsidiis  atque  omni  munilionis  génère  impensis  nostris 
munire  tenebimur,  quarta  redituiim  parte,  secundum  regni  statuta,  inle* 
gre  reservata. 

Sœpenumero  etiam  evenire  solet,  ut  in  tanta  multitudine  senatorum, 
qualem  regnum  istud  habet,  sententias  in  publicis  deliberatlonibus  va- 
rlari  discordesque  ileri  conlingat  ;  Nos  itaque  pro  Nobis  atque  Serenis* 
simis  successoribus  nostris  verbo  regio  poUicemur,  nihil  Nos  unquam 
privato  consilio  et  authoritaie  nostra  in  tam  varianlibus  consiliis  conclu-* 
suros,  sed  id  modis  omnibus  caraturos,  omnium  rationes  diligent!  judi- 
do  perpendendo,  ut  ad  unam  reduci  possint  sententiam  ;  quod  si  fieri 
nequiverit,  quod  legibus,  libertatibus,  ac  commodo  denique  Reipublicae 
magis  consenianeum  videbitur,  in  id  Nos  voto  et  sententia  nostra  esse 
assensuros,  comitialibus  negotiis  in  bac  parte  nihil  detrahendo,  quas 
more  soliio  ex  omnium  Ordinum  consensu  expedienda  erunt. 

Quoniam  facile  non  est,  pro  regni  hujus  ampliludine,  unum  omnibus 
negotiis  suflScere  posse,  providentes  id,  ne  Respublica  gravibus  impllcetur 
difficultatibus,  perpetuo  servandum  statuimus,  ut  in  quibuslibet  comitiis 
regni  generalibus  sexdecim  personae  ex  Ordine  senatorio  tam  regni  Po- 
loniae,  quam  Magni  ducatus  Lilhuaniœ,  aliorumque  dominiorum  ad  re- 
gnum pertinentinm,  ex  communi  omnium  Ordinum  consensu  eliganlur, 
et  allis  olficiallbus  regni  polonicis  et  lithuanicîs  adjungantur,  dignitatem 
Majestatis  nostrœ  atque  communem  libertatem  procuraturi,  absque  quo- 
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ram  scUn  et  consilio  nibil  Nos  et  Serenisslmi  successores  nostri  in  €om« 
mtmibos  Reipublicae  negotiis  comitiali  général!  convenlui  reservandis 
statuemus.  Qai  quidem  senatores  omnia  decentér,  décore  et  cam  digni- 
tate  Majestatis  nostr»  fieri  curabant,  in  fatoris  comitiis  ex  omnîbas  actU 
suis  et  nostris  Refpoblicae  rationem  daturi.  Nihilominus  tamen  cseteris 
qooque  senatoribus  semper  erii  libernm  et  venire  ad  nostram  cariam 
et,  quoad  placaerit,  manere,  quînimo  omnium  consiliornm  participes 
esse  debebunt,  nec  qaicqnam  praerogatiTS  depataii  ilU  snpra  lx)s  habe- 
bunr,  nisi  qaod  praefixum  sibi  ad  regiam  nostram  manendi  tempus  con- 
tinuare  tenebontar.  Non  praetermitiemos  tamen  propter  id  morem  filum 
antiquitns  observatam,  ut,  si  quod  hujusmodi  acciderit,  quod  cieteros 
quoque  absentes  consiiiarios  scire  intéressé!,  ad  eos  per  literas  nostras 
Nos  deferemus. 

Deputari  autem  iili  sexdecim  consiliarii  debent  in  comitiis  regni  gene- 
ralibus  pro  quolibet  anni  dlmidio  persons  quatuor  :  ex  episcopis  unos, 
ex  palatinis  anus,  ex  castelianis  vero  duo  ;  quae  quidem  deputatio  secan- 
dum  eum  ordinem,  qui  in  dicendis  votis  observatur,  procedere  dehel.  Si 
vero  aliquis,  quem  ordo  attigerit,  deputari  noluerit,  vei  per  iegaie  aliquod 
impedimentum  non  potuerit,  ibidem  iji  comitiis  sortioni  suœ  renonciare 
débet,  ut  in  ejus  locum  alius  ex  oi*dine  necessario  sulBciatur.  Provisio 
autem  bis  consiliariis  deputatis  ex  fisco  nostro  atque  Serenisaimoram 
successorum  nostrorum  talis  esse  débet  :  episcopis  terranim  Russie  sin- 
gulis  quingenti  floreni  ad  dimidiam  anni  partem ,  secularibus  itidem. 
Episcopi  vero  in  regno  episcopatus  suos  habentes,  minime  bac  provi- 
sione  indigere  videntur,  cum  satis  amplis  facultatibus  atque  reditibos  sint 
dotatL 

Gomitia  regni  generalia  biennio  ad  summum  semper  Nobis  erunt  indi- 
cenda  ;  exigente  tamen  Reipublicae  necessitate,  et  consensn  dominorum 
consiliariorum  accedente,  secundum  Reipublicae  rationes,  etsaepius  indici 
ac  celebrari  poterunt,  non  diutius  tamen  conventum  generalem  tenebi- 
mus,  nisi  per  sex  septimanarum  spatium.  Ante  comilia  vero  in  r«gno, 
secundiui  morem  antiqoitus  receptnm,  in  Magoo  autem  ducatu  Lithua- 
niae,  secundum  ejus  statuta,  conventiones,  sive  comitia  pariicularia, 
celebrari  debent ,  sicut  in  regno  Poloniae  in  Kolo  et  Korczyn,  sic  etiam 
in  Uthnania  in  Wolkowyska,  ad  quae  quidem  comilia  particularia,  sive 
conventiones,  ea  omnia  quae  necessaria  erunt  significabimus. 

Promittimus  autem  verbo  nostro  regio,  pro  Nobis  et  Serenissimis  sae- 
cessoribus  nostris,  nunquam  Nos  alio  sigillo  in  negotiis  ReipoUicae,  tam 
inira  quant  extra  rcgnnm,  prseter  sigillo  r(^ni  Poloniae,  cancellario  atque 
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vicecancellarlo  regni  et  Magni  dacatus  lithiianise  concredito,  esse  usuros. 

Officia  yero  regni  publica  atriusque  gentis  intègre  in  sua  authoritate 
retinebimos,  similiter  et  officia  curiœ  non  sapprimemas  neque  suffoca- 
bimas,  sed  ea  ipsa  officia,  caoi  yacaverint,  hominibas  ulriosqoe  gentis 
idoneis,  de  Republica  bene  meritis,  et  non  extraneis,  distribuemus. 

Volentes  etiam  toUere  omneni  ambigaitatem  de  fuudis  privatorum, 
maxime  nobiliam  atqae  ecclesiasticoram  hominum,  eos  omnes  una  cum 
ipsis  fmcUbas,  sive  etiam  metallis  et  fodinis  quibusvis  quarumvis  mine- 
raram,  etiam  salis,  in  eis  repertarum,  dominis  ac  possessoribos  sois 
lil>efos  relinqaimas,  al>8que  omni  nostro  et  omnium  successoram  no8« 
troram  prohibitione  et  impedimento. 

Simul  promittimas  nullas  interpretationes  aat  dedactiones  ex  jure 
extemo  Nos  esse  admissuros  de  l)oni8  haereditario  jure  quilraslibet  "per- 
aonis  per  antecessores  nostros  donatis,  ut  minime  pro  feudalibns  nostris 
regiis  bonis  censeri  debeant,  praeterquam  ea  qnœ  disertis  ?erbis  in  eorom 
priTilegiis  esse  feudalia  perscriberentur. 

Capitanei,  sive  pnefecti,  tam  flnitimi,  quam  intra  regnum  in  principa- 
lioribus  castris  existentes,  similiter  etiam  civitatum'prindpalium  pne- 
fecti,  sacramentali  jnramento  régi  atque  regno  obligari  debent,  nnlU  se 
tempore  interregni  concredlta  sibl  loca  tradituros,  nisi  cni  ab  omnibus 
regni  incolis  secundum  jura  libéras  electionis  in  regem  electus  fuerit  et 
coronatus,  sob  amissione  bonorum,  hononim  et  vit». 

Diadema,  sive  corona  regalis,  cum  aliis  insigniis  regni  Poloniœ  per 
thesanrarlum  regni  Cracovis  in  thesauro  publico  asservari  débet,  sub 
sigillis  et  davibos  Magniiicorum  :  castellani  Cracoviensis;  palatinorum 
Gracovimsis,  Posnaniensis ,  Vilnensis,  Sandomiriensis ,  Galissiensis  et 
Trocensis.  Qui  quidem  supranomtnati  senatores,  non  nisi  ex  consensu 
totius  senatus,  atque  omnium  Ordinum  regni,  concrediti  sibi  diadematis 
atque  aliorum  insigniorum  regalium  alicoi  potestatem  dabunt.  Non  ob- 
stabit  tamen  alicujus  ex  his  per  in6rmitaiem  vel  aliquod  allud  légale 
impedimentum  absentia,  imo  ai)sente8  tenebnntur  ad  suos  collegas  cla- 
ves  remittere.  Morte  vero  alicujus  interveniente,  superstites  plenam  ha- 
bebunt  potestatem,  illius  demortui  sigillo  ablato,  serracula  diadematis 
atque  aliorum  insigniorum  aperire. 

Formam  publicorum  judidorum  qnœdam  provincise  unanimiter  sibi 
constitnerunt,  regiam  nostram  personam  ex  ea  libérantes  ;  quod  quidem 
Nos  illis  concedimus  cum  hac  cautione,  ut  csteris  quoqne  provincUs 
libemm  atque  integrum  semper  sit  similem  quoque,  si  velint  Judidorum 
formam  sibi  constituere  :  correctio  autem  borum  judidorum,  commun! 
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oinniom  consensu  accêdente,  libéra  semper  esse  débet.  Qood  si  visam 
eis  faerit  baec  eadem  jadicia  in  personam  nostram  nirsus  imponere, 
soscipere  ea  tenebimur  Nos  et  Serenissimi  successores  nostrL  Similiter 
etiam  consiliarii  cœterique  etiam  omnes  Magni  dacatiis  Lithuanis  atqne 
terraram  Volinis»  KijoYiœ,  firaclaviœ  Ordines,  qui  legibus  ac  Juribus 
Magni  dacatas  Uthaanî»  atuntur,  ante  fotura  coronationis  nostrs  co- 
oiitia,  formam  atque  modam  judiciorum  iovenire,  et  correctaram  qoan- 
dam  legum  suaram  facere  constitnerunt.  Qnscnmque  itaqne  onanimiter 
inter  se  constituerint,  ea  omnia  Nos  iUis  in  futuris  nostne  coronationis 
comitiis  sacramento  jaramenli  conûrmare  tenebimur.  Et  posthac  semper 
iicebit  eis  eandem  jadiciorum  formam  cœterosque  jnrium  defectos  cor- 
rigere. 

Maxime  vero  id  cantum  esse  volamns,  nuUas  Nos  contribntiones  in 
l)onisnostrisrega1ibus,  spiritualium  senatorum,  noTorum  vectigallam 
in  civitatibns  nostris,  tam  in  regno  quam  etiam  aliis  dominiis  ad  regnum 
periinentibus,  absque  omnium  Ordinum  consensu  laudaturos  et  instlta- 
turos  ;  neque  etiam  monopolla  ulla  rerum  earum  quœ  sive  ex  regno  Po- 
ioniae  sive  Magno  ducalu  Uthuaniœ,  extra  dominia  regni  evehuntur, 
instituturos  aut  institui  permissaros. 

Quoniam  malrimonium  nostrum  ad  rem  quoque  publicam  magna  ex 
parte  pertinere  videlnr,  promitlimus  verbo  nosiro  regio  pro  Nobis  et 
Serenissimis  successoribus  nostris ,  nihil  Nos  unquam  in  hoc  negotio 
alMque  consilio  totlus  senatus  tractatnros,  nec  alias  ullas  causas  pneter 
bas  quœ  verbo  Dei  expresssB  sunt,  ad  dissolvendum  matrimonii  sacra- 
mentnm  qussituros. 

Gonditiones  omnes  per  legatos  Ghristianissimi  Galliarnm  régis,  fratris 
nostri,  nostro  nomine  exhibitas,  adimplere  tenebimur,  et  verbo  nosiro 
regio  promitlimus. 

HflBC  omnia  et  qusecumque  adhuc  alla  per  Ordines  regni  Polonis  atqne 
Magni  ducatus  Lithuaniae,  aliorumque  dominiorum  ad  regnum  pertiuen- 
tium,  ad  jura  atque  libertates  illonim  pertinentia,  in  comitiis  coronationis 
nostrie  fuerint  Nobis  exhibita,  ea  omnia  ratificare,  corroborare,  atque 
perpetuo  servanda  Juramenti  sacramento  confirmare  tenebimur,  pront 
corroboramus,  ratiûcamus  atque  conûrmamus. 

Qnod  si  vero  (quod  absii)  contra  leges,  libertates,  articulos  aut  condi- 
tiones,  a  Nobis  commissum  et  non  impletum  quid  fuerii ,  omnes  regni 
incolas  utriusque  gentis  a  débita  Nobis  obedientia  et  fide  liberos  pro- 
nundamus. 

Hœc  omnia  consdtnta  sunt  per  senatores  et  nniversos  regni  Poloniae 
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atqne  Magni  dncatiis  Lithuaniœ,  aliorumque  dominiornm  ad  regnam 
pertinentium,  Ordines  atque  Status,  in  comitils  generalibas  electionis 
sab  Vanavla  ad  villam  Kamien,  die  12  maii,  anno  1573, 

Camque  ex  mandatis  ipsonim  Domlnomm  oratoram  ac  decreto  elec- 
tionis nostrs  aperte  inteliexissemus  hos  articalos  in  conventibus  et  co- 
mitils pablicis  ab  omnibus  regni  Poioniœ  et  Magni  dncatus  Lilhuaniae 
Ordinibus,  unanimi  voluntale,  consensu  et  studio,  jure  et  légitime  decre-> 
tos  et  conscriptos  fuisse ,  sibique  inter  caetera  prœcipue  ac  diserte  ab 
omnibus  Ordinibus  mandatum,  ut  ipsorum  omnium  nomine  a  Nobis 
homm  ariiculonim  approbationem  et  conûrmationem  peterent  et  postu- 
lèrent :  Nos,  quibus  certe  ipsa  omnium  Ordinum  consensione  nihil  quic- 
quam  gratius  aut  jucundius  esse  potest,  et  pro  nostra  singulari  erga 
omnes  Poloniae  et  Lithuaniœ  Ordines  anlmi  propensione,  supra  prcefatas 
leges  seu  articolos  omnes  (cum  ea  tamen  posterions  articuli  de  obedlen- 
lia  interpretatione,  quœ  llteris  ab  iisdem  oratoribus  Nobis  datis  conti- 
netur),  in  omnibus  eorum  punctis,  conditionibus  approbandum  et 
Toborandnm  duximus,  approbamusque,  roboramus  et  confirmamus  per 
prœsentes  literas  nostras,  decementes  illos  perpétue,  indublae  ac  invio* 
labilis  firmiiatis  robur  obtinere  debere,  promittentesque  sub  juramento 
nostro,  quod  in  manibus  dictorum  oratorum  praestitimus,  iiloa  in  prae- 
diciis  omnibus  eorum  punctis  et  conditionibus,  sine  ullaexcusatione  et 
exceptione,  firmiter,  inconcusse,  ac  inviolabiliter  facere.  Acitem  promit- 
tendo,  quod  postquam  Deo  favente  in  regnum  féliciter  venerimus,  ac 
sacro  dlademate  insigniti  fuerimus,  eosdem  ariiculos  et  leges ,  et  qu« 
tune  ad  meliorationem  et  ûrmitatem  Reipublicœ  neceasaria  dictis  Ordi- 
nibus et  Statibus  ^idebuntur,  literis  nostris,  sigilll  regni  nostri  munimine 
roboratis,  in  hac  vel  meliorl  forma,  prout  Ordinibus  videbitur,  robora- 
bimus  et  confirmabimus.  In  cujus  rei  testimonium  Ifteras  hasce  manu 
nostra  subscripsimus,  sigillumque  nostrum,  quo  ad  prssens  utimur,  ab 
ils  appendi  jusslmus. 

Actum  etdatum  Lutetiae  Parisiorum  in  templo  Beat»  Maris  Virglnis, 
décima  die  mensis  septembrls,  anno  Domini  1573. 
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DECLARATION  D'AULCUNS  ARTICLES  FAICTZ  A  KAMIEN  PRÈS 
DE  WARSOVIE  LE  20  MAY  1573  APRÈS  L'ELLECTION  DU 
ROY  DE  POLLOIGNE  LESQUELZ  DEPUIS  LE  ROY  A  CONFIR* 
MEZ  A  PARIS  LE  4  0  SEPTEMBRE  AUDICT  AN. 

Bibl.  imp.,  Mm.  fonds  françaii ,  3858. 

Premièrement,  par  le  commancement  deadicu  arilcles  ils  veoUent 
(aire  apparoir  et  estimer  qu^llz  aient  esté  dressez  du  commun .  consen- 
tement de  tous  les  ordres  de  Poloigne,  parceque  ilz  commancent  en  ces 
propres  moiz  :  Nos  consiliarii  Status,  nobilesatque  équités  regni  PotO' 
nicBj  gentîs  utriusqué,  tam  Polonicœ  quam  lÀthuanicœ,  nec  non  et  ex 
Russia  et  Samogitia^  Masovia,  Livonia  et  aliis  omnibus  provinciis 
atque  terris  ad  kanc  Rempublicam  spectantibus;  et  comme  aussi  six  ou 
sept  lignes  ensuyyantes,  il  est  repris  ledict  commancement  en  ces  propres 
termes,  faisant  parler  le  roy  :  Henricus^  etc. ,  significamus^etc,  quoniam 
consiliarii  ac  senatores  omnesque  nobiles  et  Status  regni  Poloniœ  at^ 
que  Magni  ducatus  Lithuaniœ  atque  aliorum  dominiorum  ad  regnum 
pertinentium  id  sibi  prcecipue  apud  nos  cautum  esse  voluerunt^  etc.  ;  et 
encores  en  find'lceulx,  au  pénultième  arlide,  il  est  répetté  semblables 
paroUes  en  telle  sorte  :  Hatc  omnia  et  ^^iœcunque  adhuc  alia  per  ordi- 
nés  regni  Poloniœ  atque  Magni  ducatus  LiUiuanicB,  et  aliorum  domi- 
niorum  ad  regnum  pertinentium,  adjura  atque  libertates  illorum, 
pertinentia,  in  comitiis  coronationis  nostrœ  fuerint  nobis  exhibita,  ea 
omnia  ratificare  tenebimur;  qui  donne  assés  grand  argument  que  tous 
les  susdicts  ordres  les  aient  dressez,  parceque  cest  article  second  et  pén- 
ultième, ores  que  ce  soit  le  roy  qui  parle,  néantmoinsce  sont  les  propres 
termes  et  escriptz  que  les  ambassadeurs  luy  ont  baillé  pour  jurer. 

Par  le  premier  desdicts  articles  il  paroist  comme  surtout  ilz  ont  dé- 
siré que  Sa  Majesté  décrétast  et  tinst  pour  loy,  que  de  son  irivant  et  de 
celluy  de  ses  successeurs,  roys  de  Poloigne  et  des  auUres  sdgnenryes  cy- 
dessus  dictes,  il  nVust  à  nommer,  eslire  ou  assigner  le  jour  pour  foire 
elieclion,  et  en  conclusion  ne  tascher  par  quelque  autre  moyen  que  ce 
soit  de  establir  et  désigner  seigneur  ou  roy  son  successeur,  affin  que  par 
ce  moien  Tellection  du  nouveau  roy  demeure  libre  après  sa  mort  et  des 
aultres  roys  aux  eslatz  et  ordres  du  roiaulme.  Ainsi  dict  le  propre  texte: 
Nondebemusnominare,  eligere  aut  electionem  indicerevel  quemcunque 
o/tum  modum  tentare  instittiendi  et  designandi  domini  sive  régis  suc- 
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cessoriê  nostri^  etc.  Et  pour  ceste  cause  qu^il  n'ayt  plus  à  user  par  cy 
après  du  filtre  d'héritier  envers  ses  enfans,  comme  les  roys  prédéces- 
seurs souloyent  faire. 

Par  le  second,  ilz  remonstrent  comme  aulcuns  des  habitans  dudict 
roianlme  ont  fait  une  confédération  par  ensamble,  de  peur  qu'il  ne  sur- 
vlnst  quelque  querelle  ou  sédition  à  cause  du  différend  qui  est  pour  le 
faict  de  la  relligion,  laquelle  i!z  veullent  que  le  roy  leur  promecte  de 
faire  garder  entièrement  selon  leur  forme  et  theneur,  afin  de  maintenir 
la  paix  parmy  eulx,  comme  se  peult  voir  par  les  propres  parolles  : 
Quoniam  vero  et  caverunt  sibi  nonnuUi  incolœ  ejusdem  regni  confœde^ 
ratione  singûtari  inter  se  facta^  ut  hoc  nomine  dissidii^  seilicet  re/i- 
gionis,  pctx  mis  servetur,  Quod  illis  spondemus  atque  confœderationem 
ipsam  juxta  ejus  contenta  pejyetuis  temporibus  nos  servtxturos  promit' 
timus. 

Au  troisième  article,  Ilz  requèrent  que  les  affaires  de  la  Républicqae 
qui  sont  en  la  disposition  du  roy,  11  ne  tasche  jamais  ny  ses  successeurs 
de  rien  faire  sans  le  conseil  et  consentement  des  seigneurs  conseillers 
de  Tune  et  de  l'autre  nation,  comme  spécialement  aux  ambassades  vers 
les  princes  esirangersou  bien  réciproquement  à  les  ouïr,  en  dépescbant 
des  soldatz  à  i'encontre  de  quelque  ennemy  du  roianlme,  ainsdépescher 
seulement  avec  les  conseillers  qui  lors  seront  près  de  sa  personne  les  am- 
bassades qui  ne  importei*ont  guères  à  la  Républicque  et  qui  requèront 
d^esure  dépescbées  soudainement.  Voicy  leurs  propres  termes:  Jn  nego- 
Uiê  vero  Reipublicœ^  personam  atque  dignitatem  nostram  attinentibus, 
iUpote  in  expediendis  ad  externos  principes  legationibus^  ac  ipsis  vt- 
cissim  ah  eisdem  audiendis^  in  conscribendis  item  adversus  aliquem 
regni  hostem  militibus,  nihil  nos  unquam^  neque  Serenissitrtos  succeS" 
sores  nostros^  absque  consilio  et  consensu  dominorum  utriusque  gentii 
attentaturos. 

Davantaige  ilz  veullent  qu'il  promecte  ne  pouvoir  ordonner  de  soy 
mesme  sans  le  consentement  de  tous  les  ordres  du  roianlme  une  levée 
publicque  et  généralie,  ny  aussi,  estant  l'armée  dressée,  la  conduire  hors 
de  la  frontière  du  roianlme,  soit  par  sa  prière  roialle  ou  bien  par  la  solde 
qu'il  i>aiUera  de  cinq  marcz  pour  lance,  ny  en  fin  pour  quelque  autre  ra  i- 
son  que  se  soit,  sellon  qu'il  parroist  icy  :  De  belio  seu  expeditione  illius 
publica  seu  generali^  nihil  nos  authoritate  propria  casque  consensu 
omnium  regni  Ordinumstatuereposse,  neque  in  ipsa  expeditione  exer* 
citum  extra  fines  regni^  sive  petitione  nostra  regia,  sivesolutione  quin^' 
que  marcarum  super  hastam^  sive  etian  quavis  alia  ratione  educere 
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debere^  pro  nobis  et  Serenissimis  successoribus  verbo  nostro  regto  pro' 
mitiifnus. 

Et  lorsqu'il  fera  une  levée  gënéralle  par  la  délibération  pablicqae  des 
commices,  après  que  l'armée  sera  arrivée  au  randévous,  le  jour  qui  lui 
aura  esté  donné,  il  ne  la  pourra  retenir  audict  lieu  plus  de  quinze  jours  ; 
le  texlc  dici:  Quando  vero  ex  decreto  comitiorum  publico  expeditio' 
nem  belHcam  generalem  fecerimus^  utique  non  diutius  quam  duabus 
septimanis  in  loco  tali  expeditioni  alque  iUius  congregationi  ultimis 
restium  litterispernosassignato^subditos  nostros  detinebimus. 

Et  s'il  vouldrafairemarcherladicte  armée  hors  des  confins  du  roiaulme, 
combien  que  ce  soit  avec  le  libre  consentement  de  tous  les  ordres, 
néantmoins  il  sera  tenu  avant  qu'ilz  sortent  de  bailler  dnq  marcz  à  cha- 
cun d'eulx  qui  sont  obligez  à  servir  à  la  guerre,  sans  nul  excepter,  soit 
de  la  cavalleric  ou  infanterie,  et  néantmoins  avec  telle  solde  ne  s'en 
pourra  servir  plus  longtemps  que  de  trois  mois.  Quod  si  autenif  consen- 
tientibus  omnibus  Ordinibus,  extra  fines  regni  subditos  nostros  educere 
vellemuSf  atque  illi  ipsi  ad  id  libère  consentirent,  tum  unicuique  illo^ 
rum,  nemine  excepto,  tam  equiti  quam  pediti,  ad  expeditionem  gene- 
ralem bellicam  de  jure  communi  obligato,  debebimus  numerare  quin^ 
quemarcaspecuniœ  antequam  fines  regni exiverint^ethoc  tali  stipendia 
non  diutius  eos  in  militia  detinebimus ,  tantum  in  unum  quartak 
anni^ 

Et  ne  pomrra  encore  séparer  ladicte  armée  en  pas  une  partie,  soit 
grande  ou  petite,  et  pareillement  s'il  ne  la  fera  marcher  hors  des  confins 
quinze  Jours  après  avoir  lieu  ladicte  solde,  il  sera  loysible  à  chacun  d'eulx 
s^en  retourner  chez  soy  :  Exercitum  autem  hune  non  dividemus  in 
partes  tam  magnas  quam  parvas»  Quod  si  autem  intra  duarum  septi' 
manarum  spatium  ultra  fines  regni  non  fuerint  a  nobis  ducti,  utique 
diutius  pet  nos  detineri  non  poterunt,  sed  licebit  illis  ad  sua  libère 
reverti* 

Et  enfin,  lorsqu'il  sera  nécessaire  de  dresser  une  armée,  il  sera  tenu 
de  ponrveoir  à  ses  propres  despens  à  tout  ce  qui  sera  besoing  pour  la- 
dicte levée,  soit  pour  le  faict  de  l'artillerie,  pouldres,  archers,  gardes, 
avant  coureurs,  gens  de  pied,  et  en  fin  de  toutes  aultres  choses  semblables, 
qui  appartiennent  au  faict  de  la  guerre  :  Tbmpore  autem  bellicœ  expe^ 
ditionie  generalis,  omnes  sumptus  ad  rem  bellicam  necessarioSf  puta 
tormenta  bellica,  pulverem  tormentarium,  jaculatores^  custodes,  specu* 
latores,pedites  et  alia  id  gmus,  quœ  usus  belli  poscet,  nostris  pecuniis 
promdere  debebimus. 


DOCUMENTS   ET   PIÈGES   JUSTIFICATIVES.        A47 

Aassi  sera  tenu  à  ses  dépens  de  deffendre  contre  les  ennemis  les  limites 
dn  roiaaime,  en  pourToiant  bien  aux  garnisons  et  à  tontes  aoltres  sortes 
de  munitions,  réservé  touteObis  la  quatrième  partie  des  revenus  du 
roiaulme,  selon  les  statutz  :  Fines  regni  et  omnium  dominiorum  ad  re-* 
gnum  pertinerUium  ab  incursionibtAS  hostium  prœsidiis  cUque  omni 
munitionis  génère  impensis  nostris  tuebimur^  quarta  redituum  parte^ 
secundum  regni  statuta,  intègre  reservata. 

Et  parceqtfil  advient  souventeffois  qu'en  une  si  grande  muldtude  de 
sénateurs  qui  sont  audict  roiaulme  les  oppinions  soie'tat  différantes  es 
délibérations  pubb'cques,  ilz  veullent  que  le  roy  leur  promecte  en  parolle 
de  roy  de  ne  conclure  aulcnne  chose  quand  leurs  oppinions  seront  diffé' 
rantes,  ains  espluchant  avec  ung  Jugement  exquis  les  raisons  de  tous, 
tascher  de  les  rendre  eu  une  seule  oppinion.  Ce  que  ne  pouvant  faire* 
qu'il  ayt  à  condescendre  (c'est  à  dire  à  conclure)  de  son  oppinion  à  ce 
qui  sera  estimé  plus  approchant  des  loix,  libériez  et  commoditez  de  la 
Répubiicque,  sans  distrayre  en  tout  cecy  aulcune  chose  qui  soit  coustu- 
mière  d'estre  dépescHée  par  le  consentement  de  tous  les  ordres  :  Nos 
verboregiopoUicemurf  nihil  nos  unqtiam  privato  consilio  et  authoritaie 
nasira  in  tam  variantibtis  consiliis  conclusuros^  sed  idmodisomnibue 
curaturos,  omnium  rationes  diligenti  judicio  perpendendo^  ut  ad 
unam  reduci  possint  sententiam  ;  quod  si  fieri  nequiverit^  quod  legi' 
bus,  libertatibus  ac  commodo  denique  Reipublicœ  magis  cansentaneum 
videbitur,  in  id  nos,  veto  et  sententia  nostra,  esse  assensuros,  comUia- 
libus  negotiis  in  hoc  parte  nihil  detrahendo,  qiUBmore  solito  ex  omnium 
Ordinum  consensu  expedienda  erunt. 

Et  d'aultant  qu'ilz  mectent  en  avant  que  à  cause  de  la  grandeur  dudict 
roiaulme  il  est  impossible  que  ung  seul  puisse  suffire  à  pourveoir  à  tous 
les  affaires  qui  peuvent  survenir,  pour  ne  laisser  par  trop  embarrasser 
la  Répubiicque,  ils  veullent  que  en  chacun  commice  général  qui  se 
fera,  il  soit  esleu  du  consentement  de  tous  les  ordres  seize  personnes  de 
Tordre  des  sénateurs  de  toutes  les  provinces  du  roiaulme,  lesquels  aient 
ensemblement  avec  les  aultres  officiers  de  tout  le  roiaulme  à  prochasser 
ou  avoir  en  recommandation  la  dignité  du  roy  et  aussi  la  liberté  com- 
mune» sans  le  sceu  et  conseil  desquelz  Sa  Majesté  ny  les  rois  ses  succes- 
seurs pourront  déterminer  aulcune  chose  des  affaires  communes  de  la 
Répubiicque,  réservant  touteffois  les  commices  généraulx  à  l'assemblée  : 
Statuimus  ut  in  quibuslibet  comitiis  regni  generalibus^  sexdecim  pef- 
sonœ  ex  Ordine  sencUorio  ex  communi  omnium  Ordinum  consensu  eli' 
gantur,  et  aliis  officialibus  regni  polonicis  et  lithuanicis  adjunganlurj 
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dignitatem  Majestatis  nostrœ  aiqae  communem  liberiatem  procuraturi^ 
absque  quorum  scitu  et  consilio  nihil  no9  et  Serenissimi  successores 
nostri  in  communibus  ReipfAblicœ  negotiis  comitiali  genercUi  converUui 
resenxindis  statuemus. 

Lesquelz  sénateurs  aoront  soiDg  de  foire  toutes  choses  deuement  et 
avec  la  dignité  de  Sa  Majesté,  et  par  après  rendront  compte  aux  prochains 
coDimices  de  toutes  les  actions  de  Sa  Majesté  et  d'eulx  mesmes  :  Qui 
quidem  senatores  omnia  decenter,  décore  et  cum  digniUxte  Majestatis 
nostrœ  fieri  curabunt^  in  futuris  comitiis  ex  omnibus  actis  suis  et  noS" 
tris  Reipublicœ  rationem  daturi. 

Et  néantmoins  il  sera  loisible  à  tous  les  aultres  sénateurs  d'estre  à  la 
oour  tant  que  bon  leur  semblera,  et  seront  participans  de  tons  les  con- 
seils, sur  lesquelz  lesdlcts  députez  n^auront  aulcune  prérogative,  sinon 
d^estre  tenuz  de  demeurer  près  du  roy  le  temps  préfix,  et  pour  tout  ceUa 
ne  sera  obmis  Tandenne  coustume  d'adveriir  par  lettres  les  aultres  con- 
seillers absens  de  ce  qui  surviendra  qu'il  soit  nécessaire  qu'ilz  saichent  : 
Nihilominus  tamen  cœleris  quoque  senatoribus  semper  erit  liberum  et 
venire  ad  nostram  curiam  et^  quoad  placuerit^  manere^  quinimo  om^ 
nium  consiliorum  participes  esse  debebunt,  nec  quicquam  prcerogativa 
deputati  illi  supra  hos  habebunt^  nisi  quod  prœfixum  sibi  ad  regiam 
nostram  manendi  tempus  continuare  tenebuntur, 

Lesdicts  seize  conseillers  se  auront  à  députer  aux  commices  généranlx, 
afin  qu'ilz  servent  de  six  mois  en  six  mois,  Tun  desquelz  quatre  sera 
évesque,  Taultre  pallatin  et  les  deux  aultres  castellans  ;  laquelle  députa* 
lion  doibt  estre  gardée  sellon  Tordre  qu'ilz  observent  à  opiner,  et  si 
aulcun  qui  par  ledict  ordre  sera  nommé  s'excusera  d'esire  député,  ou 
que  pour  aulcun  légitime  empeschement  ne  le  pourra  estre,  il  sera  tenu 
de  renoncer  son  ellection  aux  commices,  afin  que  en  sa  place  en  soit  mis 
un  aultre  de  Tordre  requis  :  Quœ  quidem  deputatio  secundum  eum 
ordinem^  qui  in  dicendis  votis  observatur^  procedere  dehet  ;  si  veto 
aliquis^  quem  ordo  attigerit^  deputari  noluerit^  vel  per  légale  aliquod 
impedimentvm  non  potuerit^  ibidem  in  comitiis  sortioni  suœ  remin- 
ciare  débets  ut  in  ejus  locum  aliiis  ex  ordine  necessario  sufficiatur» 

Hz  veullent  que  les  gaiges  desdicts  conseillers  soient  pris  des  deniers 
publicqs  et  roiaulx,  en  telle  sorte  que  cbascun  des  évesques  des  terres 
de  la  Russie  auront  pour  leurs  six  mois  cinq  cents  florains,  et  de  mesme 
les  séculiers,  et,  pour  le  regard  des  évesques  qui  ont  leurs  évcscliez 
audict  roiaulme,  n'auront  aulcune,  veu  le  bon  moien  et  revenu  qu'ilz 
onU 
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Quant  aux  commkes  génëraulz,  ilz  veuUent  estre  intimez  pour  le 
plus  de  deux  ans  en  deux  ans,  et  si  la  nécessité  de  la  Républicque  requiert 
que  Ton  les  publie  et  tienne  plus  souvent,  faire  se  pourra  avec  le  con* 
sentement  des  seigneurs  conseillers,  lesquelz  commices  touteffpis  ne 
pourront  durer  plus  longtemps  que  Tespace  de  six  sepmaiaes  :  Comitia 
regni  generalia  biennio  ad  summum  semper  nobis  erunt  indicenda  ; 
exigente  tamen  Reipublicœ  nécessitâtes  et  consensu  dominorum  consi' 
liariorum  accedenie^  secundum  Reipublicœ  rtUùmes^  et  sœpius  indici 
ac  celebrari  poterunt. 

Et  auparavant  que  lesdicts  commices  se  tiennent,  qu^il  s'en  devra  tenir 
sellon  Tancienne  coustume  d'aultres  particuliers  au  duché  de  Ulhnanye, 
tout  ainsi  que  an  roiaulme  de  Poloigne,  en  Kolo  ou  Korczyn,  ou  de 
mesmes  en  Volkovisk,  lesquelz  petits  commices  seront  advertiz  de  toutes 
choses  qui  seront  nécessaires. 

Semblablement  que  le  roy  promectc  sur  sa  paroUe  de  ne  se  servir  es 
affaires  de  la  Républicque,  tant  au  dedans  que  hors  du  roiaulme,  d'aultre 
sceau  que  de  celluy  du  chanceliier  et  vice-chancellier  de  la  PoUoigneqne 
de  la  Liihuanye. 

Davantaige,  quMl  retienne  en  leur  mesme  auctorité  tous  les  offices 
publicques  de  toutes  les  provinces  de  son  roiauhne,  et  de  mesmes  ne 
supprimera  aulcuns  offices  de  sa  court ,  ains  quant  lesdicts  offices  vien- 
dront à  vacquer,  quil  les  baillera  ausdicts  hommes  de  toutes  lesdictes 
provinces,  capables  et  aiant  bien  mérité  de  la  Républicque,  et  non  à 
aulcun  estranger. 

Et  davantaige,  quMl  laissera  la  jouissance  des  champs  libre  et  paisible  à 
tous  avec  leurs  fruictz,  soit  quMlz  consistent  en  mines  de  métanlx  on 
de  sel,  en  ces  motz  :  VolerUes  etiam  toUere  omnem  ambiguitatem  de 
fundis  privatarum^  eos  omnes  una  cum  ipsis  fructibus^  sive  etiam 
metallis  et  fodinis  quibusvis  minerarum^  etiam  salis  in  eis  reper^ 
tarum,  dominis  suis  liberos  relinquimus. 

Qu'il  ne  se  servira  d'aulcunes  loix  des  pais  estrangers  pour  infère 
que  4es  biens  qui  auroient  esté  donnez  à  perpétuité  à  quiconque,  soit  par 
ses  prédécesseurs,  feussent  tenuz  en  fief  de  luy  :  Simul  promittimus 
nullas  interpretationes  aut  deductiones  ex  jure  extemo  nos  esse 
admissuros  de  bonis  hœreditario  jure  quibuslibet  persanis  per  ante" 
cessores  nostros  donatis^  ut  minime  pro  feudalibus  nostris  regiis  bonis 
censeri  debeant. 

Qu'il  fera  obliger  par  serment  tous  les  cappitaines  qui  sont  aux  prin- 
cipalles  villes  et  cbâteaulx,  tant  sur  les  frontières  que  dedans  le  roiaulme, 
III.  29 
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à  ce  que  sar.peyne  de  la  vie,  honoear  et  confiscation  de  tous  biens,  ilz 
n'aient  à  livrer  à  aulcun,  pendant  que  Tinterrègne  sera,  les  places  à  enlx 
commises  fors  à  cellay  qui  aura  deuement  esté  csleu  roy  par  tons  les 
habitans  du  roiaulme  :  Capitanei^  sive  prœfecti,  existentes  in  principa- 
lioribus  castris  civitatibusque  régi  atque  regno  obligari  debent,  nulli 
scj  tempore  interregni,  concredita  sibi  loca  tradituros,  nisi  cui  ab 
omnibfÀS  regni  incolis  in  regem  electus  fuerit. 

Et  pour  obvier  au  discord  qui  pourroit  subvenir  touchant  la  garde  de 
la  couronne  et  aultres  omemens  des  rois  de  Polloigne,  ilz  veulent  que 
iceulx  soient  gardez  en  Gracovie,  au  trésor  publicque,  par  le  trésorier  du 
roiaulme,  soubz  le  sceau  et  clef  des  Magnifiques  chastellain  et  pallatins  de 
Cracovie,  Posnanie,  Vilnense,  Sendomire,  Galiissie  et  Trocense,  sans  que 
les  susdicts  sénateurs  puissent  mectre  ladicte  couronne  et  omemens  en 
la  puissance  d'aulcun,  sinon  par  le  consentement  de  tout  le  sénat  et  de 
tous  les  ordres  :  Dicidema,  sive  corona  regalis,  cum  aliis  insigniis  regni 
Poloniœ  per  thesaurarium  regni  Cracoviœ  (isservari  débets  sub  si" 
gillis  et  clavibus  Magnificorum  :  castellani  Cracoviensis,  paUUinorum 
CracoviensiSt  Posnaniensis,  Vilnensis,  SandomiriensiSf  Calissiensis  et 
Trocensis.  Qui  quidem  supra  nominati  senatores,  non  nisi  ex  consensu 
totius  senatus  nulli  concrediti  sibi  diadematis  potestatem  dabunt. 

Ne  pourront  touteifois  préjudicier  ausdicts  sénateurs  s*ilz  estoient 
malades,  ou  quMIz  eussent  de  justes  empeschemens,  ou  qu'llz  feussent 
absens,  mais  seront  tenuz  renvoier  les  defz  à  leurs  compaignons. 

Et  le  cas  advenant  qu'aulcun  d^eulx  mourust,  ilz  veuUent  les  snrvl- 
vans  avoir  pleine  puissance,  aiant  rasé  le  sceau  de  celluy  qui  est  mort, 
d'ouvrir  les  serrures  soubz  lesqueUes  sont  enfermez  lesdicts  omemens  et 
couronne  :  Morte  vero  alicujus  interveniente^  superstites  plenam  habe- 
bunt  potestatem,  illius  demortui  sigillo  ablato,  serractUa  diadematis 
atque  aliorum  insigniorum  aperire* 

Hz  veullent  aussi  que  Sa  Majesté  appreuve  une  certaine  forme  de  juge* 
mens  publiez  qu'aulcunes  provinces  ont  establie  entre  elles,  et  permecte 
aux  aultres  de  prendre  et  ensuivre  le  mesme  stile ,  laquelle  forme 
néantmoins  pourra  estre  corrigée  par  Tadvis  de  tous,  selon  que  Toccasion 
se  portera  :  Formam  publicorum  judiciorum  quœdam  provinciœ  «fio- 
nimiter  sibi  constituerunt,  quod  quidem  nos  illis  concedimue^  cum  hoc 
cautiorie^  ut  cœteris  quoque  provinciis  Hberum  atque  integrum  eemper 
sit  similem  quoque  judiciorum  formam  sibi  constituerez  correctio 
autem  eorumf  communi  omnium  consensu  accedente,  libéra  eemper  esse 
débet. 
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Et  davantaige  yeoUent  que  Sa  Majesté  soit  obligée  de  reprendre  à  soy 
la  charge  desdicts  Jugemens  aa  cas  qu'Oz  la  luy  vouleussent  remectre  : 
Quod  si  visum  eis  fuerit  hœc  eadem  judicia  in  personam  nostram 
Tursus  imponeref  suscipere  ea  ten^imur» 

Touchant  aussi  ce  que  les  conseillers  et  ordres  du  grand-duché  de 
Uthuanye  et  aultres  provinces,  comme  Volinie,  Kfoyie,  Braslavie,  usant 
des  mesmes  coustumes  qu^icelluy  duché,  avoient  délibéré  devant  son 
couronnement  d'inventer  une  sorte  de  jugement  et  faire  une  correction 
de  leurs  loix,  il  sera  tenu  par  serment  de  confirmer  ausdicts  commices 
toutes  les  choses  qu'ils  auront  arrestées  unanymement  entre  eux,  et  leur 
permect  par  cy  après  de  pouvoir  faire  le  semblable,  et  corriger  et  suppléer 
ce  qu*ilz  verront  défaillir  en  leurs  dictes  loix  :  Similiter  etiam  consiliarii 
cœterique  Ordines  Magni  ducatus  LithuanicBf  eto.,  ante  futura  coro- 
naiiùnis  nostrœ  comitia^  formam  atque  modum  judiciorum  invenire  et 
correcturam  legum  suarum  facere  comtituerunt  ;  quœcunque  itaque 
unanimiter  inter  se  constituerint,  ea  omnia  in  futuris  nostrœ  corona* 
tionis  comitiis  confirmare  tenehimur^  et  posthac  semper  licebit  eis 
eamdem  judiciorum  formam  cœterosque  jurium  defectits  corrigerez 

Principalement  promect  de  ne  faire  aulcunes  contributions  sur  les 
biens  qui  sont  aux  sénateurs  ecclésiastiques,  ny  impositions  de  nouveaulx 
tribuz  es  citez,  tant  du  roiaulme  que  des  aultres  provinces  dépendantes 
d'iceiluy,  sans  le  consentement  de  tous  les  ordres  :  Maxime  autem  id 
cimtum  esse  volumus  nullas  nos  contributiones  in  bonis  spiritualium 
senatorum,  notxyrum  vectigalium  in  civitatibus  nosiris^  absque  omnium 
Ordinum  consensu^  luudaturos  et  instiiuturos. 

Qu'il  ne  permectra  estre  faict  aulcuns  monopoles  des  marchandises 
qui  se  lèvent  tant  du  roiaulme  de  Poloigne  que  Uthuanye  :  Et  monopolia 
rerum  earum^  quœ  sive  ex  regno  Poloniœ  sive  Uagno  ducatu  Lithua- 
niœ  extra  dominia  regni  evehuntur^  nulla  instituturos  aut  institut 
permissuros. 

Et  d'aultant  que  le  mariage  du  roy  importe  de  beaucoup  à  la  chose 
poblicque,  il  promect  en  parollc  de  roy,  pour  luy  et  ses  successeurs,  ne 
traicter  aulcune  chose  touchant  icelluy,  sans  le  conseil  de  tout  le  sénat, 
et  ne  chercher  aultres  causes  et  raisons  pour  la  dissolution  d'icelluy, 
sinon  celles  qui  sont  exprimées  par  la  parolle  de  Dieu  :  Quoniam  ma- 
trimonium  nostrum  ad  rem  quoque  publicam  magna  ex  parte  pertinere 
videtur^  promittimus  verbo  nostro  regio,  pro  nobis  et  successoribus 
nostriSf  nihil  nos  unquam  in  hoc  negotio  absque  consilio  totius  senatus 
tractaturos. 
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Et  qa'il  accomplira  toates  les  conditions  mises  en  avant  en  son  nom 
par  les  ambassadeurs  du  très-crestien  roy  son  frère  :  Conditiones  omnes 
per  legatos  ChrisUanissimiregiSy  fratris  nostri^  nostro  nomtne  exhiln- 
tas  (Mdimplere  tenebimur,  et  verbo  nostro  regio  promittirMis. 

Qu*il  conGrmera,  ratifiera,  gardera  à  jamais  toates  les  choses  qui  lui 
seront  monstrées  pondant  les  commices  de  son  couronnement  par  les 
ordres  du  roiaulme  de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lithuanye  et  aultres 
seigneuries  estre  de  leurs  droictz  et  regarder  leurs  libertez  et  privilléges, 
comme  dès  à  présent  il  les  confirme,  ratifie  et  donne  force  :  Hœc  omnia 
et  qiACBCunque  adhuc  cUia  ad  jura  atque  libertates  pertinentia  in  comitiis 
coronationis  nostrœ  nobis  exhibita  fuerint,  ratificare^  corroborare 
tenebimur^  prout  corroboramus^  ratificamus  atque  confirmamus. 

Voulant  aussi  au  caz  quMl  fenst  contrevenu  par  luy  à  leurs  droictz  et 
libertez,  et  n^acompHssant  les  conditions  mises  en  avant  par  ses  ambas- 
sadeurs, que  les  habitans,  tant  de  Polloigne  que  Lithuanye,  soient  quittez 
de  Tobéissance  et  foy  qu'ilz  luy  doibvent  :  Quod  si  vero  contra  leges^ 
libertates  et  articulos^  aut  conditiones,  a  nobis  commissum  et  non  tm- 
pletum  quid  fuerit,  omnes  regni  incolas  utriusque  gentis  a  débita  nobis 
obedientia  et  fide  liberos  pronunciamus. 

Et  enfin  y  a  que  toutes  les  choses  susdictes  ont  esté  arrestées  aux 
commices  généraulx  de  Tellection  tenuz  &  Kamien  soubz  Warsovie,  le 
douzième  de  may  1573,  par  les  sénateurs  et  universetlement  par  tous 
les  ordres  de  tout  le  roiauhne. 


ARTICLES  ACCORDEZ  LE  SEIZIÈME  DE  MAY  4  573  ENTRE  TOUS 
LES  ESTATZ  DE  POLLOIGNE  ET  MESSIEURS  DE  VALENCE, 
DE  L'ISLE  ET  DE  LANSSAC,  AMBASSADEURS  DU  ROY  CHARLES 
NEUFVIÈME  ET  DE  HENRY  DUC  D'ANJOU,  ESLEU  ROY  DE 
POLLOIGNE,    SUR  LES   OFFRES    QUE    LESDICTS    AMBASSA- 

l  DEURS  ONT  FAICTES  DE  LA  PART  DE  LEURS  MAJESTEZ, 
LESQUELZ  ONT  ESTÉ  DRESSEZ  »EN  LA  MANIÈRE  QUI  S'EN- 
SUIT. 

Bibl.  inip.,  Mas.  fonds  français,  3858. 

Asçavoir  que  par  cy  après  il  sera  une  confédération  perpétuelle  entre 
les  roiaulmes  de  France  et  Polloigne,  tous  leurs  pais,  subjectz  et  de- 
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mearans  en  iceulXt  procarans  et  promouvans  à  ce  les  susdicts  Séréni»- 
simes  princes  et  rois  de  France  et  PoUoigne.  Mais  pour  ce  que  sans  iceuix 
princes  on  ne  peust  rien  arresrerd'ung  affaire  de  telle  conséquence,  ainsi, 
comme  il  appartient  pour  le  proffîct  de  Fung  et  Tautre  pais,  veu  qu^il 
fauldrolct  proposer  beaucoup  de  choses  qui  ont  besoing  de  longue  déli- 
bération, pour  ce  les  susdicts  ambassadeurs  aiant  remis  &  ung  aultre 
temps  ceste  partie  d*arrester  la  confédéradon,  sellon  la  charge  et  puis- 
sance à  eulx  faicte  par  leurs  susdicts  princes,  dès  à  présent  ont  offert  à 
ce  roiaulme  de  PoUoigne  et  aux  estatz  clairement  et  apertement,  au  nom 
du  Sérénisshne  roy  de  France,  que  s'il  avenoit  que  quelque  ennemy  et 
quelque  aultre  nation  vouUust  assaillir  ce  roiaulme  et  les  pais  y  aparté- 
nant,  non  poinct  par  légères  courses,  mais  d'une  armée  complelte,  le  roy 
très-crestien  feroit  en  sorte,  traictant  amyablement  avec  iceuix  ennemys, 
qu'ils  se  désisteraient  de  la  guerre,  et  au  cas  advenant  qu'il  ne  peult 
obtenir  cela,  qu^ii  seconrroit  ce  roiaulme  de  gens  de  pied,  si  ainsi  les 
estatz  du  roiaulme  le  requéroient,  lesquelz  il  feroit  mener  jnsques  aux 
confins  du  roiaulme  ;  et  si  au  lieu  de  gens  de  pied  gascons  les  estatz  du 
roiaulme  aiment  mieulx  des  gens  de  dieval  d'Alemaigne,  le  roy  très- 
crestien  fera  le  mesme  ;  ou  bien,  s'il  semble  aux  estatz  plus  profitable 
des  secours  d*argent,  comme  aussi  pareillement  si  les  François  ont  be- 
soing de  chevallerie  pollonoise,  en  seront  secourruz  par  les  PoUonois, 
en  les  soudoiant, 

Jtem  les  mesmes  ambassadeurs  offrent  et  promectent  aux  estatz  et 
ordres  du  roiaulme,  au  nom  du  roy  très-crestien,  quatre  mille  Gascons, 
gens  de  pied  choisiz,  pour  faire  la  guerre  contre  le  Moscovite,  lesquelz 
le  roy  trèsrcresiien  paiera  pour  six  mois.  Et  si  on  a  encores  affaire  d'eulx 
plus  oultre,  ils  estiment  que  le  roy  très-crestien  ne  déniera  poinct  à  son 
bien  aimé  frère  la  paie  qui  leur  sera  nécessaire  ;  et  touieffois,  quoyque 
ce  soit,  que  le  Sérénissime  esleu  roy  de  PoUoigne  n'emploie  poinct  les 
revenuz  de  ce  roiaulme  pour  les  soudoier  :  et  pour  cest  effeci  les  estatz 
du  roiauhne  seront  tenuz  d'advertir  de  bonne  heure  leur  roy  esleu  de 
la  guerre  qui  sera  nécessaire  d'entreprendre  contre  le  Moscovite,  à  la* 
quelle  devront  estre  emploiez  ces  Gascons,  et  queUe  sera  la  vallenr  des 
vivres  au  lieu  où  lesdicts  Gascons  feront  la  guerre,  aifin  que  suyvant  la 
cherté  d'iceulx  on  puisse  assurément  ordonner  leur  paie. 

Item  les  susdicts  ambassadeurs  promectent  au  nom  dudict  Sérénisshne 
prince  esleu  roy  que  aussi  tost  que  Dieu  aydant  il  sera  arrivé  dedans  son 
roiauhne,  qu'il  mectra  sus  à  ses  propres  coustz  et  despens  une  armée  de 
mer  nécessaire  et  suiBzante  pour  deffendre  les  portz  et  commander  sur 
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Iq  mer  et  rivaiges  da  roiaulme  et  pais  adjacens,  en  tant  que  porte  Tes* 
tcndae  dMcellny,  laquelle  armée  il  dressera  seUon  que  les  affaires  et 
nécessité  requerront  et  seront  d'adviz  les  estatz  ;  laquelle  ilz  voient  estre 
nécessaire  pour  empescher  la  navigation  de  Narve  ou  bien  mesmes  poar 
acquérir  ledict  port  au  roiaulme. 

Item  promectent  au  nom  du  Sérénissime  eslea  roy  de  faire  establir 
nng  peu  après  quelque  port  renommé  de  la  France  pour  le  traflcq  des 
marchans  et  marchandises  de  Polloigne,  et  ordonner  ung  mutuel  usaige 
des  marchandises»  convocant  pour  ces  affaires  gens  ezpers  en  marchan- 
dise et  navigation,  sans  Tadvis  desquelz  telz  trafîcz  ne  se  peuvent  bon- 
nement ordonner  ;  et  desjà  lesdlcts  ambassadeurs  nous  offrent,  au  nom 
du  roy  de  France  très-crestien,  entière  et  libre  puissance  d'aller,  venir  et 
traflcquer  de  toutes  sortes  de  marchandises  en  France,  Alexandrie  et 
terres  neufves,  avec  mesme  droict  et  liberté  que  usent  les  François. 

Item  les  susdlcts  ambassadeurs  promectent  et  asseurent,  au  nom  du 
Sérénissime  eslen  roy,  que  tous  les  ans  durant  sa  vye,  et  tant  quMl  sera 
roy  de  Polloigne,  il  fera  apporter  en  son  roiaulme  du  revenu  de  ses  pais 
quMl  a  en  France  quatre  cens  cinquante  mil  florains,  lesquelz  seront  des- 
penduE  au  profict  de  la  Républicque,  touteffois  à  sa  volonté. 

Item  lesdlcts  ambassadeurs  estant  soigneux  de  llionneur  et  bonne 
renommée  de  ce  roiaulme,  aiant  entendu  comme  il  estoit  chargé  de 
debtes,  promectent  au  nom  du  Sérénissime  roy  esleu  quMl  acquittera  de 
ses  propres  deniers  les  debtes  du  roiaulme,  faicies  par  le  seigneur  roy 
défunct,  de  bonne  mémoire,  avec  le  consentement  du  sénat,  ou  bien  qui 
ont  esté  faictes  depuis  sa  mort  jusques  à  la  venue  d*iceliuy  esleu  roy  ; 
desquelles  les  sénateurs  mesmes  et  estatz  en  rendront  raison  à  Sa  Majesté, 
sellon  qu^il  paroistra  par  escript,  desquelles  il  paiera  la  moictié  incon- 
tinent qu'il  sera  arrivé  dans  le  roiaulme  et  acquittera  le  reste  dedans  deux 
ans  après  prochainement  suivans  ;  et  de  tout  ce  qui  se  fera  en  cest  aflGidre 
ou  quelque  aultre  que  ce  soîct  pour  le  proffict  et  utillité  de  ceste  Répu- 
blicque» il  n'en  demandera  aucune  asseurance  ny  assignation  de  ce 
roiaulme,  mais  il  luy  quittera  librement  et  pour  néant  ce  qu'il  luy  aura 
donné  en  général,  ou  en  particulier  &  quelque  aultre  que  ce  soit 

Item  les  mesmes  ambassadeurs  asseurent  que  le  Sérénissime  esleu  roy 
fora  réduire  en  meilleur  estât  l'académie  de  Gracovle  pour  le  proffict  des 
lettres,  appellant  de  tontes  partz  pour  cest  effect  des  gens  doctes  et  pro- 
fesseurs exceUans  en  chacune  faculté,  lesquelz  il  entretiendra  et  retiendra 
perpétuellement  là  mesme  en  l'académie  de  Gracovie  à  ses  propres 
gaiges. 
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Item  les  sas  souyant  nommez  ambassadeurs  promeclent  qae  le  mesme 
Sërénissime  esleu  roy  entretiendra  à  ses  propres  despens  des  enfans  de 
gentilshommes  jusques  au  nombre  de  cent,  pour  le  moins,  en  la  mesme 
académie  de  Gracovle  ou  de  Paris  es  bonnes  lettres,  jusqu^à  ce  quMlz 
aient  achevé  le  temps  de  leurs  estudes  ;  et  si  les  estatz  du  roiaulme 
ayment  mieulx  que  la  moitié  d'iceolx  soient  entretenuz  aux  estudes, 
Taultre  moitié  aux  armes,  ou  bien  nourris  es  courtz  des  princes  estran- 
gers,  ce  sera  à  leur  volunté  et  discrédon. 

Item  les  mesmes  ambassadeurs  prennent  en  charge  et  respondent  pour 
le  Sérénissime  esleu  roy  qu*il  n'amènera  avec  luy  icy  pas  ung  estranger 
pour  y  demeurer,  excepté  quelques  ungs,  du  service  desquelz  particul- 
lièrement  ii  aaccoustumé  d'user*  Lesquelz  touteffoiz  il  renvoiera  bientost 
après,  paiant  leurs  gaiges  du  sien  propre,  et  ne  leur  donnant  aulcunes 
possessions  de  domaines,  dignitez  et  offices,  mais  seullement  à  ceulx  qui 
sont  natifz  de  Polloigne,  sellon  les  ordonnances  du  roiaulme. 

Item  les  mesmes  ambassadeurs  asseurent  et  respondent  pour  leurs 
seigneurs  et  excellans princes,  le  roy  de  France  et  le  roy  esleu  de  Polloigne, 
qu^ilz  accompliront  purement  et  fideliement  tout  ce  quMlz  ont  offert  aux 
estatz  du  roiaulme  et  compris  en  Toraison  qu'ilz  ont  faicte  du  coounen- 
cément  de  ceste  assemblée  aux  estatz  du  roiaulme,  laquelle  depuis  a  esté 
imprimée  et  mise  en  lumière,  et  que  iceulx  princes  satisferont  amplement 
à  ce  que  les  susdicts  ambassadeurs  ont  promis. 

Item  les  susdicts  ambassadeurs  promectent  et  asseurent  au  nom  du 
susdict  Sérénissime  esleu  roy  qu'il  gardera  entièrement  et  sans  tailles, 
Inviolablement,  tous  les  droictz,  privilléges,  libertez,  franchises,  préro- 
gatives à  ung  chacun  de  quelque  estât  et  condition  qu'il  soit,  du  roiaulme 
de  Polloigne,  grand  duché  de  Lithuanie  et  aultres  pais  adjacens,  tant  en 
général  à  tous  qu'en  particullier  à  ung  chacun,  qui  leur  ont  esté  données 
et  accordées  sellon  le  droict  et  raison  par  les  roys  et  aultres  princes  ses 
prédécesseurs,  ou  bien  acquises  pour  quelque  autre  occasion  et  de  long- 
temps approuvées,  ou  mesme  qui  ont  esté  arrestées  à  ceste  nouvelle 
ellectton  de  leur  roy  par  le  commun  consentement  et  général  accord  et 
consentement  de  tous  les  estatz,  et  confirmera  ce  par  serment  corporel, 
selon  la  forme  qui  lui  en  sera  donnée  avant  son  couroimement,  et  en 
donnera  lettres  propres  et  nécessaires. 

Toutes  lesquelles  choses  sus  escriptes  et  celles  qui  s'ensuivent. 

Les  susdicts  ambassadeurs  ont  juré,  ainsi  qu'il  apartient,  au  lieu  de 
Leurs  Majestez,  pour  une  plus  ferme  et  perpétuelle  assurance.  £n  tesmoing 
de  quoy  les  sceaux  des  susdicts  de  l'une  et  de  l'aultre  part,  tant  des  estatz 
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que  des  ambassadeurst  ont  esté  attachés  à  ces  présentes  lettres  avec  la 
soscription  de  lenrs  seings  manuelz. 

Escript  et  donné  près  de  Warsovle,  an  champ  du  villaige  de  Kamien, 
es  grandes  assemblées  pour  Tellectlon  du  roy,  le  16'  Jour  de  may,  Tan 
de  salut  1573. 


S^ENSUICT  LA  DéCLÂRATIOR  QUE  LEURS  MAJESTES  ONT  FAIGTE  DEPUIS 
A  PARIS  LE  10  SEPTEMBRE  1573  SUR  LES  ARTICLES  ACCORDEZ  ERTRB 
LEURS  AMBASSADEURS  ET  LES  ORDRES  DE  POLLOIGNE. 

Bibl.  imp.,  l^fM.  fonds  franctii,  3358. 

Voulant  accomplir  et  nous  arrester  aux  susdictes  conditions  et  articles 
aiant  esté  leuz  devant  nous,  pesez  et  considérez  de  mot  à  mot,  les  te- 
nans  pour  agréables  et  asseurez,  avons  iceulx  appreuvé  et  confirmé, 
comme  les  appreuvons  et  confirmons  par  ces  présentes,  à  chacun 
desquebs  nous  voulons  que  noz  successeurs  et  héritiers  soient  non  moins 
obligez  que  nous,  promectant  sur  nosire  foy,  honneur  et  obligation  de 
tous  noz  biens,  tant  meubles  que  immeubles,  présens  et  advenir  et  qui 
pourront  escheolr  à  noz  héritiers  et  successeurs,  et  sur  le  serment  que 
nous  avons  déjà  donné  es  maios  des  ambassadeurs  dudict  roiaulme  de 
Polloigne,  que  nous,  nostredict  frère  et  nosdictz  héritiers  garderont 
inviolablement  et  accompliront  de  poinct  en  poinct,  sans  aucune  excep- 
tion, toutes  les  susdictes  conditions  et  articles,  sans  Jamais  contrevenir 
à  iceulx,  soit  directement  ou  indirectement,  promectant  aussi  de  le 
ilBiire  apprenver  et  ratifier  par  noz  cours  de  parlement,  officiers  et  tous 
aultres,  ausquelz  il  appartiendra. 

Et  quant  au  premier  article,  sçavoir  que  TalUance  ne  peult  estre  ar- 
restée  sans  le  consentement  de  tous  les  ordres  de  Polloigne  pour  plu- 
sieurs choses  qui  ne  sont  exprimées  an  susdlct  article  et  desquelles  les 
deux  rolaufanes  pourront  avoir  besolng, 

Nous  déclarons  que  nous  donnerons  plaln  pouvoir  à  noz  ambassadeurs 
que  nous  envoyerons  au  couronnement  de  nostre  bien  aymé  frère,  le 
Sérénissime  esleu  roy  de  Polloigne,  et  donnons  dès  à  présent  par  ces 
nostres  présentes  lettres  tant  à  eulx  tous  qu*à  ung  chacun  d^eulx,  d*em- 
plifier  avec  les  estatz  dudict  roiaulme  de  Polloigne  et  grand-duché  de 
Lithuanie  ceste  alliance,  y  adjoustant  conditions  et  articles,  qui  soient  an 
proffict  de  nostredict  roiaulme  et  celiuy  de  Polloigne,  tout  ainsi  qu'il 
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sera  accordé  entre  les  susdictz  estatz  diidict  roianlme  de  PoUoigne  et 
grand-daché  de  Lithuanie  et  noz  ambassadeurs,  demearant  toateffois  les 
ccMiditloiis  de  ceste  alliance  comprises  es  articles  susdictz  en  leur  entier, 
encores  qu'il  ne  feust  rien  arresté  et  condea  davantaige  par  noz  ambas- 
sadeurs avec  les  estatz  dudict  roianlode  de  PoUoigne  et  grand-duché  de 
Lithuanie  es  assemblées  qui  se  feront  au  couronnement  de  nostre  susdict 
frère. 

Semblablement,  quanta  l'article  par  lequel  nous  sommes  obligez  de 
secourir  le  rdaulme  de  PoUoigne  et  grand  duché  de  Lithuanie  et  aultres 
seigneuries  dépendantes  dMcelluy  de  gens  de  pied  gascons  ou  de  cheval- 
lerie  d'AUemaigne  ou  d'argent,  ainsi  qu'U  sembleroit  pour  ie  mieuk  aux 
estatz,  en  ce  cas  que  ledict  roianlme  de  PoUoigne,  grand-duché  de  Li- 
thuanie et  pais  adjacens  fussent  assaUUs  par  quelcun  des  ennemyz  avec 
armée  compétente,  lesquelz  admonestez  par  nous  amyablement  ne  vou« 
lussent  désister  de  leur  entreprise,  nous  l'interprétons  en  ceste  façon, 
que  nous  déclarons  ennemyz  des  Polloignois  tous  ceulx,  sans  excepter 
aulcun,  qui  vouldront  envahir  leur  roianlme,  soubz  couleur  de  quelque 
lien  ou  accord  faict  par  cy-devant  ou  après,  promectant  que  nous  leur 
donnerons  secours  contre  iceulx,  si,  advertiz  par  nous,  inconthient  et 
sans  aulcun  délay  ilz  ne  romjïoient  leur  entreprise. 

Item,  quant  à  ce  qui  regarde  l'artide  des  quatre  mU  Gascons  que 
nous  avons  promis  aux  estatz  pour  emploicr  à  la  guerre  contre  le  prince 
des  Moscovites,  à  ceste  charge  que  nous  les  soldoyerons  pour  six  mois, 
nous  confessons  estre  obligez  d'envoler  cesdictz  quatre  mU  Gascons,  hi- 
contiuent  que  lesdictz  estatz  nous  le  feront  sçavoir,  avec  teUes  condi- 
tions, que  nous  serons  tenuz,  et  non  poinct  lesdictz  estatz  du  roianlme 
de  PoUoigne,  de  leur  donner  Ubre  passaige  et  de  leur  paier  leurs  gaiges 
pour  six  mois,  à  compter  du  jour  qu'flz  auront  attainct  et  seront  entrez 
audict  roianlme  de  PoUoigne  et  grand-duché  de  Lithuanie,  et,  quant  à 
ce  que  nosdiciz  ambassadeurs  ont  donné  espérance  aux  estatz  assemblez 
pour  l'etlection,  si  après  six  mois  ledict  roiaulme  avoict  encore  besoing 
et  nécessité  de  l'ayde  desdictz  Gascons,  que  nous  souldoyerons  iceulx, 
en  faveur  de  nostredict  aimé  frère,  encorres  pour  six  aultres  mois, 
affin  qu'U  appareust  aux  estatz  du  roiaulme'  de  PoUoigne  de  l'amitié 
que  nous  portons  à  nostredict  frère  et  de  nostre  bonne  volunté  et 
faveur  envers  eulz. 

Quant  à  l'article  de  Tarmée  de  mer,  nous  l'interprétons  ahisi  :  que 
nostre  frère  le  Sérém*ssime  esleu  roy  de  PoUoigne  et  grand-duc  de 
Lithuanie  mectra  sus,  armera  et  entretiendra  au  despens  du  revenu 
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qu*il  a  en  France  une  année  de  mer  qui  soit  suflSsante  pour  domyner 
la  mer  et  défendre  les  rivaiges  du  roiaulme  de  Polloigne  et  grand- 
duché  de  Lithuanie  et  seigneuries  y  appartenant,  pour  le  profllci  du 
roiaulme  et  sellon  les  droictz»  statuz  et  privilléges  d'icelluy,  et  pour 
empescher  les  navigations  qui  nuisent  et  incommodent  tant  k  îcelluy 
roiaulme  de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lithuanie  que  à  leun 
ports. 

Et  touchant  ce  que  les  mesmes  ambassadeurs,  es  assemblées  de 
Tellection,  ont  accordé  que  nostre  Sérénissime  frère  auroit  sdng  de 
faire  establir  au  plustost  ung  lieu  en  quelque  port  de  France  où  les 
marchansde  Polloigne  puissent  traficquerde  leurs  marchandises,  nous 
donnerons  et  donnons  desjà  pleine  puissance  aux  susdictz  ambassa- 
deurs que  nous  envoierons  es  assemblées  du  couronnement  de  nostre- 
dict  frère  le  Sérénissime  esleu  roy  de  Pblloigne,  tant  à  tous  qu'à 
ung  chacun  d'eulx,  d'arrester  ce  entièrement  avec  lesdictz  estatz  du- 
dict  roiaulme,  sans  déroger  à  la  liberté  promise  à  tous  ceulx  du 
roiaulme  de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lithuanie  et  seigneuries  adja- 
centes d^aller  iraffîcquer  et  exercer  tontes  sortes  de  marchandises,  tant 
en  France,  Alexandrie,  que  es  terres  nenfves  (avec  le  mesme  droict 
et  liberté  que  ont  coustume  d*user  les  François),  par  noz  ambana- 
deurs  aux  commices  de  rellection,  et  depuis  ratiffiée  par  nous. 

Aussi,  comme  ainsi  soit  que  tous  les  ans  (sellon  que  noz  ambassadeurs 
ont  accordé),  tant  que  nostre  Sérénissime  frère  vivra  et  régnera  en 
Polloigne,  on  doive  apporter  de  France  audict  roiaulme  de  Polloigne 
quatre  cens  cinquante  mil  florains  à  nostre  susdict  frère,  nous  promectons 
sainctement,  à  luy  en  premier  lieu  et  après  à  tous  les  ordres  du  roiaulme 
de  Polloigne  et  grand-duché  de  Lithuanie,  et  respondons  que  toute  ceste 
sonune  entière  sera  portée  réaulement  et  de  faict,  sans  y  faillir,  par  cha- 
cun an  en  ladicte  Polloigne,  obligeant  à  ceste  partie  tous  et  chacun  nos 
biens  meubles  et  immeubles,  au  caz  qu^il  s>n  failleust  quelque  chose 
de  ladicte  somme.  Davantaige  nous  promectons  et  adjoutons  cecy,  que 
nous  et  noz  successeurs  n*endurerons  jamais  que  soubz  couleur  de 
quelque  ancienne  ou  nouvelle  constitution  de  la  France,  ou  soubz  prétexte 
de  quelque  coustume  d'un  pais  particuUier  ou  anltre  accident,  le  trans- 
port de  ceste  dicte  somme  d'argent  soit  empesché,  et  qu'il  soit  faict 
aulcune  diminution,  tant  à  nostredict  frère  qu'à  ses  héritiers,  des  biens 
qu'icellny  par  quelque  droict  que  ce  soit  possède  maintenant  en  France. 
Et  quant  à  l'argent  qui  sera  porté  tous  les  ans  à  nostredict  frère,  il 
l'emploira  an  proffict  de  la  Républicque,  comme  il  est  dict  cy-dessus.  Et 
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quant  à  Fargent  que  nostredict  frère  dolbt  avoir  ponr  payer  la  moytié 
des  debtea  dadlct  Tolaaime  aassitost  quUl  y  sera  arrivé,  nous  promectons 
quMcellay  le  portera  avec  Iny,  et  qu^aux  termes  assignez  et  promis  aux 
commices  de  Tellection  il  payera  les  debtes  desquelles  a  esté  faict  men« 
tion  en  Foraison  que  noadictz  ambassadeurs  ont  heue  ausdktz  commices» 
et  lesquelles  seront  jugées  par  le  sénat  du  roianlme,  au  rapport  duquel 
il  les  fauldra  arrester  justes  et  raisonnables. 

Quant  à  la  promesse  qui  a  esté  faicte  au  nom  de  nostre  Sérénissime 
frère  d*ériger  une  académie  en  Gracovie  et  d'entretenir  cent  enfans  de 
gentilshommes,  nous  assurons  que  nostre  susdict  frère  accomplira  ce 
incontinent  et  Tentretiendratant  qu'il  vivra,  ainsi  qoll  s'en  accordera  avec 
les  estatz  aux  prochaines  assemblées  du  couronnement.  Tous  lesquels 
derniers  articles  et  leurs  déclarations  et  conditions,  et  tout  ce  qui  est 
contenu  et  exprimé  en  iceulx ,  nous  promectons  et  respondons  ainsi  que 
devant  soubz  mesme  foy,  assurance  et  obligation,  que  nous  et  nostre 
Sérénissime  frère,  noz  héritiers  et  successeurs,  les  garderons  inviolable- 
ment,  exécuterons,  accomplirons  et  les  ferons  ratiffler  et  appreuver  par 
noz  cours  de  parlement,  officiers  et  par  tousceulx  ausquelz  il  appartien- 
dra, ostées  toutes  excuses  et  exceptions  de  droict,  et  ce  sans  déroger 
touteffois  aukunement  aux  précédans  articles. 

Pour  ce,  mandons  et  commandons  à  tous  noz  parlemens,  qu'ilz  lacent 
lire  et  publier  ces  nostres  présentes  lettres,  et  quMIz  ayent  soing  de  les 
faire  enregislreren  leurs  greffes.  En  foy  et  tesnioing  de  quoy  avons  soub- 
signé  cesdictes  lettres  de  nostre  main  et  faict  sceller  de  nostre  sceau. 

Faict  à  Paris,  en  l'église  catédralle  de  Nostre-Dame,  le  10«  jour  du 
mois  de  septembre,  l'an  de  nostre  Seigneur  mil  cinq  cens  soixante 
treize. 

CONFIRMATIO  ET  DFXLARATIO  EORUHDEM  PAGTORUM  PER  SEREIfISSIMUM 

REGEM  POLONIiE  ELEGTOH. 

ArchÎTes  du  chiteaa  de  Maintenon. 

Quibus  prtêinsertis  conditionibus  et  articulis  stare  ac  eosdem  adlmplere 
volentes^  postquam  recitatos  coram  Nobis  sigillatim  expendimus  et  con- 
slderavimus,  eos  ratos  et  gratos  habentes,  approbavimus  et  confirmavi- 
mus  hisce  literls  nostris,  et  ita  de  unoquoque  iliorum  ca  vemus,  ut  hseredes 
successoresque  nostros  non  minus  quam  Nos  obligent,  promittentes  bona 
flide  existimatlonisqne  nostrse  periculo  et  pignore  omnium  nostrorum 
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bonorum  mobiliam  et  immobilium,  prasseatium  et  faturoram,  quœcan- 
que  ad  oostros  hœredes  et  successores  per?enlent,  ac  sob  juramento  a 
Nobis  in  manibus  oratoram  dlcti  reg;ni  PoiODûe  prsstiio,  Nos  fratremque 
noetram  ac  hsredes  nostros  omnes  condiliones  ac  artlculos  praedictos 
inviolabiliter  observaturos  et  adimpleturos  sine  exceptione,  nec  anquam 
lis  directe  vel  indirecte  contraventuros,  et  ratos  regni  Galliae  pariamenil 
officiis  et  cœten's  qaoï'om  interest  reddituros,  eifectnros  et  prsstitaros. 

Praeterea  vero  qaod  ad  priorem  articulum  attlaet»  ita  eum  corn  Chris- 
tianissimo  rege,  fratre  nostio,  declaramus  :  Quod  cum  absqae  Ordiuibas 
universis  regni  Poloniae  fœdus  cum  regno  Galliae  caeteris  de  rébus,  quœ 
in  articulis  suprascriplis  non  sunt  expressae,  quibus  quidem  utrique  regno 
opus  esse  possit»  concludl  nequeat,  Ghristianissimus  rex  frater  noster 
oratori  suo,  quem  mittit  in  Poloniam  ad  coronationem  nostram,  dilecto 
ac  fldeli  nostro  Pomponio  Bellevrio  in  sanctiori  nostro  consilio  consIJia- 
rio,  plenam  focultatem  conjunctim  ac  cnilibet  in  solidum  dabit  fœderis 
hujus  cum  Ordinibus  regni  Poloniae  et  Magni  ducatus  Lithuaniae,  adjectis 
conditionibus  et  aiticulispro  utilitate  Galliae  et  Poloniae  regnorum,  prout 
inler  eosdem  regni  Poloniae  et  Magni  ducatus  Lithuaniae  ac  oratorcs 
GhrisUanissimi  régis  fratris  nostri  conveniet ,  amplificandi  »  ralis  tamen 
manentibus  conditionibus  in  articulis  supra  dictis  expressis,  etiamsi  con- 
tigerit  nihil  amplius,  a  Ghristianissimi  régis  oratoribus  cum  Ordinibus 
regni  Poloniae  et  Magni  ducatus  Litbuaniae  in  comiliis  coronationis  nostrae 
sandri  et  concludL 

Ac  item  ejusdem  artlcull  partcm  qua  Ghristianissimus  rex  obligatur, 
ut  si  aiiquando  quispiam  hostium  regnum  Poloniae  et  Magnum  ducalum 
Lithuaniae»  dominiaque  ils  adjuncta  justo  exerdtu  adoriri  relient,  nisi 
admoniii  amice  a  Ghristianissimo  rege  ab  incepto  désistant,  regnum  Po- 
loniae et  Magnum  ducatum  Lithuaniae  peditatu  Vasconico,  vel  equitatu 
Germanico,  vel  pecuniis,  prout  Ordinibus  dictis  viderelur,  juvet  :  Ita  cum 
dicto  rege  interpretamur  :  utomnes  quicunque  regnum  iilndinTaderenl, 
nullis  exceptis,  praetextu  cujusvis  prions  vel  posterions  necessitudlnis 
et  pactionis,  bostes  Polonorum  nominare  Nos  profiteamur,  adversusque 
eos,  nisi  admoniti  amice  a  Ghristianissimo  rege  ab  incepto  désistant, 
auxilium  Chrislianissimum  regem  fratrem  nostrum  laturum,  ut  supra 
scrîptum  est,  polliceamur. 

Item,  quod  ad  articuium  de  quatuor  millibus  Vasconum  Statibus  ac 
Ordinibus  regni  Poloniae  et  Magni  ducatus  Lithuaniae  in  usum  belli  adver- 
sus  Moschorum  principem  a  rege  Ghristianissimo  fratre  nostro  promissis, 
ita  ut  iisdem  in  sex  menses  stipendia  persolvat,  perdnet  :  Pollicemur 
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fratrem  noslmm,  cani  Statas  regni  significabunt  Nobis  nt  hsec  qaatuor 
ibilHa  Vasconnm  transmiltanmr,  illa  quam  primam  transmissuram  cam 
effecm,  ita  ut  lis  non  Statas  regni  Poloniae,  sed  Cbrisiianissimns  rex 
frater  noster  transilum  prœstet,  atque  a  die  qao  fines  regni  Poloni»,  vel 
Magni  dacatus  Lilhaaniœ  attigerint,  in  ses  menses  stipendia  persolvet. 
Et  cnm  oratores  Ghristianissimi  fratris  nostri  ac  nostri  in  comltiis  electio- 
nis  spem  Siatibns  Polonis  fecerint,  si  Vasconam  post  sex  menses  fuerit 
opéra  necessaria,  fratrem  nostrnm  stipendia  iisdem  Vasconibus  in  sex  alios 
menses  in  gratiam  solatnrum,  prxdictns  Christianlssimns  rex  frater 
noster,  pro  sno  erga  nos  amore,  ita  nt  spem  fecerant  oratores  dicti,  in  alios 
sex  menses  qnatnor  millibus  Vasconum  peditam,  si  illoram  opéra  regno 
Poloniae  fuerit  necessaria,  stipendia  se  daturum  et  numeraturam  promisit. 

Articulum  item  de  classe  ita  declaramus,  quod  Nos  extraemus,  arma- 
bimas  et  alemus  classem  snmptibus  nostris  Gallids,  quae  sufficiat  ad  do- 
minium  maris  littorum  regni  Poloniae  et  Magni  dacatus  Lithaanise 
dominioramque  ils  adjunctorum,  pro  atllitate  ejasdem  regni,  secnndam 
jura,  privilégia  ac  leges  regni,  tnendum,  et  ad  tollendas  navigationes, 
quae  regno  Poloniœ  ac  Magno  ducatui  Litbuaniœ  et  portibus  eoromdem 
damnnm  et  incommodum  afferant  Quod  vero  iidem  oratores  in  comitlis 
dectionis  nostrx  receperint  Nos  curaturos  esse,  ut  primo  quoque  tem- 
pore  in  porta  aliquo  Gallico  mercatorlbus  et  mercimonils  Polonids 
emporium  aliquod  nobile  instituatur  :  Dabit  frater  noster  Gbristianissimus 
rex,  datque  plenam  facultatem  oratoribus,  quos  ad  comitia  coronationis 
Dostrae  mittit,  conjunctim  ac  cuilibet  illoram  in  solidnm  de  hoc  emporio 
cum  Ordinibus  ac  Statibas  regni  constituendi,  libertate  commeandl  et 
qaaevis  commercia  faciendi  r^ni  Poloniae  et  Magni  ducatus  Lithuaniae 
dominioramque  lis  annexorum  hominibas  in  Galliam,  Alexandriam  et 
terras  novas,  eo  jure  atque  libertate,  qua  Galli  utuntur,  ab  oratoribus 
Ghristianissimi  fratris  nostri  et  nostris  in  comitiis  eleciionis  nostrs  no- 
mine  fratris  nostri  jam  permissa  et  ab  eo  confirmata,  salva  manente. 

Item,  cum  siogulis  annis,  quo  viyemus  et  in  Polonia  regnabimus,  ex 
pactione  cum  Ordinibus  ab  oratoribus  Ghristianissimi  fratris  nostri  ac 
nostris  in  comitiis  electionis  facta,  inferrl  debeant  ex  Gallia  in  regnam 
Polonis  quadringenta  quinquaginta  millia  florenorum  :  Pollicemur  cum 
Ghristianissimo  fratre  nostro,  quod  ea  pecuniae  summa  sfngnlis  annis 
inferetur  in  regnum  Poloniae,  sine  uUa  excusatione  aut  cnjusyis  impe- 
dimend  praetexta,  ita  ut  ultimo  mense  anni,  incipiendo  annum  a  die 
coronationis  nostrae,  eam  snmmam  iUatam  in  regavLm  Poloniae  Ordinibus 
demonstremus.  Caeteram  bac  de  re  et  reliquis  rébus,  qaaecunque  ad 
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executionem  istius  articuli  pertinere  possint,  ad  coUoquium  nosiruin 
cam  Ordinibus  regni  in  comitiis  coronadonls  nostne  agetcur,  quemad- 
modQm  a  Mobis,  oratoribus  ad  Nos  ab  Ordinibus  missis,  a  qoibus  ad 
definienda  omnia,  quœ  ad  executionem  hujns  articuli  spectaiint,  dili- 
genter  rogati  sumus,  conclusum  est  Eam  yero  pecuniam  quotannis 
illatam,  ut  supra  scriptum  est,  in  usns  Retpublic»  arbitrio  noslro  im- 
pendemus.  Pecuniam  vero  que,  ubi  primum  ad  regnum  Poloniae  appel- 
lemos,  dimidiam  pariem  debitorum  a  regno  Poloniae  persolvemus,  Nos 
asportaturos  nobiscum,  et  temporibus  in  comitiis  clectionis  pactis  et 
asslgnatis  omnia  débita  regni,  quœ  in  oratione  oratorum  Gbristianissimi 
fratris  nostri  et  nostrorum  Initio  conventos  electionis  habita  nominantur, 
et  Nobis  a  senatu  regni,  cujus  bac  de  re  relationi,  uirum  justa  sint,  nec* 
ne,  stabimos,  indicabuntur,  Nos  exsoluturos  poJlicemun 

Quœ  vero  de  scbola  Gracoviensi  et  centum  filiis  nobilium  edncandfs 
nostro  nomine  Ordinibus  et  Statibus  regni  Poloniœ  promissa  sunt,  ea  Nos 
ratione  ac  modo,  qui  a  Nobis  cum  Ordinibus  in  comiiib  coronatlonis 
nostrœ  constituetur,  adimpleturos  et  ad  extrema  vitœ  nostrœ  tempora 
prsestituros  pollicemm-. 

Quos  quidem  posteriores  articulos,  seu  eorum  declarationes  ac  condi- 
tiones,  ac  omnia  et  singula  in  bis  expressa,  haud  secus  quam  superlores 
eademque  fide  ac  obligatione,  qua  supra  dirbtianissimum  fratrem  nos- 
trum,  ac  Nos  hœredesque  utriusque  nostrum  conjunctim  et  separatim 
inviolabiliter  adimpleturos  et  Galliœ  parlamenti  offlciis,  et  cœteris  quo- 
rum interest,  ratos  reddituros  ac  effecturos,  quibusvis  excusationibos  et 
exceptionibtts  juris  vel  facti  semotls,  poUicemur  ac  spondemus,  soperio- 
ribus  tamen  articulis  nihll  derogando. 

Promittimus  insuper,  quod  postquam,  Deo  favente,  in  regnum  Poloniœ 
venerimos  et  coronati  fuerimus,  eosdem  articulos  eorumqne  declarationes 
sub  sigillo  r^ni  Poloniœ,  si  id  a  Nobis  Ordines  regni  requirent,  iUb 
trademus.  In  cujus  rei  testimonium  bas  literas  manu  propria  subacrip* 
slmus,  et  sigillo,  quo  utimur  in  Gallia,  obsignari  Jussimus. 

DatumLutetiœ  Parlsiorumin  ecclesia  cathedrali  Divœ  Marlœ  Virginia, 
die  décima  menais  septembris,  anno  Domini  1573* 


^h 
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JURAMENTUM  SERENISSIMI  CAROU  GALLIARUM  REGIS. 

Bibliothèque  du  prince  Gsartoryski  ;  Teka  Naruscoiwicza. 

Carolus  Dei  gratia  Frangorum  Rex,  etc. 

SigDificamas  hisce  literis  nostris  quorum  iuterest  nnlversis  et  singulis: 
Qnia  missis  oratoribtis  ab  Ordinibus  regni  Polonie  et  Magni  ducatus 
Lithuanise,  qui  fratrem  nostram  charLssimnm,  Andium  ducem,  ad  re- 
gnum  ipsonim  regendum  et  administra odum  ex  decreto  electionis  liber» 
Statuum  ac  Ordinum,  quo  eum  in  regem  suum  assumpserunt,  inviu- 
rent,  in  magna  hominum  frequentia  Parisiis  in  templo  Divas  Maris,  die 
décima  mensis  septembris,  anni  prssentis,  verbis  conceptis  ad  sancta 
Dei  evangelia,  taie  juramentum  Ordinibus  ejusdem  regni  et  Magni  duca* 
ttts  Lithuaniœ  praestitimus: 

Ego  Carolus  Dei  gratia  Francorum  rex,  etc. ,  juro,  spondeo  et  promitto 
Deo  oomipotenti  ad  haec  sancta  Jesu  Christ!  evangelia,  quod  omnia  pacta 
con venta  et  conditiones,  seu  capitula,  cum  Ordinibus  regni  Poloniae  et 
Magni  ducatus  Lithuanis,  etc.,  per  Joannem  Monludum  episcopum  et 
comitem  Valentiae ,  i£gidium  de  Noailles  abbatem  Insulœ ,  et  Guidonem 
de  Lanssac,  meos  et  Serenissimi  fratris  mei  Henrici  Andium  ducis,  etc., 
jam  vcro  elecli  régis  Poloniae  et  Magni  ducis  Lithuaniae,  oratores  et  com- 
missarlos  drca  electionem  et  dedarationem  dicti  Henrici  fratris  mei  in 
r^em Poloniae  et  Magnum  ducem  Lithuaniae,  etc.,  sancita  et  constitata, 
bac  etiam  in  oratione,  quae  in  initio  conventus  dictas  electionis  a  dictis 
oratoribus  et  commissariis  habita,  oblata  sunt,  quaecnnque  in  literis 
confirmationis  nostrae  dictorum  pactorum  conventorum  et  promissorum 
continentur,  prout  ea  a  Nobis  in  iisdem  literis  declarantur,  pro  rata  mea 
parte  adimplebo,  observabo  realiter  et  cum  effectu,  exceptionibuset  excu- 
satlonibus  quibusvis  semotis.  Ita  me  Deus  adjuvet* 

De  quo  juramento  a  Nobis  praestito,  ut  omnibus  et  singulis  quorum 
interest  constaret,  llteras  hasce  manu  propria  subscripsimus,  sigillumque 
nostrum  eis  appendi  jussimus. 

Datum  Lutetiae  Parisiorum  in  ecclesia  catbedrali  Divae  Marias,  die  de* 
dma  mensis  septembris,  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  septua* 
gesimo  tertio,  regni  nostri  tredecimo. 

CAROLUS. 

Per  regem, 
Bbulart. 
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JURAMENTUM  REGIS  POLONLE. 

UENRIGDS  DeI  GRATIA  ELECTUS  REX  POLON liE,  MAGNCS  DUX  LlTHUA- 
llIiE,  RUSSIiE,  PRUSSIiS,  MASOVIiE,  SAMOGIT|iE,  KUOVIiE,  VOLBIZfliE, 
PODLAGBIA,  LIVONIjEQUE,  ETC.  DOMINUS,  DUX  ÂNDIDM,  BORBONIORUM, 
ALVERNORDHtCOMES  MARGHIiE,  FORESTI,  QUERTII,  ROYERGII,  MONTIS- 
FORTI,  ETC. 

Significamus  bisce  literis  nostris  quoram  interest  uDiversis: 
Quia  missis  oratoribas  ab  Orâinibos  regoi  Poloniae  et  Magni  ducatns 
LithuaDiœ,  qui  Nos  ad  regoam  ipsorum  regendom  et  administrao- 
dum  ex  decreto  electionis  libers  Stataum  ac  Ordinim),  quo  Nos  in  regem 
suum  assumpseraDt,  invitaient,  in  magna  frequentia  hominomParisils  in 
templo  Dlvœ  Marias,  die  dedma  septembris,  anni  1573  prœseniis,  verbis 
conceptis  ad  sancta  Dei  e?angeUa,  taie  jaramentnm  Ordinibus  ejnsdem 
regni  et  Magni  ducatus  I.ithnanîs  prsestitimus,  ea  tamen  interpretatione 
posterioris  articuli  de  obedientia  interveniente,  quae  literis  oratorom 
ipsius  regni  Nobis  exbibitis  continetur  : 

Ego  Henricus,  Dei  gratia  electns  rex  Polonis,  Magnus  dux  Lithna- 
nis,  etc.,  per  omnes  regni  Ordines  utrlusque  gentis,  tam  Polonis  quant 
Lithnaniae  cseterarumque  provinciarum,  communi  consensu  libère  elec- 
tus,  spondeo  ac  sancte  juro  Deo  omnipotenti  ad  hsec  sancta  Jesu  Ghristi 
evangelia,  quod  omnia  Jura,  libertates,  immunitates,  privilégia  publica 
et  privata,  Juri  communi  utriusque  gentis  et  libertatibus  non  contraria, 
ecclesiasticas  et  secuiares,  episcopis,  principîbus,  baronibus,  nobîlibas  ac 
quibusvis  incolis  et  quibuslibet  personis  cujuscunqne  status  et  conditionis 
existentibns,  per  Divos  praedecessores  meos  reges  et  quoscunque  princi- 
pes Dominos  regni  Poloniae  et  Magni  ducatns  Lithuani»,  praesertim  vero 
Gaslmirum  Antiquum,  Ludovicum  (Loisch),  Vladislaum  primum  JagieUo- 
nem  dictum  fratremque  ejus  Vitholdum  Magnum  Lithuaniœ  dncem,  Vla- 
dislaum secundum,  Jagiellonis  filium,  Gaslmirum  tertium  Jagiellonidem, 
Joannem  Albertum,  Alexandrum,  Sigismundum  primum,  Sigismundum 
secundum  Augustum,  reges  Poloniœ  et  Magnos  duces  Lithuanis,  jure  et 
légitime  datas  et  concessas,  emanatas  et  donatas,  ab  omnibus  Ordinibus 
tcmpore  interregni  statutas,  sancitasque,  mihi  oblatas,  manutenelM, 
observabo,  custodiam  et  tenebo  in  omnibus  conditionibus,  artîculis  et 
punctis  in  eisdem  expressis,  pacemque  et  tranquillilatem  inter  dissiden- 
tes de  religione  manutenebo,  nec  ullo  modo  vel  jurisdictione  nostra,  vel 
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officioram  nostrorum,  et  Statuum  qtiorumvis  anthoritate  qnacanque,  aflici 
opprimique  causa  religtonls  permittam,  necjpse  afficiam  nec  opprlmam  ; 
omnia  illicite  alieoata  a  regno  et  Magno  ducata  Lithuaniae  et  dominiis 
eorundem  ad  proprietatem  ejusdem  regoi  Poloniœ  Magnique  dacatus 
Lithuaniae  aggregabo,  terniinosque  regai  et  Magni  dncatus  non  minnani, 
sed  defendametdilatabo.  Justitiam  omnibus  regni  incolis,  juxta  jura 
publica  in  omnibus  dominiis  constituta,  absque  omnibus  dilatlonibus 
et  prorogationibus  administrabo,  nuHo  qoonimvis  respectubabito.Et  si 
(qaod  absit)  in  aliquibusjuramentum  meumviolavero,nuliammibilncolœ 
l'égal  omniumque  dominiorum  utriusque  gentis  obedientiam  praestare 
debebunt,  immo  ipso  facto  eos  ab  omni  Gde,  obedientia  régi  débita  libé- 
ras facio.  Absolutiooem  nuUam  ab  boc  meo  juramento  a  quocunque 
petam ,  neque  ullro  oblatam  suscipiam.  Sic  me  Deus  adjuvet.  De  qno 
nostro  juramento  a  Nobis  prsstito,  ut  omnibus  et  singulis  quorum  inter- 
est  conslaret,  literas  basce  manu  nostra  subscripsimus ,  sigiUumque 
nosirum,  quo  ad  praesens  utimur,  iis  appendi  jussimiis. 

Datum  Lutetise  Parisioruni,  die  decimu  mensis  septembris,  anno  Do« 
mini  millesimo  quingentesimo  scptuagesimo  tertio. 

ilENRICUS  electus  rex. 


HENRICUS  ELECTUS  REX  RECOGNOSCIT  SE  ADMÏSISSE  ET 
SUSCEPISSE  PROTESTATIONEM  CONTRA  CONFŒDERATIONEM 
VARSAVIENSEM  PROMITTITQUE  JURAMENTUM  SUUM  NIHIL 
CUIQUAM,  PR.«SERTIBI  VERO  STATUI  ECCLESIASTICO,  PR^ 
JUDICATURUM. 

IHblioUièqoo  du  prince  Csartoryslii  ;  Teki  Naniszcwicu.  Ex  Pract.  obienr.  André»  Liptki. 

HEKRICCS  DEI  GRATIA  electus  REX  POLOMiE»  MAGNUS  DDXLITHOA- 
NliE,  RUSSIiS,  PRDSSliE,  MASOVIJB,  SAHOGITIiC,  KlJOVIiC,  VOLHIRIiC, 
PODLAGBIiE,  LlVOniiE,  ETC.,  KEG  NON  ANDIDH,  BORBONIORUH  ET  AL- 
YERKORUH,  COMES  MARGHLS,  FORESTI,  QUERGIiE  £T  MONTISFORTI,  ETC. 

Significamus   barum  série  liierarum   universis  et  singulis  quorum 
inlerest,  intererit,   aut  interesse    in  fulurum  quomodolibet  polerit^ 
m.  30 
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quod  anno  et  die  datas  prœsentium,  qunm  sucrificio  missae  de  Spîritu 
sancto  in  ecclesia  caihedrali  ParLsiorum  exaudito,  ad  majus  altare 
cjnsdem  ecclesiœ  accessimus  ad  praestandum  juramcntuni,  Nobis  ab 
oratoribus  regni  Poloniœ  et  Magni  ducatus  Liiliuanlac  pcr  MBgni- 
licum  Joannem  llerburlh  de  Fuislin,  castellannm  Sanoccnscm,  roU 
legam  eorum,  oblatum,  et  in  loco  pi'aeslandi  juramenli  jam  cssemus, 
Kcvcrendissimus  in  Ghrislo  pater  Adamus  Konarski  de  Kobylino ,  cpi- 
.scopus  Posnaniensis,  ejusdem  regni  Polonis  primiis  orator,  coram  Nobis 
et  omnibus  astanlibus,  nomine  suo  ac  totius  Status  et  Ordinis  spiritiialis, 
omnium  catliolicorum ,  senaiorum  et  nobilium,  in  regno  l^oloniae  et 
dominiis  ad  illud  pertinenlibus  ubicunque  consislenlium,  ac  bujusmodi 
su«  proiestaiioni  adhsrenlium,  atqtie  adhaerere  volentium,  inhxrendo 
antefactis  protestationibus,  protestatus  esi,  quia  bujusmodi  juramento, 
eo  quod  sit  absque  omnium  Statuum  ac  Ordlnum  regni  commnni  con- 
sensu  conscriptum,  nullo  modo  consensit,  ac  ejusdem  prolestationis  sus 
schedulam  sigillo  suo  munitam  Nobis  attulit  et  exbibuit  ;  adhaerentibus 
eidem  sus  protestationi  Magnifico  Alberto  Lasld,  palatino  Siradiensi, 
et  Mcolao  Gbristophoro  Radziwil,  duce  in  Olylca  et  Nieswiez,  curiae 
Magni  ducatus  Utbuanis  marschalco,  dlcli  regni  Poloniae  et  xMagni  du- 
catus Lithuaniae  oratoribus  ;  cujus  quidem  prolestationis  ténor  de  verlx) 
ad  verbum  sequitur,  et  est  talis  : 

a  Sercnissime  rex,  quoniam  MajestasVestraest  nuper  in  nostrum  regem 
clecla,  minus  fortasse  accepit  regni  Polonix  consuetudincs,  praecipue 
juramenti  a  no  vis  regibus  suscipicndi,  ne  quid  111a  in  boc  negotio  alio- 
rum  culpa  nescicns  peccet,  Venia  prlus,  qua  decet  submissione,  a  Maje- 
State  Vestra  impctrata,  pro  ea  quam  gero  et  episcopi  catbolici  et  legati 
Polonici  persona,  lllam  moneo  reges  Poloniae  jurare  solitos  ex  quadani 
veteri  formula,  quam  e  statuto  regni  sumpiam,  quidam,  qui  a  catholica 
fide  desciverunt,  additis  inserlisque  permulils,  quae  nulli  antea  Poloni<e 
reges  jurare  soliti  sunt,  innovarunl,  quamque  ita  innovatam  non  omnes 
regni  Poloniae  Status  approbarunt,  maxime  vcro  cccleslaslicus  Ordo,  et 
plerique  alii,  tum  senatores,  tum  ex  equestri  Ordlne,  qui  et  in  I^lonia 
protestai!  sunt  et  obstiterunt  bujusmodi  innovationi,  quemadmodum 
ego  quoqne  liisce  diebus,  tradlto  illius  prolestationis  cxemplo,  corani 
Majestate  Vestra  sum  protestatus,  cum  de  secundo  articulo  Ipsi  exhibito 
ageretur.  Ea  tamen  innovata  formuncula  nunc  Majestati  Vestra^  adfertur, 
ut  ex  illius  verbis  sacramento  adlgatur.  Quod  ne  Majestati  Vestrx  regno- 
que  Poloniae,  imprimis  vcro  ecclesiastico  Slatui  obesse  aliquando  possit, 
ncve  qttod  praeter  scnatus  totius  Polonici  sententiam,  conira  Deum» 
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ccclesiastica  jura  et  veteres  regni  Poloniae  constltutiones  attentatur,  ali- 
quam  habere  vim  aut  firmitatem  possit,  etiam  atque  etiam  Majestatem 
Vestram  moneo  atque  oro,  ne  alla  exformalajuret,  quam  que  aliis  re- 
gibus est  oblata,  et  qiiae  Ipsi  circa  coronationem  afferetur.  Sin  vcro  alla 
fueiit  Ejus  animi  sententia,  rursus  oro,  ne  moleste  ferat,  cum  ego  me 
universumque  Ordinem  ccclesiaslicum,  ac  quoscunque  catholicos  et  Rci- 
publlcs  curam  gerentes,  qui  mecum  idem  sentiunt,  ils  rébus  opposuero, 
quas  conlra  Deum  et  fidem  catholicam  aliter  geri  \idero,  quam  in  Rc- 
publica  nostra  consueverit.Itaque  jam  nunc  omni  meliori  modo  et  forma 
protestor,  meo  et  ecclesiaslici  Ordiuis  ac  omnium  calholicorum  mihi  ad- 
iia;rentlum  hic  et  in  Polonia  nomine,  nulli  nos  alteri  juramento  assen- 
suros,  quam  ex  veteri  formula  suscepto,  neque  ratum  aut  factum  habi- 
turos,  quod  aliter  a  Majeslate  Vestra  fuerit  juratum,  quin  juramentum 
ejusmodi  nullius  aullioritatis  et  irritum  fore,  neque  Majestatem  Vestram, 
satvis  regoi  Polonix  juribus,  illud  posse  aut  debere  susciperc,  ac  prop- 
tcrea  illo  neque  teneri,  neque  ulla  ratione  affici.  Quamobrem  ab  omnibus 
notariis,  aut  secrctariis  regiis,  aut  quibusvis  aliis  hic  praeseniibus  peio 
et  ilagilo,  ut  horum  omnium  mihi  inslrumenium  publicum  exarent,  et 
in  forma  probe  autheniica  scriptum  tradanl,  prsesentibus  testibus.  » 

Quam  quidem  proteslationem  Nos  Henricus,  Dei  gratia  rex  Poloniœ 
cleclus,  suscopimus  et  admisimus,  profitemurque  ad  perpetuam  rei  me- 
moriam  Nos  per  hujusmodi  juramentum  a  Nobis  praestitum,  etiamsi 
quocunque  colore  vel  ingenio  interprelatum  fuerit,  nihil  cuiquam,  prae- 
serlim  vero  Statut  et  Ordini  ecclesiastico,  cjusque  juribus  et  jurisdictio- 
nibus,  tam  spiritualibus,  quam  secularibus,  quae  omnia  firma  et  immo- 
bilia  perpetuo  esse  volumus,  d^îrogare  velle,  vcl  unquam  derogaturos, 
vcrbo  regio  pollicemur,  et  jurcjurando  Nos  obligamus.  In  cujus  rei 
fldem  et  testimonium,  présentes  litcras  decernimus,  sigilloque  nostro, 
que  ad  prsBsens  utimur,  communiri  jussimus,  et  manu  propria  sub- 
scripsimus,  praesentibus  Rcverendo,  IVlagnificis,  Generosis  et  Nobiilbus, 
Petro  de  Gondi,  episcopo  Parisiensi,  Joanne  Zamoyski  Belsensi  et  Zame- 
cbensi,  Nicolao  Firley  de  Dombrowica  Casimiricnsi,  capitaneis,  Paulo  de 
Foix  et  Henrico  de  Nevers ,  consiliariis  régis  Cbrislianissimi  in  suo 
secreliori  et  privato  consilio. 

Actum  et  datum  Parisiis,  die  Jovis  10  mensis  septembris,  anno  ab  in- 
carnatione  Domini  1573. 
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Dh'NUNTIATIO  ELECTI  REGIS  HENRICI  DATA  PARISUS  IN  CUKIA 
PARLAMENTI  DIE  U  SEPTEMBRIS  4  573. 

Bibliulhèquo  du  princo  Czartoryski  ;  Teka  Naruszewicn,  ex  msi.  Bibl.  Z3lu>ki. 

Nos  Adamiis  Kooarski  de  Kobylino,  Dcl  gratia  cpiscopus  Posiianiensis, 
a  Lasko,  palatinus  Siradiensis,  Joanncs  de  Toinice  Gncsnensis,  Andréas 
cornes  a  Gorka  Miedzirzecensis,  capitaneus  Gnesnensis,  Visliceniiis,  Joan- 
nés  Herburlh  de  Fulstin  Sanocensis  et  capitaneus  Premisliensis,  castcllani, 
Nicolaus  Christophorus  nadziwill  dux  in  Olika  et  Nicswiesz,  curix  Magni 
ducatas  marescalcus,  Joannes  Zamoiski  BelzensisetZamechensis,  Nicolaus 
Firlev  a  Dombrowica,  Casimiriensis,  Joannes  a  Zborow  Odolanoviensis, 
capitanei,  Nicolaus  de  Toniice,  Alexander  Pronski,  palatinides  Kijovicnsis, 
ex  comiliis  electionis  novi  régis,  posl  morlem  Serenissimi  olim  principis 
Domini  Sigismundi  Augusti,  ab  Ordinibus  et  Statibus  regni  Poloniae  et 
Magni  ducatus  Lithuania;  ad  Cbristianissimum  Galliarum  regem  Domi- 
nuni  Carolum  IX  cl  Sercnissiraum  principcm  Dominum  llenricum,  fra- 
iremEjus,  Andium,  Borboniorum,  Alvcrnorum,  etc.,  ducem,  legati  :  Signi- 
(icamus  hisce  lileris  quorum  interest  universis  cl  singniis  :  Quod  de 
volunlatc  omnium  Ordinum  et  Statuum  regni  Poloniae  et  Magni  ducatus 
Litbunnix,  a  quibus  ad  id  sufficicntc  cum  niandato  missi  sumus,  Serenis- 
simum  principcm  et  Dominum  llenricum,  Divi  TIenrici  II  Cbristianissimi 
Galliarum  régis  filium,  et  Domini  Garoli  IX  itidem  Ghristianissiml  régis 
nunc  regnantis  fralrem,  Andium,  Borboniorum,  Al vernorum,  etc., du- 
cem,  postquam  articulos  ad  stabilimentum  et  incrcmentum  Rcipublioe 
nostrse  incomitiis  electionis  sancitos,  acitem  pacta  etconventa  in  iisdem 
comitiis  electionis,  oratorum  prsdicti  Cbristianissimi  régis  suorumque 
mediatione,  cum  Ordinibus  et  Stalibus  regni  Poloniae  et  Magni  duca- 
tus Lithuaniae  facta,  tam  Ipse  qnam  Cbristianissimus  frater  Ejus,  qux 
Majcstatem  Ejùs  concernèrent,  approbavit  et  conrirmavit,juramentumquc 
solemne  de  lis  omnibus servandis  triduo  anlc  prxstilit,  Parisiis  die  13  mcn- 
sis  septembris,  in  curia  parlamenti,  in  praeseutia  Screnissimi  prindpis  et 
Domini  Domini  Garoli  IX,  Dei  gralia  Francorum  régis  Cbristianissimi,  et 
principum,  prxlalorum,  procerum,nobilium  infra  scripiorum,  et  aliorura 
summa  frequentia,  Polonix  regni  <ic  Magni  ducatus  Lilhuanix,  Russiae, 
Prussiœ,  Masoviae,  Samogitix,  Kijoviae,  Volbyniae,  Podlacbix,  Lironiae- 
que,  etc .,  rcgcm  clcclum  declaraumus,  dccrclum  eIccUonis  sub  litulis  ac 
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sigiilis  prslatorum,  baronum,  dignitariorum»  officialium  ac  nobiliam, 
universum  corpus  regni  ac  Magni  ducatus  repraesentantium,  Ipsios 
Sereuitati  tradidimus,  lituluin  régis  Poloniae  et  Magni  ducis  Ipsi  detuli- 
mus,  et  regimen  ejusdem  regni  et  Magni  ducatus  et  dominiorum  illis 
annexorum  subjecinuis,  Êundcmqiie,  ut  ad  rcgnum  regendum  et  adnii- 
nislraudum  veniret,  invitavimns,  ac  solemnem  coronalionem  in  loco 
solito  omnium  Ordinum  nomîne  promisimus.  Prsedictus  vero  Serenissi- 
mus  rex  electus  ea  omnia,  quse  hic  suscepit  et  approbavit,  ac  item 
omuia  jura  ac  liberlates  et  consuetudines  regni  liieris  suis  sub  sigiilo 
regni  Poloniae,  ac  juramento  circa  coronationem  firmabit,  ac  firmiter  et 
inviolabililer  tenebit,  observabit,  adimplebit  et  exequetur,  tenerique 
observari,  adimpleri  et  exoqui  facict.  In  cujus  rei  fîdem  sigilla  nostra 
praesenlibus  literis  appensa  sunt,  cum  subscriptiooibus  manuum 
noslrarum. 

Actum  et  datum  Parisiîs  in  curia  parlamenli,  die  13  mcnsis  septembris, 
anno  Domini  1573,  praesenlibus  :  Sercnissimo  principe  Domino  Henrico, 
Dei  ^ratia  rege  Navarrae  et  duce  Vandomiensi,  lUustrissimis  et  Reveren- 
dissiirJs  Carolo  a  Borbonio,  Carolo  a  Lolharingia,  Ludovico  a  Guisio, 
Hippolilo  Estensi  S.  R.  E.  cardinalibus,  Reverendissimo  et  Magnificis 
Antonio  Maria  Salviato,  nuntio  apostolico,  D.  Diego  de  Zuniga  Serenis- 
simi  Hispaniarum  régis  Galliolici,  Sigismundo  de  Gavallis,  Reipublicae 
Vcnetœ,  oratoribus,  IHustrissimis,  Illustribus  et  Magnificis,  Henrico  a 
Borbonio  principe  Gondcusi,  Ludovico  a  Borbonio  principe  Montpen- 
siensi,  Henrico  a  Lotharingia  duce  Gulsix,  Renato  de  Birague,  cancellario 
regni  Franciœ,  Joanne  de  Morvilliers,  episcopo  Aureliancnsi,  Joanne 
Monlucio,  episcopo  et  comilc  Valcniiae,Sebasliano  de  i'Aubespine,  epi- 
scopo Lemovicensi,  PaulodeFoix,  Renato  Yilleclaro,  primo  camerario  et 
gubernatore  Andegavcnsi,  Philippo  Ilarallo,  cancellario  Andegavcnsi, 
^idio    de    Noailles,  abbntc   Insulae,   in  rcgiio  Galliae    prindpibus, 
praelalis,  proceribus,  ofiicinlibus,  etc.  ;  ncc  non  IHustrissimis,  i\eve- 
rendissimis   et  Gcnerosissimis   Georgio    Radziwill   duce  in  Olilca  et 
Nieswiesz,  Stanislao  Giolelc  de  Zclcchow,  Jacobo  Poncntowski,  pincerna 
Lanciciensi,  internuntiis  Ordinum  regni  Poloniae,  Ilieronymo  Ghoinski, 
decano  Posnaniensi,  Pelro  Wolski,  Gnesncnsi  canonico,  secretario  régis, 
Luca  de  Dzialin,Kovaliensi  capitaneo,  Nicolao  Wolski  de  Podhaice,  capita- 
neo  Krzepicensi,  Nicolao  Jazlowiecki  de  Buczacz,  palalînide  Russiae,  Petro 
de  Tomice,  Andréa  et  Petro  de  Gzarnkow,  Jacobo  et  Paulo  Orzechow- 
ski,  Sbignco  et  Hieronymo  de  Ossolin,  Felice  Dzialynski,  Francisco 
Maslowskl,  secretario  Régis Majestalis,  Martino  Lesniowolski  de  Bohoria, 
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CUristophoro  et  Joanne  Kostka,  Joanne  et  Andréa  de  Kleczkow,  Joanne 
Grodzieckit  Joanne  Droiowski,  Andréa  Saiboda  de  Szamotali,  Joanne  de 
Buincza,  Stanislao  Zaremba  de  Kalinowka. 

Adam  Konarski  de  Kobylino,  cpiscopus  Posnanensis,  de  cleno- 

dio  llabdank. 
Albertus  a   Lâsko  Sieradiensis,  de  clenodio   Gorab,    manu 

propria. 
JoANNES  de  ToMiGE,  de  clenodio  Lodzia,  castellanus  Miedzirze- 

censis,  capitaneus  Vnicensis  et  Gnesnensis,  manu  propria. 
JoANNES  Herbdrth,  castelIanus  Sanocensis,  capitaneus  Preml- 

sliensis. 

NlGOLAUS  GHRISTOPHORUS  RADZIWILL. 

JoANRES  Zamoiski,  de  clenodio  Jeliia,  Beizensis,  Zamechensis 

capitaneus. 
Nicolaus  Firlet  de  Dombrowica,  de  clenodio  Lewart,  palatinus 

Gracoviensis,  capitaneus  Gasimiriensis,  manu  propria. 
JOANNES  Zborowskt,  de  clenodio  Jaslrzembiec,  capitaneus  Li- 

voniœ,  capitaneus  Odolanoviensis. 
NiGOLAUS  de  ToMiGE,  de  clenodio  Lodzia,  manu  propria. 
Alexander  Pronski,  manu  propria. 


ilTERiG  SERENISSIMÏ  IIENRICÏ  VALESÏl  ELECTÏ  REGIS  POLO- 
NlyE  RESPECTU  DUCENDiE  UXORIS  CUM  CONSENSU  REI- 
PUBUCiE. 

Bibliothèque  du  prince  Gsarturyski;  Teka  Narusiewicn,  ex  ori^nali  S.  A.  R. 
HEïIRIGCS  DEI  GRATIA  REX  POLONIiG,  MaGNUS  OUX  LiTHUAIfliB,  ETC. 

Significamus  hamm  série  literarum  quibus  interest,  quod  cum  oratores 
a  Gbristianissimo  rege,  fratre  nostro,  ac  Nobis  in  Poloniam  missi  in  ce- 
mitiis  electionis  nostrœ  inter  caetera  déclarassent,  Nos  propter  praeclaras 
animi  dotes  principis  Annae,  Divorum  Poloniae  regum  Stgismundi  primi 
filis,  Sigismundi  vero  Augusti  sororis,  eam  in  matrimonium  ducere,  si 
id  Ordinibus  regni  videbitur,  cupere,  atque  lioc  etiam  ab  lis  postolare  ; 
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deinceps  Tero  oratoribas  ad  Nos  advocandos  in  regnam  missis  commis- 
soin  esset,  ut  omnia  Nobiscum  pei'ficerent,  qnse  ad  deducendam  ad 
effectum  hoc  matrimonium  pertinerent,  oratores  dicti  diligenier  Nos  de 
hoc  matrimonio  solicitarunt  Nos  autem  dictis  oratoribos  ex  animi  nostri 
senlentia  responsam  dari  jussimus  hoc  qaod  seqnitur  \  Qiiod  attlnet  ad 
ariicolam  de  matrimonio,  equidem  rex  Serenissimos  non  potest  judicio 
suo  satis  in  hac  parte  laudare  senatus,  eqnitum  et  omnium  Poloniae 
Ordinum  pietatem  eximiam  et  sapientiam  singularem  ;  magnum  qiiippe 
istud  est  profecio,  reges  non  modo  vivos  amare,  verum  etiam  colère 
mortuos,  cum  ab  illis  nec  commodi  quicquam  sperare ,  nec  mali  quic- 
qnam  metuere  possumus ,  et  quidcm  in  regno  minime  hxreditario  de- 
mortuorum  regum  liberos  tueri,  eorum  orbitaii  prospicere,  ipsorum 
commodis  et  utilitatibus  paterna  cura  et  solicitudine  inservire,  non 
hnjus  fortasse  temporis  aut  sxculi  corruptissimi  laus  est,  sed  est  una 
Polonicae  nobililalis  propria  laus  et  gloria,  cujus  splendore  rex  Seie- 
nissimus  magnopcre  deicctatur,  et  casuum  humanorum  non  immemor, 
fortunaeque  vices  apud  se  prudenler  rcputans,  ea  spe  una  potissimuin 
recreatur  et  sustentatnr,  quam  de  Polonorum  erga  posterltatem  regum 
suorum  bcnevolcntia  et  pictate  hoc  tam  illustri  exemplo  concepit.  Cœte- 
rum  et  sermonibus  multorum  et  literis  rex  Serenissimus  quam  plnrima 
intellexit,  et  illa  quidem  praeslantissima,  de  Serenissimse  prhicipis  Annx 
laudibus  et  virlutibus  ;  quarum  virtutum  commemoratio  cum  antea  sem- 
per  régi  jucundissima  et  gralissima  fuerit,  nunc  eo  magis  est,  quod  spe- 
rat  brevi  futurum  ul  oculis  inluealur  et  cernât  ea,  quœ,  dura  audiuntur, 
omnium  animos  in  admirationem  trahunt.  Et  certe  cum  Serenissima 
illa  heroina,  Anna ,  Jogellonum  nunqiiam  satis  laudata  regîa  slirpe  nata 
sit,  cum  in  Polonia  educata,  cum  patriis  vestris  moribus  sanctissime  sit 
instituta,  non  potest  non  ea  esse,  cujus  amicitiam  et  aflinitatem  maximi 
et  potcntissimi  Europœ  chrisliani  regcs  optare,  expelere,  et  omni  honeslo 
oflSciorum  génère  anibire  debeanl.  Verum  cum  Serenissimus  rex  conslî- 
tuerii  apud  se  quam  primum  in  Poloniam  proficisci,  et  instet  jam  dies 
profeclionis  suae,  cumque  ea  omnia  quae  ad  sacrosanctum  istud  matri- 
monii  fœdus  pertinent  ejusmodi  sint ,  ut  coramodius  coram  quam  per 
epislolam  aut  per  internuntios  transiganlur,  optât  vehementer  et  rogat 
rex  Serenissimus,  ut  articuli  hujus  de  matrimonio  tractatio  in  illud  tem- 
pus  rejiciatur,  quo  Majesias  Sua  in  Poloniam  appulerit.  Interea  tamen 
sanctc  promittlt  se  nunquam  uxorcni  ductumm  ullam,  nlsi  ex  senatus 
sentenlia,  et  in  hac  re  potissimum  senalus  consultis  vestris  satisfactnrum. 
Nos  vero  hoc  responsum  nominc  noslro  factura  esse  testamur,  et  quic- 
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quid  eo  continetar  probamus  et  confirmamas.  In  ciijns  rei  fidem  hoc 
scriptam  manu  nostra  subscripsimas  et  sigillo,  quo  ia  Gallia  hacteniis 
osi  sumus,  obsignari  voluimos. 

,   Datum  Lutotiae  23  septembris,  A.  D.  1573. 

HENRIGUS  electus  rer. 


BREVET  DU  ROY  CHARLES,  EN  FAVEUR  DU  ROY  DE  POLOGNE. 

Bibl.  imp.,  Mss«  coll.  Fonlanieu,  326. 

Aujourd'hui  22  aoust  1573,  le  roy  estant  à  Paris,  considérant  que  les 
événemens  des  choses  futures  sont  en  la  main  de  Dieu  seul,  qui  en 
dispose  selon  sa  providence,  le  conseil  de  la  quelle  est  incongnu,  et  afin 
d*obvier  à  tous  douctes  et  scrupules  que  le  temps  par  les  occasions  pour- 
roit  engendrer  à  Tadvenir,  à  cause  que  Messeigneurs  frères  du  dict 
seigneur  roy  pourroient  estre  absens  et  demeurer  hors  ce  royaume,  et 
que  leurs  enfans  à  Padvenlure  naistroient  et  demeureroient  en  pays 
étrangers,  et  hors  ce  dict  royaume,  a  dict  et  déclaré,  où  il  adviendroit 
(que  Dieu  ne  veuille)  que  iceluy  seigneur  roy  décédast  sans  enfans  masles, 
ou  que  ses  hoirs  masles  défaillissent,  en  ce  cas  le  roy  esleu  de  Polongne, 
duc  d'Anjou  et  de  Bourbonnois,  comme  plus  prochain  de  la  couronne 
seroit  le  vray  et  légitime  héritier  dMcelle,  nonobstant  qu'il  fust  lors  absent 
et  résident  hors  ce  dict  royaume,  conséquemment  et  immédiatement 
après,  ou  en  défaut  du  dict  sieur  roy  esleu  de  Polongne,  ses  hoirs  masles, 
procréez  en  loyal  mariage,  viendroient  en  la  dicte  succession,  nonob- 
stant qu'ils  fussent  nais  et  habitassent  lors  hors  ce  dict  royaume.  Après 
ou  en  défaut  des  dicts  hoirs,  monseigneur  le  duc  d'Alcnçon  viendroit  à 
la  dicte  succession,  et  après  lui  ses  hoirs  masles  descendus  par  loyal 
mariage,  nonobstant  aussi  que  le  dict  sieur  duc  fust  à  Tadventure  absent 
et  résident  hors  du  royaume,  et  que  ses  enfans  nacquissent  et  demeuras- 
sent lors  hors  d'iceluy.  Dict  en  outre  et  déclare  le  dict  seigneur  roy  que 
pour  les  causes  susdictes  mes  dicts  seigneurs  ses  frères,  ny  leurs  enfans 
respectivement,  ne  seront  sensez  et  réputez  moins  capables  de  venir  à  la 
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dicte  succession  ny  autre  qui  leur  pourroit  échoir  en  ce  dict  royaume, 
ains  leur  demeureront  tons  droits,  et  autres  choses  quelconques  qui  leur 
pourroient  à  présent  et  à  Tad venir  compéter  et  appartenir,  sauves  et 
entières,  comme  s'ils  résidoient  et  habitoient  continuellement  en  ce  dict 
royaume  jusques  à  leurs  trépas  et  que  leurs  hoirs  fussent  originaires  et 
régnicoles.  Et  ce  nonobstant  les  ordonnances  de  ce  dict  royaume,  les- 
quelles rendent  les  étrangers  et  aubains  incapables  de  tonte  succession, 
et  déclarent  les  biens  qu'ils  auroicnt  au  dict  royaume  à  Theure  de  leur 
trépas  acquis  an  roy  par  droit  d'aubaine,  ausquelles  ordonnances  le  dict 
seigneur  roy  déclare  mes  dicts  seigneurs  ses  frères  et  leurs  hoirs  n'estre 
sujets  ny  compris,  et  néantmoias  déroge  à  icelles  ordonnances  en  tant 
que  besoin  seroit.  Et  d'abondant,  dès  maintenant,  comme  pour  lors  que 
les  dicts  enfans  seroieut  nais,  le  dict  seigneur  roy  les  a  habilités  et  habilite 
pour  eslre  capables  tant  de  la  succession  de  la  couronne  que  de  toutes 
autres  et  droits  quelconques,  tout  ainsi  que  s'ils  estoient  originaires  et 
régnicoles.  En  témoin  de  quoi  le  dict  seigneur  roy  a  voulu  signer  ce 
présent  acte  et  déclaration  de  sa  propre  main,  iceluy  faire  aussy  signer 
par  mes  dicts  seigneurs  ses  frères,  roy  de  Navarre  et  autres  princes  de 
son  sang,  et  contresigner  par  nous  ses  conseillers  secrétaires  d'État. 

Ainsy  signé  à  l'original,  qui  est  en  parchemin  : 

CHARLES,  nENI\Y,  FRANÇOIS.  HENRY. 

et  plus  bas, 

Charles,  Cardinal  de  Bourbon, 

Louis  DE  Bourbon,  François  de  Bourbon. 

En  marge, ^ 

Henry  de  Bourbon,   François  de  Bourbon, 
Charles  de  Bourbon. 

Et  en  bas. 

De  Neuville,  Fizes,  Brulard  et  Pinart. 


àlà  HENRI    DE   VALOIS. 

INSTRUCTION  DONNÉE  AU  SIEUR  BAZIN  ENVOYÉ  PAR 
LEURS  MAJESTÉS  EN  POLOGNE. 

Bibl.  imp.,  Mss.  fonds  français,  5800. 

Le  sieur  Bazin  qae  le  roy  et  le  roy  esleu  de  Pololgne  dépcschent  pré- 
sentement vers  les  estais  dadict  pays  avec  lettres  que  Leurs  Majestés 
leur  esœpvent,  ensemble  à  Tarchevesque  de  Gnesne  et  à  Tévesque  de 
Gracovie  et  aucuns  des  palatins,  estendra  sa  créance  à  leur  faire 
congnoistre  la  grande  joye  que  Leurs  Majestés  ont  reçue  de  cesie  eslec- 
lion,  et  avec  quelle  volonté  et  aflection  chacune  d'elles  désire  d'ambras- 
ser  la  grandeur  et  accroissement  dudict  royaulme,  mesmement  iceluy 
seigneur  roy  de  Pololgne,  qui  se  prépare  le  plus  diligemment  qu'il  penlt 
pour  s'acheminer  incontinent  pardelà,  ne  luy  estant  rien  plus  grief  que 
d'avoir  esté  retardé  en  son  partcment  ù  l'occasion  des  affaires  ausquetics 
il  avoit  h  pourvoir  en  ce  royaulme  avant  que  d'en  sortir.  Mais  y  ayant 
esté  par  sa  grande  prudence  donné  ung  si  bon  ordre,  que  aujourd'huy 
les  choses  sont  sur  le  poinct  d'une  généralle  pacification,  comme  le  sçait 
ledict  sieur  Bazin,  sondict  parlement  en  sera  grandement  avancé  selon 
son  désir.  Lequel  attendant,  iceluy  seigneur  roy  esleu  est  en  grand  soing 
des  affaires  et  de  Testât  dudict  royaulme,  et  non  avec  moindre  regret  de 
n'y  pouvoir  estrc  à  ceste  heure  tout  porté,  pour  pourvoir  à  toutes  choses 
selon  que  les  occasions  le  pourroient  requérir,  mesmes  sur  cette  expi- 
ration de  trêve  avec  le  Moscovite  ;  et  ne  pouvant  rien  de  mieux  pour  le 
présent  que  de  faire  admonester  ceux  dçs  estais  d'entendre  soigneuse- 
ment à  conserver  le  royaulme  en  tranquille  estai,  selon  leur  grande  pru- 
dence, ainsy  qu'ils  l'ont  bien  sceu  faire  pendant  l'interrègne,  et  d'engarder 
que  les  ennemis  d'iceluy  ne  puissent  lanter  aucune  mauvaise  entreprinse, 
il  leur  escript  par  ledict  sieur  Bazin  à  ceste  fin,  lequel  les  en  priera  très- 
affectueusement  de  la  part  dudict  seigneur  roy  esleu. 

Et  n'oubliera  en  s'acheminant  en  Poloigne  d'aller  passer  par  le  lieu  où 
sera  Tévesque  de  Valence,  duquel  il  pourra  prendre  davantaîge  inslruc- 
lion  des  propos  èsquels  il  sera  bon  qu'il  eslcnde  sa  créance,  tant  à  l'en- 
droict  desdicts  estalz  de  Poloigne,  que  des  autres  seigneurs  ausquels  il 
porte  des  lettres,  pour  selon  cela  s'y  gouverner. 

Et  semble  qu'il  ne  sera  poinct  mal  à  propos,  d'autant  que  l'on  a  sceu 
icy  par  le  sieur  Martin  que  la  noblesse  de  Poloigne  se  prépare  à  faire 
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plusieurs  grandes  et  excessives  despenses  pour  la  réception  dndlct 
seigneur  roy  esleu,  de  leur  remonstrer  quMl  n'est  point  prince  qui  afTccte 
telles  pompes  et  magnificences,  qui  ne  peuvent  servir  que  à  diminuer 
beaucoup  leurs  facultez,  sans  néantmoins  porter  aucun  fruit  et  utilité 
audict  royaulme ,  et  pour  ceste  considération  sera  bien  ayse  qu'ils  s'en 
absliennent  et  qu'ils  se  servent  à  employer  ceste  despense  en  quelque 
bel  exploict  de  guerre,  auquel  ledict  seigneur  roy  esleu  sera  bien  ayse 
de  marcher  avec  eux,  selon  que  l'occasion  le  pourra  requérir,  pour  ap- 
porter quelque  notable  accroissement  audict  royaulme  de  l'oloigne,  duquel 
eux  et  toute  la  République  reçoivent  profficl,  honneur  et  réputation. 

Ledict  Bazin  fera  entendre  à  ceux  des  estatz  dudict  Poloigne,  comme 
à  sondict  parlement  le  seigneur  roy  de  Potoigne  cstoit  sur  le  point  de 
faire  remettre  à  Noremberg  une  somme  pour  estre  rendue  en  l'oloignc, 
suivant  le  moyen  qu'en  a  le  castelan  de  Dansky,  en  lui  mettant  en  main 
ladicte  somme,  affin  de  s'en  aider,  si  le  besoing  le  requiert,  de  quelque 
nombre  de  gens  de  guerre  pour  la  défense  des  frontières.  Quand  cette 
somme  sera  remise  audict  Noremberg,  il  faudra  que  ledict  Bazin  ait 
l'cpil  ouvert  à  ce  qu'elle  ne  s'évanouisse  pas ,  mais  soit  consomée ,  en 
cas  qu'il  n'y  ait  point  d'occasion  de  l'employer  pour  la  solde  des  sus- 
dicts  gens  de  guerre,  à  quoy  elle  est  destinée. 
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« 

Sire, 

^Le  séjour  que  j'ay  employé  a  recongnolstrc  particulièrement  les 
volontés  et  affections  des  principaux  seigneurs  de  ce  royaulme  et  à 
entendre  ce  qui  se  seroict  passé  es  diettes  tenues  le  premier  jour  de 
septembre  pourra  acquérir,  ainsi  que  j'espère,  anliant  de  foy  et  de  certi- 
tude à  cesie  despesche  vers  Vostre  Majesté,  comme  le  retardement  luy 
auroit  peu  faire  perdre  de  grâce  et  de  doulceur  :  aussi  me  suis-je  par- 
tant travaillé  de  faire  vers  Vos  Majestés  une  hastive  despesche,  comme 

1.  Celte  leUre,  presque  toute  en  chiffres  dans  le  manuscrit,  est  fort  difficile  k  lire. 
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j'ay  mis  peine  à  prendre  une  solide  cong^noissance  de  Testât  de  deçà,  m^ 
reposant  en  partie  sur  Tassearance  que  vous  recevriez  de  ce  que  tous 
auriez  entendu  de  M^  de  Valence,  et  sur  ce  que  j'en  aurois  escript  à  Vos 
Majestés  de  Meizeries  (Miendzyrzec).  Or  m'estant,  Sire,  au  vray  esclarcy 
de  tout  Testât  de  deçà,  je  trouve  que  PEmpereur,  mal  persuadé  par  ses 
ambassadeurs,  s'est  promis  avoir  une  plus  grande  part  en  ce  royanlnic 
que  à  reflet  nous  ne  Pavons  veu,  et  que  à  cesle  occasion  il  a  voulu  con^ 
tinuer  quelques  pratiques  par  ceste  intelligence  à  Tendroit  d'aucuns 
seigneurs  de  ce  royanlme  et  fait  envoyer  par  la  Grande  Polonie  un  de 
ses  chambellans ,  auquel  il  a  plus  de  confiance,  lequel  en  babit  de 
paysan  visite  les  seigneurs  desquels  il  a  espéré  quelques  appuis.  Il  a 
voulu  pratiquer  le  duc  de  Prusse  à  ce  que,  sonbz  prétexte  des  nopces 
qu'il  faisoit  pour  son  mariaige,  il  mist  sus  quelques  forces,  par  le  moyen 
desquelles  il  s'assurast  de  la  Prusse,  et  a  envoya  plusieures  et  diverses 
lettres  pour  entretenir  à  sa  dévotion  ceulx  qui  avoicnt  favorisé  cidevant 
son  parti  lors  de  Teslection  ;  de  Tune  des  quelles  lettres  j'ay  enfermé  une 
coppie  en  ce  pacquet,  à  ce  que  Vostre  Majesté  puisse  voir  rinteution 
dudict  Empereur,  et  comme   il  tascbe  persuader  Teslection  faicte  de 
Vostre  Majesté  n'avoir  esté  libre,  auxquelles  pratiques  aucuns  seigneurs 
de  ce  royaulme  aurolent  preslé  oreille,  pour  avoir  esté  mal  instruicLs,  et 
imbus  que  Vostre  Majesté  ne  se  pouvoit  rendre  icy  au  plustost  que  vers 
le  mois  de  mars  prochain,  de  tant  que  en  quelques  assemblées  aucuns 
du  parli  de  l'Empereur  se  seroient  advancës  de  proposer  et  mettre  en 
délibération  une  nouvelle  eslection  en  cas  que  Vostre  Majesté  ne  vinst 
devant  ie  jour  de  la  Saint-Michel  :  et  cstoit  à  creindre  que  les  choses 
passassent  plus  avant  es  diette  tenue  le  premier  de  ce  mois  par  tous  les 
palatinats,  n'eust  esté  que  avec  les  lettres  de  Vos  Majestés  je  me  suis 
présenté  en  ce  royaulme,  auquel  ay  de  bon  cueur  travaillé,  bien  informé 
par  le  seigneur  Opalinski,  maréchal  de  vostre  court.  Estant  par  quelques 
congnoissances  que  j'ay  dés  a  flaires  de  Poloigne  assez  esclarcy  sur  tout 
Testât,  j'ay  pris  résolution  d'envoyer  avec  une  extrême  diligence  par  tous 
les  districts  de  la  Grande  et  Petite  Polonie  lettres  pour  faire  par  icelles 
entendre  bien  amplement  les  commendemens  que  j'avois  reçus  de  Vostre 
Majesté  de  leur  donner  autant  de  goust  qu'il  me  seroit  possiI)le  de 
vostre  acheminement,  et  lesdicles   lettres  escriptes,  aller  voir  Tarche- 
vesque  pour  luy  présenter  les  lettres  de  Vos  Majestés  adressées  aux 
estais,  comme  estant  ccluy  qui  reçoit  les  despesches  par  ad  vis  et  délibé- 
ration desdicts  estats.  Je  n'eusse  pas  cru,  Sire,  que  ceste  despeschc  ainsi 
promptement  faicte  eust  peu  rencontrer  tant  d'effect  et  porter  tant  de 
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fruits  qu^elIe  a  faîct,  car  elle  a  en  un  instant  esteint  tons  les  conseils  qui 
se  dévoient  proposer  en  ces  diettc^,  et  a  apporté  une  si  grande  joie  que 
partout  on  a  clianté  pour  ceste  heureuse  nouvelle  Te  Deum  laudamus  ; 
et  m*a  tant  acquis  d'honneur  que  la  seulie  considération  d'icelle  mefaict 
estimer  trop  heureux  d'avoir  reçu  le  commendement  de  Vos  Majestés  de 
venir  icy.  Et  ay  esté  à  propos  aydé  et  secouru  dudict  sieur  maréchal  de  la 
court  d'hommes  et  de  chevaux  pour  faire  courrlr  lesdictes  despesches,  qui 
a  bien  fait  paroistre  en  cest  endroit,  comme  il  a  tousjours  faict,  combien 
vostre  service  luy  est  alTectionné.  Et  pour  vous  rendre  bien  particulière- 
ment raison  de  ce  qui  a  esté  faict  es  dielles,  je  vous  diray  qu'en  Tune  de 
celles  de  la  Grande  Polonie,  tenue  à  Ghroda  (Sroda),  il  n'a  esté  traicté 
que  de  trois  articles  :  Tun  concernant  le  palatin  de  Cracovie,  à  ce  que 
Vostre  Majesté  venue,  elle  lui  commande  de  choisir  et  d'opter  Tnn  des 
deux  estais  qu'il  lient,  qui  sont  celuy  de  palatin  de  Cracovie,  et  l'autre 
de  maréchal  du  royaulme,  parceque  on  tient  lesdictes  offices  très  in- 
compatibles, ce  qui  vient  fort  à  propos  pour  tenir  ledict  palatin,  lequel 
a  esté  tousjours  le  plus  contraire  à  Vostre  Majesté  ;  le  second  article  re- 
garde une  reddition  des  comptes  que  les  estats  demendent  de  quelques 
deniers  maniés  soubz  le  feu  roy  ;  le  troisième  est  pour  la  confédération 
touchant  des  libertés  de  religion  :  qui  est,  en  somme,  ce  qui  a  esté  faict. 
£n  la  diette  du  palatinat  de  Lenczyça,  estoit  conclud  que  Vostre  Majesté 
seroit  suppliée  d*icelle,  estant  venue,  de  casser  et  rompre  toute  promesse 
et  don  qu'elle  pouvoit  avoir  faict  des  estats  et  offices  de  ce  royaulme, 
auparavant  qu'elle  fast  en  iceluy.  En  la  Petite  Polonie,  qui  est  l'endroit 
qui  est  le  plus  à  craindre,  et  mesme  es  palatinat  de  Cracovie,  mes  lettres 
vindrent  si  à  propos,  que  après  qu'elles  furent  lues,  on  mit  toute  déli- 
bération eu  surséance  jusqu'à  la  venue  de  Vo>.tre  Majesté,  sauf  qu'il 
fnst  advisé  que  par  les  députés  dudict  palatinat  Vostre  Majesté  sera 
suppliée  es  estats,  qui  seront  tenus  soubdain  après  la  coronation  de 
Vostre  Majesté,  d'entretenir  la  hberté  de  la  religion,  d'établir  un  mel- 
licur  ordre  que  celuy  qui  estoit  mis  jusqu'icy  de  la  justice,  et  davantaigc 
que  par  lesdicts  députés  il  seroit  advisé  avec  le  sénat  pour  trouver  quelque 
moyen  pour  accrolstrc  vos  revenus  et  augmenter  vos  droicts;  et  c'est  ce 
qui  a  esté  faict  audict  palatinat.  Quant  à  la  Russie  et  Podolie,  Mon- 
sieur N avoit  si  sagement  pourvu  an  partir,  pour  avoir  escript  aux 

principaux  seigneurs  et  y  avoir  envoyé  un  bYançois  qui  est  de  deçà,  le- 
quel vous  a  faict  en  ce  voyage  et  en  Télection  beaucoup  de  services, 
qu'ainsi  que  j'ay  appris  dudict  François,  qui  vient  d'arriver  présente- 
ment, toutes  choses  sont  en  tel  estât  que  Vostre  Majesté  peult  souliailer 
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et  que  le se  résoult  plus  qu'il  ne  fit  oncquci  à  vous  rcadrs!  obéis- 
sance, et  parceqne  c'est  un  des  seigneurs  de  tout  ce  royaulme  qui  est  le 
plus  à  entretenir  pour  avoir  esté  et  avoir  un  aussi  bel  entende- 
ment qu'il  y  ait  en  Pologne,  j'y  iray  le  trouver  au  plustost  et  luy  donnc- 
ray  toutes  les  mellicur&s  parolles  qu'il  me  sera  possible.  Pour  le  regard 
de  ceux  de  Dantzig,  ils  ont  esté  malades,  Sire,  de  mesme  maladie  que  les 
a ultiTs, c'est-à-dire  mal  instruits  et  persuadés  que  la  difficulté  du  passaige 
vous  sera  rendue  si  grande,  que  vous  ne  pourrez  jamais  parvenir  en  ce 
royaulme  ;  et  que  pour  ce  que  d'aultre  part  leur  esprit  est  mal  disposé, 
ont  esté  plus  aisément  gaignés  par  les  artifices  de  l'Empereur,  lequel 
leur  a  souvent  escript.  Ils  se  sont  oubliés  en  beaucoup  d'endroits,  car 
après  s'estre  fort  mal  portés  à  l'endroit  de  Monsieur  de  Lanssac,  ils  ont 
levé  gens  de  pied  et  des  chevaux,  qu'ils  entretiennent  encore  aujour- 
d'hui ;  ils  font  fortifier  leur  ville  avec  une  grande  diligence  ;  et  combien 
que  le  maréchal  Opalinski  ait  esté  vers  eux  pour  leur  remonstrcr  la  grande 
fauUe  qu'ils  faisoient,  et  pour  leur  persuader  qu'ils  eussent  h  licencier 
leurs  soldats  et  gens  de  guerre  et  laisser  leurs  ouvrages,  offrant  faire 
que  au  mesme  instant  le  castellan  de  Dantzig  fairoit  le  semblable,  parce- 
que  jusqu'alors  ils  s'estoient  couverts  de  la  crainte  qu'ils  disoient  avoir 
dudict  castellan,  pour  les  raisons  que  Vostre  Majesté  aura  sceu  de 
Monsieur  de  Vallence,  ledict  maréchal  n'a  rien  sceu  gaigner  sur  eux  ; 
et  enfin  a  esté  découvert  par  iceluy,  qu'ils  sont  redevables  à  Vostre 
Majesté  de  trois  à  quatre  cent  mil  florins  des  arréraiges  du  passé  de  la 
somme  de  cinquante  mil  florins  qu'ils  payent  au  roy  de  Poloigne  par 
chaque  un  an  ;  et  parceque  ils  ont  esté  aucunement  adversaires  à  vos 
prédécesseurs  et  que  de  longue  main  le  roy  dernier  décédé  a  eu  l'inten- 
tion d'y  bastir  une  citadelle,  qu'ils  ont  eu  peur  que  Vostre  Majesté  y 
arrivant  on  les  quatre  mil  Gascons  y  prenant  terre,  on  se  servist  de  cette 
occasion  pour  les  investir  et  y  laisser  une  bonne  garnison,  et  c'est  le 
fond  de  tout  ce  mal.  Je  suis  entré  davantage  en  soupçon  que  entre  eux 
le  Docteur  et  le  Protée  >  y  eust  quelque  intelligence,  parceque  le  Docteur 
naguère  a  faict  arrester  tous  les  vaisseaux  qui  tiroient  à  Dantzig  pour  s'y 
trouver  à  une  grande  foire  qui  s'y  tenoit,  et  a  faict  obliger  par  serment 
les  maistres  des  navires  de  n'y  descendre  point,  mais  de  descendre  à 
Regimont  (Kônigsberg),  qui  est  au  Protée,  ou  à  Elbing,qui  est  une  ville 
de  Poloigne,  et  que  lesdlcts  de  Dantzig  pour  appayser  le  Docteur  et  racheter 
la  liberté  de  leur  commerce  auroient  composé  avec  luy  à  deux  cent  mil 
florins,  desquels  ils  luy  en  auroient  fourni  promptement  cent  mil  florins, 

1 .  Ccfl  pscudonviucs  désignent  lo  roi  de  Danemark  cl  le  dac  de  Pnisae. 
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et  doibvent  fournir  les  aultres  cent  mil  dans  an  certain  temps  ;  mais 
combien  que  lesdicts  de  Dantzig  ne  se  pidssent  excuser,  Sire,  d'avoir 
composé  avec  le  Docteur  sans  le  commendement  de  Vostre  Majesté,  à  la- 
quelle cela  touche  grandement,  et  sans  en  advcrtir  les  seigneurs  et 
conseillers  de  ce  royaulme,  et  qu'ils  ayent  f^tict  une  faulte  trop  lourde  de 
s'cslre  cotlisé  et  d'avoir  levé  deniers  sur  eux  et  iceux  fourni  au  Docteur 
sansvoslre  permission,  si  est-ce  que  ce  que  je  craignois  le  plus  n'y  est 
point,  qui  est  une  intelligence  cl  pratique  sourde  entre  eux,  ledict  Docteur 
et  l'rotéc,  de  laquelle  l'Empereur  fust  chef.  J'ay  reçu  à  vray  que  le  dif- 
férend d'entre  le  Docteur  et  eux  n*cst  point  une  chose  falnte  ou  dissi- 
mulée, mais  véritable,  et  qu'elle  prend  sa  source  de  plus  loin.  Le  feu 
Fortitudo  •  ne  voullant  pas  entretenir  une  armée  sur  mer  pour  empes- 
cher  le  traGc  de  Moscovie,  fusse  qu'il  se  scntoit  impuissant  ou  qu'il  ne 
vouUust  pas  faire  les  frais,  permit  à  quelques  pirates  de  tenir  la  mer  et 
garder  les  passaiges  (sans  s'advouer  de  luy  (outesfois),  ou  d'arresler  tous 
les  vaisseaux  qui  lireroient  en  Moscovie,  à  la  charge  de  luy  fournir  le 
quart  ou  le  quint  des  profits  et  butins  qu'ils  feroient.  Les  pirates  ainsi 
licencieusement,  sans  discrétion  pilloient  tous  ceux  qui  passoient,  et  ont 
porté  beaucoup  de  dommage  à  ceux  de  Danemark,  sans  que  le  roy,  lequel 
ne  les  advouoit  point,  en  voulust  oncques  faire  raison,  pareeque  ils  se 
retiroicnt  au  port  de  Dantzig.  Et  voulut  se  venger  de  ceux  de  la  ville 
ledict  Docteur,  lesquels  il  a  opinion  avoir  favorisé  lesdicts  pirates  pour 
les  avoir  retiré  en  leur  port.  Et  ce  qid  me  fait  d'aultre  part  plus  aisément 
croire  qu'il  n'y  a  nulle  intelligence,  est  que  ledict  Docteur  n'a  pas  astrlnt 
précisément  les  vaisseaux,  lesquels  il  a  arrêtés,  de  descendre  à  Regi- 
mont  (Kônigsberg),  mais  leur  a  permis  d'aller  à  Elbing,  qui  est  une  ville 
maritime  soubz  vostre  obéissance,  et  aussi  que  le  I^rotée  a  escript  aux 
estats,  se  congratulant  de  l'élection  faicte  de  Vostre  Majesté  et  luy  vouant 
l'obéissance,  comme  il  se  voit  par  ladicte  lettre,  de  laqueUe  j'ay 
enfermé  la  coppie  en  ce  paquet.  Or  quoiqu'il  soit,  je  ne  fais  point  de 
doubte,  que  si  tost  que  ceux  de  Dantzig  entendront  que  vous  estes  en 
chemin  et  que  les  Gascons  ne  viennent  pas,  qu'ils  ne  se  repentent 
grandement  d'avoir  fait  ce  qu'ils  ont  fait,  et  qu'ils  ne  se  présentent  à 
Vostre  Majesté  pour  luy  rendre  obéissance  et  qu'ils  ne  licencient  leurs 
soldats  et  aultres  gens  de  guerre,  lesquels  il  est  imposible  qu'ils  puissent 
entretenir  après  avoir  fourni  une  si  grande  somme  de  deniers  au  Doc- 
teur ;  aussi  que  le  menu  peuple  n'est  pas  du  mesme  accord  et  advis 
avec  les  principeaulx  de  la  ville  et  sont  divisés  entre  eux  ;  et  n'y  ai 

1 .  Probablement  lu  roi  Siii:<iii3n(]-A'i?iute« 
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trouvé  UD  seul  de  tons  les  seigneurs  de  ce  royaulme  avec  lesquels  j^'ai 
communiqué,  qui  ait  aucune  crainte  que  TEmpereur  gaigneroit  sur  eux, 
parceque  la  nécessité  de  leur  trafic,  et  le  débit  et  le  couvrement  de  leurs 
marchandises  les  contraint  de  demeurer  soubz  vostre  obéissance  royale  ; 
au  contraire  estiment  que  leur  déportemenl  vous  servira  grandement  & 
les  renger  à  vostre  obéissance,  et  recevoir  ce  qui  vous  est  par  eux  dû. 
Auparavant,  Sire,  que  je  Casse  entendre  à  Vostre  Majesté  aucunes 
choses  de  Testât  de  dehors  ce  royaulme,  j'acheveray,  s'il  vous  plaist,  ce 
qui  concerne  ledict  royaulme.  Ce  dont  on  délibère  le  plus  aujourd'huy, 
est  de  l'enterrement  du  feu  roy,  pour  lequel  les  Seigneurs  de  ce  royaulme 
sont  aucunement  en  différend  ;  Toccasion  en  est  que  aux  estats  tenus  à 
Varsovie  lors  de  Télection,  le  jour  de  vostre  couronnement  fust  préfix 
au  troisième  de  octobre,  et  par  le  mesme  moyen  advisé  que  Tenterrement 
dudict  feu  roy  seroit  faict  huict  jours  auparavant.  Ceux  de  la  Petite  Po- 
lonie  ont  adverty  la  noblesse  au  jour  de  la  Saint-Michel,  pour  se  trouver 
audict  enterrement,  et  font  apporter  le  corps  en  ce  jour  en  ceste  ville, 
avec  lequel  vient  Tinfante.  Les  Lithuans  remonstrent  que  puisque  vostre 
couronnement  ne  peult  estre  le  troisième  d'octobre,  il  est  raisonnable 
que  Tcnterrement  soit  dliïéré  jusqu'à  la  semaine  précédante  vostre  cou- 
ronnement, et  que  autrement  il  leur  reviendroit  à  grande  incommodité 
et  à  grands  frais  de  faire  deux  voyages  de  Lithuanic  icy,  et  que  salis- 
faisant  à  ce  qui  a  esté  cidevant  advisé,  ils  pourront  estre  soulaigés  en 
sorte  que  après  avoir  assbté  aux  obsèques  dudict  feu  roy,  ils  pourront 
tout  d'un  mesme  pas  aller  audevant  de  Vostre  Majesté.  L'archevesque 
et  ceulx  de  la  Grande  Polonie  sont  de  ce  mesme  advis,  mab  ceulx  de  la 
Petite  Polonie  ne  se  peuvent  vaincre  et  s'excusent  sur  les  frais  qui  seront 
plus  grands  à  l'enterrement  de  ceux  qui  sont  pour  la  garde  du  corps,  et 
sur  ce  qu'ils  ont  prié  les  princes  voisins,  qui  y  feront  trouver  leurs  am- 
bassadeurs. Sire,  je  tiens  pour  les  Lithuans  aultant  que  je  puis  et  m'ef- 
force de  faire  venir  ceux  de  la  Petite  Polonie  à  Tadvis  des  aultres,  pour 
une  raison  que  j'ay  que  toutes  les  assemblées  ne  sont  jamais  bien  cer- 
tahies  ;  la  noblesse  en  Poloigne  ne  fait  et  n'entreprend  jamais  que  aux 
assemblées  et  diettes,  et  le  moins  qu'elles  peuvent  estre  tenues  est  le  plus 
sûr.  Jusque  je  sache  que  Vostre  Majesté  soit  bien  avant  en  Allemaigne 
et  que  le  pays  en  soit  tellement  certain  qu'il  n'y  ait  que  doubter,  je 
vouldroys  rompre  cette  diette;  non.  Sire,  que  je  ne  voye  toutes  choses 
biefi  disposées,  singullièrement  depuis  la  nouvelle  que  j'ay  apportée, 
mais  parceque  je  désire  les  choses  estre  toujours  maintenues  et  conser- 
vées en  un  bon  et  assuré  estaL  J'ay  tiré  à  cest  advis  le  chancellier  de  ce 
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royaaime,  et  ay  faict  que  Tarchevesque  n*a  escript  à  Tévesque  de  Graco- 
vie,  qui  est  à  douze  lienes  d'icy,  et  vers  lequel  je  m'en  vays  demain,  si  je 
ne  puis  rompre  ce  dessein.  Je  supplie  très-humblement  Vostre  Majesté, 
Sire,  qu'elle  trouve  bon  que  je  demeure  icy,  et  que  je  supersède  d'aller 
en  Uthuanie,  mais  bien  que  j'y  envoyé  pour  leur  faire  entendre  le 
mesme  que  j'ay  faict  en  Poloigne,  espérant  que  ma  présence  icy  fera 
plus  de  fruicts  que  je  ne  pourrays  faire  en  Uthuanie. 

U  me  reste.  Sire,  à  vous  dire  que  l'infante  se  dispose  grandement 
pour  vostre  venue,  faict  faire  plusieurs  riches  habillements,  se  met  des 
fleurs  de  lys,  et  n'omet  rien  pour  témoigner  le  contentement  et  l'espé- 
rance qu'elle  a.  Les  seigneurs  d'icy,  peu  exceptés,  ne  tomberont  jamais 
de  cest  advis  que  quelque  chose  se  parface  par  icelle  ;  combien  que, 
Sire,  son  bien,  qui  monte  plus  de  sept  cent  mil  florins  une  fois  payés, 
non  compris  les  legs  à  elle  faicts  par  le  défunct  roy  de  la  meilleure  part 
de  ses  meubles ,  donne  bien  grande  occasion  d'y  penser.  Mais  Je  croy, 

• 

Sire,  que  Vostre  Majesté  venue,  elle  trouvera  moyen  par  les  advis  des 
estats,  qui  feront  en  cest  endroit  et  en  tout  autre  ce  que  Vostre  Majesté 
trouvera  bon,  de  prendre  une  bonne  conclusion  sur  tout  ce  négoce.  Bien 
vous  pnis-je  asseurer  que  ce  sera  la  première  chose  dont  il  sera  parlé  le 
lendemain  de  vostre  couronnement.  Sire,  si  de  tout  ce  que  j'ay  vu  puis 
recueillir  quelque  chose,  et  si  j'ay  quelque  jugement  des  aflidres  de  deçà, 
et  si  j'avois  eu  l'iionneur  d'estre  commendé  de  Vostre  Majesté  de  vous 
dire  ce  que  je  sens,  je  pense  que  ce  qui  reste  à  faire  est  que  souvent 
Vostre  Majesté  envoie  icy  hommes  qui  portent  nouvelles  de  vostre  ache- 
minement et  du  pais  que  debvez  suivre,  et  que  par  mesme  moyen  les 
ambassadeurs  de  Poloigne  escrivent.  Vous  trouverez  une  noblesse 
prompte  et  dédiée  à  vous  servir  et  à  obéir  autant  que  nation  du  monde, 
et  jalouse  de  ce  qui  concerne  vostre  majesté  et  grandeure.  Et  si  d'aven- 
ture vous  avez  trouvé  aulcunsdes  articles  qui  ont  esté  proposés  en  France 
trop  rudes ,  je  désirerois.  Sire,  que  avec  vostre  donlceur  accoustumée 
vous  remissiez  aultant  qu'il  vous  seroil  possible  le  tout  à  l'advis  des 
esiats,  et  lorsque  seriez  icy  vostre  présence  sans  difficulté  les  rendra 
prompts  à  vous  complaire  et  obéir  ;  et  dire  pourray  que  les  ambassa- 
deurs ont  charge  de  ne  presser  point  Vostre  Majesté  en  ce  qu'ils  congnols- 
iront  que  n'aura  pas  à  plaisir.  SI  je  ne  craignois  de  vous  ennuyer  trop,  je 
vous  diroys.  Sire,  que  tels  articles  ont  esté  proposés  et  dressés  paravant 
l'eslection  par  ceulx  lesquels  ont  voullu  faire  perdre  tonte  volonté  aux 

princes  estrangers  d'aspirer  à  ce  royaulmc  pour  le et  peut-estre 

départir  entre  eulx  seuls,  à  la  charge  toutcsfois  d'avoir  on  chef  de  leur 
m.  31 


A82  HENRI  DE  VALOIS. 

corps  qni  ne  commendast  qae  civilement  :  par  le  succès  du  temps  vous 
verrez.  Sire,  au  doigt  et  à  l'œil  tels  artifices  ;  ce  vous  sera  un  moyen, 
les  faisant  voir  aussi  à  la  noblesse,  de  rompre  et  casser  les  articles,  et 
vous  rendre  roy  commendant  autant  pleinement  et  absolument  que  roy 
de  la  chrestienté.  Sire.  Les  seigneurs  d'icy,  Sire,  ont  trouvé  merveilleuse- 
ment mauvais  que  Laski  a  devancé  ses  compagnons,  mais  ont  esté  fort 
satisfaits  quand  je  leur  ay  dict  qu^il  n^avoit  eu  audience  quelconque  que 
avec  les  anltres  ambassadeurs,  ce  qui  les  a  contentés.  Le  cardinal  Gom- 
mendon  est  révoqué  par  le  pape  et  s*en  va  dans  dix  ou  douze  joues.  Je 
vous  supplie  très-humblement.  Sire,  vouloir  par  une  prompte  despesche 
me  faire  entendre  ce  que  je  dois  respondre  à  ceuhL  qui  s^enquèrent  du 
passaige  et  du  chemin  que  Vostre  Majesté  doit  tenir,  car  ils  ne  se  peu- 
vent encore  assurer  que  le  duc  Auguste  ait  accordé  le  passaige.  robmet- 
tois  à  vous  rendre  raison,  Sire,  de  ce  que  m*a  empesché  que  par  les 
lettres  lesquelles  j^ay  escriptes  aux  estais,  je  ne  leur  ay  faict  entendre  que 
Vos  Majestés  debvoient  faire  tenir  icy  la  somme  de  deux  cent  mil  livres 
pour  soubvenir  aux  affaires  de  la  guerre  ;  car  ayant  trouvé  ce  royaulme 
en  paix  pour  le  regard  des  princes  estrangers,  je  me  suis  tenu  couvert, 
creignant  que  si  j'ouvrois  la  bouche,  on  me  voullust  persuader  qu'il  y 
eust  guerre,  encore  que  tout  fust  en  paix,  alfin  de  tirer  ceste  somme,  et 
parce  que  je  craignois  quelque  peu  Thumenr  des  gens  deçà.  Vostre 
Majesté  me  pardonnera  si  je  la  supplie  très-humblement  que  le  moins 
qu^on  pourra  le  fond  de  vos  finances  soit  découvert ,  afin  qae  ne  soit 
importunée  des  demandes  et  des  dons,  desquels  vous  aurez  assez  à  faire 
à  vous  excuser,  8*ils  vous  sentolent  quelque  argent,  comme  le  bruit  en  a 
jà  courra  de  deçà.  Or  pour  vous  faire  entendre.  Sire,  Testât  de  œ 
royaulme  à  Tendroit  des  princes  estrangers,  premièrement  pour  le  re- 
gard de  iceulx  on  ne  voit  un  seul  apprêt  de  guerre  ny  apparence  d'hosti- 
lité; seuUement  TEmpereur  a  faict  rompre  les  postes  d'icy  à  Vienne  et 
feict  tenir  les  passaiges  merveilleusement  clos,  qui  rend  la  difficulté 
grande  pour  les  despesches  en  France  ;  et  est  le  chemin  trop  long  par 
TAllemagne  doresnavant,  si  ce  n'est  que  Vostre  Majesté  s*acheminant 
s'approchera  tousjoiurs,  et  toutesfois  j*ay  pris  le  hazard  de  faire  passer 
ceste  despesche  par  la  voye  de  Vienne,  par  le  moyen  d*un  courrier  que 
le  compagnon  du  sieur  Garl  Soudrin  m'a  adressé.  Que  si  Vostre  Majesté 
en  faisoit  toucher  quelques  mots  à  l'Empereur ,  je  croy  qu'il  ne  serolt 
difficile  de  faire  remectre  lesdictes  postes,  lesquelles  importent  gran- 
dement pour  les  négociations  d'Italie.  Quant  au  duc  de  la  Moscovie,  je 
communiquay  avec  celuy  lequel  avoit  esté  envoyé  vers  luy  par  les  estais 
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poar  le  iraicté  de  la  paix  :  la  grande  renommée  de  vos  vertus,  Sire,  et 
les  victoires  lesquelles  Dieu  vous  a  données  Toni  rendu  et  le  tiennent  si 
eslonné,  quMl  a  accordé  la  trêve  pour  un  an,  laquelle  on  luy  demendoit 
scullement  jusqu'à  vostre  couronnement  ;  et  m*a  dict  celuy  qui  en  re- 
tournoit,  que  ce  tyran  luy  a  faict  une  telle  frayeur,  qn*il  Ta  contraint  de 
luy  promectre  que  si  Voslre  Majesté  estoit  icy  à  la  Saint-Martin,  les 
estais  le  supplieroient  de  faire  une  paix  plus  étroite  et  assurée  avec  luy, 
qu*elle  n'a  encore  esté  avec  les  prédécesseurs  roys  ;  et  que  si  Vostre 
Majesté  ne  venoit  aiuiict  jour  de  la  Saint-Mariin  il  seroit  procédé  à  une 
nouvelle  eslection,  à  laquelle  il  a  délibéré  d*envoyer  pour  demender  ce 
royaulme,  et  de  s'excuser  que  cidevant  il  avoit  avec  si  peu  de  respect 
escript  aux  estais  de  ce  royanlme  et  de  ce  qu'il  n'y  avoit  envoyé  ses 
ambassadeurs  ;  et  tant  pour  confirmer  ladicte  trêve  avec  Vostre  Majesté 
que  pour  s'acquérir  quelque  part  en  ce  royaulme,  en  cas  que  Vostre  Ma- 
jesté ne  vinst  icy  devant  la  Saint-Martin,  il  a  despescbé  déjà  ses  ambas- 
sadeurs ,  lesquels  sont  sur  la  frontière  de  Lithnanie  et  ont  envoyé  de 
deçà  pour  demander  le  sanfconduit.  Quant  à  la  deflaite  qu'on  avoit 
faict  bruit  qu'il  avoit  reçue  des  Tartars,  est  ladicte  nouvelle  controuvée, 
ainsi  que  a  dict  ledict  ambassadeur  ;  bien  dit-ii  que  de  la  bataille  qui 
fost  entre  les  Moscovites  et  les  Tartars,  y  a  deux  ans,  ses  forces  sont 
tant  diminuées  qu'il  n'a  pas  moyen  d'entreprendre  beaucoup  pour  le 
aujourd'hui  :  ainsi  est  la  Lithuanie  paisible  et  y  a  rien  à  creindre.  En 
ceste  diette  tenue  à  Gracovie  ont  esté  lues  les  lettres  du  Grand  Seigneur 
et  de  Mahomet  pascba,  par  lesquelles  ils  se  congratulent  de  ce  que  sui- 
vant leur  mandement  ils  vous  ont  eslu,  Sire,  puis  qu'ainsi  estoit  qu'ils 
n^ont  trouvé  entre  eux  homme  assez  digne  pour  tenir  le  royaulme  ;  et 
en  outre  advertissent  les  Polonois  d'entretenir  les  alliances  et  amitiés 
anciennes,  de  payer  aux  Tartars  leur  pension,  ce  que  faisans,  le  Grand 
Seigneur  leur  offre  secours  contre  le  Moscovite,  comme  aussi  il  les  ad- 
vertit  qu'il  rompra  la  paix  qu'ils  ont  ensemble,  s^lls  se  comportent 
anltrement.  Depuis  ces  lettres  escriptes  par  le  Grand  Seigneur,  les  soldats 
que  les  Polonois  tiennent  sur  la  frontière  de  la  Podolie,  et  lesquels  ils 
appellent  Cosaques,  sont  entrés  sur  les  Tartars  et  ont  pillé  un  grand 
pais,   mis  en  déroute  quelques  trouppes  du  Grand  Seigneur  et  pris  huit 
pièces   d'artillerie,  ce  qui  a   merveilleusement  irrité    ledict  Grand 
Seigneur,  lequel  par  Mahomet  pascha  a  faict  escripre  que  si  ce  tort  ne 
luy  est  vite  réparé,  il  le  feroit  vivement  ressentû:  aux  Polonois,  lesquels 
ledict  pascha  disoit  se  licencier  parceque  à  la  faveur  et  au  connnende* 
ment  du  Grand  Seigneur  ils  auroient  eslu  Vostre  Majesté  ;  mais  que 
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ceste  injure  touchoit  de  si  près  ledict  Grand  Seigneur,  que  quand  ce 
seroit  son  propre  fils  qui  seroit  roy,il  ne  luy  pourroit  pardonner,  et  qu'il 
eslimoit  plus  un  de  ses  subjects  que  dix  Polonois.  On  a  despesché  d'icy 
vers  ledict  Grand  Seigneur  et  vers  les  Tartars,  lesquels  aussi  estoient  en 
armes,  afin  de  les  adoulcir  et  faire  justice  desdicls  soldats,  et  réparer 
les  dommaiges  qu'ils  ont  fiiicts,  et  rendre  le  pais  de  ce  costé-là  paisible 
tout  à  faict.  Sire,  Vostre  Majesté  advisera  s'il  sera  bon  d'escrire  au  Grand 
Seigneur  et  à  monsieur  d'Acqs,  afin  que  avant  vostre  venue  il  ne  soii 
rien  entrepris. 

Sire,  je  reprendray  le  dedans  de  la  Poloigne  pour  vous  faire  entendre 
que  en  ceste  ville  de  Gracovie  y  a  un  castellan,  jeune  gentilhomme 
riche,. lequel  entretient  deux  cents  chevaux  et  plusieurs  soldatz,  afin, 
dit-il,  de  tenir  les  choses  en  seureté,etparceque  jecongnois  qu'il  s'attend 
de  recouvrer  ceste  dépense  non  grandement  nécessaire,  je  supplie  Vostre 
Majesté  d'en  commender  ce  qu'il  lui  plaira  en  estre  faict.  Voilà,  Sire, 
tout  Testât  de  deçà,  duquel  je  ne  fauldray  de  donner  encores  avertisse- 
ment à  Vostre  Majesté  aussi  tost  que  j'auray  peu  apprendre  quelque 
chose  qui  soit  digne  d'elle,  laquelle  je  supplie  très-humblement  de  vou- 
loir pardonner  si  par  ceste  longue  despesché  et  mal  digérée  je  Tay  en- 
nuyée; mais  le  désir  de  n'obmettre  chose  quelconque  m'a  faict  estendre 
plus  longuement,  à  ce  que  de  tout  ce  discours  Vostre  Majesté  recueille 
ce  qui  seroit  pour  son  service. 

A  tant.  Sire,  je  prie  Dieu  qu'il  tienne  Vostre  Majesté  en  parfaite  santé, 
très-heureuse  et  longue  vie. 

De  Gracovie,  ce  15  septembre  1573. 


LETTRE  DE  HENRY,  DUC  D'ANJOU,  AUX  ESTATS  DE  POLONGNE 
.APRÈS  QU'ILS  L'EURENT  CHOISY  POUR  LEUR  ROY. 

Bibl.  imp.,  Mss.  coll.  BéUiuDO,  8473. 
HeNRT,  par  la  GRACE  DE  DiEU,  ROY  DE  POLONGNE,  DUC  DE  LiTHUA- 

niE, Russie,  Posnanie,  Massovie ,  duc  d'Anjou,  de  Bourooxnois, 
d'Auvergne,  comte  de  la  Marche,  Forets,  etc. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  esleu  roy  de  Polongne,  aux  irès-Kcvéremls, 
Magnificqucs ,  Généreux  seigneurs  archevesques ,  évesques,  palatins, 
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castellans,  officiers,  et  à  tonte  la  noblesse  de  Polongne  et  grand  duché 
de  Lilhuanie,  et  à  ions  nos  bien  amez  et  fidelles  Révérendissimes,  Ré- 
vérends, Magnificques,  Généreux  nobles,  fidelles  et  bien  amez.  Nous 
renvoyons  à  vous  le  Généreux  Jehan  Sborow,  capitaine,  que  Vos  Sei- 
gneuries avoicnt  envoyé  vers  Nous,  auquel  parce  que  Nous  avons  donné 
charge  de  vous  faire  déclaration  de  notre  bon  vouloir  et  intendon  envers 
les  estais  et  République  du  royaume  de  Polongne  et  grand  duché  de 
Lithuanie,  et  charge  de  anltrcs  nos  affaires  importans  selon  nostre 
instruction  à  lui  donnée  :  pour  ces  causes  Nous  supplions  Vos  Seigneuries 
très-fidelles  qu'elles  veulent  ajouter  foi  en  tout  ce  qu^il  dira  et  fera  en 
nostre  nom  suivant  icelle.  Nous  désirons  Vos  Seigneuries  très-fldelles  se 
bien  porter. 

De  Paris,  ce  23*  de  septembre  1573. 

Signé  :  HENRY,  esleu  roy. 

INSTRUCTION  DE  .LA  LÉGATION  ET  AMBASSADE  DONNÉE  PAR  SA  MAJESTÉ 
ROYALE  AUX  ORDRES  ET  ESTATS  DO  ROTAULHE  DE  POLONGNE  ET  GRAND 
DUCHÉ  DE  LITHDANIE  A  GÉNÉREUX  JEHAN  SBOROW. 

Nostre  orateur  et  ambassadeur,  après  qu'il  aura  salué  en  nostre  nom 
les  ordres  et  estats,  et  à  eulx  offert  nostre  faveur  et  grâce,  ayant  présenté 
nos  lettres  de  créance,  leur  dira  que  Nous  avons  très-agréable  la  bonne 
volonté  des  estats  du  royaulme  de  Polongne  et  grand  duché  de  Lithua- 
nie, de  ce  qu'ils  Nous  ont  entre  autres  choses  eslu  pour  leur  roy,  et 
promettra  que  Nous  tascherons  de  satisfaire  h  leur  bon  désir  et  à  la 
République,  par  bons  mérites,  et  à  Texpectation  et  attente  qu'ils  ont 
conceue  de  Nous.  Et  que  d'aultant  que  Nous  Nous  sommes  proposez  ce 
but  et  fin  d'employer  lous  nos  sens,  élude,  actions  ei  pensées,  pour 
bien  administrer  et  régir  ce  royaulme ,  et  d'entretenir  et  d'accompUr 
tout  ce  que  par  les  ambassadeurs  du  roy  Très-chrestlen,  nosire  frère,  et 
les  nostrcs  a  été  promis  et  accordé  avec  les  estats  en  l'assemblée  géné- 
rale de  nostre  eslection,  et  ce  qui  a  été  par  lesdlcts  estais  fait  et  descerné 
pour  l'uiilité  publique,  et  Nous  a  été  au  nom  de  tous  offert  par  leurs 
ambassadeurs  pour  l'accomplissement  et  parachèvement  de  tout»  il 
leur  dira  quel  est  nostre  bon  vouloir  et  désir  singullier  envers  le 
royaulme  de  Polongne  et  grand  duché  de  Lithuanie  et  leur  donnera  des 
lettres  de  confirmation  et  approbation  de  tout  ce  que  dessus,  tant  de 
nosire  frère  que  les  nostrcs.  Si  cependant  les  estats  désirent  quelque  chose 
de  Nous  pour  l'utilité  publique,  il  promettra  en  nostre  nom  que  si  tost 
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que  Nous  serons  arrivez  audict  royaulme,  Nous  le  leur  auctroirons.  U 
dira  que  Nous  faisons  toute  dilligence  pour  Nous  en  aller  audict  royaulme, 
comme  Nous  en  ayons  été  admonestez  et  priez  par  leurs  amlns- 
sadeurs  ;  et  que,  à  cause  du  retardement  de  leurs  ambassadeurs  pour 
les  difficultés  quUIs  ont  eues  par  les  chemins,  les  grandes  et  les  firé- 
quentes  pluies,  Nous  ne  pouvons  estre  aux  confins  de  leur  royaolme  qoe 
au  quinzième  décembre,  et  que  Nous  ayant  été  permis  le  passage  libre 
par  les  terres  de  TEmpire,  par  la  diette  tenue  à  Francfort,  Nous  irons 
tout  droit  vers  la  Posnanie.  Et  d'aultant  que  le  jour  de  nostre  couron- 
nement pris  et  arresté  par  les  estats  est*proche,  il  les  priera  de  différer 
nostredict  couronnement  jusques  au  15  janvier,  lequel  jour  Nous  avons 
estimé  estre  propre  et  commode ,  eu  esgard  à  nostre  voyage ,  et  que 
Nous  en  avons  déjà  escript  pour  cest  effet  auxdicts  estats  par  lettres,  et 
aux  rois  et  princes  confédérés  avec  le  royaulme  de  Polongoe,  desquels 
Nous  désirons  les  ambassadeurs  assister  à  nostre  couronnement,  affin 
que  par  ceste  occasion,  comme  Nous  ont  conseillé  et  donné  advis  nos 
ambassadeurs,  commodément  et  avec  nostre  dignité  et  splendeur,  et 
celle  du  royaulme,  Noos  puissions  renouveller  les  alliances,  traités  et 
confédérations.  Si  toutesfois  quelque  grande  occasion  ou  cause  empeschoit 
et  retardoit  nostredict  couronnement  jusques  audict  jour,  il  les  priera 
de  Nous  faire  certains  tout  incontinant  de  leurs  volontés,  à  ce  que  à 
tems  Nous  puissions  audict  jour  advertir  les  princes  confédérés  auxquels 
Nous  en  avons  jà  escript. 

Et  quant  ù  ce  quMl  appartient  pour  la  dcffcnse  du  royaulme  et  grand 
duché  de  Liihuanie,  il  promettra  que  Nous,  en  ceste  partie  comme  à 
aultres  promesses  faictes  par  les  ambassadeurs  de  nostre  frère  et  les 
nostres.  Nous  satisferons  à  tout  et  payerons  ce  qui  sera  déboursé  pour 
la  deffence  du  royaulme.  Flnallement  il  donnera  ordre  à  ce  que  Nous 
ayons  incontinent  response  du  jour  de  nostre  couronnement 

Signé  :  HENRY,  esleu. 
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BENRICI  LITTERiE  AD  ORDINES  REGNI  PER  RAMBUILLETUM, 
m  QUIBUS  NUNCIAT  QUiE  ACTA  SINT  PARISRS  POST  AD- 
VENTUM  LEGATORUM. 

Bibliothèque  du  prince  Gzartoryski;  Teka  Narunewicia,  ex  mM.  Bibl.  Zal.,  396. 

Henrigds  Dei  gratia  elbctus  rex,  etc.  Paalo  aotegaam  appalissent 
hucDominilegatiPolonlœ,  decreverat  rei  Ghristianissimus,  frater  noster, 
mittere  ad  vos  Dominum  Rambuilletum,  equitem  torqaatum,  custodis 
suœ  prœfectuiD,  ^cedominum  Genomanensem,  ejusdemque  provindae 
Genomanensis  seneschakum  et  prsposîtum,  ac  consilii  secretioris  consi- 
llariam,  ut  vobis  maxJmas  ageret  gratias  quod  in  regem  vestrom  Nos 
elegeritis,  testiGcareturque  quam  gratus  et  jucundus  fuerit  nantius,  quo 
nullus  unqoam  optatior  contingere  potaisset.  Qain  etiam  ut  nomine 
nostro  apad  vos  faceret,  et  alla  nonnulla  vobis  significaret,  eidem  Ram- 
boilleto  commiseramus.  Sed  dum  itineri  se  acdngit,  eodem  tempore 
adveniunt  Nobis  legati  vestri  optatissimi.  Quod  cum  ita  acddisset,  satius 
esse  duxit  rei,  frater  noster,  discessum  ejus  in  aliquot  dles  diffeire,  ut 
simul  vos  certiores  reddere  possit,  quomodo  res  essent  compositae  inter 
Nos  et  Dominos  legatos  vestros.  In  bis  antem  negotiis  conficiendis,  quin- 
que  aut  sex  hebdomadae  exact»  sunt.  Etenim  postquam  tute  et  diligenter 
fnerint  examinati  arliculi  pactorum  et  promissorum,  borum  primum 
expedienda  fuit  ralificatio  jurejurando,  deinde  solemniter  eos  confirmare 
in  templo  oportnit.  Decrelum  postea  electionis  honorifice  recipere,  adbi- 
bitis  decentibus  csrimoniis,  denique  in  acta  publica  curiae  supremae 
parlamenti  ea  omnia  referre  et  approbare  curavimus.  Quas  Nos  ita  occu- 
panint,  ut  nibil  fere  aliud  per  quinque  hebdomadas  intégras  conficere 
potuerimus.  Sed  jam  peractis  bis  omnibus  urgendbus,  nunc  expedit, 
antequam  bine  discedamus,  curare  quae  pertinent  ad  hoc  regnum  atque 
ad  res  nostras  privatas.  Cum  igitur  interea  ad  legationem  propositam 
sese  comparât  idem  Rambuilletus,  mandavimus  ut  amplius  et  sigillatim 
vobis  exponat,  quo  pacto  omnia  transacta  fuerint  inter  Nos  et  vestros 
i^atos,  quod  facile  praestabit,  cum  omnibus  nostris  transactionibus  in- 
terfuerit.  Certos  quoque  vos  reddet  de  nostrae  profectionis  acceleratione, 
et  quanto  desiderio  teneamur  istius  vestrae  nobilis  et  liellicos»  gentis 
videndae  et  ampUGcandae,  quœ  Nobis  insigne  illud  summae  benevolentis 
testimonium  perbibuit,  dum  Nos  in  regem  veslrum  elegit.  Hoc  erit  no- 
strum  studium  ut  conceptœ  de  Nobis  opinion!  respondere  possimus,  at- 
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qae  ut  regiam  dignilatem  ita  sustineamus ,  ut  nullum  unquam  isUns 
electionis  pœnilere  posait.  Nihil  enim  aliud  in  animo  versatur,  quam 
quod  ad  regui  et  omnium  incolarum  conservalionem  et  incrementiun 
pertinere  videbitur.  Gui  enim  genti  antehac,  priusquam  ista  vestra  exi- 
mla  benevolentia  cognita  Nobis  esset,  naturali  quadam  propensione  fa- 
verimus,  multo  magis  nunc  cum  dillgentia  et  studio  complectemur  Nobis 
cominissum  lioc  regnum.  Alia  plura  vobis  nomine  nostro  dlcet  Domjnus 
Kambuilletus,  cui  ita  crédite  ac  Nobismet  ipsis.  Bene  valete.  Scriptam 
Lutetiœ  Parisiorum,  die  23  septembris,  anno  1573. 

HENRIGUS,  electus  rex. 


CAROI.US  IX,  GALLIiE  REX,  AD  ORDINES  REGNI  POLONIiE. 

Gharissimi  et  dilectissimi  amici  et  confœderati.  Paulo  anlequam  hic 
appulissent  Domini  legali  Poloniœ,  dec^^veramus  ad  vos  mittere  Domi- 
num  Rambuillelum ,  equitem  torquatum,  custodis  nostrae  pr»rectum, 
seneschalcum  Genomanensem,  ejusdemque  provinci»  Genomanensis 
prsefectum ,  et  consilii  sécrétions  nostri  consiliarium ,  ut  vobis  nomine 
nostro  maximas  hat)eret  gratias  quod  in  regem  veslrum  elegeritis  cha- 
rissimum  fralrem  nostrum,  Henricum,  Andium,  Borboniorum  et  Alver- 
norum  ducem,  testareturque  quam  gratus  et  jucundus  Nobis  fuerit  hic 
nuntius,  quo  nullum  unquam  opiatius  contingere  potuisset.  Alia  quoque 
nonnulla  vobis  nomine  nostro  significanda  commiseramus.  Sed  dum  viae 
se  parât,  eodem  tempore  Nobis  optatissimi  vestri  legati  adveniunt.  Quod 
cum  ita  acddlsset,  satius  esse  duximus  discessum  ejus  in  aliquot  dies 
diflerre,  ut  vos  endem  opéra  etiam  certiores  facere  possit,  quoniodo  res 
essent  compositae  inter  Nos  et  Dominos  legatos  vestros.  In  his  autem 
audiendis  et  confidendis,  quinque  aut  sex  hetxlomadae  exact»  sunt. 
Etenim  postquam  lecti  et  diligenter  fnerint  examinât!  arliculi  pactorum 
et  promissorum,  primum  expedienda  fuit  ratiûcalio  jurejurando,  deinde 
solemniter  eos  confirmare  in  templo  oportuit.  Decretum  postmodo  elec- 
tionis honoriiice  recipere,  adhibitis  decentibus  caerimoniis,  et  hi  acia 
publica  curi»  nostrae  supremae  pariamenti  referre  et  approbare.  Qo» 
cum  confecta  et  bénévole  composila  essent,  existimamus  illum  diutius 
remorari  non  oporlere,  sed  quam  primum  viae  sese  committere,  ut  man- 
daium  suum  primum  exequerelur,  testareturque  omnia  bene  composita 
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esse  inter  Nos  et  Dominos  legatos  vestros,  quanto  qaoqoe  desiderio  te- 
neatur  fraier  noster  charissimos  profeclionis  accelerands  ex  eo  intelli- 
getis,  atque  etiam  gentis  hojas  vestrs  nobilis  et  generosœ  videDdae  et 
amplificandae,  qaae  lam  insigni  ornamento  et  honorifico  testimonio  vir- 
tutem  saam  commendavit.  Cujns  certe  pradentia,  cura  et  diligenlia 
eximia  in  admioistrandis  rébus  nostris  Gaiiicis  cum  sxpe  a  Nobis  experts 
et  probatae  sint ,  perpetuum  dcslderiuin  pariunt,  ne  ob  contractum  a 
primis  annis  inter  Nos  ainlcitiam  singularcm,  fraternaroque  soperantem, 
satis  aequo  animo  discessum  suuni  a  Nobis  ferre  potuissemus,  nisi,  ubi 
primum  de  regno  Poloniae  verba  facta  sunt,  in  animum  nostruin,  magna 
sane  contentione  indnxissemus ,  inajoris  multo  momenti  Nobis  esse 
debere  digniiatem  suam  et  imperium  in  gentem  bellicosam  et  nobilis* 
simam  vesiram,  quam  hnic  nostrs  privât»  servire  aroicitiœ  aut  corn- 
modo  regni  nostri  sludere.  Uuic  nostro  nambuilleto  eamdem  fidem 
quam  Nobis  ipsis  adbibere  vos  volumus. 

Datnm  Lutetiae  Parisiornm,  die  23  scptembris  1573. 

CAROLUS. 

Brulart. 


ORATIO  RAMBUILLETI  HABITA  PRIMUM  CORAM  ARCHIEPISCOPO 
GNESNENSI  LOVIClï,  DEINDE  VEBO  CRACOVIi«  CORAM  NON- 
NULI.IS  SENATORIBUS. 

Bibliothèque  du  prioce  Csarioryski  ;  Teka  Norunewicza,  ex  mit,  Dibl.  Zataski,  3G4. 

Illustrissime  et  Reverendissime  Domine.  Ubi  primum  ad  Gbristianissi- 
mum  Galliarum  et  Serenissimum  Poloniae  electum,  reges  Dominos  meos 
observandissimos,  perla  lus  est  oplatissinius  nunlius  de  clectione  Sere- 
nissimi  régis,  nihil  antiquins  habuernnt  quam  aliqnem  stalim  miltere 
ex  intimis  domeslicis  suis  ad  ioclytos  Ordines  hujus  regni  amplissimi  et 
Magni  ducatus  Lithuaniae,  qui  illis  suo  nomine  gratias  ageret  quam 
maximas.  Cul  rel  cum  me  (etsi  tanto  rauneri  imparem)  delegissent, 
mandassentque  mihi  ut  ad  vos  quam  celerrime  properarem,  nuntiati  sunt 
interea  in  Lutetiam  advenire,  ileverendissimus,  llluslrissimi,  Illustres  et 
Magnifici  Domini  legati  vestri  ;  quae  res  eflecit,  ut  quoniam  in  legatione 
illorum  explicanda  multa  incidere  poterant,  de  quibus  vobiscum  per  le- 
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gatum  forsltan  agere  necesse  esset,  profectlonem  meam  in  allud  tempos 
distalerunt,  donec  omnia  cum  illis  Dominislegatis  vestris  confecta  essent: 
et  interea  ne  grati  su!  erga  vos  animi  testimoniam  dlutius  desiderare 
possetis,  prœmisit  rex  Serenissimus  egregium  virum  Domfnam  Basinam, 
qui  vobis  significaret  quanti  fadat  singularia  vesira  erga  se  officia,  et 
qaantum  illis  se  debere  existimet,  qaod  illam  fecisse  confido.  Transacto 
tandem  negotio  cum  Dominis  legatis  vestris,  prscepenmt  mihi  Ulorom 
inclytœMajestates,  ut  ad  susceptam  dudum  legationem  me  compararem, 
hbi  additis,  ut  vobis  gratias  agerem  <(ttam  maximas  propter  tam  insignem 
et  splendidam  legationem  ad  se  missam,  ut  adventus  Serenissîmi  régis 
diem  indicerem,  et  interea,  diem  cum  hic  expectarem,  si  quid  ofierre- 
tur,  in  quo  Reipublicae  vestrae  opéra  et  industria  mea,  aut  pace  ant 
bello,  utilis  esse  possem,  in  id  auctoribus. vobis  totus incumberem.  Hec 
sunt  legationis  meae  summa  capita,  cui  dum  pro  viribus  satisfecere 
nitor,  maxima  in  ipso  limine  diffîcullas  sese  ostendiL  Gum  enim  ob  ocu- 
los  versatur  rei  magnitudo,  cujus  nomine  gratis  sunt  vobis  agendœ,  quœ 
tanta  est,  ut  vix  mente  condpi,  nedum  oratione  exprimi  possit,  et  de  qua 
pro  merito  dicere  cupienti  timendum  sit,  ne  oratione,  qnamlibet  diserta, 
splendorem  potius  rd  detrahere,  quam  addere  videatur,  sentio  fere  mibi 
imponi.  Noii  igitur  expectare.  Illustrissime  et  Reverendissime  Domine,  ut 
vobis  prolixa  aliqua  et  eleganti  oratione  gratias  agam,  praesertim  homo 
militaris  et  ad  dicendum  minime  exercitatus.  Id  tantum  dicam,  vos 
principi  minime  ingrato  benefedsse,  quique  beneficium  vestrum  tanti 
œstimet,  quanti  sit,  id  est,  quantum  post  hominum  memoriam  uUi 
principi  unquam  contigit.  Ut  enim  omittam,  quod  illum  ad  tantam  am> 
plitudinem  vocando,  testatum  omnibus  reliquistis,  quanti  egregias  illius 
animi  et  corporis  dotes  faciatis  :  quod  amplius  est,  vos  illi,  cum  summis 
et  darissimis  Europse  atque  etiam  Asiae  principibus,  tanquam  in  arena 
quadam,  et  studio  de  virtnte  cerlanti,  coronam  et  palmam  gloriosissi- 
mam  dedistis.  Et,  quod  summum  ille  arbitratur,  amplissimnm  illi  cam- 
pum  aperuistis,  in  quo  singulares  et  egregias  virtutes  suas  pullulantes, 
et,  ut  ita  dicam,  luxuriantes,  latissime  explicare  possit,  confundendis 
l)dlo  ferocissimis  et  crudelissimis  nominis  vestri  hostibus,  et  regendis, 
imo  potius  levandis  et  juvandis  pace  tam  bene  meritis  et  amicis  dienti- 
bus.  Quffi  cum  ita  sint,  non  committet  certe,  ut  pulcherrimam  gloriam 
immensis  laboribus  et  vigiliis  partam,  et  a  tamis  viris  tam  pretioso  prae- 
mio  donatam,  praeclara  ejus  extendend»  occasione  sibi  oblata,  corrumpi, 
aut  aliqua  in  parte  minui  patiatur.  Quod  cum  ad  advcntnm  illius  attinet, 
etsi  non  dubito,  quin  ejus  dies  indicta  sit  vobis  a  Domino  Joanne 
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ZbOTOYio,  ad  id  spedaliter  misso,  tamen  mihi  post  illam  e  Gallia  disce- 
denti  negotium  datum  est,  ut  id  vobis  iterum  exponerem,  ne  de  eo 
quemqoam  vestrum  amplius  dubitare  conttngeret.  Dico  igitur,  spondeo 
et  redpio  adventurum  regem  Serenissimum  ad  15,  aat  saltem  ad 
20  diem  mensis  proximi  PosnaDiam,  ubi  festum  Natalis  Domini  fortasse 
celebrabit.  Nec  quemquain  vestram  dubitare  oporiet ,  lUustrissime  et 
Reverendissime  Domine,  quin  si  potuisset,  celerias  multo  ad  vos  perve- 
nisset.  Sed  ne  id  facere  possit,  muUa  impedimenta  fuerunt.  Primnm 
enim  scitis  quam  sero  in  Galliam  Reverendissimi,  lllustrissimi.  Illustres 
et  Magnifie!  Domini  legati  vestri  advenerint,  et  quamobrem  id  factum 
sit  :  quibus  humanissime  acceptis,  multi  dies  dandi  fuerunt  ad  exami- 
nanda  et  discntienda  legationis  iilorum  singula  capita,  et  expeditis  cis, 
decretum  electionis  honorifice  legendum.  Postea  jnramenlum  in  primaria 
ecclesia  Parisiensi  praestandum,  et  tandem  omnia  illa  in  acta  publica 
supremi  parlamenti,  inspicientibus  cunctis,  referenda  fuerunt.  Resiabat, 
ut  more  majorum  rex  Serenissimus  ovans  et  triumphans  Lutetiam  ingre- 
deretur,quoditlefecitsumma  totins  nobilitatis  plebisque  et  omnium  ordi- 
num  acclamatione.  Quibus  peractis,  cum  haberet  in  animo  charissimum 
regem  fratrem  snum,  de  se  optime  meritum,ante  discessum  suum  aliquo 
officio  magis  ac  magis  sibi  conciliare,  rcbusque  a  se  pro  re  Gallica  praeclare 
gestis  corollarium  pulcherrimum  imponere,  arbitratus  est  sese  id  com- 
modissime  faclurum,  si  operam  daret,  ut  omni  ex  parte  pacatam  Galiiam 
relinqueret.  Adjecit  igitur  animum  audiendis  per  aliquot  dies  legatis 
Aquitanicis,  qui  de  componendis  tumultibus  acturi,  seque  et  sua  régis 
arbitrio  permissuri,  in  aulam  vénérant.  Quae  oninia  cum  perfecisset, 
reliquum  fuit  ei,  ut  dies  aliquot  negotiis  priva tis  procurandis,  et,  ut  ita 
dicam,  sarcinis  coUigendis  daret,  sed  eas  tamen  ita  brèves,  ut  ad  diem 
quam  dixi,  Deo  Optimo  Maximo  Juvante,  sine  dubio  adventurus  sit.  In- 
terea  vero  rogat  vos,  ut  qua  œquanimitate,  integrltate,  fide,  prudentia  et 
vigilantia,  ab  hac  Kepublica,  ad  banc  usque  diem,  omne  malum  tam 
intestinumquam  extemum  avertistis,  eam  tantisper,  dum  hue  advenerit, 
procuretis,  ne  quid  detrimenti  res  vestrs  accipiant.  Quod  auiem  suarum 
sit  partium,  non  committet  ut  quisquam  judicium  suum  in  eligendo  eo 
accusare  possit.  Rex  vero  Ghristianissimus  tanti  vestri  erga  se  suosque 
benefîcii  et  foederis  nuper  vobiscum  Initi  semper  memor,  pollicetur  se, 
ubicunque  occasio  dabitur,  augendis  commodis  vestris,  tam  publicis 
quam  privatis,  nunquam  defuturum.  —  Dixi. 

Pronundatum  Lovicii,  15  mensis  novembris. 
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LETTRE  DU  ROY  AU  GRAND  SEIGNEUR. 

Archives  da  cbàteiu  de  Maintenon. 

Très-hault,  trèshexcellent,  très-puissant,  très-invincibie  et  magnanime 
prince,  le  Grand  Empereur  des  Mousulmans,  sultan  Sélim,  en  qui  tout 
honneur  et  vertu  ai)onde,  nostre  très-clier  et  parfaict  amy,  Dieu  veuille 
augmanter  Vostre  Grandeur  et  HauUcsse  avec  fin  irès-heurense. 

Nous  ne  sçan  rions  assez  exprimer  h  Vostre  dicte  Uaultesse  quelle 
grande  satisfaction  et  contentement  nous  ont  apporté  les  dernières  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  nous  escrire,  par  lesquelles  vous  vous  esjonissés  mer- 
veilleusement de  l'élection  qu'il  a  pieu  à  Nostre  Seigneur  d'estre  faicte 
de  la  personne  de  nostre  très-cher  frère  pour  roy  de  Poloigne,  et  en- 
cores  que  par  cydevant  et  mesmes  depuis  peu  de  jours  en  avons  escrit  à 
Vostre  Haultesse,  et  mandé  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  en  nostre 
conseil  privé  et  ambassadeur  pardelà,  le  sieur  de  Dacqs,  de  l'en  remer- 
cier très-affectueusement  et  des  bons  offices  que  nous  sçavons  certaine- 
ment qu'elle  y  a  faict.  Néanimoius  encorcs  sur  ceste  mesme  occasion 
nous  lui  faisons  la  présente,  que  nous  envolons  par  homme  exprès,  par 
laquelle  de  nouveau  tant  et  si  affectueusement  que  faire  pouvons,  nous 
la  remercions  de  son  affection  et  desdicts  bons  offices,  la  requérant  d'i- 
ceulx  continuer,  et  davantage,  très-haut,  très-excellent,  et  très -puissant 
prince,  nostre  très- cher  et  parfaict  amy,  et  pour  couronner  l'œuvre, 
nous  la  prions  qu'il  lui  plaise  faire  donner  libre,  seur  et  commode  pas- 
sage à  nostre  dict  frère,  par  les  lieulx,  terres  et  seigneuries,  mers  et 
royaumes  de  Vostre  dicte  Haultesse,  affin  qu'tl  puisse  bien  tost  et  avec 
seureté  se  rendre  en  soodict  royaume  de  Poloigne,  commandant  à  tous 
les  bassas,  gouverneurs,  capitaines,  officiers  et  tous  autres  d'y  tenir  la 
main  et  n'y  faire  faulte  :  de  quoy  nous  prions  de  rechef  très-instamment 
Vosire  dicte  Haultesse,  et  qu'elle  veuille  Mur  ce  et  toutes  nos  autres 
nouvelles  et  particulières  adjouster  autant  de  foy  et  créance  andict  sieur 
de  Dacqs,  nostre  ambassadeur,  comme  elle  feroit  à  nous-mesme,  qui 
prions  Dieu,  très-haut,  très-excellent,  très-puissant,  très-invincible  et 
magnanime  prince,  nostre  très>cher  et  parfaict  amy,  qu'il  vous  main- 
tienne en  sa  très-salnclc  et  digne  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  deuxiesme  jour  de  septembre  1573. 
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DECRETUM  PUBLIGUM  ROMANI  IMPERIl  AB  ELEGTORIBUS  FAC- 
TUM  DE  TRANSMITTENDO  PER  GERMANIAM  EX  GALLIA 
ELEGTO  POLONORUM  REGE. 

Bibliolhdqae  da  princ«  Gzarloryski  ;  Teka  Naraszewiaa,  ex  mn.  Bibl.  Zah»ki,  364. 

Habita  matura  deliberationie  super  iis,  qaœ,  tam  ex  parte  Ordinam 
regni  Polonici,  quam  Serenissimi  Andium  duels,  electi  Potoniae  régis,  a 
Sacra  Caesarea  Majestate  et  Donnullis  principibus  electorlbns  de  libéra 
per  fines  Sacri  Romani  Imperii  transeundi  facultate  petita  fuere ,  graves 
atque  justissimas  subesse  causas  dict»  Cœsareae  Majestatis  nec  non  Sacri 
Romani  Imperii  principum  electorum  legati  ad  hune  conventum  dési- 
gnât! agnoscunt,  cur  hujusmodi  transeundi  facultas  denegarl  possit. 

Cnm  autem  simul  recordentur  quantopere,  ob  vicinitatis  jus  et  aiiis 
mnltis  de  causis.  Sacrum  Romanum  Imperium  et  majores  nostri  Ger- 
mani  jam  olim  de  utraque  natione  et  ipsarum  regibus  l)ene  mereri  stu- 
duerint  ;  ac,  tam  Ordines  regni  Polonici,  quam  ipse  rex  designatus,  non 
saltim  antiqua  conjunctionis  jura,  qu»  multis  ssculis  Romano  Imperio 
cum  regno  Poloni»  intercesserunt,  conservare,  sed  etiam  auctiora  red- 
dere  promittant;  nec  principibus  suis,  nec  sibi,  a  majorum  Yesdgiis  rece- 
dendum  esse  putarunt.  Itaque,  semotis  omnibus  dilBciiltatibus  atque  ra- 
lionibus  in  contrarium  hocce  tempore  urgentibus,  commun!  consensu 
in  eam  itum  est  ^ententiam.  Ad  caetera  bénéficia  atque  amicitiœ  officia, 
quœ  cumulatissima  in  ntramque  gentem  et  reges  earum  a  Sacro  Romano 
Imperio  collata  sunt,  hoc  Ipsum  etiam  adjiciendum,  ut  fiât  ipsi  designato 
Poloniœ  régi  libéra  per  Imperii  fines  hac  vice  in  Poloniam  transeundi 
facultas,  modo  prius  sub  ingressum  ut  caveat  se  suosque  sine  injuria 
malificiorum,  sed  persolnto  ubique  commeatu,  pacifiée  et  amice  trans- 
Itnros. 

Ddnde  ne  prœter  famniitium  suum  et  clientelam  (quorum  numerus, 
ut  quadringentis  vel  etiam  quingentis,  pro  ipsiusmet  régis  declaratione, 
constet  hominibus,  facile  tolerari  poteril)  alium  secum  militem  uilum 
traducat.  Si  vero  prœter  suos,  allos  sibi  comités  iiinerls  adjungcre  velit, 
ut  ad  eum  numerum  omnium  transeuntium  turrn»  coarctentur,  ne  uni- 
versus  comltatus  quadringentos  vei  homines,  vel  equos,  vel  ntrosque  con- 
jnnctini  excédât.  Ita  tamen  ut  praeter  quadringentos,  aut  ad  summum 
quingentos  équités,  quos  secum  rex  habere  volet,  caeterl  turmatim,  alteri 
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alteros  per  binos  dies,  quo  commeatas  recte  omnibus  subministrari  {tos- 
sint,  subsequentur.  A  cuncUs  aaiem  transeuntibus  ilia  vice  nonna  ser- 
vetur,  cujus  ab  hoc  senatu  designatio  régis  nontlo  est  tradita. 

Non  dabitant  iidem  legati,  sed  ea  expectatione  nomine  saorum  prin- 
cipum  sont,  ipsum  electam  regem  Poloniœ  cam  fratre  suo  rege  Gallis 
hanc  erga  se  promplissim»  voluntatis  significationem  grato  animo  ex- 
cepturom,  et  vicissim,  ut  testatnm  facit,  ei^  Sacrum  Romanum  Impe- 
rium  ejusque  Ordines  omnes,  omnia  amicitiœ,  societatis  et  vicinitatis 
officia  atque  signa,  ubi  ad  sui  regni  administrationem  admîssus  fuerit, 
exhibiturum.  Interea  autem  temporis,  accepto  hoc  responso,  opers 
pretium  et  e  re  ipsius  electi  erit  Gœsares  Majestatis  legatis  suam  decla- 
rare  voluntatem  pro  hujus  decreti  ratione,  ut  in  tempore  qus  ad  hujus- 
modi  profectionem  pertinere  intelligentur,  etiam  commode  a  Statibos 
Imperii  supporlari  et  subministrari  possint.  Décréta  sunt  hœc  in  puUico 
senatu  Sacrs  Gassareœ  Majestatis  et  Sacri  Romani  Imperii  principnm 
electorum  commissariorùm  et  legatorum,  ad  eam  rem  specialiter  desi- 
gnatorum.  Francoforti  ad  Mœnum,  décima  septima  augusti,  anno  Do- 
mini  1573. 

Ex  cancellaria  Moguntina. 


LETTRE  DE  MAXIMILIEN  AU  COMTE  PALATIN. 

Bibl.  imp.,  Mm.  coll.  Golbert,  338. 

Généreux  et  cher  cousin  et  prince,  Ta  Dilection  aura  entendu  sans 
doubte,  par  nos  lettres  cydevant,  ce  qui  fut  accordé  au  mois  d^aoust 
dernier  passé  par  nos  commissaires  impériaux  avec  les  conseillers  et 
ambassadeurs  des  princes  électeurs  du  Saint-Empire  assemblés  à  Franc- 
fort sur  le  Mein,  touchant  le  passage  d'illustre  et  généreux  prince  Henry, 
duc  d* Anjou  »  esleu  roy  de  Pologne,  et  nostre  cher  cousin  et  allié  ;  en- 
semble ce  que  dès  le  troisiesme  du  mois  de  septembre  dernier  passé 
nous  avons  faict  requérir  là  dessus  Ta  Dilection  et  celles  des  aultres 
princes  et  estais  du  Saint-Emphre ,  ausqueis  peut  attoucher  ledict  pas- 
sage et  en  sont  plus  proches. 

Mais  puisque  non-seulement  ledict  esleu  roy  de  Pologne,  mais  aussi 
sembiablement  son  frère  le  très-illustre  prince  Charles,  roy  de  France, 
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nostre  cher  cousiQ  et  beau-fils,  nous  a  fait  supplier  et  requérir  amiable- 
ment,  pour  plus  ample  déclaration  et  aussy  quelque  accroissement  du 
décret  et  responce  faite  à  Francfort  et  baillée  par  escrit  à  leur  ambassa- 
deur là  présent,  dont  nous  avons  envoyé  copie  à  Ta  Dilection,  de  décla- 
rer à  mesme  décret  que  les  ambassadeurs  polonois,  lesquels  ont  pris  leur 
chemin  de  France  par  TAllcmagne  et  le  reprendront  au  retour,  ne  soient 
compris  au  nombre  convenu  de  huit  cents  chevaux,  et  d'accorder  et 
permettre  audict  esleu  roy  de  Pologne  outre  ledict  nombre  de  huit  cents 
chevaux  aultres  quatre  cents  : 

Par  ainsi,  ne  voulans  qu'il  tînt  à  nous  que  telle  demande  ne  fust  ac- 
cordée, nous  avons  fait  refaire  le  saufconduit  impérial  que  nons  luy 
avions  envoyé  cy  devant  par  noble  nostre  ami*....  comte  de  Leuven- 
stein,  nostre  conseiller,  et  l'ordonner  pour  douze  cents;  de  telle 
sorte  toutesfois  que  ledict  décret  de  Francfort  sera  retenu  en  touttes 
anllres  choses,  et  qu'il  n'y  aura  près  de  sa  personne  plus  de  quatre 
ou  chiq  cents  chevaux,  marchant  le  reste  divisé  et  par  trouppes, 
tellement  que  ils  ne  seront  plus  de  deux  cents  ensemble  et  que  une 
trouppe  suivra  l'autre  de  deux  en  deux  joiu^  Dont  nous  n'avons  voulu 
omettre  à  avertir  Ta  DUection,  priant  affectueusement  icelie,  qu'aux 
pays  et  seigneuries,  ausquelles  ledict  passage  se  dresse,  elle  veuille 
mettre  ordre  et  très-bonne  provision  de  vivres  et  aultres  choses  néces- 
saires, afin  que  en  payant  bien  et  raisonnablement  il  n'y  ait  faute  de  rien 
au  temps  que  nostredict  orateur  et  ambassadeur  le  comte  de  Leuvenstein, 
envoyé  en  France  pour  ceste  occasion  et  quelques  aultres  aussy,  escrira 
au  plus  tost  à  nostre  cher  cousin  et  prince  électeur  le  Révérend  arche- 
vesque  de  Mayence,  lequel  incontinent  et  sans  retarder  le  fera  sçavoir  à 
tous  les  Estats  ausquels  pourroit  toucher  ledict  passage ,  et  pourtant 
monstrera  toute  amitié,  bon  vouloir,  honneur  et  support  aux  passants, 
tant  de  sa  part  que  par  ses  subjects.  En  quoy  nous  recevrons  de  Ta 
Dilection  un  singulier  et  agréable  plaisir.  Et  tel  est  nostre  vouloir. 

Donné  à  Vienne,  le  15*  d'octobre  mil  cinq  cent  septante  et  trois. 

(Scmblablement  à  tous  les  aultres  princes  et  Estats  assis  au  plus  près 
sur  le  passage*) 
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LETTRE  DE  &I.  DE  SGHOMBERG  AU  ROI  CHARLES  jX. 

Bibl.  impM  Bba.  coll.  Golbert,  400. 

Sire, 

Ayant  entenda  par  le  secrétaire  de  monsieur  de  Valence  et  depuis  par 
la  lettre  du  comte  deRosdrasof,  quMI  m'a  écrite  du  5  de  ce  mois,  en  quel 
donbte  restoientles  Poulonnoisdu  passage  de  leur  roy,  qui  est  aujonrd'faai 
csleu  (dont  Dieu  tout-puissant  soit  loué  à  tout  jamais),  je  me  suis  adcfae- 
miné  de  Theure  mesme  vers  celuy  qui  tint  constantement  le  pariy  de  Vostre 
Majesté,  auquel  j'ay  fait  ung  ample  discours,  comme  au  grand  préjudice 
de  Monseigneur  l'électeur  de  Saxe  les  impérialistes  s'armoient  de  son 
authorité,  de  son  nom,  de  ses  forces,  argent  et  moyens,  jusques  à  pu- 
blier tout  hautement  que  ledict  électeur  avoit  promis  à  TEmpereur  d'em- 
pesctaer  à  Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  s'il  venoit  à  estre  eslen  roy  en 
Poulogne,  le  passaige  par  terre,  et  de  faire  condescendre  son  beau-frère 
le  roy  du  Dennemarc  à  en  faire  de  mesme  par  mer.  Or  combien  que  je 
cognoissois  assez  que  tout  cela  n'estoit  qu'une  méchante  calomnie  et 
pures  mensonges,  toutesfois,  devant  que  cestc  opinion  s*imprimast  en  la 
cervelle  des  Poulonnois  (tuy  monstranl  la  lettre  du  conte  de  RosdrasoQt  je 
n'aurols  voulu  faillir  de  l'en  advertir,  affin  qu'il  remonstrast  ce  qun  dessus 
audict  électeur  la  première  foys  qu'il  le  verroit,  et  qu'il  luy  plust  m*en 
dire  librement  son  advis  là  dessus.  Sur  quoy  il  m'a  répondu  qu'il  me 
ponvoit  asseurer  par  tous  les  sermens  du  monde,  qu'il  n'en  avoit  oncqnes 
ouy  faire  mention  audict  électeur,  et  qu'il  ne  pense  pas  que  ledict  élec* 
teur  se  veuille  tant  oublier  que  de  se  charger  en  ung  mesme  temps  Tini- 
mitié  de  la  couronne  de  France  et  de  la  couronne  de  Poulogne  sur  les 
bras,  et  ce  pour  faire  seulement  plaisir  à  la  maison  d'Autriche.  Qu'il  est 
très-asseuré  que  les  gens  de  bien  de  son  conseil  n'y  donneront  jamais 
leur  voii,  ains  il  croit  fermement,  qu*estant  Monseigneur  le  duc  d'Anjou 
unanimement  esleu  et  déclaré  roy  par  toutes  les  provinces  annexées  à  la 
couronne  de  Poulogne,  que  nul  des  princes  de  TAllemaigne  se  voudra 
en  cest  affaire  formaliser  de  faict  et  de  force  contre  le  sang  de  France. 
Mais  qu'il  ne  doubtoit  pas  qu'où  y  enlremeslera  beaucoup  de  remises, 
délais ,  prolongations,  et  principalement  sur  le  faict  de  la  caution  qu'il 
faudra  que  le  roy  de  Poulogne  baille  aux  princes  et  électeurs  de  n'endo- 
mager  oncque  du  costé  de  Poulogne  le  Saint-Empire,  quant  à  l'offeosion. 
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Or  il  m'a  par  plusieurs  et  diverses  foys  demandé  (mesme  quand  je  luy 
ay  dici  que  monsieur  de  Balagny  avoit  pass^,  qui  en  porloit  les  nouvelles 
à  Vostre  Majesté)  si  j*estois  bien  asseuré  que  les  Litouaniens  y  avolent 
consenti  et  donné  leur  voix,  adjoustant  qu'il  ne  le  pouvoit  pas  bonne- 
ment penser.  Je  me  suis  doubté  qu'il  y  avoit  quelque  anguille  sous 
roche  et  l'ayant  bien  tasté  et  sondé  de  tous  costés ,  j'ay  trouvé  que 
l'Empereur  a  faicl  entendre  audict  électeur  et  aux  aultres  qu'il  avoii  de 
si  certaines  intelligences  en  Lilouanie,  qu'il  s'asseuroit  qu'ils  ne  consen- 
tiroient  jamais  à  l'élection  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  ains  qu'ils 
se  sépareroient  plus  tost  du  reste  des  Poulonnois,  et  nommeroient  son 
fils  pour  leur  grand  duc  ;  sur  ceste  asseurance  et  ce  cas  advenant,  et 
que  Monseigneur  y  appelas!  le  Turq  (comme  les  impérialistes  ont  main- 
tenu qu'il  arrive  par  terre  en  faveur  de  Monseigneur)  pour  déposséder 
ledict  fils  de  l'Empereur,  l'électeur  de  Saxe  auroit  promis  mil  (et  non 
pas  dix  mil}  chevaux  à  l'Empereur,  entretenus  pour  cinq  moys,  le  cas 
advenant  avec  telles  roesmcs  circonstances,  comme  dict  est,  et  non  pas 
aullremcnt,  et  encores  aux  conditions  qu'il  incorporast  à  l'Empire  les 
pays,  villes  et  places  disiraicles  par  les  Poulonnois  du  corps  de  l'Empire. 
Voyez  là.  Sire,  ce  que  j'en  ay  peu  apprendre  ;  qui  me  Taict  croyre  fer- 
mement que  le  roy  de  Poulogne  ayant  esté  esleu  d'ung  commun  accord, 
n'aura  auicun  empeschement  à  son  passaige  par  terre.  Toutesfois  ne 
vous  en  veux-je  pas  asseurcr  aultrement,  si  non  de  ce  que  j'ay  peu  sça- 
voir  de  ccluy  qui  a  accoustnroé  de  sçavoir  le  Tond  du  pot,  me  remettant 
à  ce  que  le  temps  nous  apprendra.  Et  donc,  si  le  roy  de  Poulogne  se 
résoult  de  faire  son  voiage  par  terre,  ledict  personnage  est  d'advis  que 
le  passaige  soit  demandé  au  nom  dudict  roy  esleu  de  Poulogne,  et  que 
ladicte  demande  soit  accompagnée  de  toutes  les  bonnettes  offres  et  pré- 
tieuses  parolles  qu'on  se  pourra  adviser  pour  lever  tout  doubte  et  scru- 
pule aux  princes  et  principalement  aux  électeurs  de  Saxe  et  Branden- 
bourg,  qui  sont  si  proches  voysins  dudict  royaulme  de  Poulogne.  Au 
surplus,  Sire,  j'ay  faict  amplement  et  bien  au  long  entendre  au  S^  de 
Balagny  et  au  secrétaire  de  monsieur  de  Valence,  qui  est  en  sa  com- 
pagnie, les  raisons  pour  lesquelles  (si  Vostre  Majesté  et  le  roy  de  Pou- 
logne ne  veulent  faire  ung  extrêmement  grand  tort  à  vos  affaires  touchant 
l'Allemaigne)  le  roy  de  Poulogne  ne  doibt  faire  estât  de  passer  par  mer: 
les  mesmes  raisons  m'ont  esté  mises  en  avant  par  celuy  que  dessus,  l'ayant 
esté  voir  après  le  partemeni  du  S*^  de  Balagny.  Pourtant  me  remettant 
sur  la  suflSsance  desdicts  Balagny  et  secrétaire  de  monsieur  de  Valence, 
je  n'en  tiendray  pas  plus  long  propos  à  Vostre  Majesté  par  la  présente» 
m.  32 
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si  non  je  diray  ce  petit  mot  :  Si  le  roy  de  Poalogne  faicl  seuleoieni 
semblant  de  vouloir  passer  ailleurs  que  chez  eulx,  quUls  entreront  eo 
une  si  extrêmement  grande  soupçon  d'une  sinistre  aiïection  dudicl  roy 
de  Poulogne  en  leur  endroit,  qu'ils  se  laisseront  aller  à  toutes  les  entre- 
prinses  de  TEmpercur,  jugeans  quMl  fault  mieulx  prévenir  que  d'estre 
prévenu,  joinct  que  le  roy  de  Dennemarc  n^accordera  jamais  le  passaige, 
sans  en  avoir  premièrement  communiqué  avecque  Télecteur  de  Saxe  et 
ne  fera  rien,  sinon  ce  que  ledict  électeur  vouldra.  Or  sera-il  fort  à  pro- 
pos de  faire  parler  le  conte  palatin  le  premier,  sans  qu^on  se  laisse  ren- 
voyer à  ce  qu'accorderont  les  aultres  princes  par  dedans  les  pays  des- 
quels ledict  voyage  s'adonne  (suivant  le  mémoire  que  j'ay  baillé  au  S' de 
Balagny,  moyennant  qu'il  plaise  àlaroyalle  Majesté  de  Poulogne  tenir 
ledict  chemin),  car  je  ne  fais  aulcun  doubte ,  que  l'ayant  consenty  le 
conte  palatin  et  se  mettant  le  roy  de  Poulogne  en  devoir  d'oster  le  sus- 
dict  scrupule  du  Turq  aux  électeurs  de  Saxe  et  Brandenbourg,  qu'ib 
n'en  feront  nulle  difficulté.  Or  parcequ'il  sera  de  besoing  à  en  escrire 
une  bien  fort  honneste  lettre  audict  duc  Jan  Casimir,  j'ay  bien  voulu 
advertir  Vostre  Majesté  qu'il  n'y  fault  pas  faire  mention  des  offres  qu'il 
m'a  faictes  touchant  ledict  passaige  (ainsi  que  j'ay  escrit  à  Vostre  Majesté 
du  23"  de  mars),  car  il  fauldra  qu'il  monstre  ses  lettres  à  son  père,  qui 
par  adventure  s'en  trouveroit  offensé  ;  mais  je  luy  en  escriray  et  l'en 
semondray  aussi  tost  que  je  seray  adverty  que  la  royalie  Majesté  de 
Poulogne  aye  résolu  qu'elle  veuille  passer  par  ces  quartiers  du  deçi. 
Je  croy  qu'il  ne  sera  pas  aussi  mal  séant  audict  roy  de  Poulogne,  ains 
convenable  à  la  grandeur  de  Vostre  Majesté,  de  mander  à  tous  vos  cd- 
lonels,  pensionaires  de  par  deçà,  qu'ils  ayent  à  se  trouver  au  jour  et 
lieu  nommés  avecques  les  meilleurs  équipages  de  leur  train  qu'ils  pour- 
ront, pour  accompagner  le  roy  de  Poulogne,  frère  de  Vostre  Majesté, 
jusques  au  lieu  de  son  couronnement  ou  là  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  les 
mener.  Je  m'asseure  qu'ib  le  feront  très-volontiers,  vu  la  singulière 
affection  qu'ils  ont  prouvée  au  service  de  la  grandeur  de  la  royalie  Majesté 
de  Poulogne  ;  et  fauldroit  que  chaque  collonel  ammenast  ses  cappitaines 
entretenus.  Par  ainsi  Sa  Majesté  aurolt  une  tronppe  d'hommes  et  de 
chevaux  de  nostre  pays  et  choisis,  qui  ne  luy  cousteroient  rien.  Garlt's 
princes  d' Allemaigne  défraieront  le  roy  de  Poulogne  avecques  sa  trouppe, 
chacun  par  ses  pays.  Vostre  Majesté  pourra  faire  passer  les  quatre  mil 
harquebusiers  et  une  partye  du  bagage  par  mer.  J'ay  faict  entendre  à 
monsieur  de  Danzay  en  toute  diligence  l'élection  de  Monseigneur  et  les 
offres  faites  aux  Pollonois  desdicts  quatre  mil  harquebusiers  :  or  veu  que 
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Vosire  Majesté  estoit  tenue  de  les  envoyer  promptement  au  royaulme  de 
Poulogne,  je  remets  à  son  sage  advis  si  (sans  attendre  aultre  plus  ample 
commandement  de  Vostre  Majesté)  il  fanit  demander  le  passaige  pour  les 
siisdicts  quatre  mil  harquebusiers.  Mon  frère  en  apportera  la  résolution 
h  monsieur  de  Valence,  et  le  frère  du  docteur  Lanquei  s'en  ira  avecques 
le  mesme  advis  de  monsieur  de  Danzay  trouver  en  toute  diligence  Vostre 
ftlajesté.  En  attendant  je  prieray  le  Créateur,  Sire,  qu'il  luy  plaise,  etc. 
De  Leipslg,  i9«  de  may  1573. 


LETTRE   DE  SCHOMBERG  À  LA  REINE  MÈRE. 

Bibl.  imp,,  Mm.  coll.  Golberlf  400. 

Madame, 
Le  palatin  Lasqui  et  le  duc  de  Razeville  vous  vont  trouver  pleins 
de  soupçon  que  les  ambassadeurs  de  Poulogne  ayent  à  leur  propre 
suscitation  estez  arrestez  :  or  combien  qu'il  y  a  de  l'apparence  bien  fort 
grande,  si  est-ce  que  la  diligence  qu'ils  ont  faicte  à  obtenir  leur  sauf- 
conduict,  et  en  après  à  s'acheminer  par  deçà  avecques  telle  célérité, 
comme  le  secrétaire  de  monsieur  de  Thévalles,  que  j'ay  rencontré  au- 
jourd'huy  par  les  chemins,  m'a  faict  entendre  qu'ils  font ,  dolbt  faire 
croire  le  contraire  à  Voz  Majestez.  Les  deux  dicts  seigneurs  vous  ap- 
portent au  reste  chose,  laquelle  certainement  est  de  très-grande  impor- 
tance :  assavoir  le  commencement  de  quelque  rébellion  de  pardelà. 
Mais  il  me  semble  que  le  remède  n'y  est  pas  trop  malaysé  à  trouver,  car 
ils  m'ont  dict  que  la  source  provenoit  de  l'impression  qu'on  avoit  don- 
née à  la  noblesse  de  pardelà,  que  le  roy  de  Poulogne  auroit  infiniment 
détesté  les  conditions  auxquelles  monsieur  de  Valence  auroit  juré  au 
nom  de  Sa  Majesté,  voire  jusques  à  les  fouler  des  pieds  :  ils  adjous- 
toient  que  ceste  opinion  estoit  confirmée  et  corroborée  par  ce  que  de- 
puis l'élection  ame  vivante  ne  seroit  venue  pardelà  pour  asseurcr  ou 
donner  seulement  advis  aux  Poulonnois  si  leur  roy  esleu  estoit  en  volonté 
d'accepter  le  royaulme  aux  conditions  que  dessus  :  et  que  sur  toutes 
choses  le  peu  d'espérance  qu'ils  avoient  de  voir  leur  roy  si  tost  que  leur 
auroit  esté  promis  et  que  leurs  affaires  reqaéroient,  mettoit  le  feu  aux 
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eslouppes  et  allamoit  les  susdictes  esmoiions  ;  lequel  feu  ils  craignent 
qu'il  n'embrase  le  reste  du  royaulme,  quand  il  sera  venu  aux  oreilles 
de  ceuix  du  royaulme  que  leurs  ambassadeurs  ayent  estez  arrestez  en 
Allemafgne,  par  où  ils  coojecluroient  l'Empereur  et  les  princes  d'Aile- 
maigne,  et  par  conséquence  toats  les  adhéransde  la  maison  d'Austriche 
et  du  Roy  d'Espaigne,  s'estre  bandez  conire  nous  pour  nous  empesdier 
le  passaige,  ce  qui  estonnera  les  bons  dudict  royaulme  et  faira  croistre 
le  courage  à  ceulx  qui  vous  portent  quelque  mauvaise  volonté ,  et  qui 
veullent  favoriser  le  parly  de  l'Empereur.  Or  le  congé  de  passer  oultre, 
que  j'ay  sceu  depuis  ce  matin  avoir  en  lesdicls  ambassadeurs,  en  re- 
tiendra beaucoup  en  bride,  et  principalement  quand  ils  auront  bien  en- 
tendu la  façon  de  laquelle  lesdicls  ambassadeurs  ayent  estez  arrestez  ; 
comme  je  supplie  aussi  très-humblement  Vostre  Majesté  de  faire  retirer 
du  Lasqui  ce  qu'il  en  a  par  escrit.  Au  cas  que  lesdicts  ambassadeurs 
n'ayent  renvoyé  p  îrsonnc  en  Potilognc  pour  advertir  les  estats  de  leur 
franc  et  libre  acheminement  de  pardeçà,  je  les  en  requerray  instamment 
de  le  vouloir  faire.  Et  les  asseureray  pareillement  sur  mon  honneur 
que  monsieur  de  Rambouillet  part  dans  di*ux  jours  pour  aller  en  Pou- 
logne  de  la  part  du  roy  de  Poulogne  pour  faire  entendre  auxdicts  estats 
et  noblesse  de  Poulogne  le  contentement  qu'il  a  reçu  de  ceste  élection 
et  la  résolution  qu'il  a  prinse  de  passer  en  brief  pardelà ,  ensemble 
plusieurs  aultres  particularitez  concernant  le  maniement  des  aflfalres  en 
attendant  l'arrivée  de  Sa  Majesté.  Je  les  asseureray  aussi  de  l'ordre  que 
Vostre  Majesté  me^racsa  donné  à  l'embarquement  des  Gascons,  et  qu'ils 
seront  prests  à  faire  voile  au  commencement  du  moys  de  septembre  : 
je  leur  jureray  aussi  Dieu  et  ses  anges  que  le  roy  de  Poulogne  est  prest 
et  résolu  de  s'adieminer  en  brief  de  pardelè,  affin  qu'ils  donnent  promp- 
tement  advis  à  ceulx  dedans  le  pays  de  tout  ce  que  dessus.  Et  si  j'ap- 
prens  ou  par  les  despesches  de  monsieur  le  président,  ou  par  les  discours 
que  j'auray  avecques  le  duc  Jan  Casimir,  que  le  roy  de  Poulogne  pourra 
passer  seurement  par  l'Allemaigne,  je  ne  fauldray,  si  Vostre  Majesté 
me  mande  le  trouver  bon,  et  non  pasanltrement,  d'en  advertir  en  extrême 
diligence  et  par  homme  exprès  le  castellan  de  Dantzik,  pour  en  faire 
advertir  tout  le  royaulme  :  de  ceste  façon  j'espère  qu'on  fera  bientost 
tarir  et  dessécher  la  source  de  cesdictes  esmotions.  Car,  quant  à  la  ré- 
bellion de  Dantzik  dont  le  Lasqui  parle,  je  n'en  puis  quasi  rien  croire, 
considéré  les  advis  que  Vostre  Majesté  en  a  eus  estant  à  Diepe.  Gomme 
je  ne  peux  croire  non  plus  que  l'Empereur  entreprenne  de  nous  oster 
ce  royaulme  par  force  d'armes,  mais  bien  penserois-je  qu'il  n'oubliera 
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rien  à  nous  le  troubler,  avant  que  nous  y  mettrons  le  pied,   espérant 
que  de  là  pourro'U  réussir  quelque  chose  à  son  contentement,  ainsi  que 
Voslre  Majesté  le  peult  juger  beaucoup  mieulx  que  je  ne  le  sçaurois 
exprimer  par  la  présente.  Or,  Madame,  qnoy  quMl  en  soit,  il  est  très- 
nécessaire,  si  on  ne  veult  obscurcir  à  tout  jamais  le  très-noble  sang  de 
France,  de  donner  si  bon  et  prompt  ordre  h  tout,  que  quelque  longueur 
du  temps  ne  nous  face  perdre  ce  royaulme  et  le  moyen  de  parvenir  à 
quelque  chose  de  plus  grand.  J^espère  que  vous  aurez  en  brief  de 
bonnes  nouvelles  de  nos  quartiers  ;  car  je  ne  me  peulx  imaginer  qu*on 
vous  refuse  le  passaige,  si  ce  n^est  que  l'Empereur  et  tonte  l'Allemaigne 
seront  délibérez  et  résolus  de  se  déclarer  ennemis  ouverts  de  la  couronne 
de  France,  ce  que  les  princes  d'Allemaigne  ne  feront  jamais,  si  TEmpe- 
reur  ne  leur  faict  apparoistre  clairement  que  la  ligue  de  Landsberg  et  tous 
les  membres  de  ladicte  ligue  s'y  seront  desjà  accordez  et  signez  ;  de 
sorte  que  je  prévois  qu'ayant  esté  refusez  des  Allemands  (ce  que  je  ne 
peulx  aulcunement  croire),  vous  n'en  debvez  pas  espérer  avoir  meilleur 
marché  des  princes  d'Italie,  amys  du  roy  d'Espaigne.  Qu'est  cause  que 
je  ireuve  que  le  Lasqui  se  trompe  (Il  me  pardoimera)  de  faire  fondement 
que  vous  pourriez  passer  par  le  Piedmont  et  le  duché  de  Milan  jusqnes 
à  Venize,  et  de  là  à  Arregouse  (Raguse),  où  le  Turq  vous  envoyroit  treo* 
ver  et  conduire  :  chose  indigne  de  faire  honneur  que  d'estre  refusé  des 
chrétiens,  et  dont  le  moyeu  vous  sera  fourni  après  que  vous  auriez  esté 
refusé  de  l'Empereur  et  ceulx  que  vous  faites  rechercher  aujourd'hny, 
comme  il  appert  par  ce  que  dessus.  Or  Vostre  Majesté  est  bien  informée 
que  telle  ligue  générale  ne  s'est  brassée  encore,  comme  je  n'en  ay  pas 
eu  aulcun  vent  :  il  ne  fault  pas  que  Vostre  Majesté  craigne,  à  mon  ad- 
vis,  d'estre  refusée  desdicts  princes  d'Allemaigne.  Et  afiin  que  le  Lasqui 
ne  demeurasi  en  aulcun  double  que  le  roy  vostre  fils  avoit  moyen  de 
passer  bien  tost  en  Poulogne,  je  l'ay  asseuré  que  la  mer  océane  vous 
estoit  ouverte,  et  le  passage  de  I  )enuemarc,  adjoustant  que  le  Turq  vous- 
avoit  aussi  offert  toute  faveur,  amytié  et  assistance,  de  sorte  que  quand 
il  scmbleroit  que  le  ciel  et  la  terre  aurolent  conspiré  contre  ledict  pas- 
saige, vous  aurez  moyen  de  vous  embarquer  à  Marseille  et  de  trajecter 
en  Afiique  et  entrer  en  Poulogne  par  le  derrière  de  la  Podolie,  qu'est 
une  partie  du  royaulme  de  Poulogne  :  laquelle  voyc  toutesfois  vous  ne 
voulliez  prendre  en  main  que  pour  le  dernier  remède.  En  somme,  il  est 
party  d'uvecques  moy  asseuré  d'avoir  bien  tost  leur  roy  en  l^oulogne  : 
laquelle  opinion  Vos  Majestés  luy  sçauront  bleu  augmenter  et  confirmer. 
Ledict  Lasqui  est  asseurément  très-fidel  serviteur  de  son  roy  et  mour- 
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roit  pour  son  service  :  et  fera  Sa  Majesté  sagement  delay  monstrer  qo*H 
faict  grand  cas  de  luy  et  qa^l  vealt  bien  goaster  tout  ce  quil  lay  dict. 
Mais  Sa  Majesté  considérera  (ii  faut  qoe  je  ie  dise,  encores  que  le  Lasqai 
soit  de  mes  amys  intimes),  et  le  cognoisira  bien  tost  par  ses  discours, 
quMl  a  Tesprit  bouillant  et  remuant,  et  mesmes  qne  le  zèle  de  sa  reli- 
gion le  transporte  quelque  peu,  lorsque  rentretènement  annuel  quMI  a 
des  ecclésiastiques  de  Poulogne  et  le  titre  dont  notre  Saint  Père  le  pape  Ta 
bonoré  quelque  temps,  assavoir  de  le  nommer  (ilium  Ecclesiœ^  le  poin- 
sonnent  ung  petit,  ce  qoe  j^ay  cogneu  aujourd'buy  à  son  langage,  quand 
il  m^a  dict  que  les  huguenots  de  Poulogne  et  ceulx  de  ceroyaulme  s^en- 
tendront  ensemble  à  traverser  ceste  nouvelle  élection,  adjoustant  que 
monsieur  de  Valence  communiqnoit  trop  intimement  avecques  lesdicis 
huguenots  de  Poulogne.  Ce  que  dessus  m^a  faict  souvenir  de  la  vériié 
qoe  Vostre  Majesté  me  disoit  ung  jour,  que  le  personnage  que  vous 
sçavez  ne  le  gagnast  et  le  fist  servir  d'instrument  et  ministre  de  ses 
passions,  à  raison  de  quoy  je  me  suis  advancé  de  luy  remonstrer  qnil 
fera  beaucoup  pour  luy  de  ne  communiquer  de  ces  aflaires-là,  ny  des 
esmotions  du  pays,  ny  d'anltres  affaires  d'Estat  à  aultre  personne  qu'à 
Vos  Majestés  mesmes ,  ou  bien  à  monsieur  le  conte  de  Retz  :  luy  ayant 
faict  entendre  la  singulière  confiance  que  Vos  Majestés  avoient  audict 
S'  conte  pour  le  cognoistre  estre  dépouillé  de  toute  aultre  passion  ou 
affection  particulière,  sinon  de  celle  quMl  porte  au  service  de  Vostre  Ma- 
jesté et  du  roy  de  Poulogne  :  ce  qne  ledict  Lasqui  s*est  résolu  de  faire. 
Je  luy  ay  aussi  donné  à  entendre  que  le  roy  de  Poulogne  anrolt  entre 
aultres  deux  serviteurs  très-fidels  et  irès-confidanis,  assavoir  monsieur 
de  Villequier  et  monsieur  de  Ghevexny:  toutesfois  qu'il  ne  seroit  que  bien 
à  propos  de  sentir  premièrement  du  roy  de  l'oulogne  s'il  anroit  pour 
agréable  qu'il  communiquast  pareillement  des  secrets  de  TEstat  aux  sns- 
dicts  deux  messieurs.  On  m'a  dict  qu'il  a  passé  par  Nancy  :  ma»  je  ne 
m'en  suis  pas  souvenu  de  le  lui  demander,  de  sorte  que  je  n'en  sçais 
rien  d'asseuré.  Où  est  l'endroit  que  je  supplieray  très-humblement  Vosire 
Majesté  de  me  pardonner  si,  transporté  de  l'affection  que  j'ay  an  service 
du  roy  de  Poulogne,  je  parle  si  librement  de  ces  affaires4à  à  Vostre 
Majesté. 

Cel"d'aoo8tl573. 
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LETTRE  DE  SCHOMBËRG  A  LA  REINE  MËRE, 

Madame, 

Je  ne  vous  fais  pins  long  discours  sar  le  passage  dtt  roy  de  Poulogne 
vosire  fils  pour  n^aser  de  redicte,  considéré  ce  que  j^en  escris  au  roy  ; 
il  ne  reste  plus  à  faire  que  d*ensuiYre  (sMl  plaict  à  Vos  Majestés)  le  con- 
tenu de  ma  lettre,  et  de  faire  adctaeminer  le  roy  de  Poulogne.  L'Empe- 
rear  n'a  rien  peu  obtenir  en  cesie  assemblée  touchant  une  aultre  diette, 
encores  qu*il  aye  faict  faire  une  très-grande  instance,  ayant  allégué  les. 
ambassadeurs  des  électeurs  temporels,  qu%  avoient  commandement 
exprès  de  ne  parler  ny  entrer  en  communication  d'affaire  que  ce  fust 
qae  du  passage  du  roy  de  Poulogne.  Le  vice-ehancellier  de  TEmpire, 
docteur  Weber,  qui  est  auprès  et  à  la  court  de  l'Empereur  ordinaire- 
ment, a  escrit  à  quelques  ungs  des  ambassadeurs,  et  leur  donne  advis  de 
la  maladie  de  l'Empereur,  adjoustant  que  ladicte  indisposition  s'augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Vostre  Majesté,  qui  est  prudente  et  sage,  peult  bien 
Juger  que  veult  dire  tel  advis  :  assavoir  que  l'Empereur  espère  préci- 
piter les  électeurs  par  ce  moyen-là  à  penser  et  résouldre  d'ung  roy  des 
Romains.  Car  il  craint  tant  que  la  présence  du  roy  de  Poulogne  (en  la 
personne  duquel  est  représentée  la  générosité,  magnanimité,  douceur  et 
gratieuseté  du  sang  de  France)  n'esloigne  et  reboutte  du  tout  son  fils  de 
cesie  dignité  qu'il  en  meurt  de  peine.  Pourtant  est-il  de  besoing,  si  vous 
désirez  frapper  le  grand  coup,  de  faire  advancer  le  plus  tost  qu'il  est  au 
monde  possible  l'arrivée  du  roy  de  Poulogne  de  pardeçà.  Et  affin  que 
Vostre  Majesté  mesmes  puisse  poser  les  premiers  fondements  de  ce  tant 
grand  et  lionorable  bastiment,  j'employray  le  ciel  et  la  terre  pour  faire 

condescendre  le  conte  palatin  à  venir  trouver  Vos  Majestés  à  St. , 

qui  est  la  dernière  ville  de  vos  frontières,  affin  qu'il  gouste  la  très-ver- 
tueuse et  admirable  présence  de  la  mère  et  des  enfants.  Je  n'ignore  pas 
que  c'est  quasi  une  chose  impossible  d'obtenir  du  conte  palatin  ce  que 
dessus,  toutesfoys  le  fault-il  attenter  et  ne  perdre  courage  en  une  si  bonne 
aQaire.  Mais  il  est  requis  que  Vostre  Majesté  tienne  cette  brigue  extrême» 
ment  secrète  ;  car  si  les  huguenots  la  descouvrent,  les  ministres  en  dé- 
tourneront ledict  électeur,  de  crainte  qu'ils  auront  que  par  cette  entrevue 
vous  ne  leur  ostiez  la  plus  belle  fleur  de  leur  chappeau  ;  et  si  quelques 
ungs  de  ceulx  que  Vostre  Majesté  sçayt  en  ont  le  vent,  l'archevesque  de 
Trièves  en  sera  adverty,  qui  s'opposera  de  corps  et  de  cry  à  une  telle 
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entrevue  (se  servant  des  ordonnances  de  l'Empire  à  ce  contraires),  par  le 
préjudice  qu*il  jugera  bien  qu'un  tel  al)oucliCD[ieul  poorroit  porter  aux 
affaires  du  roy  d'EspaJc;ne  ei  de  sa  maison,  à  Jaquelle  il  est  du  tout  dédié 
et  voué.  J*ay  faict  discrètement  cnQler  ce  traité  du  roy  des  Romains  à 
Tendroit  de  ceukdeSaxe,  et  m'asseure  quMl  portera  quelque  fruict  :  pour 
le  moings  ont  monstre  les  ambassadeurs  y  prendre  ung  très-grand  goust. 
Mais  on  ne  leur  a  pas  dict  que  nous  y  prétendions,  ains  je  leur  ay  faict 
tenir  tout  im  pareil  langage  que  par  cy devant  monsieur  le  conte  de  Retz 
a  tenu  au  duc  Jan  Casimir,  en  luy  parlant  de  cest  affaire,  affin  que  nous 
leur  fassions  seulement  retirer  les  yeulx  et  l'oppinion  de  dessus  la  mai- 
son d'Austriche,  ainsy  que  je  discourcray  plus  amplement  de  ce  faict  el 
plusieurs  aultres  particularités  à  Vostre  Majesté.  Le  roy  ne  fist  an  reste 
jamais  rien  plus  à  propos  pour  radvancement  de  ses  affaires  en  Aile- 
maigne,  que  d^accorder  au  prince  d'Orange  ce  que  vous  sçavcz.  Mais  il 
fault  nécessairement  l'effectuer  prouiptement,  ainsy  que  je  promis  au 
docteur  Ohem  (chef  du  conseil  du  conte  palatin),  et  au  conte  Ludovicq, 
qui  vous  faict  un  monde  de  bons  offices,  ainsy  que  le  S'  de  Montmorin 
vous  pourra  tesmoigner  en  partie.  Le  ('x>nte  palatin  envoyé  ung  gentil- 
homnte  avecques  moy  pour  loucher  une  partie  de  la  somme  que  vous 
sçavez,  et  prendre  des  lettres  de  change  pour  le  reste,  dont  il  faict  in- 
stance qu'une  partie  doibt  estre  acquittée  en  ceste  foire  de  Francfort,  et 
l'autre  six  sepmaines  après.  Aussy  tost  que  monsieur  de  Lombus  luy  a 
apporté  l'asseurance  que  le  roy  luy  en  avoit  donnée,  le  conte  LudoVicq  a 
mis  le  reste  des  François  et  Valons  ensemble,  et  quelques  harquebuslers 
allemans,  le  tout  au  nombre  de  trois  mille  hommes,  lesquels  arriveront 
ceste  sepmaine  en  Hollande.  Au  mesme  instant  que  vous  aurez  satisfaict 
à  vostre  promesse,  le  duc  Ghristofle  marchera  avecques  le  reste.  1^ 
conte  Jan  de  Nassau,  frère  du  conte  Ludovicq,  vient  avecques  moy  à 
Heydelbergk  pour  ayder  à  persuader  le  conte  palatin  à  la  susdlcte  entre- 
vue, et  pour  résouldre  avecques  luy  en  ma  présence,  comment  on  pourra 
bien  et  deuement  employer  la  somme  de  deniers  que  vous  sçavez,  et 
celle  qu'on  a  aussy  d'ailleurs.  Je  sanray  rendre  bon  compte  du  tout  à 
Vostre  Majesté  à  mon  retour  à  la  court.  Or  combien  que  j'ay  eu  advis 
seur  et  tout  certain  qu'il  ne  se  traitera  rien  à  Zwicka  (qu'est  le  lieu  où 
l'électeur  de  Brandebourgk  et  les  landgraves  de  Hessen  doivent  trouver 
l'électeur  de  Saxen),  si  n'ay-je  voulu  faillir  de  faire  une  bien  bonne  lettre 
par  ung  homme  exprès  des  miens  au  landgrave,  par  laquelle  je  luy  metz 
bien  devant  les  yeulx  la  confiance  entière,  que  Vos  Majestés  ont  en  luy 
et  son  amytié.  Le  conte  Ludovicq  (qui  est  un  demi«dien)  lui  en  a  aussy 
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à  ma  sollicitation  escrit  une  bonne  lettre.  Je  penlx  asseorer  Voslre  Majesté 
que  nous  y  avons  rien  oublié ,  ains  luy  avons  baillé  fil  et  esguille  pour 
bien  couldre  les  besognes  qu'aultrefois  Voslre  Majesté  luy  a  taillé  :  c'est 
à  teste  heure  qu*il  fault  faire  nos  affaires  (Madame)  ou  jamais.  Ils  nous 
bronlent  au  reste  Icy  encores  de  cc>te  paix  de  la  France,  et  font  courir  le 
bruit  par  tout  qu'il  n'en  est  rien,  affin  d'empescber  les  protestans  de  ne 
faire  pas  si  lx>n  accueil  au  roy  de  l'oulogne.  Mais  je  asseurc  le  conte 
palatin  et  le  landgrave  par  mes  lettres  qu'elle  estoil  establye  par  tout 
vostre  royaulme.  En  cest  endroit  je  mcttray  fin  à  la  présente  et  pryeray 
le  Créateur,  etc. 

Madame,  monsieur  de  Montmorin  fera  entendre  à  Vos  Majestés  la 
cause  qui  m'a  meu  de  ne  voulloir  pas  comparoir  devant  les  ambassa* 
deurs. 

De  Francfort,  ce  19*  d'aoust  1573. 


LETTRE  DE  SCHOMBEnC  AU  MARÉCHAL  DE  RETZ. 

Bihl.  imp.,  Mm.  coll.  GolltorI,  400. 

Monsieur, 

Je  suis  arrivé  hier  en  ceste  court,  où  j'ay  faict  entendre  à  Leurs  Ma- 
jestés ce  que  je  leur  apportois  de  Ileydelbergk,  où  j'cstois  allé  au  partir  de 
Francfort.  Or  est-ce  qu'on  y  attend  le  roy  de  Poulogne  en  extrêmement 
grande  dévotion,  bien  délibéré  de  luy  faire  tout  le  bon  et  gratieux  ac- 
cueil dont  on  se  pourra  adviscr.  Et  pour  avoir  tant  plustost  ce  bien  d'y 
voir  Sa  Majesté,  le  père  et  les  fils  m'ont  faict  entendre  ce  que  le  roy  de 
Poologne  aura  à  faire  après  avoir  receu  le  décret  donné  à  Francfort  sur 
le  passaige  de  Sa  Majesté,  dont  je  vous  envoyé  le  double  ;  mais  avant  que 
d'entrer  en  ce  propos,  docteur  Obem  m'a  faict  un  discours  des  raisons 
qui  anroient  mené  les  électeurs  de  Mayence  et  Saxe  (vers  lesquels  l'Em- 
pereur l'avoit  envoyé  pour  sçavoir  leur  advis  sur  ce  qu'on  aura  à  res- 
pondre  au  roy  de  l^oulogne,  le  cas  advenant  qu'il  demandast  le  passaige 
par  TAIlemaigno)  k  faire  convoquer  (et  ce  à  la  persuasion  du  coule  pala- 
tin) une  diette  impérialle.  Et  sont  telles,  à  sçavoir  :  Veu  que  les  princes 
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de  TEmpire  ne  pourroient  refuser  le  passaige  aa  roy  de  Poulogne,  qu^il 
y  auroit  à  craindre,  si  cy  après  le  roy  de  Poulogne  vinst  à  attenter 
quelque  chose  contre  TEmpire,  que  les  aultres  princes  et  Estais,  qui 
n*auroient  consenti  audict  passaige ,  ne  missent  en  peine  ceulx-là  qui 
Tauroient  accordé.  La  seconde  raison  est  que  par  une  telle  générale 
révolution  ils  brideroient  les  mains  à  TEmpereur  et  à  tout  le  monde  de 
TEmpire  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  moindre  de  ceulx  de  la  suite 
et  compagnie  dudict  seigneur  roy.  Et  par  ainsi  les  électeurs  et  princes 
chez  lesquels  Sa  Majesté  passeroit  seroient  en  tant  moindre  soucy  de  la 
libre  et  seure  conduicte  dudict  roy,  sans  estre  en  peine  de  craindre 
aulcun  scandalle,  tant  petit  fust-il,  considéré  qu'il  va  de  rhonneur, 
autorité  et  réputation  de  tout  le  corps  de  FEmpire  universalement  et  de 
TEmpereur  avecques,  que  tels  et  semblables  décrets,  où  il  est  question 
de  la  foy  et  parolle  de  tonls  les  princes  et  Estais  de  TEmpire,  soyent 
observés  inviolablement  et  de  poinct  en  poinct  Après  cecy  le  susdict 
électeur  m^a  allégué  en  premier  lieu,  que  le  roy  peult  voir  comment  les 
princes  y  procèdent  librement ,  qu'ils  n'y  ont  voulu  entremesler  nulle 
condition,  pour  effectuer  laquelle  il  eust  peu  naistre  quelque  longueur 
ou  difficulté  :  de  quoy  on  avoit  encores  rendu  plus  ample  tesmoignage  à 
M' de  Moulmorin,  pour  luy  avoir  (contre  Tusance  et  coustume  des  dé- 
putés aux  estais  et  dieties  impérialles)  donné  ledict  décret,  pour  sçavoir 
le  contenu  duquel  on  Tauroit  aultrement  renvoyé  (et  ce  à  Taccoustumé) 
à  l'Empereur  et  aux  princes,  auxquels  les  députés  eussent  dict  avoir 
faict  entendre  la  résolution  commune.  Et  par  ainsi  on  eust  eu  moyen  de 
faire  couler  deux  et  trois  moys  de  terme,  sous  le  plus  beau  prétexte  du 
mopde  :  mais  qu'on  auroit  voulu  coupper  broche  à  une  si  dangereuse 
remise  que  celle  que  dessus,  considéré  que  la  confiance  que  le  roy  de 
Poulogne  avoit  es  princes  de  la  Germanie,  et  principalement  les  protes- 
tons, de  vouloir  plustost  commettre  sa  personne  entre  leurs  mains  qu'en 
nulles  aultres,  les  contraignoit  de  laisser  perdre  du  tout  l'impression 
qu'on  leur  auroit  par  cy  devant  voulu  donner  de  quelque  mauvaise  inten- 
tion dudict  seigneur  roy  en  leur  cndroict.  Veu  qu'il  estoit  chose  très 
évidente  que  le  roy  de  Poulogne  ne  se  vouldroil  jamais  commettre  à 
ceulx  à  la  ruine  desquels  il  auroit  conspiré  et  conjuré ,  encores  qu'il 
fust  très-asseuré  et  certain  qu'il  n'en  recevroit  nul  déplaisir ,  pour  ce 
que  sa  conscience  le  jugeroit  mesmcs.  De  façon  qu'ayant  par  ce  moyen 
et  par  la  résolution  que  Sa  Majesté  auroit  prise  de  passer  chez  eolx,  et 
par  le  consentement  que  le  roy  et  la  royney  donnent,  lesdicts  princes  esté 
esclarcis  plus  que  jamais  de  la  sincère  intention  de  Leurs  Majestés, 
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qn^anssi  ils  se  délibéroient  de  lay  donner  Jliste  occasion  de  sMmprimer 
pareille  et  semblable  bonne  opinion  d'eulx.  Qu*ils  n'attendoient  doncques 
plus  nulle  aultre  chose,  sinon  que  le  roy  de  Poulogne  envoyast  par  de- 
vers ceulx  sur  les  terres  desquels  il  se  délibéroit  de  passer  (suivant  le 
chemin  qui  auroit  esté  baillé  par  escrit  à  M^  de  Montmorin)  poar  les 
faire  advertir  du  temps  qu'il  se  délibéroit  entreries  frontières  de  TEm- 
pire,  aflin  qu'ils  eussent  moyen  de  donner  ordre  au  convoy ,  réception 
et  aultres  circonstances  nécessaires  et  acconstumées  à  user  au  passaige 
des  princes.  Et  combien  que  la  coustume  des  Eslats  de  TEmpire  ne  fust 
point  de  bailler  des  sanfconduicts  par  escrit  »  et  moins  encores  quand 
c*est  ung  passaige  accordé  par  tout  le  corps  de  PEmpire  (comme  est  le 
passaige  du  roy  de  Poulogne),  si  ne  laissera  pas  le  conte  palatin  (ayant 
entendu  par  moy  que  Leurs  Majestés  le  désiroient)  de  bailler  son  sauf- 
conduict  par  escrit,  laquelle  façon  etstile  ensuivront  les  aultres  princes  : 
mais  il  sera  de  besoing  que   celuy   qui  viendra  faire  entendre  aux 
princes  ce  que  dessus,  leur  apporte  pareillement  à  chacun  en  particulier 
la  caution  du  roy  de  Poulogne,  despeschée  en  forme  authentique  et  sur 
le  sceau  dudict  seigneur  roy.  Or  ne  contiendra  ladicte  caution  autre 
chose,  sinon  quMI  ratifie  et  promet  d'ensuivre  le  contenu  du  décret.  Et 
est  prest  ledict  conte  palatin  de  recevoir  en  ses  pays  et  terres  ledict  sei- 
gneur roy  aussi  tost  qu'il  aura  reccu  ladicte  caution,  sans  attendre  que 
le  roy  aye  eu  de  l'Empereur  et  des  aultres  princes  les  lettres  de  sauf- 
conduict  que  Sa  Majesté  demande  :  considéré  que  c'est  chose  qui  ne 
peult  estre  refusée  ou  remise  seulement ,  veu  la  résolution  générale, 
qui  en  a  esté  prise  à  la  diette  dernière  :  et  conseille  ledict  conte  palatin 
au  roi  de  Poulogne  (pour  lui  rendre  plus  de  preuve  de  ce  que  doresna- 
vant  Sa  Majesté  debvra  espérer  de  luy)  que    Sa  Majesté  ne  doibt 
s'arresler    à  avoir    des  commissaires  de  l'Empereur,   affin   d'éviter 
toute  longueur.  Veu  mesmement  qu'il  n'en  est  faict  aulcune  mention 
au  décret,  et  qu'aussi  bien  quand  Sa  Majesté  en  auroit,  ils  ne  servi- 
roient  de  rien  à  Sa  Majesté,  considéré  qu'il  n'y  a  ny  prince  ny  conte 
en  toute  Allemaigne  qui  permette  que  l'Empereur  fasse  conduire  le 
roy  sur  ses  terres  (estant  ung  droict  iet  prérogative  portée  spéciale- 
ment par  la  Bulle  d'or  et  ratifiée  par  une  infinité  de  décrets  de  l'Em- 
pire), et  veult  bien  advertir  ledict  conte  palatin  le  roy  de  Poulogne  en 
amy,  que  l'Empereur  n'a  faict  mettre  en  avant  ces  commissaires-là, 
sinon  pour  donner  ceste  chairge  au  conte  de  Leuvestein  et  au  collonel 
Swendy  (deux  aussi  fins  gallands  qu'il  y  en  a  au  monde),  pour  espionner 
et  noter  toutes  les  actions,  gestes  etparoUes  du  roy  et  de  la  nation  fran- 
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çoyse,  poar  en  faire  leur  proufict  à  nostre  desadvantage ,  s^ils  peuvent, 
el,  que  pisesi,  pour  csclairer  les  princc<,  cliez  lesquels  Sa  Majesté  pas- 
sera, de  si  près  qu'ils  n'oseront,  par  manière  de  dire,  rien  traicter  d'im- 
portant avecques  Sa  Majesté,  que  ceulx-cy  n'évantcnt  et  traversent  par 
touis  les  moyens  dont  on  se  pourra  ad  viser.  Par  ainsi,  ledict  seigneur 
roy  de  l'oulogne  ne  doibt,  si  luy  plaist,  faire  tem'r  aullre  langage  à  l'Em- 
pereur qu*ung  honnesie  remercimeni,  luy  envoyant  la  susdicte  caution 
tant  pour  les  terres  de  tout  le  cor|)s  de  TEmpire,  que  pour  ses  pays 
héréditaires  et  aullres  de  son  obéissance,  et  le  priant  de  luy  envoyer  des 
lettres  patentes  conformes  au  décret  de  Francfort.  Au  cas  que  l'Empe- 
reur nous  parle  de  commissaires,  luy  dire  qu'on  estime  que  les  lettres 
patentes  seront  suffisantes,  considéré  que  chaque  prince  (à  ce  que  Sa 
Majesté  aurolt  entendu)  vouldroil  aussi  bien  conduire  comme  souverain 
par  ses  terres  ;  que  toutesfois  Sa  Majesté  s'en  remette  de  cela  audict 
seigneur  l'Empereur,  si  Sa  Majesté  Impériale  cognoist  que  les  princes 
de  la  Germanie  n'en  puissent  entrer  en  aulcune  jalousie  contre  Sadicle 
Majesté,  pensant  par  adventure  que  les  commissaires  auroient  esté 
demandés  par  luy.  Si  là  dessus  l'Empereur  faict  quelque  peu  d'instance, 
le  conte  palatin  est  d'opiniou  que  le  roy  de  Poulognc  les  accepte  ;  mais 
bien  veult  advenir  ledict  conte  palatin  ledict  seigneur  roy,  qu'en  pas- 
sant chez  les  princ&s  lesdicts  commissaires  ne  luy  serviront  pas  de  con- 
ducteurs, ains  seulement  t<ccompaigneront  Sa  Majesté  comme  pourront 
faire  les  aultres  seigneurs  qui  se  trouveront  à  la  suicte  de  Sa  Majesté. 
Oultrc  ce  que  dessus,  le  duc  Jan  Casimir  m'a  accordé  de  venir  trouver 
Leurs  Majestés  à  Nancy,  à  la  chairge  que  Leurs  Majestés  façent  en  sorte 
avecques  M'  de  Lorraine,  qu'il  l'en  prie  ou  par  homme  exprès  ou  par 
lettres  :  et  ce  affin  qu'on  ne  repproche  audict  duc  que  luy  s'est  ingéré 
par  importunilé  ù  vouloir  voir  et  communiquer  à  Leurs  Majestés.  Or 
estant  auprès  de  Leurs  Majestés  à  Nancy,  et  que  Sa  Majesté  de  Poulogne 
le  requière  de  l'aller  accompaigner  chez  son  beau-père,  il  le  fera.  Si  le 
ruy  nostre  maistre  a  aussi  envie  de  le  i étirer  à  son  service,  qu'il  luy  fera 
coguoislre  qu'il  n'a  jamais  rien  dict  ny  à  vous  ny  à  moy,  qu'il  ne  veuille 
t'xc^cuter,  et  veult  monstrer  au  roy  que  rien  ne  luy  y  con\ie  ny  persuade 
que  l'affection  sincère  et  entière  qu'il  porte  au  bien  et  service  de  Sa  Ma- 
jesté. Si  Leurs  Majestés  désirent  au>si  d'entrer  en  quelque  aultre  négo- 
tiation  avecques  son  père,  qu'il  y  viendra  pourveu  d'ung  plain  pouvoir. 
Et  en  cas  que  Leurs  Majestés  ayenl  bien  fort  grande  envie  de  commu- 
niquer en  personne  avecques  son  père,  qu'il  advisera  avecques  Leurs 
Majestés  de  la  façon  que  cela  se  pourroit  faire  le  plus  commodément. 
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De  ma  part  tous  peux-je  jurer  ma  part  de  paradis,  que  le  père  et  le  fils 
et  docteur  Ohcm  et  Zuleger  (chefs  du  conseil)  eu  meurent  d'envie,  et 
avons  desjà  discouru  deux  jours  entiers  de  ce  que  se  pourroit  et  debvroit 
traicter  à  Tentreveue  de  Leurs  Majestés,  et  dudict  conte  palatin,  à  sçavoir 
ia  iîRiie  (dont  a  esté  question)  et  du  moyen  de  mettre  la  couronne  de 
l^Empire  en  la  maison  de  France.  Et  ledict  conte  palatin  despescha  le 
mesme  jour  que  je  partis  par  devers  le  landtgrave  pour  sçavoir  si  on  le 
pourroit  faire  condescendre  à  vouloir  entrer  avecques  lui  en  ligue  aver- 
ques  Leurs  Majestés,  s'asseurant  bien,  quand  le  commencement  en  seroit 
seulement  faict  par  eulx,  que  les  aultres  y  suivroient  bien  aysément,  et 
se  multipliera  le  nombre  de  jour  en  jour.  Le  sommaire  des  articles  que 
le  conte  palatin  a  envoyé  au  landgrave  est  que  les  princes  secourreront 
les  roys  de  ce  qui  sera  porté  par  la  confédération  contre  ceulx  qui  as- 
sailleront TEstat  de  Leurs  Majestés,  et  que  les  roys  feront  de  mesmes  à 
Tendroict  des  princes ,  soit  qu'ils  viennent  à  estre  assaillis  pour  leurs 
Estats  ou  leur  religion.  Ils  se  réservent  qu'ils  ne  veulent  presier  secours 
contre  les  huguenots  :  aussi  veulent-ils  promettre  de  ne  les  animer  contre 
Leurs  Majestés.  Je  crois  fermement  que  la  présence  de  Leurs  Majestés 
les  fera  encores  passer  oultre  à  ce  poinct.  Je  me  suis  chargé  d'advertir 
en  toute  diligence  ledict  seigneur  conte  palatin ,  ou  pour  le  moins  doc- 
teur Ohem,  de  Tintention  de  Leurs  Majestés  sur  ce  que  dessus,  aflSn  que 
les  choses  se  préparent  en  attendant  et  que  ledict  conte  palatin  vienne 
tout  résolu  de  ce  qu'on  y  aura  à  faire.  J'ay  tant  faict  qu'ils  ne  parlent 
plus  de  leur  fondement  de  la  conservation  d'édict  :  mais  ils  ne  promet- 
tront point  de  porter  les  armes  contre  les  huguenots  :  de  sorte  que  je 
cognois  qu'ils  seroient  bien  ayses  et  contens  que  la  ligue  fust  défensive 
et  spéciale  contre  le  roy  d'Espaigne  ;  qu'est  ù  mon  advis  le  seul  moyen 
de  mettre  lesdicts  princes  ù  une  telle  subjection  qu'ils  n'oseront  de  leur 
vie  songer  seulement  h  aggrandir  d'advantaige  la  maison  d' Austrlche,  à 
laquelle  ils  sont  desjà  après  à  faire  perdre  la  plus  belle  fleur  de  leur 
chappeau,  ayant  suivy  le  conte  palatin  et  son  fils ,  et  principallement 
docteur  Ohem  (qui  nous  faict  vingt  millions  de  bons  offices),  la  voye  que 
vous  aviez  monstréc  au  duc  Jan  Casimir  :  ù  sçavoir ,  que  le  sang  de 
France  ne  désiroit  pas  ceste  grandeur  de  l'Empire  tant  pour  sa  maison, 
que  pour  la  faire  sortir  de  la  main  de  ceulx  qui  ne  s'en  sont  servis  qu'à 
la  diminution  do  l'autorité  et  ruine  mesmes  du  corps  du  Saint-Empire. 
Et  affin  que  les  princes  protestans  cognoissent  tant  plus  clairement  et  à 
vcu  d'oeil  la  droite  intention  de  Leurs  Majestés,  Leurs  Majestés  leur  of- 
Iroient  (en  cas  qu'ils  vins^enl  avoir  volonté  d'eslire  ung  d'entre  eulx) 
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qu'ils  ne  différassent  poinct,  pour  les  raisons  qu'on  poarroil  mettre  en 
avant  qu'uug  si  pauvre  Empereur  n'auroit  le  moyen  de  maintenir  les 
Estais  en  obéissance,  moins  de  défendre  TEmpire  contre  les  entreprises 
que  pourroient  faire  les  roys  et  potentats  voysins  sur  les  frontières 
d'iceluy  :  et  qu'au  cas  que  dessus  Leurs  Majestés  assisteroient  ledict 
Empereur  de  tous  les  moyens  et  faveurs  qu^ils  en  pourroient  désirer, 
dont  Leui*s  Majestés  en  rendroient  suflSsante  asseurance  quand  cest  af- 
faire auroit  à  sortir  son  effect  et  que  l'Empereur  qui  seroit  esleu  et  les- 
dicts  princes  promettroient  la  pareille  assistance  à  Leurs  Majestés.  Vous 
sçavez,  Monsieur,  que  cela  leur  a  esté  proposé  pour  leur  monstrer  au 
doigt  qu'Us  ne  sont  pas  réduits  à  ceste  extrémité  qu'ils  n'ont  moyen  de 
faire  maintenir  le  corps  de  l'Empire  que  par  la  puissance  de  la  maison 
d'Austriche,  et  après  aussy  pour  leur  faire  couler  dans  le  cueur  par  ces 
offres  icy  quelque  bonne  opinion  de  nostre  sincère  volonté  en  leur  en- 
droit. Car  cela  donnera  ung  honeste  prétexte  à  nos  amys  de  nous 
pouvoir  mettre  sur  les  rangs,  comme  ils  sont  délibérés  de  faire ,  estans 
tout  asseurés  que  les  princes  s'accorderont  aussi  peu  de  prendre  img 
d'entre  eulx,  comme  les  Ponlonnois  se  sont  peu  accordés  à  prendre  ung 
piasL  Et  affin  qu'on  puisse  commencer  par  briguer  pour  nous  et  pour 
le  moins  avoir  les  instruments  touts  prests  pour  édifier  ung  si  beau  et 
grand  bastiment,  quand  le  temps  viendra  à  propos,  ledict  sieur  conte 
palatin  et  son  fils  désirent  eslre  résolus  par  moy,  et  ce  le  plus  tost  que 
faire  ce  pourra,  des  conditions  que  le  sang  de  France  veult  que  ses  amys 
proposent  pour  le  faire  parvenir  et  atteindre  à  ce  que  dessus.  Car  suivant 
ce  que  je  leur  en  escriray  le  conte  palatin  en  communiquera  avecquesle 
landgrave,  docteur  Otaem  avecques  docteur  N.,  et  sentiront  par  ainsi 
quelle  résolution  ils  en  pourront  prendre  avec  Leurs  Majestés  à  llnter- 
veue  du  duc  Jan  Casimir  ou  du  conte  palatin  avecques  Leurs  Majestés. 
Je  les  ay  priés  plus  que  Dieu  de  me  spécifier  ce  qu'ils  pouiTOieni  désirer 
de  nous,  mais  il  a  esté  impossible  de  rien  tirer  d'enlx ,  sinon  que  les 
quatre  principaulx  poincls  sont  la  défense  contre  le  Turcq ,  la  conser- 
vation de  leur  autorité  et  liberté ,  le  maintènement  de  leur  religion  et 
l'asseurance  et  sécurité  qu'ils  doibvent  avoir  de  leur  vouloir  infaillible- 
ment garder  le  dernier  poinct,  qu'est  celuy  dont  ils  sont  seulement  en 
peine.  Car  je  me  fais  fort  dans  ung  jour  vous  faire  convenir  de  touts  les 
auUres,  qui  sont  environ  vingt  cinq  ou  trente,  mais  de  si  petite  conséquence, 
que  je  suis  tout  asseuré  que  nulle  difficulté  s'en  présentera  de  cenlx- 
là,  quand  celuy  de  la  sécurité  de  leur  religion  sera  vuidé  et  bien  arresté. 
La  paix  faicte  en  France  (de  laquelle  toutesfois  on  leur  rapporte  tous  les 
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jours  de  terribles  nouvelles)  nous  sert  infiniment.  Il  fault  battre  le  fer 
durant  qu'il  est  chaud.  Car  si  nous  ne  remportons  (comme  j'espère  que 
nous  falrons),  je  m'asseure  pour  le  moins  que  nous  fairons  sortir  ceste 
couronne  d'entre  les  mains  de  ceulx  qui  en  abusent  au  préjudice  des 
affaires  du  sang  de  France.  Dieu  nous  en  donne  la  grâce,  affin  que  nous 
sachions  bien  embrasser  et  dignement  conserver  Tbeur  qu'il  nous  pré- 
sente devant  les  yeulx,  comme  je  m'asseure  que  Leurs  Majestés  (suivant 
leur  accoustumée  sagesse)  n'y  oublieront  rien.  Or  ayant  discouru  bien 
au  long  à  la  reyne  et  au  roy  de  Poulogne  de  tout  ce  que  dessus,  Leurâ 
Majestés  m'ont  commandé  de  vous  aller  trouver  en  toute  diligence  pour 
sçavoir  et  leur  rapporter  vostre  prudent  advis  sur  tout  ce  que  dessus. 
Mais  la  royne  s'est  ad  visée  que  vous  auriez,  quand  j'arriverois  en  Bou- 
logne ,  desjà  passé  la  mer,  et  n'estant  pas  à  propos  que  je  vous  suivisse 
en  Angleterre,  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  en  escrire  une  bien 
ample  lettre,  laquelle  elle  accompagneroit  d'une  aultre  sienne,  à  quoy 
je  n'ay  voulu  faillir.  Ne  me  reste  donc  rien  à  vous  dire,  sinon  que  Leurs 
Majestés  la  royne  et  le  roy  de  Poulogne  m'ont  faict  ouverte  de  quelques 
impressions  qu'on  leur  donne ,  pour  quoy  ledict  seigneur  roy  ne  se 
doibve  hasarder  ù  passer  par  l'Allemaigne.  Et  sont  leurs  craintes  fondées 
premièrement  sur  l'assassine  ment  que  les  huguenots  pourroient  faire 
contre  la  personne  de  Sa  Majesté ,  et  secondement  sur  l'arrest  qu'on 
pourra  faire  dudict  seigneur  roy  poiu:  arracher  par  ce  moyen  Metz,  Toul 
et  Verdun  des  mains  du  roy.  Or  combien  que  je  ne  suis  pas  si  mai  advisé 
que  je  me  veuille  mesler  de  respondre  à  tels  monarques  de  chose  de 
telle  importance,  si  n'ay-je  voulu  faillir  (m'ayant  Leurs  Majestés  de- 
mandé mon  opinion  là  dessus)  de  leur  dire  librement  ce  que  j'en  pen- 
sois  et  avois  apprins  du  duc  Jan  Casimir  et  aultres  de  pardelà.  Et  quant 
aux  deux  poincts  ensemble,  je  leur  ay  allégué,  qu'il  leur  pleust 
considérer  à  quelle  nation  et  à  quels  gens  Leurs  Majestés  auroient 
affaire ,  et  en  cas  que  Leurs  Majestés  trouvoient  qu'oncques  les  princes 
de  la  Germanie  avoient  faucé  la  parolle  et  foye  donnée  (donnée  prin- 
cipallement  par  une  voyc  tant  authentique  comme  est  une  diette  im- 
périalie),  que  je  consentirois  que  Leurs  Majestés  auroient  à  craindre 
semblables  supercheries.  Ce  que  Sa  Majesté  aiuroit  tant  moins  à  doubter, 
veu  qu'elle  ne  passe  sinon  chez  ceulx  qui  n'ont  rien  à  gaigner  d'une 
telle  roupture  de  foy,  ains  qui  ont  cogneu  par  expérience  et  qui  voient 
à  veu  d'œil,  quand  ils  auroient  désespéré  le  sang  de  France  et  aliéné 
par  une  telle  méchanceté,  que  leurs  adversaires  les  engloutiroirent  à  un 
grain  de  seL  Car  qui  ignore  que  rien  ne  maintienne  les  protestans  (qui 
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soDl  cculx  où  le  i*oy  aura  à  passer)  conire  les  calboliques  derAllemaigne, 
desquels  ils  usurpent  les  biens  et  qui  sont  portés  par  le  roy  d*Espaigne, 
maison  d'Austriche,  le  pape  et  touts  les  potentats  de  Tllalie,  sinon  le 
contrepoids  de  Tassistance  de  la  couronne  de  la  France  7  Et  ne  fault  pas 
alléguer  que  les  actions  et  punitions  exécutées  contre  les  snbjects  du  roy 
ne  les  ayent  aliénés  de  nous  :  je  le  vous  confesse  ;  mais  je  vous  nie  tout 
à  plat  qu^il  s'en  ensuive  que  les  princes  protestans  se  veuillent  ruinera 
platte  cousture  pour  cela.  Car  Texpérience  nous  monstre,  et  les  histoires 
nous  en  rendent  tant  amples  tesmoignages,  que  nulle  hayne,  tant  grande 
soit  elle,  tienne  contre  celuy  par  le  seul  moyen  duquel  (et  poinct  aultre- 
ment)  les  hommes  peuvent  conserver  leurs  vies,  leurs  personnes,  leurs 
biens,  estais,  femmes  et  enfans.  Et  quant  à  Tassassinement,  je  consi- 
dère qu'il  fault  qu'il  se  face  ou  à  la  sollicitation  et  avecques  intelligence 
du  prince  au  pays  duquel  il  se  faict,  ou  bien  sans  son  seu  et  cognoissancc. 
Ce  que  dessus  nous  oste  la  défiance  que  nous  debvons  avoir  des  princes, 
si  le  tout  est  bien  considéré  et  paysé.  Et  touchant  qu'ung   particulier 
huguenot  le  debvroil  faire  de  son  propre  mouvement  et  sans  le  consen- 
tement du  prince  du  pays,  je  dis  :  si  ung  ministre  luy  a  mis  tel  acte  eu 
la  teste,  il  le  faira  plustost  exécuter  aux  terres  d'ung  prince  catholique, 
pour  animer  le  roy  contre  les  catholiques,  qu'aux  terres  d'ung  protes- 
tant ;  considéré  que  la  ruine  totale  des  protestans  et  huguenots  en 
ensuivroit.infaliiblement  ;  et  seroit  le  moyen  d'échapper  à  un   tel  mal- 
heureux, méchant,  détestable  et  exécrable  homme  aussi  difficile  et  plus 
aux  terres  d'ung  prince  protestant  (pour  l'inévitable  ruine  que  le  prince 
protestant  cognoist  et  est  tout  asseuré  de  debvoir  suivre  après  ung  tel 
acte)  que  non  pas  aux  terres  de  quelque  aultre  potentat;  considéré 
mesmesque  les  moyens  d'atraper  les  maléfacteurs  sont  plus  prompts  et 
mieulx  ordonnés  par  l'Allemaigne,  qu'en  nul  aultre  pays  du  monde.  Ce 
mesme  me  faict  conclure,  quand  l'Empereur  vouldroit  commettre  une 
si  infâme  méchanceté,  qu'il  trouveroit  gens  qui  l'entreprendroient  plustost 
en  tout  aultre  pays  que  parmy  l'Allemaigne.  Moins  doibt  on  craindre 
que  les  princes  facent  arrest  de  la  personne  du  roy  pour  ravoir  Metz, 
Toul  et  Verdun.  Car  tout  ainsi  que  lesdictes  villes  ne  peuvent  estre 
répétées  que  par  ung  commun  accord  de  tout  le  corps  de  l'Empire, 
ainsi  estes  vous  asseuré  de  tout  le  corps  de  l'Empire  (dont  les  résolutions 
consistent  et  dépendent  des  volontés  des  électeurs  ensemblement)  du 
libre  et  seur  passage  par  l'Allemaigne,  et  ce  par  le  décret  de  Francfort. 
Et  ne  se  fault  pas  amuser  à  ce  que  le  pouvoir  de  ceulx  qui  ont  esté  as- 
semblés à  Francfort  n'y  est  inséré,  ou  que  le  grand  sceau  n'y  est  attaché. 
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car  le  décret  est  dépesché  en  la  forme  et  selon  le  stile  et  usance  de  la 
chancellerie  de  TEmpire,  et  n'y  auroit-on  mis  aultre  sceau,  quand  il  iroit 
de  la  conservation  ou  ruine  et  perle  de  tout  TEmpire.  J'ay  dict  au  reste 
à  Leurs  Majestés  quMls  facent  refeuilleier  leurs  papiers  et  par  adventure 
trouveront-ils  ce  qu'a  empesché  les  princes  de  la  Germanie  depuis  le 
siège  de  Metz  de  ne  rien  plus  attenter  :  assavoir  qu'ils  ne  se  peuvent 
accorder  entre  les  mains  de  qui  ils  mettroient  Metz  et  les  aultres  villes* 
Car  sachant  bien  que,  les  mettant  es  mains  de  l'Empereur,  elles  demeu- 
reroient  annexées  à  ses  héréditages,  ils  trouvent  hors  de  toute  raison 
d'advancer  aux  despens  de  toute  la  communauté  et  à  leur  perpétuel 
préjudice  le  proufici  d'ung  particulier  (expédient  propre  pour  se  mettre 
en  servitude  ignominieuse).  De  mettre  aussi  lesdictes  terres  es  mains  du 
conte  palatin,  arcbevesque  de  Maience  ou  Trêves,  ils  considèrent  le  peu 
de  moyen  que  cenlx-là  ont  de  les  deflendre.  Joinct  aussi  que  ceulx-ci 
ne  s'en  vouldroienl  jamais  charger,  de  peur  d'estre  secourus  lentement 
du  corps  de  l'Empire  (comme  est  la  coustume,  ne  voulant  personne 
mettre  ses  moyens  et  son  argent  pour  faire  grand  son  compagnon) ,  et 
que  par  ainsi  ils  seroient  au  hazard  de  perdre  le  leur  avecques  ce  qu'on 
leur  auroit  mis  en  guarde.  Adjoustant  que  les  Estais  esloignés  de  ceste 
frontière  ne  se  soudent  pas  que  le  roy  tienne  Metz,  car  ils  se  sentiroient 
plus  foulés  de  mille  talers,  qu'il  fauldra  contribuer  annuellement,  que 
de  la  perte  de  Spire  et  de  Strasburg  avecques.  Qui  estime  au  surplus 
les  princes  tant  dépourvus  d'entendement  qu'ils  se  voulussent  attirer 
une  guerre  sur  les  bras,  pour  remettre  ces  villes  après  entre  les  mains 
d'ung  villain,  d'ung  maire  de  ville? 

Or  pour  mienix  m'informer  s'il  y  auroit  eu  quelque  difficulté  impor- 
tante à  la  résolution  dudict  passaige,  j'ay  tant  faict  qu'on  m'a  faict  voir 
à  Meydelbergk  les  opinions  de  chascun  des  députés  qui  ont  esté  assemblés 
à  Francfort  :  mais  j'ay  trouvé  qu'ils  y  ont  tons  consenty  sans  contradic- 
tion :  et  m'asseure  de  leur  sincère  intention  dadvantage  la  façon  de  la- 
quelle les  princes  ont  faict  procéder  par  leurs  députés  :  et  monstre  le 
conte  palatin  par  l'entreprinse  qu'il  faict  faire  par  son  fils  le  duc  Cristoffei 
assez  qu'il  ne  veult  pas  advancer  les  affaires  de  la  maison  d'Auslriche, 
ains  courrir  une  mesme  fortune  avecques  nous  en  tout  ce  qu'attouche 
ladicte  maison.  Monsieur,  il  y  a  encore  plusieurs  aultres  particularités 
qui  nous  rendent  ample  preuve  que  telles  et  semblables  impressions  que 
celles  de  dessus  ne  sont  fondées  sur  aulcune  raison  et  ne  sont  inventées 
(je  leur  dirais  à  leur  nez  et  le  maintiendray)  que  pour  nous  esloigner  du 
bien  que  nous  voyons  préparé  à  ce  noble  sang  de  France.  Et  me  faict 
m.  33 
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encores  avoir  plus  de  regret  à  la  perte  d\)Dg  tel  liear  rextrômemeni 
grand  malheur  que  je  nous  vois  venir  sur  les  bras,  si  nous  faisions  rc- 
naistre  aux  princes  de  rMlemaigne  Tancienne  mauvaise  opinion  qa'ils 
ont  eue  de  nostre  intention  en  leur  endroict,  comme  nous  ferons,  si  nous 
ne  passons  pas  chez  eulx,  après  les  avoir  faict  rechercher  et  en  avoir  obteoa 
si  advantageusement  ce  que  nous  demandions.  Car  oultre  ce  qu^ils  se  coq- 
Armeront  en  leur  accoustumée  soupçon  (d'où  sortira  la  subversion  de 
tout  ie  bien  que  nous  pouvons  à  jamais  attendre  d'enlx),  ils  se  sentiront 
tellement  scandalisés  et  outragés  (considéré  qu'ils  nous  objecteront  de  les 
avoir  soupçonnés  de  trahison  et  méchanceté)  qu^ils  se  laisseront  aller  aux 
instances,  reqtiestes  et  importunités  que  leur  font  contbiuellement  ceulx 
de  Languedoc  et  aultres  ;  et  pour  obvier  que  vous  ne  sçauriez  exécuter 
contre  eux  la  délibération  que  sans  cela  on  leur  a  voulu  persuader  à 
toute  force  le  roy  de  Poulogne  avoir  brassé  avecqnes  ie  Turcq  à  leur 
ruine,  ils  se  jetteront  à  corps  perdu  avecques  FEmpereur  et  le  Moscovite 
au  royauhne  de  Poulogne  :  aymant  miealx  prévenir  que  d'estre  préve- 
nus. Or,  pour  tout  cela  que  dessus,  je  n^entends  en  façon  du  monde 
mMngérer  à  conseiller  le  roy  de  passer  ou  par  TAllemaigne  ou  ailleurs  ; 
ains  m^ayant  Leurs  Majestés  commandé  de  leur  dire  mon  opinion  sur 
le  doubte  et  défiance  qu'ils  a  voient,  je  n'ay  voulu  faillir  au  debvoir  d'ung 
très-humble,  très-affectionné  et  très-loyal  serviteur  que  je  leur  suis  et 
seray  tant  que  je  vivray  au  monde.  Leurs  Majestés  m'ont  cnjoinct  pa- 
reillement de  vous  escrire  ce  que  je  leur  avois  faict  entendre  sur  les 
susdictes  impressions,  aifin  que  vous  leur  en  mandassiez  pareillement 
vostre  advis  là-dessus.  Pour  conclusion  vous  diray-jc  que  le  conte  pala- 
tin est  prest  d'envoyer  son  ambassadeur  en  Angleterre,  aussi  tost  que 
Lours  Majestés  luy  en  auront  mandé  le  moindre  mot.  Vous  ne  sçauriez 
croire  au  reste  la  dévotion  que  monstre  avoir  ledict  conte  palatin  (depuis 
la  paix  faicte)  à  vouloir  complaire  à  Leurs  Majestés.  Et  quant  à  mon 
particulier,  j'ay  bien  trouvé  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  avoit  voulu 
faire  accroire  au  S'  de  la  Personne  :  car  au  lieu  de  me  faire  mauvaise 
chère,  je  n'ay  jamais  esté  veu  de  meilleur  œil,  et  combien  que  je  n'y  ay 
rien  négotié  comme  envoyé  de  la  part  du  roy,  ains  comme  personne 
privée,  si  m'a-t-il  faict  loger  au  chasteau  et  traicté  plus  honorablement 
que  je  ne  fus  jamais  audict  Eleydelbergk.  Le  duc  Jan  Casimir  mettra  à 
effect  (je  m'en  asseure)  ce  dont  vous  avez  dernièrement  escrit  à  monsieur 
de  la  Personne,  encores  qu'il  V^ya  renvoyé  ung  peu  loing,  en  parlant  de 
cest  affaire  audict  S' de  la  Personne.  En  somme,  vous  obtiendrez  de  luy 
tout  ce  que  le  roy  luy  commendera,  estant  auprès  de  Sa  Majesté.  En 
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al  tendant  je  me  recommenderay  très-humblement  à  vostre  bonne  grâce, 
pliant  le  Créateur,  Monsieur,  de  vous  donner  en  parfaite  santé  très- 
heui'cuse  et  très-longue  vie. 

De  Paris,  ce  !•'  de  septembre  1573. 


INSTRUCTION  AU  SIEUR  DE  SCHOMBËRG. 

Bibl.  imp.,  Mm.  coll.  Colbert,  338. 

Ayant  pieu  à  Dieu  par  sa  bonié  et  clémence,  qui  est  celle  qui  distri- 
bue les  royaulmes  à  qui  bon  luy  semble,  de  faire  eslire  roy  de  Pollogne 
par  le  commun  et  universel  consentement  des  Estais  du  pays  Monsei- 
gneur duc  d^Anjou  et  de  Bourl)onnois,  frère  du  roy,  il  a  rendu  grandes 
grâces  à  Dieu  d^nn  tel  bien ,  et  en  a  receu  telle  joye  et  plaisir  en  son 
cœur,  que  Ton  peult  estimer  convenir  à  ung  prince  généreux  qui  voye 
Taccompllssenient  du  plus  grand  désir  quMl  eust  jamais  en  ce  monde, 
qui  estoit  de  commander  à  une  nation  l)elliqueuse  telle  que  est  la  pol- 
lonoise  et  de  pouvoir  par  le  moyen  d*une  telle  couronne  estre  proche 
de  la  voisinance  des  princes  de  la  Germanie,  anciens  amis  alliés  et  bien- 
veillans  de  ses  prédécesseurs  roys  et  de  la  couronne  de  France.  Ce  qui 
hiy  faict  espérer  que  lesdicts  princes  auront  d*autant  plus  agréable  son 
avancement  à  la  susdicte  couronne  et  voudront  en  son  endroit  user 
d^amitié  sincère  et  réciproque  à  celle  qu'il  se  délibère  de  leur  porter 
perpétuellement,  selon  son  inclination  naturelle  et  à  luy  comme  succes- 
sivement délaissée  par  sesdicts  prédécesseurs. 

Et  pour  faire  cognoisirc  ausdicts  princes  la  sincérité  de  son  cœur,  le 
grand  estime  quUl  feict  d'eulx,  de  leur  constance  et  vertu,  et  combien 
il  désire  leur  estre  uny  d'amitié,  il  a  donné  charge  au  S^  de  Schomberg, 
chambellan  ordinaire  du  roy  £on  frère ,  de  les  visiter  de  sa  part ,  leur 
faire  entendre  le  contenu  cydessus,  leur  offrir  tous  bons  et  amiables 
offices  et  les  asseurer  qu'il  a  toute  volunté  de  vivre  avec  eulx  en  i)onne 
amitié  et  intelligence.  Laquelle  pour  mieux  establir  et  asseurer  entre 
eulx  à  ce  qu'elle  ne  puisse  estre  violée  ni  hiterrompue  par  les  praticques 
de  ceulx  qui  ne  la  pourront  possible  veohr  que  à  leur  regret,  pour 
cognoistre  qu'elle  tende  à  la  commune  grandeur  desdicts  princes  et  de 
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mondicl  seigneur,  il  leur  offre  dès  à  présent  une  ligue  deffensive  pour 
leurs  communs  Esiats  et  le  royaulme  de  Pollogne  contre  toutes  per- 
sonnes de  quelque  qualité  qu'elles  soyent,  qui  les  vouidroyent  opprimer 
pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit,  et  en  cas  que  les  Estats  des 
ungs  ou  des  autres  vinssent  à  estre  envahis ,  qu'il  sera  advisé  par  en- 
samble:  ce  qui  cédera  au  bien  et  grandeur  des  susdicts  princes  et  de 
mondict  seigneur  et  servira  grandement  à  mieulx  establir  et  asseurer 
ung  bon  repos  parmy  la  Germanye,  laquelle  il  n'y  aura  aucun  autre 
prince  qui  ause  penser  d^assailllr,  quand  il  verra  une  telle  conjunclion 
d'amitié  et  de  i)onnc  intelligence  entre  le  susdict  royaulme  de  Pollogne 
et  les  Estats  des  susdicts  princes. 

Auaquels  comme  mondict  seigneur  falct  telle  offre  pour  le  seul  res- 
pect de  la  singulière  bonne  amitié  qu'il  leur  porte,  aussi  espère-l-il 
qu^ils  le  recevront  en  bonne  part  et  l'ambrasseront  de  toute  affection, 
ainsi  qu'il  les  en  prie  affectueusement. 


XI 


ARRIVÉE  DE  HENRI  DE  VALOIS 


EN  POLOGNE 


MÉMOIRE  DU  SIEUR  DE  LANSSAG. 

BiU.  imp.,  11m.  fonds  frtDcaw,  3258. 

Tant  les  catholiques  que  ceux  des  autres  sectes  qui  sont  au  royaume 
de  Pologne  attendent  de  voir  en  leur  roi  un  grand  exemple  de  piété  et 
religion,  parquoi,  outre  le  mérite  et  devoir  envers  Dieu,  il  servira  l)eau- 
coup  à  rétablissement  de  son  État,  confirmation  des  infirmes  et  réduc- 
tion des  dévoyés. 

Que  Sa  Majesté  continue  les  oeuvres  de  sa  religion  comme  elle  faisait 
en  France,  à  savoir,  d'ouïr  ordinairement  la  messe  et  les  vêpres,  et  surtout 
de  se  garder  bien  à  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  non  plus  qu'elle  a 
accoutumé  jusquMci,  chose  qui  lui  a  acquis  une  bienveillance  générale 
de  tous  ses  sujets. 

S'acheminant  Sa  Majesté  par  les  chemins,  la  coutume  est  aux  villages 
même,  en  Pologne,  que  le  roi  fait  asseoir  en  sa  table  tous  les  ambassa- 
deurs, évèques,  palatins  et  castellans.  S*ils  ne  veulent  dîner  et  qu'ils 
soient  debout,  il  les  fait  asseoir  et  leur  commande  de  se  couvrir  :  et 
faut  que  le  roi  regarde  de  le  leur  faire  faire,  autrement  ils  le  feraient 
d'eux-mêmes. 

Sa  Majesté  continuera  aussi  d'avoir  pour  propos  en  tels  lieux  choses 
dignes  de  son  titre,  aimant  la  natiop  de  Pologne  une  grande  gravité, 
douceur  et  prudence  en  leurs  rois. 

Quant  à  ce  qui  importe  les  Allemands,  bien  que  d'autres  lui  en  peuvent 
dire  leur  opinion,  si  est-ce  que,  depuis  quatorze  ans  ayant  pratiqué  leur 
nation,  j'oserais  supplier  Sa  Majesté  d'avoir  les  oreilles  grandes  pour 
ouïr  toutes  choses  et  les  oublier,  oui  oublier  tout  aussitôt,  sans  prendre 
aucune  passion,  et  surtout  prendre  garde  que,  par  quelque  indiscrétion 
ou  de  quelque  gentilhomme  ou  des  valets,  ils  n'aient  occasion  de  se 
plaindre,  douloir  ou  attenter  quelque  chose  de  pis. 

Quand  Sa  Majesté  approchera  les  limites  de  Pologne,  l'évêque  de 
Guiavie,  accompagné  du  palatin  de  Bresten  (Brzeëé),  du  capitaine  de  la 
Grande  Pologne,  du  maréchal  de  la  cour  et  de  plusieurs  autres  seigneurs, 
viendront  au-devant  d'elle  ;  l'évêque  fera  une  oraison ,  les  chefs  de 
laquelle  il  a  envoyés  par  le  S^  de  Cosobouski  qui  est  ici  présent,  à  ce 
que  Sa  Majesté  soit  informée  de  ceux  pour  y  répondre.  Il  y  a  loi  en 
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Pologne  que,  quand  le  sénat  on  un  sénalenr  parle  au  roi,  le  roi  lai 
répond  de  sa  bouche.  Toutefois,  à  cause  de  la  difficulté  de  la  langue,  Sa 
Majesté  pourra  seulement  leur  dire  quelque  peu  de  paroles  et  remettre 
le  surplus  à  celui  qui  aura  charge  d*e11e  de  répondre  aux  harangues 
des  provinces.  Us  viendront  en  armes  au-devant  de  Sa  Majesté  :  il  me 
semble  qu'il  serait  bien  séant  que  sadite  Majesté  fût  sur  un  cheval  de 
service  et  royalement  vêtue. 

Arrivant  à  Poznanie,  f^e  gardera  bien  de  loger  en  maison  particulière, 
bien  qu'il  en  soit  requis,  mêmement  du  comte  Stanislas  de  Gorka,  mais 
ira  loger  tout  droit  au  château. 

Faudra  prendre  garde  qu'un  bruit  qui  commençait  à  se  répandre  ne 
passe  plus  avant,  de  peur  qu'il  s'en  suive  une  guerre  civile  ;  car  ceux 
de  la  Grande  Pologne  disent  que  ceux  de  la  Mineure  leur  ont  usurpé 
le  Heu  du  couronnement  ;  qu'à  cette  heure,  s'ils  voulaient  aussi  leur 
usurper  les  lieux  des  comices  et  des  diètes  et  ne  leur  donner  bonne 
assurance  qu'elles  se  feront  à  Warsovie,  lieu  destiné  pour  celles,  et  non 
à  Gracovie,  qu'ils  prendront  le  roi  et  le  mèneront  à  Gnezne,  lieu  ancien 
pour  le  siège  des  rois,  et  là  par  l'archevêque,  qui  a  seul  le  pouvoir  de 
ce  fait  ou  au  moins  est  le  principal  à  ce  fait,  le  feront  couronner.  Le 
remède,  si  cela  était,  est  déjà  trouvé  ;  car  de  tous  les  palalinats  de  la 
Grande  Pologne,  ils  ont  député  certains  gentllhommes  pour  assister  au 
couronnement,  lesquels  poun*out  en  ce  cas  protester  de  nullité  en  la 
Convention,  si  elle  se  faisait  à  Gracovie  et  auparavant  le  couronnement, 
ne  pouvant  autre  que  le  roi  couronné  convoquer  les  comices. 

Sur  toutes  choses,  que  le  roi  tende  à  se  faire  couronner  sans  qu'aupa- 
ravant il  entre  en  négociation  d'aucunes  affaires. 

Après  son  couronnement  faudra  concerter,  à  savoir  s'il  sera  plus 
expédient  pour  l'établissement  du  gouvernement  absolu  de  Sa  Majesté 
de  commencer  à  régner  par  la  guerre  contre  ceux  qui  ont  usurpé  beau- 
coup de  pays  des  frontières,  ou  par  la  paix.  Si  c'est  par  la  guerre,  la 
facilité  de  vaincre  y  est,  tant  à  cause  du  désir  qu'a  toute  la  noblesse  de 
Pologne  de  prendre  les  armes  et  ne  demeurer  plus  en  oisiveté,  qu'à 
l'occasion  de  la  tyrannie  de  son  ennemi,  insupportable  à  ses  peuples  ; 
et  la  victoire  rendra  Sa  Majesté  crainte,  révérée  et  aimée,  et  par  consé- 
quent toutes  choses  pourront  au  susdit  établissement  prendre  meilleur 
trait  et  selon  la  seule  volonté  de  Sa  Majesté.  i 

Néanmoins,  si  l'on  considère  que  l'argent  qui  devrait  être  employé  en 
beaucoup  d'autres  choses  plus  nécessaires  se  pourrait  consumer  à  cela, 
et,  par  cette  seule  considération  ou  contrainte  instigation»  qu'il  fallût 
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désigner  la  dièie,  ce  sera  à  Warsovle,  après  le  couronnement,  et  non 
ailleurs,  ayant  Sa  Majesté  la  Mazovie  dévouée  du  tout  à  son  intention. 

Bien  que,  sadite  Majesté  pour  ne  savoir  la  langue  ni  les  lois  du  pays. 
Cl  pour  n'avoir  encore  le  nom  entre  eux  que  quelque  heureux  succès  en 
son  administration  avec  le  temps  lui  pourrait  apporter,  il  faudrait,  ou  par 
concion  publique  ou  par  gens  interposés  fidèles  de  Sa  Majesté,  et  de 
Tordre  équestre,  faire  entendre  par  les  palatinats  combien  ce  leur  serait 
cho^  préjudiciable  si  le  roi  ne  pouvait  dispenser  des  bienfaits  pour 
rétribuer  le  bien  aux  bons,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient,  pourvu  qu'ils 
soient  geatilhommes  ;  ce  qu'il  ne  pourrait  faire  étant  assisté  des  conseil- 
lers 1,  lesquels  feraient  tomber  toutes  choses  en  mains  de  leurs  parens, 
et  priveraient  les  gentilhommes  de  leurs  mérites,  s'ils  n'avaient  parenté 
avec  eux  ou  si,  comme  on  voit  ordinairement  la  corruption  avoir  lieu 
en  tels  grades,  ils  n'y  étaient  admis  par  ceux  avec  argent  ou  autres 
moyens  obliques.  Aussi,  si  Sa  Majesté  n'avait  la  justice  entre  ses  mains, 
comme  ses  prédécesseurs  l'avaient,  le  temps  infailliblement  amènerait 
plus  de  prévarication  en  celle,  qu'il  n'en  y  a  eu  sous  le  règne  du  plus 
négligent  roi  qui  fût  jamais,  comme  il  se  voit  entre  nous,  où  est  Tordre 
de  justice  que  maintenant  Ton  veut  introduire  en  Pologne  ;  et  s'il  faut 
regarder  à  l'institution,  toujours  le  gouvernement  a  été  pins  louable 
d'un  seul,  que  non  pas  de  tous  ou  de  plusieurs.  Donc,  si  en  son  essence 
et  en  ses  accédens  il  a  été  et  est  meilleur  d'être  régi  par  un  chef,  qu'ils 
le  laissent  être  roi  seul,  car  il  n*est  pas  vraisemblable  qu'une  telle 
nation,  étant  née  tant  libre,  doive  croire  de  se  laisser  gouverner  par  un 
tyran. 

Si  la  première  diète  après  l'élection  est  tenue  à  Warsovie,  il  n'y  a 
qu'une  chose  à  craindre,  c'est  que,  la  Mazovie  ayant  beaucoup  de  bonne 
dévotion  à  la  princesse,  ils  no  veulent  avec  les  Lithuans  pourchasser  le 
mariage  du  roi  avec  icelle,  lequel,  quand  il  devrait  advenir,  serait  plus 
supportable  que  non  la  rigueur  des  conditions  qu'aucuns  sénateurs 
veulent  faire  passer  à  Sa  Majesté,  lesquelles  pourrout  être  assez  bien 
facilement  annihilées.  Toutefois  je  ne  fais  point  de  doute  que  la  chose 
étant  d'extrême  conduite  et  y  employant  l'aide  du  caslellan  de  Racionge  \ 
qui  est  de  grande  autorité  entre  eux,  et  lequel  j'ai  déjà  sondé  et  trouvé 
capable  de  la  raison  et  particulièrement  amateur  du  repos  et  des  volontés 
*  du  roi,  la  chose  ne  succède  selon  le  désir  de  Sa  Majesté.  Les  principaux 

i,  C'esl-à-dira  lessénatoun,  ContUiarH. 
2.  Suniftlas  Kryski,  caslellan  de  Radfl. 
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qui  ne  le  désirent  point,  et  qui  l^empêcheront,  de  ceux  que  j^ai  su  cer- 
tainement, sont  :  les  palatin  et  castellan  de  Sandomir,  et  les  frères  dudit 
de  Sandomir,  en  la  Mineure  Pologne,  el  généralement  tous  ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée  ;  en  la  Majeure  Pologne,  le  palatin  de 
Brestan,  le  maréchal  Opalinski  et  sa  race  ;  aussi  la  race  de  Gorka  et  celle 
de  Tomicki  et  généralement  tous  ceux  de  ladite  religion  prétendue 
réformée  ;  en  Prusse,  la  famille  de  Gosca  (Kostka)  et  le  paladn  de  Khelme 
(Gbelmno)  ;  en  Russie,  le  palatindadit  pays  et  celui  de  Lublin  ;  enLilhua- 
nie,  ceux  qui  ont  proposé  ledit  mariage,  eux-mêmes  ne  le  Teulent  pas,  à 
ce  qu'ils  m*ont  dit.  Des  évêques,  Tarcbevêque  et  Tévêque  de  Guiavie  et 
celui  de  Plock  seront  toujours  de  Topinion  du  roi. 

Par  le  même  moyen  de  ceux  qui  négocieront  avec  la  noblesse,  le  roi 
sera  aussi  exempt  de  la  promesse  faite  des  états  (c  à.  d.  les  charges  et 
dignités  publiques)  à  la  maison  de  Zborowski,  mais  il  lui  faut  tenir  la 
promesse  de  Targent. 

Le  négoce  qui  donnera  plus  de  peine  à  Sa  Majesté  sera  le  fait  de  la 
réunion  louchant  Yolynie,  Kijovie,  Brasiavie  ;  mais  H  faut  jeter  le  pain 
qui  est  déjà  destiné  à  la  gueule  de  ceux  qui  aboient,  pour  les  faire  taire, 
et  ce  par  le  moyen  du  palatin  Laski,  qui  les  a  conduits  en  nos  parqs,  et 
lequel  Laski  a  aussi  grand  intérêt  en  cette  affaire  ;  et  néanmoins  les 
payer  toujoui*»  de  raisons,  leur  faisant  entendre  que  ce  serait  pour 
émouvoir  une  guerre  civile,  et  que  quand  les  ambassadeurs  firent  cette 
promesse,  ce  fut  avec  protestation  verbale,  laquelle  ils  acceptèrent,  que 
c'était  pourvu  que  cela  fût  chose  qui  se  pût  faire  sans  altération  de  TËtat 
et  sans  effusion  de  sang. 

Il  faut  contenter  le  palatin  Laski  de  la  promesse  d'argent  à  lui  faite, 
afin  que  lui,  qui  est  homme  de  cœur  et  d'entreprise  et  réduit  à  beaucoup 
d'affaires,  mêmement  par  la  nouvelle  prise  de  son  bien  faite  par  TEm- 
pereur,  et  de  la  liberté  d'évader  et  se  séparer  de  lui  donnée  à  sa  femme, 
ii  n'attentât,  lui  étant  désespéré,  quelque  chose  dedans  ou  dehors  le 
royaume. 

Sa  Majesté  est  aussi  obligée  à  payer  ce  qui  est  dû  aux  soldats  de  la 
frontière,  et  mêmement  les  reislres,  qui  sont  sous  la  charge  du  colonel 
Gzwerte  Wayer,  au  payement  desquels  Sa  Majesté  a  déjà  commencé 
donner  ordre,  comme  il  sera  nécessaire  qu'elle  parachève,  étant  sur  les 
lieux,  afin  que  te  castellan  de  Dantzig  et  le  capitaine  de  Gouloube,  son 
frère,  retirent  leurs  enfans  qu'ils  ont  baiilés  pour  otages,  et  désengagent 
leur  revenu  qu'ils  ont  mis  en  mains  desdits  reistres  pour  leur  payement, 
et  que  les  autres  soldats,  tant  de  Lithuanie  que  Podolie  et  Russie,  qui  sont 
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tous  gentilhommes,  soient  plus  prompts  d^employer  leurs  paroles,  leurs 
vœux  et  leurs  mains  pour  Sa  Majesté,  comme  ils  firent  à  son  élection. 

Les  moyens  pour  trouver  promptement  bonne  somme  d^argent  pour 
satisfaire  aux  choses  susdites,  je  pense  que  ce  seront  ceux  des  Juifs  et 
de  la  ville  de  Dantzig. 

Quant  à  la  dispensation  des  états,  les  principaux  qui  vaquent  sont  :  deux 
ëvêchés,  Tun  en  Prusse  et  Tautre  en  Russie  ;  le  palatinat  de  Poznanie, 
le  vice-cancellariat,  Tétat  de  grand  chambellan,  et  j'estime  que  celui  de 
maréchal  de  la  couronne  sera  vaquant  par  la  cession  que  sera  tenu  d'en 
faire  le  palatin  de  Cracovie  ;  le  grand  échanson,  le  tranchant,  la  prépo- 
siture  de  Plock,  Tétat  du  premier  secrétaire,  Tétat  de  castellan  de  Poz- 
nanie, qui  viendra  à  vaquer.  LVvêché  de  Prusse  ne  se  peut  donner  plus 
dignement  qu'au  chanoine  Gosca  ;  celui  de  Russie  à  Tévêque  de  Khclme, 
et  Tévèché  de  Khelme  à  Tabbé  de  Gosacowski,  qui  a  un  brevet  du  feu 
roi  de  celui  de  Prusse.  Le  palatinat  de  Poznanie  an  castellan  dudit  lieu, 
qui  succède  ainsi  ordinairement  et  est  de  Tillustre  famille  des  Gharncoski, 
sénateur  prudent,  homme  de  bien  et  homme  catholique,  non  suspect 
d'avoir  intelligence  avec  les  voisins  de  cette  firontière-là  au  préjudice 
de  la  grandeur  de  TÉtat  de  son  roi.  Le  viccH^ncellariat  audit  chanoine 
Gosca,  homme  propre  à  tel  office,  tant  pour  le  rang  de  sa  famille  et  le 
mérite  d'elle,  que  pour  l'intégrité  de  sa  vie,  exercice  en  affaires  du 
royaume,  doctrine  et  éloquence  en  langues  étrangères,  latine  et  maternelle, 
outre  l'innée  affection  qu'il  a  au  nom  français  et  particulièrement  au  ser- 
vice du  roi  de  Pologne  ;  et  lequel  état  de  vice-cancellariat  a  été  presque 
toujours  joint  à  un  évêché,  chose  que  l'on  a  jugée  être  nécessaire  pour  plus 
authoriser  ledit  état,  qui  est  les  yeux,  les  oreilles  et  la  bouche  du  roi. 
L'état  de  grand  chambellan  au  castellan  Raclonzki,  gendre  du  palatin  de 
Plock  et  neveu  de  l'archevêque ,  homme  en  ses  mœurs  et  dévotion  à 
l'endroit  de  Sa  Majesté  plus  Français  que  autre  homme,  splendide,  d'es  • 
prit  vif  et  néanmoins  reposé,  fort  éloquent  eu  la  langue  latine,  espagnole, 
allemande  et  italienne,  ayant  longtemps  demeuré  en  la  maison  de  Fer- 
rare  et  à  la  cour  de  l'empereur  Charles  V,  où  était  ambassadeur  son 
frère  ;  et  lequel  étant  gratifié  de  tel  état,  toute  la  Mazovie  pensera  que 
le  roi  se  ressent  de  leurs  fidèles  volontés,  et  que  pour  cette  occasion  il 
en  aura  choisi  un  entre  eux  pour  approcher  si  près  de  sa  personne.  Si  le 
maréchalat  de  la  couronne  vient,  comme  dit  est,  à  vaquer,  par  l'ordre 
tenu  en  Pologne  et  pour  les  mérites  du  maréchal  de  la  cour  Opalinski, 
ledit  état  de  maréchal  d(;  la  couronne  lui  est  dA,  et  celui  de  la  cour,  qui 
vaquerait  par  ce  moyen,   serait  dignement  employé  au  sire  Andréas 
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Zborowski,  gentilhomme  de  très-illuslre  et  1res -paissante  famille,  très- 
sage,  très-homme  de  bien,  rt  très-affeclionné  au  service  du  roi,  et  sa- 
chant les  langues  latine,  italienne  et  allemande  ;  et  si  ledit  palatin  de 
Gracovie  ne  laissait  ledit  état,  ains  le  palatinat,  celui  palatinat  ne 
saurait  être  mieux  qu*entre  les  mains  du  sieur  Zborowski.  Mate  pour 
contenter  en  ce  cas  ledit  maréchal  Opalinski,  il  lui  faudrait  promettre 
après  la  mort  du  chancellier,  lequel  est  homme  vieux  et  fort  caduc,  ledit 
état  de  chancellier,  qui  tombe  ordinairement  en  mains  d*un  homme  de 
robe  courte.  LMtat  d'échanson  au  comte  Christophe  Rozrazewski,  ne- 
veu du  palatin  Laski,  lequel  est  homme  nourri  en  France  et  que  j^estime 
très-fidèle  et  qui  a  connaissance  de  plusieurs  langues.  L'état  de  tran- 
chant à  Tomicki,  qui  est  ici,  que  Sa  Majesté  connaît  assez.  La  préposi- 
ture  de  Plock  à  celui  qui  Test  de  Breslaw,  et  qui  néanmoins  ne  s'y  osa 
tenir  à  cause  des  griefs  que  TEmpereur  lui  fait  pour  avoir  fait  service 
au  roi  de  Pologne,  et  est  aussi  neveu  du  palatin  Laski,  homme  de  très- 
grand  savoir,  de  sainteté  de  vie,  et  digne  de  parvenir  à  chose  plus  grande 
qu'icelle,  et  qui  a  été  nourri  en  France  quatorze  ou  quinze  ans.  L'état 
de  premier  .secrétaire  à  Solikowskl,  les  services  duquel  ne  se  peuvent  en 
façon  qui  soit  exprimer,  ayant  toujours  soutenu  la  bonne  réputation  de 
Sa  Majesté  contre  les  calomniateurs  d'elle,  tant  par  ses  écrits  que  par 
plusieurs  belles  conclons  ;  il  est  irès-docte  en  la  langue  latine  et  sait 
plusieurs  autres  langues,  homme  de  bien,  grand  catholique,  fort  reli- 
gieux, de  bonne  vie,  ayant  grande  expérience  des  affaires  du  royaume, 
propre  de  bien  satisfaire  au  devoir  d'un  tel  office.  L'état  de  castellan  de 
Poznanie,  venant  à  vaquer,  serait  bien  employé  au  castellan  deGnezne; 
et  celui  de  Gnezne  au  S**  Jehan  de  Zborowski. 

Toutes  les  choses  susdites  sont  des  outils  par  lesquels  Sa  Majesté 
pourra  besoigner,  mais  pour  la  guider  à  cela,  faut  qu'elle  se  rapporte 
par  delà  et  prenne  sa  confidence  de  toutes  ses  affaires  principalement  en 
quatre  personnages,  qui  sont  de  très-grandes  familles,  de  très-grande 
autborité,  de  grande  suite,  de  grande  prudence,  de  louables  mœurs  et 
intégrité  de  vie,  de  grande  expérience,  dextérité  et  intelligence  au  ma- 
niement des  affaires  du  royaume  ;  de  très-fidèles  et  si  passionnés  servi- 
teurs de  Sa  Majesté,  que  non-seulement  ils  ont  employé  pour  la  grandeur 
d'elle  leur  esprit,  leur  aide  et  leurs  vœux,  et  de  leurs  amis,  mais  encore 
ont  bazardé  et  mis  tout  leur  pouvoir,  et  aucuns  jusqu'à  leurs  propres 
enfans,  qu'ils  ont  engagés,  et  retiennent  toujours  cette  même  bonne 
volonté  en  toute  occasion  qui  se  présente  pour  faire  service  à  Sa  Majesté, 
sans  qu'ils  aient  en  cela  cherché  leur  profit  particulier,  mais  seulement 
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eu  égard  à  ce  qu'ils  ont  jugé  être  le  bien  de  leur  patrie.  Lesdils  quatre 
personnages  sont  :  Tévêque  de  Cuiavie ,  le  castellan  de  Dantzig ,  le 
maréchal  de  la  cour,  Opalinski,  et  Andréas  Zborowski. 

Rendre  réponse  à  la  lettre  du  palatin  de  Sandomir  écrite  en  italien,  et 
en  diligence. 

Les  grandes  dépenses  du  comte  de  Tamof  et  de  Samuel  Zborowski. 

Surtout  que  Sa  Majesté  en  faisant  bien,  comme  elle  a  fait  jusqu'ici, 
ne  se  laisse  point  étonner  des  paroles. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  avoir  commisération  de  deux  pauvres  femmes 
veuves  avec  leurs  enfans  par  delà,  desquelles  les  maris,  à  savoir,  le 
capitaine  Fignau  etleBonleman,  étant  au  navire  du  sieur  de  Lanssac,  à 
son  retour  par  Dannemark,  ont  avec  plusieurs  de  ses  mariniers  été  mal- 
heureusement et  ignominieusement  exécutés  par  le  commandement  du 
roi  dudit  Dannemark,  à  la  contumélie  et  mépris  de  Leurs  Majestés,  et 
non  pour  autre  occasion  que  pour  avoir  fait  service  à  elles  et  au  feu  roi 
de  Pologne,  son  prédécesseur,  en  la  guerre  qu'il  avait  contre  ledit  roi  de 
Dannemark,  à  cause  de  la  navigation  des  mers,  dont  toutefois  les  deux 
susdits  capitaines  avaient  leurs  conomissions  authentiques  dudit  feu 
seigneur  roi  de  Pologne,  lesquelles  ils  ont  montrées  en  leur  faisant  leur 
procès,  et  n'y  a  voulu  ledit  roi  de  Dannemark  avoir  aucun  égard,  com- 
bien que  la  paix  intervenue  ait  aboli  tous  actes  d'hosdlité  et  effacé  la 
mémoire. 


ME>IOIUâL£  au  SACRâM  iŒGlAM  MAJESTATEM  A  DOMINO  SOLI- 
^KOWSKI  PER  DOAllNUM  EPISCOPUAl  VALENTINUM  OBLATUM. 

Bibl.  iiiip.,  Uts.  coll.  Golborl,  338. 

imprimis  Deo  gratias  ago,  quod  is  talem  principem  ultro  nobis  osten- 
derlt,  quem  in  regem  nostrum  eligeremus ,  ex  quo  Respublica  noslra 
et  regnum  hoc,  non  solum  tantis  utllitatibus  affluet,  sed  eiiam  semplter- 
num  decus  et  gloriam  asseqaetur.  Gaudeo  et  ipse  meos  conatus  et  studia 
pro  hoc  felidssimo  principe  hoc  inierregno  suscepta  ad  eum  finem  per- 
venisse.  PoUiceorque  mihi  de  Ejus  Sacra  Regia  Majeslatc  hsec  duo  :  alte- 
rum ,  quod  in  omnibus  consiliis  et  actionibus  sids  a  Deo  gubernabitur, 
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cum  ita  ex  animo  pielatem  colat,  et  sanctam  Gtiristi  religionem  tanla 
fide  et  studio  complectatar  ;  alteram,  quod  Hdeles  prxmomiiones  meas 
iu  rem  et  dignitatem  ipsius  et  felicem  ejus  regni  statiim  non  asperna- 
bitur,  sed  gratas  habebit.  Non  quod  ea  csteris  rectius  Yideam^  Tel  ad 
me  Reipublicae  cura  magis  quam  ad  alios  periineat  :  sed  quia  hune  prin- 
cipem  semper  meum  esse  putavi,  et  in  enm  omni  studio  meo  ferebar  : 
cum  meus  jam  re  ipsa  rex  sit  et  princeps,  ad  me  pertinere  intelligo  do- 
minum  et  regem  meum,  primo  quoque  tempore  de  iis  qu»  ad  enm 
pertinent,  et  ad  me  non  minus  quam  quemvis  alium,  pnemonere. 

Vadunt  ad  Ejus  Majestatem  senatores  nostri ,  viri  quidem  prudentes, 
sed  et  reltgione  et  rerum  judicio  dispares.  Habent  mandata  quaedam, 
quœ  a  sententia  Uluslrissimorum  oratorum  Galliae  alieniora,  et  contra 
mentem  nostrae  nobilitatis  sunt  Unum  est  juramentum  de  pace  conser- 
vanda  inter  dissidentes  de  religione  :  aliud  de  proventibus  Gallids  in 
usnm  hujus  Reipublic»  conferendis  :  tertium  de  servitoribus  Gallis  expe- 
diendis  :  tandem  de  debitis  dissolvendis  :  postremo  de  conjugio  Serenis- 
simap  InfantLs  :  fortasse  et  de  possessionibus  illius ,  jure  haereditario  et 
obligatorio  ad  ipsam  pertinentibus  :  forte  et  de  officiis  quibusdam  certis 
personis  assignandis.  De  bis  rébus  hsc  est  mea  sententia. 

Primum  de  juramento  :  rex  pietatis  amans,  et  divin»  glori»  cupidis- 
simus,  fadlius  conni?endo  tolerare,  quam  jurejurando  conOrmare  po- 
test  sectas  ;  quod  si  faceret,  juramenia  essent  contraria.  Gatholid  pro  se 
omnes  leges  habent,  iu  quibus  est  antiqua  confoderatio,  cui  hxc  recens 
contraria  est.  Si  jorabit  in  utrumque,  jurabit  contraria.  Sed  consulendo 
rerum  necessitati,  optime  polliceri  et  jnrare  potest  se  inter  dissidentes 
de  religione  pacem  esse  conservaturum ,  et  omnibus  dissensionibus  ac 
bellis  civilibus  occursurum,  ut  pax,  unitas  etconcordia  retineatur.  Neque 
dubitet  Regia  Majestas  quin  ipse  cum  sit  vere  catbolicns ,  suo  exemplo 
brevi  omnes  ad  cultum  antiqu»  religionis  sine  sanguine  et  flamma  et 
ferro  revocare,  et  regnum  ab  erroribus  et  blasphemiis  repurgare,  om- 
nibus discordiis  et  seditionibus  fadle  obviam  ire  possiL  Aliud  erat  de 
rege  mortuo,  cujus  indulgentia  eo  fuit  pernidosior  Rdpublicae,  quod 
eum  quaeque  secta  suœ  opinionis  participem  esse  putabat.  Quem  si  vi- 
dissenl  unius  religionis  summum  cultorem  esse,  nemo  esset  qui  non  ejus 
constantiam  sequi  voluisset.  Ita  illud  dictum,  si  usque  alibi,  cerle  apud 
Polonos  verissimum  est  :  o  Régis  ad  exemplar  totus  componitur  orbis.  » 

Proventus  suos  c  Gallia ,  ut  ad  se  in  Poloniam ,  hoc  est  ad  regnum 
suum  et  personam  suam,  adferri  velit  et  promittat  Regia  Majestas,  nihil 
josUus,  nihil  conyenientius.  Atqui,  ut  ne  eis  vd  uti,  vd  de  eis  suc  ari>i- 
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trio  statuere  possit,  lioc  nequc  c  dignitate  régis  est ,  ncqac  a  quoquam 
e  nobilitate  cogitatam  vel  expelitaoi  :  satis  est  iila  in  i^olonia  reiinqui. 
Quidsi  alium  regem  elegissemas,  qui  nihil  obtidisset,  qaas  leges  iili 
prasscripsissemus  7 

Ut  nollos  servitoresGallos  Regia  Majestas  apad  se  retineat,  neqae  hoc 
nobiiitas  cogitavit.  In  alios  qaosvis  ea  statuenda  fueront ,  nobis  minas 
gratos,  non  in  Gallos  nobis  et  moribus  similes  et  nihil  fortunarum  nos- 
trarum  ambientes  :  satis  est  quod  officia  non  extraneis»  sed  indigeiiis 
dabuntur.  Qaod  si  qoi  extranei  indigen»  efficiantur,  hoc  non  est  incom- 
modOy  sed  commodo  et  ornamento  lleipoblics  :  nihil  eniin  inde  aufer- 
rent,  sed  sua  etiam  omnia  inferrenL 

Débita  dissoWere,  fidem  regni  liberare,  magnsbeneGcentixetlibertatis 
argumentum  est,  et  tanio  rege  dignum.  Sed  eorum  tenenda  est  ratio  ; 
triplicia  enim  sunt  :  prima ,  quae  a  mercatoribns  contracta  sunt  a  rege 
nostro  in  privatos  quosdam  usus;  secunda,  quae  in  usum  Ileipublic» 
conversa  sunt  ;  tertia,  quœ  in  interregno  senatus  conflavit.  De  primis 
cognoscendum  crit  si  non  Regiae  Majestati  et  Reipublics  interest  videre 
quonun  authoritate  ea  siot  confecta,  cum  sigiilo  regni  careant.  De  se- 
cundis  hoc  sciât  Majestas  Regia,  débita,  quxcnmque  in  usum  Reipublicae 
contracta  sunt,  sunt  obligata  et  inscripta  in  bonis  et  fundis  Reipublicas, 
qux  bona  a  creditoribus  possidentur  ;  cxpedit  et  régi  et  Rcipublicae  ea 
redimi  successive  :  majores  enim  sunt  eorum  proventus,  quam  summx 
pecuniari»  in  eis  inscriptœ.  De  tertiis  exsolvendis  nulluui  est  dubium, 
sponte  hoc  olTercutibus  Regiœ  Majestatis  oratoribus. 

De  Serenissimae  Infantis  regni  Annœ  conjugio  com  Regia  Majestate 
agetnr.  Petunt  enim  Ordines  regni,  ut  quemadtnodum  a  nobis  universis 
libenter  et  libère  propter  singulares  virtutes  suas  rex  eiectus  est ,  ita 
etiam  is  hanc  uitimam  stirpem  regum  nostrorum,  ea  nxorem  ducta,  ita 
illustrare,  et  Polonornm  charitatem  erga  sanguinem  regum  et  domino- 
rom  suonim  commendare  in  persona  sua  velit.  Quod  non  datur  ut  con- 
ditio,  sed  ab  oratoribus  Majestatis  Regiae  prudenteretnecessarioobiatum 
est.  Nihil  enim  profecio  majore  dignitate  régis  et  regni ,  nihil  majore 
commodo  et  felicitate  fieri  poterit.  Habet  enim  Serenissima  Infans  hxre- 
ditaria  bona  plurima  et,  si  vel  donabit  vel  remittet  summas  Regiae  Ma- 
jestati etiam  in  bonis  obligatis,  rex  babebit  in  Lithuania  et  Podlachia 
opulentissimas  possessiones.  Prsterea  quidqnidauri,  argenti  et  monilium 
est,  quorum  est  ingens  copia,  quidqnid  snpellectilis  aures ,  argenteae 
longis  temporibus  coiiect»,  stragulx,  tapetum,  gemmarum,  margarita- 
rum,  stabulorom,  equitionim,  omne  hoc  Sercnissimo  régi  nostro  electo 
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fala  cum  hac  vii-gine  reservarunt.  Cumquc  ita  sil  prudeas,  ita  pia  et 
sancta  princeps,  et  illi  beatissimi  et  nos  sub  illorum  dominata  felicissiRii 
erimus.  Haec  est  mea  sententia  de  bis  arliculis  :  aliqaot  personarum  ju- 
dicio  magls  indulti  quant  promissi  videntur  esse  priores  ilii  quatuor. 

De  testamenlo  et  possessionibus  Serenissimx  Infantis,  si  quid  agere 
volent  oratores,  tum  et  de  officib  regni  et  aulœ ,  nihil  ut  ibi  statuatnr 
consuliius  esse  videtur. 

Hoc  etiani  ob  oculos  Regia  Majestas  habeat,  in  nobilitate  omnem  Con- 
stantin spem  sitam  esse.  Plerique  enim  ex  senatu  snb  umbra  Reipublicx 
res  suas  tantum  agunt ,  et  nunc  vincula  qnaedam  nectunt,  ut  eis  plus 
et  in  regcm  et  in  nobilitatem  liceat  ;  scd  lioc  nihil  moveat  Regiam  Ma- 
jestatem.  Aulam,  sive  aulicos  servitores  veteranos  ei  i)enc  meritos  de- 
functl  régis,  ut  habere  sibi  commendatos  velit  Regia  Majestas,  sequum 
est.  Habent  enim  majorein  usum  reruin  qux  ad  regem  pertinent,  quam 
csteri,  licet  e  senatu,  qui  domi  delitescunt,  et  sallem  in  comitiis  adcsse 
soient.  Aula  vero  regia  est  tanquam  inventarium  tolius  regni ,  stabulo- 
rum,  equorum,  armentorum,  araïamentariorum,  curruum,  vinariorum, 
venationum,  ordinis  et  consuetudinis  Poloniae  regum  ;  qui  lamen  aulici, 
propter  yirtulem,  qua  fere  sola  ad  rerum  emendationem  in  Republica 
viam  aperuerant ,  senatum  sibi  infestum  experiuntur,  ila^  ut  eos  a  rege 
removere,  tyrones  vero  suos  illi  obtrudere  velint. 

Gum  aulem  de  clementissima  gralia  Regiae  Majestatis  prolixe  mibi 
poUicear,  et  bumiliter  petens,  et  iidelissime  Majestati  Ipsius  consul- 
tum  esse  cupiens,  oro  ut  Majestas  Regia  Reverendo  D.  Joanni  Bonikow- 
skl,  prsposito  Lomcidensi,  homini  bene  de  patria  merito  et  singolari 
virtute  prœdito,  jam  multis  abbinc  annis  continue  in  aula  versanti,  et 
raliones  omnes  possessionum  regiarum  et  cancellari»  regiae  tenenti, 
sigillum  minus  regni,  seu  vicecancellariam,  dare  velit  una  cum  praeposi- 
tura  Plocensi.  Ego  vero,  etsi  in  magnam  spem  singularis  gratis  Majes- 
tatis Ejus  per  Ulustrissimos  oratores  erecius  sim  propter  nescio  qoa 
mérita  mea,  tamen  non  multa  peto.  Gontentus  enim  esse  possem,  si 
Majestas  Regia  mibi  majorem  secretariam  regni,  et  prxposituram  Lomci- 
ciensem  post  Dominum  Bonikowski,  assignare  velit.  In  qua  minore  con- 
ditione  commodius  servire  potero  Ipsius  iMajeslati ,  quam  in  majore. 
Quoniam  autem,  ob  causam  Majestati  Rcgiae  cognitam,  multornm  etiam 
poienljssimorum  invidiam  sustineo,  ab  ea  me  facile  gratia  Majestatis 
Ejus  vindicabit.  Inveniet  in  me  Majestas  Sua  fidem,  studium  et  diligeu- 
tiam,  utinam  et  dexteritatem  eamdem,  qux  fuit  bactenus. 


DOCUMENTS  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES.         529 


LETTRE  DE  M.  DE  SCHOMBERG  A  LA  REINE  MÈRE. 

Bibl.  inip.,M>8.  coll.  Colbcrt,  400. 

Madaue, 

Voslre  Mageslé  aura  entendu  des  sieurs  de  Pigaillard  et  Frégouse 
rhenreux  adcheminejnent  du  roy  de  Poulognc  (Dieu  soit  loué)  et  la 
fasçon,  de  laquelle  nous  nous  y  gouvernons.  Or,  s'en  retournant  présente- 
ment le  sieur  de  la  Nocle  pardevers  Vos  Mageslés,  je  n*ay  voulu  faillir 
de  raccompaigncr  de  la  présente,  qui  sera  pour  très-humblement  adver- 
tir  Vostre  Magesté  que  le  roy  de  Poulognc  a  encores  ung  coup  passé 
heureusement  le  Rhin.  Il  C5t  arrivé  le  mesmc  jour  en  cesie  ville  de 
Francfort,  où  le  magistrat  a  usé  de  fort  honcstes  façons  h  Tendroict  de 
Sa  Magesté.  Mais  il  n'y  a  pas  eu  faultc  de  gens  qui  se  soyent  mis  en  tout 
dcbvoir  d*essayer  h  donner  des  alarmes  bien  lourdes  à  Sa  Magesté,  les- 
quelles toutesfoys  Sa  Magesté  a  trouvées  entièrement  faulses  et  men- 
songières,  ainsi  queledict  sieur  de  la  Nocle  pourra  faire  entendre  à  Vostre 
Magesté  de  bouche.  Et  ne  me  peulx  enguarder  que  je  ne  die  à  Vostre 
Magesté  qu'il  y  a  des  gens,  et  mesme  en  ceste  trouppe,  qui  ne  s*estu- 
dient  à  aultre  chose,  et  si  le  roy  de  Poulogne,  vostre  fils,  estoit  aussi 
prompt  à  adjouster  foy  à  leurs  inventions,  qu'eulx  sont  eshontés  et  dili- 
gents avecques  cela  à  en  basiir  à  toutes  heures  de  nouvelles,  je  ne  sçay 
que  nous  ferions.  Mais  Sa  Magesté  se  monstre  si  magnanhne  et  résolue, 
que  j'espère  que  la  honte  qu'ils  ont  de  voir  ainsi  dédaigner  leurs  arti- 
fices, les  fera  s'en  départir  à  l'advenir.  Nous  ne  négligeons  toutesfoys 
rien,  et  croys  que  Vostre  Magesté  entendra  par  ceulx  qui  s'en  retournent 
vous  trouver,  qu'il  ne  tint  pas  de  ma  peine  et  soing  .que  no>)s  ne  soyons 
bien  et  asseurément  advertis  h  toutes  heures  des  occurrences  qui  se 
peuvent  présenter  ;  pour  le  moings  et  moy  et  mes  gens  (que  j'ay  esté 
contrainct  pour  suffire  à  ces  journées  d'accroistre  jusques  h  trante-cinq 
chevaulx)  sommes  tousjours  sur  pied  et  en  campaigne.  En  quoy  je  suis 
bien  secondé  par  monsieur  le  maréchal  de  Reiz.  Or  le  roy  part  aujour- 
d'hui de  ceste  ville,  pour  aller  coucher  à  Hanan  et  se  rendre  le  23'*  de 
ce  moys  à  Foulde,  où  Sa  Magesté  s'est  résolue  à  l'instance  des  Poulognoys 
de  faire  la  feste  de  Noél.  De  là  il  s'acheminera  à  Vach,  où  le  landgrave 
l'attend  en  très-bonne  dévotion.  Il  a  envoyé  quatre  gentilshommes  à 
diverses  foys  par  devers  moy  pour  s'informer  au  vray  du  jour  de  l'arrivée 
ni.  34 
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de  Sa  Magesté  et  pour  remarquer  la  fasçon  (comme  je  me  suis  apperceu) 
dont  le  conte  palatin  et  monsieur  de  Mayence  usoient  à  Tendroit  du 
roy  ;  il  faict  estât  de  venir  deux  lieues  au-devant  3u  roy.  Le  conte  pala- 
tin a  envoyé  courrier  sur  comrier  en  Saxe,  commandant  expressément 
au  duc  Jan  Casimir  de  se  trouver  audict  Vach,  et  ce  pour  presser  le  land- 
grave et  le  pousser  à  une  bonne  et  définitive  résolution,  touchant  le  faict 
de  l'intelligence.  Ledict  conte  palatin  envoyé  avccques  nous  (oultre  le 
duc  Ghristoff  et  conte  Ludowig)  le  licentiat  Zuleger,  ung  de  ses  plus 
confidants  conseillers,  pour  faire  le  mesme  effect  11  avoit  pareillement 
donné  charge  à  docteur  Ohem  de   s'en  aller  en  compagnie  du  conte 
Johann  de  Nassau,  frère  du  conte  Ludowig,  trouver  l'électeur  de  Cou- 
lognes,  pour  le  faire  accepter  ce  que  Vostre  Magesté  sçayt  et  Tinduire  à 
abjurer  éternellement  la  maison  d'Austriche.  Or  pour  ce  que  nous  trou- 
vions ledict  docteur  Ohem  plus  traitable  et  plus  rond  et  entier  que  ledict 
Zuleger,  qui  a  tousjours  le  faict  de  ceulx  de  la  Religion  de  (Yance  en  la 
teste  et  en  la  bouche,  j'ay  tant  faict  que  ledict  docteur  (qui  est  le  pre- 
mier conseiller  de  son  maistre,  et  très-confidant  à  l'électeur  de  Saxe  et 
landgrave)  a  promis  au  roy  de  se  trouver  chez  le  landgrave,  pour  pousser 
à  la  roue.  De  sorte  que  j'espère  que  les  lettres  que  le  roy  escrira  à  Vos 
Magestés  au  partir  de  Vach  votis  apporteront  encores  plus  de  satisfaction 
que  n'ont  faict  les  précédentes.  Or  pour  retourner  au  discours  de  noslre 
voyage,  j'envoye  à  Vostre  Magesté  la  liste  des  logis  que  le  roy  entend 
faire  entre  ici  et  Meseritz.  Et  pour  ce  que  je  ne  doubte  pas  qu'il  y  en 
aye  qui  ne  vous  prescbent  le  dangier  du  passage  sur  les  terres  du  conte 
de  Hanau  et  abbé  de  Foulde,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  faire  enten- 
dre, par  ledict  sieur  de  la  Nocle,  l'ordre  que  j'y  ay  mis,  et  supplie  très- 
humblement  Vostre  Magesté  de  ne  s'imaginer  aulcime  peur  de  la  per- 
sonne du  roy  ni  du  bagage  pareillement,  moyennant  que  chacun  veuille 
garder  l'ordre  que  je  leur  ay  prescrit  et  Sa  Magesté  commande  très- 
expressément  d'ensuivre.  L'abbé  de  Foulde  attend  le  roy  à  Foulde.  Le 
conte  de  Barbi  est  à  Eysenach,  accompagné  du  gouverneur  de  Thuringoe, 
lesquels  deux  conduisent  le  convoy  de  l'électeur  de  Saxe ,  qui  est  fort 
beau  et  grand  et  nous  viendra  prendre  au  sortir  de  Vach.  Le  landgrave 
m'a  faict  entendre  qu'il  a  envoyé  par  devers  l'électeur  de  Saxe  homme 
exprès  aussi  tost  qu'il  a  receu  la  lettre  que  Vostre  Magesté  luy  escri- 
voit  de  Blamond,  pour  l'inciter  à  l'entreveu  du  roy  et  de  luy  ;  dequo) 
sa  femme  (à  l'instance  de  l'impératrice)  le  retint  par  cris,  pleurs,  el 
continuelle  lamentation.  Mais  je  croys  que  le  sieur  de  la  Rochepozay, 
que  le  roy  y  a  envoyé  (par  l'advis  mesme  du  conte  palatin)  lèvera  cestc 
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difficulté  et  advaocera  la  venne  du  duc  Jan  Casimir.  Nous  sçaurons  d«s 
Doavclies  dadict  électeur  de  Saxe  à  Vach,  duquel  Heu  le  roy  de  Pmi- 
logne  TOUS  escrira  à  mon  opinion  bien  particulièrement  du  fruict  qu'il 
peult  espérer  de  son  voyage  par  Allemaigne.  Dieu  veuille  que  le  tout 
puisse  réussir  (comme  f  espère)  au  oonlentement  de  Vos  Magestés.  Pour 
le  moings  n^oublions-nous  rien,  que  Je  penseray  y  pouvoir  servir.  En 
attendant,  je  prieray  le  Créateur,  Madame,  qu^il  luy  plaise  octroyer  à 
Vostre  Magesté  ung  très-heureux  accomplissement  de  vos  désirs. 

De  Francfort,  ce  20*  de  décembre  1573. 

De  Vostre  Magesté  le  très-humble,  très-obéissani  et  très-affectionné 
subject, 

Sghohberg. 


DE    TRAIVSITU  HENRIGI    PËi\  GERMAiNIAM  CUM  IN  POLOiNlAM 
DISCËDERËT  AD  GAPESSENDUM  REGNUM. 

Bibliolhèqae  du  priaoe  Gtartoryski;  T«ka  Nanuwwien,  ex  mis.  Bibl.  Zatiu.,  397. 

Qooniam  omnes  ad  quos  fama  adventus  régis  Poloniae  in  haskc  civita- 
tem  pervenit  sunMûo  desiderio  teneri  exisUmavi  cognosoendi ,  quo 
comitatu  rex  ille  dvilatem  hanc  inierit,  quomodo  exceptus  fuerit  et 
quando  discesserH,  rem  gratam  me  tibi  fictumm  apod  me  statui,  vir 
ciarissime,  si  quae  ipse  vidi  et  ab  aliis  iide  dignis  aocepi,  ea  ad  te  scrfbe- 
rem,  et  hac  quasi  accepta  occasione,  ad  intermissum  jam  diu  scribendi 
offidum  redirem.  Quare  hœc  paucis  habeto  :  ingressus  est  in  hanc  civi- 
tatem  (et  quidem  prster  omnium  fere  expectationem)  rex  PoUmiae  11 
hnjos  menais  a  prandio  paulo  post  boram  tertiam,  hono  procera  statura, 
corpore  gracili,  facie  oblonga,  pallida,  oculis  paululum  prominentibus, 
vnhn  subtruculento,  îndutus  pallio  hcrioserico  rubri  coloris.  Gomitanti- 
bus  et  deduceniibus  cum  illustrissimi  nostri  principis  equîlibus  et  nobi- 
libns  permistis  etiam  ipsiiLS  plus  nimis  150  equitibus  ;  plures  enim  vix 
fuerunt,  exceptis  ils  qui  passim  sine  ordine  cum  impcdimentls  sont  in- 
gressi,  nam  maxima  pars  comitatus  ejus  Spira  Wormatiam  recle  con- 
tenderat.  Gui  dextrum  latusclausit  cornes  LudovicusNassovius,  sinistruin 
lUnatrissimi  nostri  principis  iilius,  dux  Gbrisipphorus;  a  tergo  sequelNitur 
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cpiscopus  Posnauicnsis  ;  proximi  a  rege  praeeqaitabant  :  médius  Laski, 
supra  Insignis  ille  sicarios  dux  Nivernensis,  infra  marchio  de  Maine,  ex 
Guisiorum  familia.  Fuerunt  prseterea  in  ejus  comitatu  PibrachuSy  sItc 
Guido  Fabcr,  qui  cancellaril  munere  fnngitur,  qui  advocatos  fuit  regius 
Lutctix,  autbor  epistolscui  ûiulnm:  Omatissirniviri;  item  Bellievrus, 
(lui  apud  Helvelios  putidam  orationem  liabuit,  ad  quam  erudite  est  re- 
sponsum.  Âdrnisset  et  Franciscus  Baldvinns,  conductus  stipendio  mille 
coronatorum  ad  primam  lectionem  juris  in  scbola  Gracoviensi,  nisi 
Deus  in  medio  cursu  et  jam  itineri  acdnctnm,  Lutetiae  ex  bac  vita  evo- 
casset.  Fuerunt  prxterca  cornes  a  Rhez ,  capitaneus  Gvast,  et  alii  quam 
plurimi  ex  illa  sceleratorum  cohorte,  qui  admkalinm  et  alios  nobiles 
tam  crudeliter  Lutetiae  trucidarunt,  quorum  Gt  ampla  mentio  in  liiiello 
in  quo  de  fnroribus  Gallicis  res  est.  Ubi  in  arcem  nostri  principis  Ten- 
tum  est ,  existimabant  praeclari  isti  Yîri  regem  suum  in  arce  ab  Ejus 
Gclsitudine  honorifice  exceptum  iri  ;  sed  princeps,  ut  consilium  de  salu* 
lando  rege  eique  obviam  proficiscendo,  partimobadversam  valetudinem, 
partim  ob  crebras  bonorum  virorum  admonitiones  mutarat,  ita  nus- 
quam  comparait  :  qnare  rex  in  conclave,  qnod  ipsi  erat  destinamm, 
conscendit,  ex  quo  in  aliud  est  deductus;  in  quo  cum  aliquandiu  cxpec- 
lasset,  tandem  Illustrissimus  noster  princeps  prodit,  qui  paucis  yerbis 
bomini  adventum  gratulatus,  confestim  inde  serecepit,  aceo  Tespere 
rex  solus  cœnayit,  ministrantibus  ipsi  inter  caeteros,  palam  et  omnibus 
qui  arcem  introierant  spectantibns,  dnobus  scortis  masculorum  indu- 
mentis  vestitis,  et  torquibus  aureLs  ornatis  :  hoc  quippe  ad  œtera  acce- 
derc  debebat,  quo  hospitium  suum,  plus  uimis  ?el  solo  ipsius  suoramque 
sicariorum  ingressu  poUutum,  magis  adhuc  contaminareL  Die  se- 
quente  12  rex  Illustrissimum  nostrum  principem  in  suo  conclavi  invisit, 
utraque  parte  diei ,  ubi  admissis  prscipuis  tantum  ex  comitatu  régis, 
diu  multumque  inter  se  sunt  coIIoculL  Inter  caetera  autem  Illustrissi- 
mus noster  princeps,  tune  non  ipse  soliim,  licet  paucis  yerbis,  summa 
lamen  animi  constantia  et  graviiate,  objecisse  et  ostendisse  eis  fertur, 
quam  grave  crimen  caede  admiralii  perpétrassent,  quantum  existimatio- 
nem  suam  et  dignitatem  apud  omnes  Germaniae  ordines  imminuissent, 
denique  quam  magnas  poenas  Deo  vindici  Justorum  aliquando  daturi 
cssent;  sed  eadem  quoque  et  alla  pluribus  deinde  verbis  a  comité 
LudoYJco  Nassovio,  et  quidem  lingua  ^allica,  qua  noster  quoque  Illus- 
trissimus princeps  eos  affatus  erat,  els  inculcari  et  repeti  jussisse  fertur, 
ita  ut  multb  fuerint  excuss»  ladirim»  :  ad  quae  rex  nihli,  nisi  factum 
modeste  excusare  instiganiibus  quibusdam  turbulentis  liominibus,  ira 
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et  aliis  afTectibus  tanc  dominantibus  ;  admissum  esse  se  posihac  cautio- 
rem  fuiarum,  neqae  in  uliam  mortalium  religionis  causa  qQicquam  sta- 
tnturuni.  Sed  huic  ta  credas  I  Hoc  die  quoqae  lliostrlssimus  princeps 
neque  ad  prandiuiu,  neqae  ad  cœnam  regem  invita  vit,  ad  versa  valetu- 
dîne  se  excusans.  Credo  magis  quod  suspecti  Uii  essent  liospites,  quos 
nimium  exercitatos  in  sobministrandis  venenis  esse  inteUexit  Dax  tamen 
Ghristopiionis,  cornes  Nassovias  et  alii  comités  cum  eo  cœnarunt.  Eodem 
die  dicuntur  etiam  inita  consiiia  inter  nostri  prindpis  et  régis  consilia- 
rios,  et  quidem  de  rébus  gravibos  et  seriis,  quae  faxit  Deus  ut  sint 
firma,  tata  et  Reipoblicœ  salataria  ;  sed  vereor  ne  talia  institai  possbit 
cum  ejusmodi  hominibus,  qui  cum  humanitate  omnem  fidem  et  pieta- 
tem  exaermit.  Credo  eos  tempori  et  praesenti  necessiiati  magis  inservi- 
viase,  ut  incolames  quo  cupiunt  pervenire  possint,  qaam  serio  et  ex 
animo  quicque  egisse.  Eventas  si  contrarium  ostenderit,  erit  profecto 
quod  nobis  plarimum  gratulari  debebimus  ;  atqae  ita  is  transiit  dies. 
Postero  die,  qui  fuit  13,  discessit  hinc  Wormaliam,  paulo  post  nonam 
horam,dedacentecum  suo  comitatu  duce  Christophoro  ;  Nassovius  enim 
hic  adhac  mansit  et  postridie  primum  secutus  est.  Sed  mane  ut  lllus- 
trissimum  prindpem  nostrum  salatavit  eique  valedixit,  dono  dédit  im- 
prlmis  ^us  Cebitudlni  aureum  annalam  ornatnm  adamante  magni  pre- 
tii  ;  principi  Âuguslae  monilc,  quod  aliquot  millibus  thaierorum  nostri 
œstimant;  item  conjogi  principis  Casimir!,  quœ  hic  est  absente  marilo,  et 
minimx  natu  Illustrissimi  prindpis  nostri  filiae,  adhuc  virgini,  alia  Itidem 
monilia  dédit  ;  omitto  quae  prsterea  ministris  et  aliis  ejusmodi  homini- 
bus  dari  voluiu  i'rinceps  Augusla  misit  d  dono  sertam  aureum  aliquot 
gemmis  et  margarills  ornatum ,  quod  ubi  accepit  confestim  suo  galero 
adfigi  jussit,  et  oflferenti  torquem  aureum  80  coronatorum  dono  dari 
pnecepît.  Portasse  magna  haec  fuisse  videbitur  iiberalitas  et  rege  digna, 
at  parva  certe  vel  nulla  potius  fuit,  si  vei  sumptibus,  quos  Illustrissimus 
noster  princeps  in  deducendo  et  excipiendo  hoc  hospite  sustinuit,  cam 
conferamus  (adscendunt  enim  ad  minimum  ad  triginta  millia  floreno- 
mm),  vel  si  unde  hxc  doua  sint  profecta  cxpendamus.  Ipse  siquidem  rex 
ne  terundum  pro  ils  solvisse,  sed  ex  taberna  cujusdam  prxdivitis  auri- 
fabri  Parisiensis,  quam  sceleraii  sui  ministri  in  strage  illa  nobilium  ut 
alias  mnllas  diripuerunt,  acccpisse  ea  fertur.  Habes,  vir  daiissime,  pan- 
els et  incondiie,  ea  quae  et  de  adventu  régis  Poloniae  mihi  scribenda  visa 
fuere,  ac  de  ils  quœ,  co  prssentc,  hic  gesta  factaque  fuere  ;  quam  pie, 
christiane,  decenter,  provide  et  circumspecte,  id  lis  dijudicandum  relin- 
quo  qui  cxpendere  volent,  qnis  et  qualis  fuerit  istc  hospes,  qui  ad  nos 
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vcnit,  quis  et  qualis  Dlastrissimas  rioster,  ad  quem  venit.  Ego,  si  libère 
quod  sentio  dicere  debeam,  optassem  EJus  Gelsiiiidinem  et  omnes  Ëjus 
consUlarios  eo  animo  affectos  fuisse,  quo  nobilis  quidam  Hispanus  castel- 
lanus  affectus  fuisse  scribitur,  qui  rogalus  m  ducem  Borbonium  transTn- 
gientem  ad  Garolum  V  in  palatium  suum  reciperet,  vero  nobili  digno 
responso  modeste  boc  récusasse,  et  Garolo  boc  a  se  petenti  subjedsie 
dicitur  :  Grave  sibi  fore  Gaesari  petenti  quicquam  denegare,  verumta- 
men  Suam  Majestatem  non  ignorare  quomodo  Galllam  rellquisset  Bor- 
bonius  ;  se  suum  palatium  eiusturum,  quam  primum  illud  Borboniiis 
ogressus  esset,  ut  infamia  Borbonii  pollutam  et  infectum  ao  indignom 
quod  honestus  aliquis  inbabitaret.  Atqui  certe  plus  est  quam  Borbonios 
rex  iste.  Verum  quid  facias,  cum  non  recte  semper  judicent  bomines  7 
V\ch\  sane  et  toti  populo  fuit  ingraiissimus  hujus  régis  adventus,  quod 
crcbris  conviciis,  iisque  gravissbnis,  quibus  Ingredientes  etiam  nobiies 
laccsserunt,  salis  sunt  testait  :  pauci  credo  incolnmes  eo  quo  tendunt 
pervenissent,  si  sine  principis  nosiri  comeatu  ad  nos  venissent  In  aca- 
(lemia  sparsum  fuit  Bpigramma  non  plane  a  re  pnoseate  aiienum, 
quare  iliud  adscriberc  Yolui  : 

Principis  augusti  conspectum  ferre  tyrannus 
Quivit,  ab  innocua  csede  cruentus  adhuc  ; 
Ast  potuit  siccis  oculis  hic  coede  madentem 
Cernere.  Die  cujus  culpa  notandamagis? 

Datae  IJeydelbergse,  22  decembris  1573. 


LETTRES  DE  LIPPOMANO  AU  DOGE  DE  VENISE». 

Serenissimo  Principe, 

Gredendo  fermamente  cbe  la  incoronaUone  si  dovesse  fare  oosl  presto 
corne  mi  era  stato  deito  per  cammino  et  affermato  dalla  Maestà  deir 
Imperatore,  cbe  avea  già  espedito  II  suoi  ambasciatori  con  ogni  diligen- 

1 .  Lippomano  fut  enToyé  comme  ambâtiadeur  exlraordiaaire  par  la  Serénisaime  répa- 
blique  pour  aasiater  au  couronnement  de  Henri  de  Valois.  C'est  ii  Textréme  amabilité  de 
M.  A.  Basdiet  quo  noua  derona  la  communication  do  relie  lettre  et  de  celles  qui  suivent. 
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tia,  ho  seguitato  il  mio  viaggio,  trovando  per  dir  il  vero  per  strada  tutti 
qaei  incommodi,  che  si  pu6  immagioare,  bod  potendo  in  molti  luogbi 
di  Morayia  et  di  Slesia  ha  ver  ne  anco  alloggiamento,  non  pur  corne  Ita- 
liano,  ma  corne  ambasciator  in  questo  regno,  hora  odiato  da  loro  s\  per 
non  esser  seguita  la  elettione  ia  persona  del  Serenissimo  re  d*Oogaria, 
corne  per  11  odii  intemi  délie  nationi,  convenendomi  superar  ogni  diffl- 
coltà  con  la  forza  del  danaro.  Et  con  l'ajuto  del  Signor  Iddio  arrivai  qui 
alli  23,  dove  intendo,che  il  giunger  del  re  in  qaesta  città  non  sarà  ancor 
per  dodici  o  quindici  giorni,  poichè  solamente  oggi  doveva  arrivare  in 
Posnania,  la  quai  tardità  ë  causata  dalle  moite  accogUenze,  che  gli  ven- 
gono  fatte  nel  camino  da  palatini  et  signori  del  regno,  i  quali  nel  trat- 
tenerlofanno  notabilissimo  danno  non  pur  a  se  stessi,  per  le  estraordlnaric 
spese  che  fanno,  ma  a  questa  città  ancora;  la  quale  ripiena  di  personnaggi 
et  di  ambasciatori,  che  s*  banno  di  rilrovare  alla  solennità  et  aile  gran- 
dissime pompe  ddlMncoronatione,  va  consumando  le  preparationi  di 
vettovaglie,  et  fà  che  vi  sia  carestia  grande  di  tutte  le  cose. 

Vengono  ad  accompagnar  Sua  Maestà  alcuni  dei  principali  Ugonotti 
di  Francia  et  di  Germania,  tra  quali  il  conte  Lodovico  di  Nassau,  fratelio 
del  principe  di  Oranges,  il  conte  Gristofolo  Casimiro,  ilduca  di  Doiponti, 
et  âltri,  che  si  sono  accompagnât!  con  la  Sua  Maestà  per  viagg!o,con  non 
médiocre  dispiacere  dei  yescovi  et  primate  di  questo  regno,  i  quali  si 
lasciano  llberamente  intender  di  voler  che  innanzi  che  sia  incoronato  il 
re.  Sua  Maestà  giuri  Tosservatione  di  alcuni  capitoli  contrarii  immédiate 
a  quelH  che  ha  giurato  in  Francia  a  favor  d'Ugonotti  ;  et  sopra  questo, 
per  ben  che  para,  che  vi  potesse  nascere  qualche  gagliarda  dissensione, 
pure  stimano  che  la  presentia  del  re  finalmente  sia  quella  che  sola 
potia  assettar  tutte  le  cose.  Et  fino  a  tanto  che  arriva,  si  va  preparando 
il  morlorio  del  re  passato,  il  corpo  del  quale  deve  esser  levato  di  Varsa- 
via,  et  condotto  qui,  accompagnato  dalP  Infante  Anna,  sua  sorella,  per 
farsi  le  essequie  sei  glornl  innanzi  la  încoronatione,  per  la  quale  si  conti- 
nuano  le  preparationi,  et  pur  oggi  si  fa  mostra  di  cavalleria  et  altri  sol- 
dat! quà  intorno. 

Nei  conOni  délia  Lituania,  si  come  vi  sono  mold  soldait  dalla  parte  del 
Moscovito,  cosl  ve  ne  sono  molti  altri  dalla  parte  di  questo  regno,  et  non 
di  meno  non  si  sente  innovatione  alcuna,  anzi  si  dice  che  esso  Moscovito 
mandera  uno  ambasciatore,  come  farà  anco  il  Signor  Turco,  ma  Tuno 
et  Tallro  di  questi  verranno,  come  si  giudica,  dopo  la  coronatione. 

il  re  di  Polonia  già  scrisse  airimperator  per  il  negotio  del  ritornar  la 
posta  per  Veneiia,  et  Sua  Maestà  Cesarea  rispose,  che  ne  darebbe  com* 
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missione  agli  ambnscialori  che  mandcrebbe  qui,  corne  s'iolende  che  ha 
fatto,  et  che  essi  ambasciatori  portano  la  conclusione.  Kt  poiendo  e&aeTe 
che  di  ciô  Sua  Maesià  ne  parlasse  aucora  a  me  per  meltere  il  maestro  délie 
poste  a  Venetia,  ho  voluto  awisarne  Voslra  Serenità,  perché  possa,  se 
le  piacerà ,  darmi  ordine  inlomo  a  quanto  sarà  sua  mente,  parendomi 
che  ne  debba  tornar  beoeficio  anco  a  lei,  non  tanto  d'haver  le  leitere  di 
questa  cortc  scnza  spesa,  corne  anco  per  qualche  avviso  assai  fresco  da 
Gonstanliuopoli,  che  se  le  potrebbe  forse  dare  alla  giornata  per  questa 
via.  Gratie,  etc. 

Di  Gracovia,]i  25  geniiaro  i57à. 

liiERONiMO  LiPPOMANO,  ambascialof. 


Serenissimo  Principe, 

Di  qui  a  tre  giorni  s*  aspelta  che  giunga  in  questa  citià  il  corpo  del  re 
morto,  accompagnaio  dair  Infante,  sua  sorella,  et  dair  arcivescovo  di 
Goesna,  primate  et  vicere  del  regno,  con  gran  parte  délia  nobiltà  di  U- 
tuania,  per  assistere  al  mortorio  che  si  farà  alli  1/i,  al  quale  si  ragiona 
che  saranno  invitati  tutti  gli  ambasciatori,  per  esscre  queslo  alto  pubblico 
concernente  alla  dignità  di  tuito  il  regno,  nel  quai  caso  io  mi  governer6 
nellMstesso  modo  che  farà  il  nontio  di  Nostro  Signore,  et  tanti  altri  am- 
basciatori, che  80D0  avanU  quello  délia  Serenità  Vostra. 

Quattro  giomi  da  poi  queste  essequie,  il  Serenissimo  re  farà  la  sua 
entraia  in  questa  città,  che  sarà  il  giorno  di  giOYcdl  grasso.  Et  del  regno 
solamente,  senza  la  cortc  di  Sua  Maestà,  vi  saranno  più  di  trenta  mille 
caTalli  et  più  di  altrettanti  pedoni.  Et  si  tiene  per  fermo,  che  la  dominica 
di  carnovale  si  farà  la  incoronatione,  non  osiante  che  molti  vogliono, 
che  prima  si  traitera  che  Sua  Maestà  giuri  l'osservantia  di  alcuni  capitoli 
in  matcria  di  religione,  contrarii  immédiate  a  quelli,  che  ha  giurato  in 
Francia  ;  ma  corne  scrlssi  con  le  ultime,  si  tiene  anco  che  la  presenlia 
regale  sarà  qnella  che  accomoderà  tutte  le  cose. 

Yiene  la  Serenissima  Infante  con  ferma  speranza  che  uno  delli  primi 
negotii  sia  per  essere  il  irattar  il  mutrimonio  di  lei  con  il  re,  poicbè 
monsignor  di  Monluch,  vescoYO  di  Valenza,  ambasciator  del  re  Cristia- 
nissimo,  ha  dato  promessa  che  il  re  la  pigliercbbe,  et  che  in  Francia, 
quando  li  fu  parlato  di  questo,  disse  che  farebbc  ciô  che  haTerebbe 
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consigliato  il  senato  ;  dcl  quai  matrimonk)  cerlo  è  cosa  miilto  dabbia  il 
parlarne,  perché  tatlo  qaello,  che  se  ne  possa  dir  è  sopra  discorsi  di  ap- 
passionati,  che  ilpiù  sogliono  liascire  fallaci  :  pur  dir6  quelle  ragioni  che  si 
sentono  dalP  una  et  Taltra  parte,  perche  pu6  imporiar  molto  a  questo 
regno  che  le  cose  riusciscano  più  ad  un  modo  che  ail*  altro.  QuelH  che 
sono  stati  poco  amali,  et,  corne  dicono,  sono  maltrattati  dal  re  morto,  non 
vorriano  a  modo  alcuno  che  seguisse,  per  Todio  che  conservano  anco 
verso  di  essa;  per  il  qaale,  qoando  mori  Sua  Maestà,  iniendendo,  che  nel 
testamento  lasciava  le  gioje  et  il  resto  dd  tesoro  aile  8orelle,che  sono  Ire, 
una  marit'aia  al  dnca  di  Brunsvich,  la  seconda  questa,  la  terza  maritata 
al  doca  di  Flnlandia,  hora  re  di  Svelia,  fecero  subito  sigillarlo  et  met- 
tervi  guardia,  dandolejntentione,  che  questo  re  la  piglierebbe  per  moglie, 
et  che  poi  si  farebbono  le  parti  <1i  esso  tesoro,  mantenendola  in  questa 
speranza  fin  hora,  per  il  dubbio,  che  quella  parte,  che  la  favorisce,  non 
prevaglia  ;  et  questi,  che  sono  per  far  ogni  cosa  perché  il  matrimonio  non 
segoa,  quando  cosï  gli  riuscisca,  vorranno  poi  anco  metter  ditBcnltà  nel 
testamento,  et  in  ogni  cosa  cercar  idi  privar  particolarmente  essa  Infante 
dal  tesoro,  comc  quella  a  chi  se  ne  aspetta  la  magglor  parte  di  questo  ; 
mentre  dicono  che  ella  è  in  età  di  quaranta  anni  et  da  non  far  figlii, 
considerando  quanto  pericolosa  cosa  sarebbe,  che  tutto  11  regno  si  ta- 
gllasse  a  pezzi,  qoando,  mancando  il  re  senza  figlioli,  bisognasse  far  nova 
elettione ,  et  valendosi  deir  esempio  di  quesi*  ultima,  per  la  quale  tante 
volte  sono  stati  vicini  a  pigliare  le  armû  Gli  altri  che  la  favoriscono,  et 
tra  questi  ii  vicere,  vanno  considerando  che  Sua  Maestà  non  debba  per 
ragione  di  stato  lasclar  di  pigliarla,  maxime  che  non  monstra  la  età  tanto 
innanzi,  et  che  è  prosperosa  et  gagiiarda,  dicendo  che  il  tesoro  di  ragione 
viene  ad  essa»  lasciando  da  parte  che  vorrà  pretendere  il  ducato  di  Ma- 
sovia,  sopra  il  quale  il  re  SIgismondo  Primo  investi  la  dote  delta  regina 
Bona,  madré  di  leL  Ella  ha  ancora  nella  Lituania  tanta  parte  de'  castelli, 
et  terre  del  |ialrimonlo  suo,  che  quando  si  desse  ad  altro  principe  foras- 
tiero,  si  mettrebbe  in  grau  pericolo  la  qoiete  di  questo  regno,  et  già  il 
Moscovito  si  ha  lasciato  intender,  che  volentierl  lascierebbe  che  suo 
figUolo  la  pigliasse,  come  anco  Tlmperator  Tha  faita  licercar  per  il  re 
d*Ongaria,  con  la  certezza  che  ha,  che  il  re  di  Spagoa  in  tal  caso  dovesse 
darli  il  ducato  di  Bari,  che  si  liiiga  innanzi  il  consiglio  di  Napoli,  se  ben 
si  dica  di  ragione  esser  di  essa  Serenissima  Infante  come  heredilà  ddia 
regina  Bona,  sua  miidre,  oltra  li  /i3,000  scudi,  che  Sua  Maestà  Callolica  è 
obligata  di  pagarle  ogni  anno  di  usufruit!  delli  /iOO.OOO  ongarl,  che  li 
furono  presiati  da  questa  corona  :  onde  t)er  concluder  questo  sarà,  a  giu- 
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dicio  d*ogniiao,  negotio  difficile  et  longo  :  aozl  che  oltre  alla  nécessita,  cbe 
vi  è  che  Sua  Maeslà  vada  in  Varsavia,  poi  in  persona  in  Danzica  per 
veder  di  qoietar  quelle  soUevazioni,  et  poi  nel  possesao  de!  son  reg[no 
subito  in  Prussia,  in  Samogitia,  in  Livonia  et  in  Lituania  fino  alli  confiai 
di  Moscovia,  riiornando  poi  per  Podolia  et  per  Rusaia  in  Gracovia,  quelli 
che  non  vorriano  questo  matrimonio,  procureranno,  che  il  viaggio  sia 
subito  :  il  che  se  cosl  sarà,  bisognerà  in  poco  tempore  cavalcar  ancora 
tre  mila  miglia. 

Tra  molti  ambasciatori  che  sono  per  assistere  ail*  incoronatione^Tene 
è  uno  di  Svetia,  il  quale  ad  una  voce  che  si  è  sprarsa  qui,  che  il  Signor 
Turco  con  nova  dimanda  non  osserva  la  pace  délia  Serenità  Vostra,  mi 
ha  dettoche  la  mente  del  suo  Signore  è  cosl  buona  verso  la  Repubb|ica, 
che  in  ogni  occasione  sarà  pronlo  a  far  ogni  sorte  di  servitio  alla  Serenità 
Vostra^  dicendo  di  più  che  haveva  commissione  di  far  intender  quesio 
tanto  airambasciator  di  Vostra  Serenità. 

Si  siamo  anco  veduti  con  Tambasciator,  il  quale  con  la  medesima  oc- 
casione mi  ha  dettoche  il  suo  re  li  anni  passati  dellà  guerra  fece  offerire 
al  re  di  Spagna  60  navi  armate  in  servitio  délia  lega,  et  che  Sua  Maestà 
Gattolica  mandô  il  negotio  in  lungo,  ma  che  hora  se  fusse  vero,  che  Dio 
non  lo  voglia,  che  il  Turco  non  osservasse  la  pace  con  la  Serenità  Vostra, 
che  si  assicurava,  il  detto  suo  re  essere  del  medesimo  anlmo  di  prima, 
affirmandomi  poi  che  haveva  16,000  pezzi  d^artiglieria,  et  di  quesii 
10,000  da  batteria,  il  che  mi  fece  replicar  più  d*una  volta,  parendomi 
gran  cosa. 

Mi  disse  anco  che  andando  io  in  Danzica  con  questo  Serenissimo  re  di 
Polonia^  non  sarei  se  non  venti  otto  leghe  di  mare  lonlano  dal  re  suo,  et 
che  sa  che  havrebbe  carissimo  di  vedermi,  corne  amlMisciator  di  Vostra 
Serenità  :  délia  qnal  tutia  cosa  con  parole  generali  lo  ringratiai,  dicendoli 
perô  che  ne  darei  conto  alla  Serenità  Vostra. 

Li  ambasciatori  del  Moscovito  hanno  liavuto  salvo  oondotto  da  questo 
senato,  et  sono  già  entrât!  nel  regno,  ma  perché  vengono  con  piùdi 
mille  cavalli,  convenendo  venir  piano,  non  saranno  qui  se  non  dopo  la 
incoronatione,  et  si  dice  che  tratteranno  honeste  condition!  di  pace  con 
1!  Polacchi.  Gratte,  etc. 

Di  Cracovia,  li  6  fevrer  1574. 

HiERONiMO  LiPPOMANO,  ambasciator. 
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Serenissimo  Principe, 

Fece  Tentrata  il  Serenissimo  re  in  qiiesta  città  alli  28  con  tanta  pompa 
el  grandczza  délia  nobiltà  Polacca  che  certo  ardisco  didire,  per  quel  poco 
cbe  ho  veduto  in  altre  parti  et  per  quello  che  ognnno  afferma,  che  non 
solo  in  cristianilà,  ma  ne  anco  appresso  i  Tarchi  si  possa  yedere  più 
saperba  vista  di  questa,  non  tanto  per  il  numéro  et  bellezza  de*  cavalU, 
per  la  diversité  délie  livrée  et  de  bandiere,  pennacchi  et  cose  simili, 
quanto  per  la  ricchezza  de*  vestimenti  et  qaantità  di  gloje  et  orl  che 
havevano  intorno  gll  homini  et  i  cavalli  tutti,  essendo  tal  privalo  gen- 
lilhomo  che  ha  vestito  qualiro  cento,  et  chi  cinqnecento,  tutti  di  un  colore, 
con  i  fomimenti  del  cavalli  ancora,  chi  di  seta,  chi  di  ricami,  et  chi  di 
panno  d*oro,  imitando,  chi  Phabito  Turchesco,  chi  TUnghero,  aliri  il 
Tartaro  o  il  Moro,  ogni  uno  secondo  il  sno  humore,  al  numéro  in  tutto 
ben  di  trenta  mille  cavalli,  senza  quelli  di  Uluania,  che  si  riservano  di 
far  la  sua  mostra,  quando  il  re  farà  la  sua  enirata  in  Vilna,  cosa  in 
somma  cosi  bella,  che  per  opinion  di  ogni  uno  si  crede  certo,  che  quasi 
non  so  ne  possa  vedere  in  altro  luogo  de  simile,  non  che  de  magglore. 

Venne  il  re  ultimo  a  cavallo,  tolto  sotto  il  baldacchino  alla  porta  délia 
cilla  da  Otto  senatori  che  lo  porta  vano,  dietro  al  quale  non  erann  al  tri 
che  i  vescovi  e  prelati  del  regno.  A  noi  ambasciatori  tutti  fu  fatto  inten- 
dere  dal  senato,  che  in  questa  prima  occasione  non  era  bisogno  si  trovas- 
simo,  onde  se  ne  siamo  stati  in  nna  casa  a  vedere  la  cerlmonia.  Giunia 
Sua  Maestà  nella  piazza,  smontô  alla  chiesa  di  Nostra  Donna,  che  è  la 
più  antica,  poi  passando  sotto  un  gran  arco  fattogli ,  se  ne  andô  alla 
chiesa  magglore  nel  castello,  dove  è  la  sua  habitatione,  et  ivi  rese  gratie 
a  Dio.  Poi  visiiô  subito  la  Serenissima  Infante,  alla  quale  fece  le  saluta- 
tioni  délia  regina  Gristianissima  madré  et  delli  fratelli  et  degli  altri, 
usando  a  Sua  Altezza  ogni  possibile  honore  ;  con  tutto  che  si  creda  che 
non  sia  per  esser  sua  moglie  altrimenti,  anzi  di  glà  pare  che  questo  nego- 
tio  sia  sopito. 

Un  giorno  dopo  Tarrivo  suo,  tutti  noi  ambasciatori  fussimo  introdotti 
a  Sua  Maestà,  essendo  prima  stato  fatto  intendere  che  bastava  li  bâclas- 
simo  semplicemente  la  mano  ;  perché  poi  ad  ognuno  di  noi  dariano, 
fatta  rincoronaiione,  un'  audientia  pnbbllca  con  lutto  11  senato.  Et  vi 
andô  primo  il  nuncio  di  Nostro  Signore,  Tambasclator  delP  Imperatore, 
quello  del  re  d'Ongaria,  quello  del  rediSvetia,  quello  délia  Serenilà 
Vostra.  Tre  del  marchese  di  Brandimburgb,  eleiiore  dell*  Imperio,  quel 
di  Ferrara,  tre  di  Brunsvich,  et  tre  altri  di  un  altro  marchese  di  Bran- 
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« 

dimbargh»  che  noD  è  elettore,  quello  del  TransilvaDO,  uno  del  duca  di 
Prussia,  et  uno  del  duca  di  Pomerania,  cssendo  H  tre  del  re  CrlsUanis- 
simo,  due  estraordinarij  et  uno  che  risiederà  qui,  slati  assistent!  a  Sua 
Maeslà,  seoza  far  per  air  hora  altra  cerlmonia.  Ogni  ambasciator  fu 
levato  di  casa  da  qualche  penonaggio  Polacco  per  uome  del  re,  et  io  dal 
conte  di  Tamovia,  principalissimo  et  fautore  di  Sua  Maestà,  alla  quale 
me  ne  andai  con  moltl  altri  Signori  in  compania,  et  semplicemente  mi 
rallegrai  del  felicissimo  arrivo  suo  per  nome  di  quella  Sereoisstma  flepab- 
blica,  rimettendomi  a  quanto  havre!  detto  più  amplamente  neUa  pubblica 
aadientia  per  dimostrare  la  contentezza  che  Vostra  Serenità  haveva 
sentito  nella  assontione  sua  a  quesio  potentissimo  regno. 

Mi  rispose  il  Serenissimo  re,  che  stimava  a  gran  favore  et  honore 
rhavere  un  ambasciator  di  Venétia  résidente  in  questo  regno,  tanlo  più, 
quanto  che  haveva  inteso  non  easeme  mai  più  stato  :  perô  che  mi 
ascolterebbe  sempre  volentieri,  et  che  passate  queste  confusion!  dèll*  in* 
coronatione  non  mancheria  tempo  d^essere  inaieme. 

Finiie  tutte  queste  cerimonie,  che  era  quasi  notte,  Sua  Maeslà  montô 
a  cavallo,  et  andô  alla  chiesa  di  San  Stanislao,  ove  si  sogliono  la  sera 
innanzi  le  hicoronationi  far  alcune  cerimonie  con  1!  re  che  hanno  da 
esser  coronati. 

Il  seguente  giorno,  che  fu  dominica,  andô  la  Maestà  Sua  in  abito  da 
vescovo,  ma  senza  mitria,  alla  chiesa  maggiore,  accompagnalo  dagli 
ambasciator!  sopra  nominati,  con  lo  istesso  ordine  che  furono  date  le 
audientie, essendoperô  quelli  di  Francia  dietro  a  quelii  deirimperatore, 
et  con  non  minor  pompa  et  grandezza  dell'  entrata,  fu  onlo  et  bicoronato, 
havendo  giurali  11  capitoll  ordinarlj  del  regno,  alli  quaU  tentarono  gli 
heretici,  fino  in  chiesa,  che  si  aggiungesse  di  non  11  molestar  per  se,  ne 
per  11  suo!  ministri,  quovis  modo  ;  aile  quali  parole  !  vescovi  con  alla 
voce  dissero,  salvo  jure  Ecclesiœ^  di  che  anco  gli  heretici  si  contenta- 
rono,  cosi  gli  fu  promesso  dal  re  in  voce  ;  et  da  poi,  secondo  Tordinario, 
essendo  domandato  il  populo,  se  si  conientava  che  si  incoronasse 
Uenrico  re,  con  gran  fausto  fu  gridato  et  dagli  heretici  et  dai  catolid, 
che  si. 

Finita  questa  cerlmonia,  et  havendo  Sua  Maestà  fallo  alcuni  cavalier!, 
ritomô  alla  corte,  onde  no!  ambasciator!  disnassimo,  sedendo  con  Tistesso 
ordine  primo,  senza  che  niun*  altro  ambasciatore  resusse  mal  satisfaite 
del  luogo  datogli  dal  senato,  se  non  quel  di  Ferrara,  che  parendoli  di 
non  dover  cedere  a  quelli  deir  eleltor  di  Brandimburgh,  protesté  mode- 
siamente,  che  s*iniendesse  senza  pregindicio  délie  ragion  del  duca  suo. 
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Dopo  il  disnare,  che  durô  sei  bore,  nel  licentiarmi  da  Sua  Maestà,  mi 
disse  che  deslderava  moUo  di  baver  quelle  gioje,  cbe  sooo  in  mano  délia 
Sereniià  Vostra,  et  cbe  ne  voleva  scrivere  al  re  CrisUanissimo,  suo 
fratello  :  io  risposi,  corne  ml  ricordo  cbe  fu  determinato,  cbe  la  Sereniià 
Vostra  hâve  va  glà  detto  air  ambasciator  résidente  in  Vcnetia,che  si  con- 
tentava  di  darle,  dicendole  ancx),  che  molto  maggior  cosa  farà  scmpre  la 
Sereniià  Vostra  per  servitio  di  tulla  la  casa  délia  Macstà  Sua,  la  quale  ne 
la  ringraliô  grandemente. 

Oggi  poi  è  staia  Sua  Maestà  nella  piazza  sopra  an  gran  palco,  ove  le 
è  stala  giarata  obbedientia  dai  nontîj  di  tutte  le  città,  li  quaii  nontij, 
ognuno  in  nome  délia  sua  ha  donato  a  Sua  Maestà  diversi  ricchi 
présent!. 

Li  Signori  ducbi  di  Nevers,  et  di  iJumcna  >  ringratiano  la  Serenità 
Vostra  délie  salutationi,  cbe  io  le  bo  fatle,  et  dicono  di  voler  venirc  a 
Venetia  nel  ritomo  cbe  faranno. 

L'ambasciatore  deli'  imperatore,  cbe  è  il  duca  di  Tessa,  fu  Taltro 
giorno  a  Visitation  mia,  dicendo,  cbe  mi  visitava,  comc  ambasciatore  di 
Vostra  Serenità  per  ordine  di  Sua  Maestà  Gesarea,  la  quale  affermô»  cbe 
era  et  sarà  semprc  di  oltima  volonlà  verso  quella  Ropuljblica,  se  ben 
non  mancano  persone,  cbe  cercano  di  persuader  il  contrario  ;  a  cbe 
risposi,  cbe  scrivcndo  il  lutlo  alla  Serenità  Vostra,  sapeva  molto  bene, 
che  non  le  haverd  detto  cosa  nova,  ma  perô  gratissima.  Gratie,  etc. 

Di  Cracovia,  li  22  febbraro  457/i. 

UiEROmuo  LiPPOMAAO,  ambasclaior. 


LETTRE  DE  M.  DE  BELLIÈVRE  A  LÀ  REINE  MÈRE. 

Bibl.  imp.y  M»,  coll.  Dupay,  731. 

Madame, 

L'afflnence  et  multitude  des  personnes  et  affaires  qui  se  présentent 
d'heure  à  aultre  au  roy  de  Poloigne,  vostre  filz,  en  ce  coronement,  sera 
cause  que  Sa  Majesté  par  ceste  dëpescbe  ne  pourra  entièrement  satis- 

i.  Mayonnc. 
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faire  au  contenu  des  vostres.  Madame ,  je  vous  supplie  de  croyre  quil 
n'a  poinct  tenu  à  toute  la  sollicitation  qu*ii  m'a  esté  possible,  que  plus 
souvent  vous  n'avez  eu  de  ses  nouvelles;  mais,  Madame,  marchant 
presque  tous  les  jours,  et,  là  où  il  séjoumoit,  estant  visité  de  princes  et 
seigneurs,  aussy  qu'il  prend  la  peyne  d'escrire  beaucoup  de  sa  main,  on 
n'a  peu  si  souvent  dépescher  courriers  que  j'eusse  bien  dësif^.  Aultre 
moyen  de  vous  cscrire,  Madame,  je  n'en  avols  poinct.  Madame,  ledict 
seigneur  roy  vostre  filz  arriva  à  Balys  le  22*  de  ce  moys,  qui  est  une 
maison  appartenant  au  palatin  de  Gracovye,  estant  une  lieue  et  demyc 
de  ceste  ville  :  là  il  fut  receu  fort  honorablement  par  ledict  palatin,  qui 
luy  vint  au-devant  avec  une  belle  troupe  de  cavallerye,  comme  aussy 
avoit  faict  à  jour  mesme  le  sieur  Schacpstki,  ung  fort  honnestc  seigneur 
de  ce  pays,  qui  depuis  Teslection  a  entretenu  deux  cens  chevaux  à  ses 
despens  pour  maintenir  les  affaires  de  Sa  Majesté.  Sa  troupe  estoit  fort 
belle  et  bien  encouchée',  et  de  deux  à  trois  cens  chevaux.  Sa  Majesté 
partit  le  lendemain  de  Balys,  accompaignée  d'ung  grand  nomi>re  de  ca- 
vallerye, des  principaux  palatins  et  seigneurs  de  ce  pays.  Tout  le  chemin 
se  vcyd  couvert  de  cavallerye ,  une  noblesse  inânye.  De  vous  escrire, 
Madame,  le  nombre  certain,  il  ne  me  seroit  pas  possible,  n'estant  chose 
aysée  à  juger,  aussy  qu'il  s'en  parle  diversement  ;  des  gentilsliommes 
italiens  qui  estoient  en  une  maison  près  la  porte  asseureni  qu'ilz  con- 
tèrent entrans  dedans  la  ville  jusques  à  treize  mil  liommes  à  cheval, 
portans  livrées  ;  de  ma  part,  Madame,  je  n'en  puis  dire  chose  plus  cer- 
taine, sinon  que  la  compaignie  estoit  fort  belle  et  grande,  les  habillemens 
riches  el  les  armes  fort  belles.  On  estime  infinyment  le  grand  nombre  de 
beaux  el  bons  chevaux  que  l'on  y  a  veux.  Approchant  ledict  seigneur 
roy  à  une  demye  lieue  de  la  ville,  il  fut  rencontré  par  les  seigneurs  du 
sénat,  où  estoient  Tarcevesque,  évesques,  palatins  et  castellans,  assistez 
de  beaucoup  de  grands  seigneurs  et  une  infinité  de  noblesse  ;  estant  Sa 
Majesté  descendue  de  cheval  lolng  desdicts  sénateurs,  qui  l'attendoient  a 
pied,  tant  que  la  voix  d'un  homme  se  pouvoil  commodément  entendre, 
lùy  fui  faicte  la  harengue  par  l'évesque  de  Plosco  au  nom  des  estais  de 
ce  pays,  à  laquelle  monsieur  de  Pibrac  par  commandement  du  roy  feisl 
rcsponce  ;  depuis,  venant  à  la  ville  Sa  Majesté,  fut  rencontrée  par  beau- 
coup de  seigneurs  qui  a  voient  amené  troupes  de  cavallerye  pourhonnorer 
son  entrée,  dont  le  nombre  et  la  longueur  fut  telle  que  l'on  entra  en  la 
ville  estant  près  de  deux  heures  de  nuicu  On  pensa  mconlinent  aux 

i .  C'est-à-dire  araicc  d'ircs  sur  lesquels  les  flèches  éUieni  encochées* 
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affaires  et  à  haster  le  coronement,  que  Ton  estimoitne  se  pouvoir  faire 
plus  tost  que  le  premier  dimencbe  de  caresme.  Mais  la  présence  de  Sa 
Majesté,  la  prudence  avec  laquelle  il  s'est  condnict  avec  ces  seigneurs, 
le  bon  ordre  que  monsieur  le  mareschal  de  Rays  et  monsieur  de  Ram- 
bouillet avoient  donné  à  préparer  les  affaires,  la  saige  assistance  qu'il  a 
eue  de  monsieur  le  duc  de  Nevers,  ont  esté  cause  que  Ton  en  est  plus  tost 
venu  à  bout  que  Ton  n'espéroit.  Tellement,  Madame,  que  le  samedy  du 
dimencbe  gras.  Sa  Majesté  fut  advertye  par  Tarcevesque  de  se  mectre 
en  bon  estât  pour  recevoir  le  lendemain  son  Créateur  et  prendre  sur  sa 
teste  la  corone  du  royaulme  de  Poloigne.  Ce  jour  mesme  Sa  Majesté  fut 
au  sénat,  où  il  avoit  esté  le  jour  auparavant  pour  remercier  les  sénateurs, 
estant  bien  requis  de  donner  cœur  aux  nunces  terrestres,  députez  de  la 
noblesse.  Monsieur  de  Pibrac  feist  Toraison,  lequel,  Madame,  s*en  ac- 
quitta très-dignement  Gedict  jour  Sa  Majesté  se  transporta  à  la  troysième 
ville,  qui  s'appelle  Gasimire,  en  l'église  S^  Gatberine,  où  les  roys  ont  ac- 
coustumé  d'aller  prier  Dieu  le  jour  avant  leur  coronement*  Il  revint  en 
procession  assisté  des  évesques  et  principaulx  seigneurs.  Le  lendemain, 
estant  allé  Sa  Majesté  en  la  principalle  église,  la  grande  messe  fut  dicte 
par  i'arcevesque,  qui  feist  les  bénédictions  accoustumées,  l'oignist,  luy 
donna  à  recevoir  son  Créateur.  Et  après  que  aulcuns  palatins  eurent  dict 
à  l'assistance  conune  le  roy  avoit  juré  les  pilvileiges  du  pays  et  assenré 
de  conserver  la  paix  entre  ceubL  qui  sont  en  différend  pour  le  faict  de 
relligicm ,  et  qu'on  vooloit  mectre  la  coronne  sur  la  teste  de  Sa  Majesté, 
les  nunces  terrestres  demandèrent  si  le  susdict  serment  avoit  esté  faict. 
Lors  les  palatins  de  Sainct-Domire,  de  Vilna,  le  castellan  de  Gnesne  et 
les  contes  de  Gorka  feirent  bon  debvoir  à  i*emonstrer  ausdlcts  nunces 
comme  le  roy  avoit  juré  la  conservation  de  la  paix  :  tout  soudain  on  ouyt 
une  grande  et  universelle  acclamation  de  la  noblesse,  qui  cryoit  à  baulie 
voix  :  «Vive  le  Roy,  qu'il  soit  coroné,  nous  le  voulons.  »  La  corone  mise 
par  I'arcevesque  sur  la  teste  du  roy,  il  fut  mené  par  les  évesques  en  sa 
cbaize  roialle,  mise  en  ung  lieu  eslevé  an  mdllieu  du  cœur,  portant  la 
corone  du  royanime  de  Poloigne  sur  sa  teste,  le  sepire  royal  en  une  main, 
la  pome  ronde  en  l'autre,  ses  vestemens  longs  de  taffetas  blanc  dessoubz; 
ung  manteau  de  toille  d'or,  à  la  forme  de  cbappes  que  portent  les  ecclé- 
siastiques, traynant  par  terre  ;  il  y  eust  de  nouveau  de  grandes  acclama- 
tions de  la  joye  que  l'assistance  recevoit  de  veoir  Sa  Majesté  ;  et  certaine- 
ment, Madame,  je  croys  qu'il  n'eust  esté  possible  de  veoir  chose  plus- 
digne,  plus  auguste,  ne  monstrant  plus  la  grandeur  roialle  qu'estoit  la 
face  de  Sa  Majesté,  qui  monsiroit  bien  qu'il  estoit  nay  prédestiné  de  Dieu 
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à  porter  coronc.  J'observay  une  chose  que  je  feiz  veoir  au  nunce  du  pape, 
ambassadeur  de  l'Empereur  et  aullrcs  avecques  lesquelz  j^estois,  que 
la  corone,  qui  est  l'ancyenne  corone  de  Poloigne,  estoit  faicte  de  il«*nrs 
de  lys,  que  chacun  print  comme  pour  ung  augure  ;  mais  plus  grand  on 
estima  celluy  que  sur  le  lieu  où  sadicte  Majesté  descendit  pour  ouyr  la 
harengue  des  sénateurs  on  vcyd  ordinairement  voler  des  aigles  sur  sa 
teste,  jusques  au  nombre  de  douze.  Après  le  coronement  il  y  enst  festin, 
où  les  princes,  ambassadeurs  et  principaux  seigneurs  du  pays  assistèrent, 
la  salle  pleyne  d*une  infinye  noblesse,  qui  ne  se  pouvoit  saouler  de  veoyr 
son  roy,  monstrant  desjà  de  luy  porter  une  telle  et  si  grande  affection, 
que  Je  ne  puis  sinon  penser  que  ledict  seigneur  roy  vostre  filz  vivra  Tun 
des  plus  heureux,  des  plus  grands,  et  des  plus  contans  princes  qui  soit 
sur  la  terre.  Et  combien.  Madame,  que  je  me  soys  réservé  par  ma  pré- 
cédente à  vous  escrire  plus  amplement  de  la  félicité  et  contentement  que 
ledict  seigneur  roy  vostre  fllz  pourra  recevoir  en  ce  pays,  après  que  le 
temps  nous  en  aura  donné  plus  de  congnoissancc,  je  ne  craindray  poinct 
à  vous  dire  que  j'ay  veu  desjà  en  ce  pays  une  telle  grandeur  :  se  trou- 
vant en  ceste  ville  de  Gracovye  tant  de  grands  et  puissans  seigneurs  de 
la  Poloigne  et  Lituanye,  ung  nombre  qui  se  monstre  et  se  dlct  y  estre  de 
plus  de  vingt  mil  gentilzhommes  (dont  ce  pays  est  plein  plus  que  nul 
aultre  de  la  chrestienté,  m*ayant  assenré  le  chancelier  et  plusieurs  gens 
d*honneur  de  sçavoir  par  les  registres  qu'en  une  seule  province,  appel- 
lée  la  Masovye,  il  y  a  quarante  sept  mil  maisons  de  geniilshomjnes), 
oultre  les  grandes  troupes  qui  arrivent  de  jour  en  jour,  et  que  ceux  de  la 
Lituanye,  qui  sont  les  plus  affectionnez  et  la  plus  grande  provhice,  n'ont 
peu  encores  se  présenter  à  leur  roy.  Mais  considérant,  avec  llndination 
de  ceste  nation  envers  ledict  seigneur  roy  vostre  tilz,  comme  en  toutes 
choses  il  se  rend  digne  pour  estre  aimé  et  honnoré  d*culx,  la  peyne  et 
soulcy  qu'il  prend  d'entendre  les  affaires  du  pays,  de  donner  audyance, 
vacquer  à  la  justice  et  se  rendre  agréable  à  ung  chacun,  je  ne  puis  synon 
espérer,  avecques  la  grâce  de  Dieu,  que  vous  le  verrez  aussy  contant  et 
heureux  qu'a  esté  vostre  espérance  et  le  désir  de  tous  les  bons  subjectz 
et  serviteurs  de  la  corone  de  bYance. 

Madame,  après  avoir  très-humblement  baisé  les  mains  de  Vostre 
Majesté,  je  supplleray  le  Créateur  de  vous  donner  en  parfaicte  santé  et 
toute  prospérité  très-longue  et  très-heureuse  vie.  C'est  de  Cracovye,  le 
22<' jour  de  février  iblU. 

Vostre  irès-luimblc  et  très -obéissant  serviteur  et  subject, 

BELL1ÈVA£. 
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CONFIRMATIO  JURIUM  ET  LIBERTATUM  CIVES  TERUJE 
SAMOGITJENSIS  SPECTANTIUM. 

Bibliollièqm  du  prince  GsartoryBki  ;  Acta  lub  Honrico  ol  Stopbano,  tom.  I. 

Herriccs  Dei  gratia  rbx  Polonle,  etc. 

In  nomine  Domlni,  amen.  Ad  perpetuam  rei  memoriam,  amen.  Nos 
rex  et  Magnus  dux  Menricus  notnm  fadmas  prœsentibus  lUteris  nostris 
omnibas  in  oniversum,  et  coilibet  speciatim,  qaibus  Id  sdre  expédiât, 
ad  praesens  et  in  postera  m  futuris  :  Cum,  graiia  et  providentia  divina, 
libère  eiigentibus  Nos  omnibus  Ordinlbas  Coron»  Poloniae  et  M.  ducaïus 
Lithuani»  cteterisqae  dvibas  terrarnm  ad  haec  dominia  nostra  spc- 
ctantinm,  in  solio  rogni  Poloniae  et  M.  ducatus  Llthnaniae  coronati  ac  in 
eo  coUocati  simas,  nihil  Nobis  magis  ab  omnipotente  Deo  optandam 
evenit,  quam  ut  tantam  voluntatem,  amorem  et  propensionem  subditomm 
nostroram  Nos  erga  regem  exhibltam,  beoeficentia  gratiae  nosiras  regix 
remuneremar.  Quare  missi  nuntii  ab  omnibas  OrdinibUvS,  Suis  Dilectio- 
nibas  Dominis  senatoribus,  tivanis,  tenutarîis,  nobilibus,  baronlbns,  ac 
universo  equestriordine  terrœ  Samogitlensis»  venientesque  hncGracoviam 
ad  comitia  coronationis  nostrae  sabcamerarins  terne  Samogitiensis, 
tlvnnus  Eyragolensis  D.  Nicolaus  Staniciewicz  Billewicz,  filias  Georgii 
pnefecti  Samogitiensis ,  tivunas  Szavdoviensis  D.  Adalberlus  Billewicz, 
el  filins  Melchioris,  castellani  Samogitiensis,  D.  Joannes  Szemet,  suppli- 
carunt  Nobis,  ut  omnes  pnerogativas,  libertates,  privilégia  et  quaevis 
indulta  a  pnedecessoribns  nostris  Serenissimls  regibns  Poloni»  et  Magnis 
ducibas  Lithuaniœ,  hoc  est  Vitoldo,  Swidi7gay]o,  Sigismundo,  Casimiro, 
Alexandro,  Sigismundo  II  et  Sigismimdo  III,  cunctis  Ordinibus  terrae 
Samogitiensis  concessa,  et  qusad  hœc  usque  tempora  nsui  ipsis  fncrani, 
nostro  privilegio  confirmaremas  et  rata  haberemus  :  Nos  rex  bene  me- 
moreç  quid  omnibus  regni  Poloniae  et  M.  ducatus  Lithuaniae  terrarumque 
ad  haec  dominia  pcrtinentiiim  Ordinibus,  sub  tcmpns  coronationis  hostrse 
jnrejurando  cavlmus,  spopondimus  et  ratum  fccimus,  cuptentes  ut  omni 
ordini  gentis  cujusUbet,sabditi8  nostris,  jura  et  libertates  suœ  fidcliter  et 
intègre  prsstentur  et  adimpleantur^  prout  quoqae  in  specie  Tisis  omnibus 


548  HENRI    DE    VALOIS. 

juribas,  indaltis  et  privilcgiis,  civibus  indigenis  lerrae  Sainogillcnsis  a 
praefatis  praedecessoribus  nostris  regibus  Poloniœ  et  Magnis  ducibas 
Lithnanke  concessLs,  quœ  ipsi  Nobis  exliibucnint,  voluinus  eademomnia 
jura,  libertates,  indulta,  saasque  usu  antiquo  recopias  consaetodines, 
quoad  omnia,  intègre  in  suo  robore  et  valoreipsis  manuienere  ;  horamque 
ab  antecessoribus  nostris  illis  concessorum  privilegiorom  arlicalos  prae- 
scnte  nostro  privilegio  spedatim  inscribi  jussimus,  qui  sunt  hujusmodi: 
Quod  videlicet  Sus  Dilectiones,  majores  civium  terrœ  Samogitiensis  in 
praedecessorum  nostrorum  Magnorum  ducum  Litbuaniae  bona  voluntaie 
sua  venerint  ditionem,  non  vero  armis,  aut  vi  subjugati  et  adacii  :  ne 
quisplam  bonae  fams  ipsorum  derogare  audeat,  quod,  queniadmodum 
privilegiis  Suaruui  Gelsltudinum  ducum  Litbuaniae  ipsis  cautum  est,  sic 
Nos  quoque  rex  hal)emus  ratum,  ipsos  veluti  nalionem  onmimodo 
liberam,  ut  praedecessoribus  nostris  Magnis  ducibus  Litbuaniae,  sic  Nobis 
ciiam  régi,  postquam  liberis  votis  elecli  sumus,  semet  adhaesisse.  Prae- 
fectam  Samogiiiensem,  quem  sibi  libuerint,  ac  de  gremio  sui  elegerint, 
Nosque  de  electo  suo  ad  id  muneris  per  legatos  fecerint  certiores.  Nos 
rex  in  eundem  consentire,  et  praefecturam  Samogiiiensem  illi  conferre 
nostroque  privilegio  coniirmare  tenebimur.  i^ari  modo  nec  alias  dignitates, 
livunorom,  vcxilliferi  et  lenutas  lerrae  Samogilicnsis  ulli  alio  nisi  ejusdem 
terrae  indigenis,  qui  ibidem  a  majoribus  suis  ab  antiquo  incolatum  et 
ortnm  ducunt,  quosque  iili  ad  baecmunia  de  cœtn  suo  elegerint,  et  NobLs 
pcr  legatos  vel  litteras  suas  nominaverint ,  ils  praefatas  dignitates  daluri 
sumus,  nec  civibus  Samogitiensibus  quospiam  alierius  gentis  homines  ad 
officia  et  dignitates  in  terra  Samogitiensi  anteponemus.  Nullos  emissarios 
nostros  regios  ad  tcrram  Samogiiiensem  iransfluvium  Nieviaza,  antiquae 
consuetudinis  morem  colendo,  mittemus.  Ncnio  binos  livunalus  et  tenu- 
tas  obtinebit  ;  similiter  nec  pro  cerla  pecuuia  eosdem  livunalus  et  tenatas 
cuipiam  oppignorabimus,  nequeeliam,  parte  aliqua  abstracia,  iilam  jure 
hypothecatio  locabimus.  l\)ssessiones  quoque  et  bona  morluis  liaeredibus 
dcrelicta  lu  terra  Samogitiensi,  nemini  praeter  indigenis  dictae  lerrae 
daluri  sumus,  quod  Dominus  praefectus  lerrae  Samogilieusis  pro  muneris 
sui  partibus  observare  erit  obstrictus,  ne  forte  in  aliquo  privilegiis  et 
libertatibus  civium  terrae  Samogilieusis  derogetur.  Tempore  publicae 
cxpeditionis  bellicae,  Dominum  prsefectum  Samogiiiensem  caeterosque 
omues  officiâtes,  nobiiitaiem  et  barones,  cives  terrae  Samogiu'ensis,  polli- 
cemur  non  abslraltendos  nec  separandos  a  generall  exercitu  M.  ducalus 
Liibuws#  nec  obsides  illos  dandos,  necadducendas  cxcubias  eos  ipsos 
aulservos  illorum  mitiendos  fore,  banc  ob  causam  quod  ipsi,  regnanlibus 
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olim  praedecessoribos  nostris  Magnis  diicibus  LUbuanfae,  non  sunt  id  rx- 
perti  Qt  a  Domino  dace  snpremo  coplarum  avellerentar  et  obsides  da- 
rentar,  vel  ad  agendas  excnbias  mittercntur,  sed  toto  tempore  pablicœ 
expeditionis  una  nobiscinn  rege  sub  imperio  Domini  praefecti  Samo- 
gitiensis  tota  legio  Domlnonim  offidalium  aniversique  eqaestris  Ordinis 
terrae  Samogitiensis,  nuUa  parte  alio  sejuncta,  simul  proGcisd  et  sub 
Texîllo  terrae  Samogiliensis  castra  sna  metari  debebunt.  Venatio  omniam 
feranim  llcita  fiitura  est  civibus  praefatae  terrae  illis  in  locis  in  quibus 
ante  hoc  venari  solebant,  exceptis  silyis  in  qnibns  Magni  duces  Litbuaniae 
Yitoldus,  Casimirus,  venabantur,  trans  fluvium  videlicet  Ghronum  ad 
limites  Mazoviae  et  Prussiae,  ubi  venari  non  debebunt.  Similiter  qui  Jus 
piscandi  habebant  in  lacubus,  fluvils  et  rivis,  ipsis  nunc  etiam  idem  jus 
juxta  veterem  usum  Uberum  rellnquilur.  Custodes  siljarum  in  terra 
Samogitiensi  trans  fluvium  Chronum  et  Nievlaza  nuHl  constituentur, 
nisi  in  illis  silvis  quae  ad  Chronum  sitae  in  ûnibus  Mazo?iae  et  Pmssls  ; 
hoc  est  ad  villas  dictas  Nova  Wola  et  Wisziyniec  nostri  custodes  sllvarum 
constituentur»  secundum  pristinum  morem  ad  procurandum  commoda 
nostra.  Vectigal  in  teloneis  terrae  Samogitlensis  more  antiquo  a  nobilitate 
et  baronibus  qui  merces  ex  arboribus  in  silvis  bonorum  suorum  haeredl- 
tariorum  elaboratas  praemiserint,  tum  etiam  a  siligine  omnisque  generis 
fnimenlo,  quodex  propriis  horreis  in  Prussiam,  Livoniam  et  alio  de- . 
vehent,  non  exigatur.  Similiter  nuUum  quoquc  vectigal  pendetur  ab  illis 
rébus  quae  ad  usum  proprium  domesticum  et  castrensem  emenlur  et 
rétro  vehentur.  Ipsi  tamen  aut  servi  illorum,  qui  dictarum  mercium  sil- 
vestrium  et  frumenti  extra  limites  deducendorum ,  qnique  rernm  rétro 
domum  devehendarum  curam  habebunt,  juramentum  praestituri  sunt 
merces  iilas  silvestres  in  propriis  illorum  bonis  elaboratas  et  frumentum 
ex  horreis  suorum  bonorum  eductum  esse  ;  resque  iilas  quae  rétro  vehen- 
tur»  non  ad  mercaturam  sed  ad  usum  proprium  emptas  esse.  Expensae 
juris  et  mulctae  a  civibus  terrae  Samogiliensis  a  nemine,  primi  usqne  ad 
ultimum  ordinem,  cive  exigentur.  A  defalcatione  pratorum,  ad  quae  defal- 
canda^  regnantibus  praedecessoribus  nostris  Magnis  ducibus  Litbuaniae 
Vitoldo  et  Casimiro,  non  tencbantur,  nunc  etiam  liberi  futur!  sunt. 
Indulta  quaelibet,  quae  tivuni,  capilanei,  nobiles,  barones  a  praedecesso- 
ribus nostris  regibus  Poloniap  et  Magnis  ducibus  Litbuaniae  Vitoldo, 
Svidrygayio,  Sigismundo,  Casimiro,  Alexandro,  Sigismundo  il  et  Sigis- 
mundo  Aiigusto  obtinuerunt,  et  quascumque  bonorum  permutationes 
factas  (tametsiquisab  antiquo  possidens  nulla  possessionissuae  litteraruui 
monumenta  iiabeat,  in  posscssione  tamen  illorum  actn  existai),  nullo 
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modo  irritablniDs,  sed  qnillbet  illa  in  sua  integritate  rellcta  poaideiis, 
posseiilone  saa  perpetuis  foturis  temporibua  quieta  et  tranqoiUa  usanu 
est,  Vldtue  nobilis  generis,  mortuo  marito  suo,  boaa  defanctorum  coo- 
Jagum  snoram  poaaessorae,  eorainque  asumCructoin  eouaque  perceptune 
snnt,  quoadusque  in  Tiduali  siatu  non  nubentes  atieri  permanserint, 
postquam  antem  matrimonio  denuo  copulabuntur,  bona  ad  progeniem 
suam,  vel  proplnquos  priorom  maritorum  devolventur  ;  iile  tamen  qid 
bona  occnpaverit,  dotem,  idque  quod  a  priori  marito  teslamento  legatuni 
faeritt  solvere  illi  tenebitur.  Jura  et  liberlates  chrisUanas  omni  equestri 
ordini,  nobilitati,  baronibus  et  universo  populo  terne  SamogSiieniis, 
oasdem  concedimus  et  impertimur,  quas  sibi  cives  M.  docatus  Lithuaniae 
concessas  habent  :  quos  etiam  omnes  barones  et  nobiles  leme  Saino- 
gitiensis  eodem  respectu  et  gratia  aostra  regia  volomus  prosequi,  uti 
quoqae  prosequemur  et  fovebimus,  quibus  haereditarii  iliorum  Domiai, 
nostri  prœdecessores,  Vladislaus  rex  et  M.  dux  Vltoldus  cœterique  Magai 
duces  Lilbuanis  prosecuii  sunt  atque  foverunt*  Quodcumqne  a  prvde- 
ceasoribus  nostris  donatum  sibi  fuerit,  ipsique  donationis  iliius,  lam  bono- 
mm  et  subditorum,  qnam  silvarum  et  lacuum  (par?i  illi  vel  magni  sint) 
in  usa  et  possessione  ad  praesens  tempus  fuerint  et  sunt,  id  totum  tran* 
quille  et  quteteinaevum  possessuri  sunt.  Illi  nobiles  qui,  regnantibus  rege 
Vladislao  et  M.  duce  Vitoldo  aliisque  regIbus  et  Magnis  dudbus  Lilhuanix, 
libertalibus  nobilitatis  gaudebant,  illos  nunc  etiam  nobiles  reputabimos 
et  censebimus  ;  reliqua  vero  plebs  servitia  in  obsequendo  aniiquo  nsu 
rccepta,  quœ  videlicet  antehac  praestabat,  modo  etiam  illa  pneslare  de- 
bebit.  Si  cui  ex  ordine  equeslri  fratrem  sibi  parem,  nobilem  nempe,  casu 
aliquo  occidere  contigerit,  tune  secundum  vetera  privilégia  a  praede- 
cessoribus  nostris  sibi  concessa,  homidda  ille  censum  pro  capite  solvl 
solitum,  sexaginta  rublos,  id  est  centum  sexagenas  grossorum  Litbuani- 
corum,  solvere  tenebitur.  Quodcumque  per Vladialaum,Vitoldnro  csteros- 
que  Magnos  duces  Lithuaniae  nobilitati,  baronibus,  omniqiie  populo  terne 
Samogitiensis  in  districtibus  Rosienen8i,Krozensi,Kor8zevieusi,  Pemaro- 
viensi,  Miednicensi,  Gondyngiensi,  Potumsieviensi,  aliisque  tivunalibus 
etcapitaneatibus  ab  antiquo  donatum  fuerit,  id  totum,  bona  videlicet,  villas, 
subditos,  permutatas  haercdltaies,  sîlvas,  laças,  in  quorum  quis  hucusque 
tranquilla  possessione  et  nsu  fuerat ,  nunc  etiam  perpetuis  futuris  tem- 
poribus  ipsi  soli  et  posteri  iliorum  possessuri  eorumqne  usumfnictnm 
percepturi  sunt.  Nullas  novas  consuetudines  Introducemns,  nec  decer- 
nemus  in  praefata  terra  Samogitiensi,  neminem  absentem  apud  Nos  accu- 
sa tum  punir!  jubebimus,  quoadusque  jure  et  legitimis  documentis  non 
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con^incatur,  qui  pro  ratione  criminis  sui  ex  pnescripto  legis  et  sententia 
Judicum,  Recundum  jus  terrœ  SaroogiUensîjif  pcenam  subibir.  Spondemus 
pari  modo  nunquam  permlssuros  Nos  nt  quispiam  clandestine  Nobis  de* 
latas,  privalione  vel  offidorum  vel  bonorum  et  qualiscumque  possessionis 
puDiatur,  nisi  prius  jure  publlco,  in  prxfala  terra  rccepto,  juxta  privi- 
légia sua  judicatus  fnerit.  Litter»  publicas  fidei  ex  cancellaria  nostra  in 
pnejudicium  libertatum  terrœ  Samogitiensis  ad  clandestinam  delationem 
neinini  dabuntur.  Nobiles  et  barones  civitates  vel  arces  exstruere,  aulas 
asdificare,  ad  expediiionem  terrestrem  in  persona  propria  descendere,  boc 
est  obsides  nnitti,  et  excnbias  agere,  nec  servos  suos  pro  se  substituere 
debent  et  debebunt,  exceptis  illis,  qui  imperante  M.  duce  Yitoldo  ad 
dictas  prasstationes  et  obsequia  tenebantur  :  illi  nunc  etiam  ad  eadem 
pnestanda  tenebantur.  Novarum  aularum  regiarum  in  praeiata  terra  nu- 
inerum  augere  easque  asdiûcare  non  praedpiemus  :  illx  tamen  quœ ,  re- 
gnantibus  Magnis  dudbus  Litliuaniae  Vitoldo  et  Alexandro,  exslructu  sunt, 
persistere  et  conservari  debenU  Equornui  pQstrorum  in  suis  siabulis 
subdiU  nostri  curam  habere  eosque  i^lere  non  tenebuntur,  qui  tamen 
nostrorum  sulkUtorum*  régnante  M.  duce  Vitoldo  csterisquc  pnedeces- 
soribus  nostris,  tributum  solvebant,  nunc  autem  agd  incolendi  ipsis 
dlstribud  sunt,  censiisque  imposltus,  iili  juxta  constitutionem  demensio- 
nemque  agrorum  censqm  pensuri  sunt.  Doua  et  offerentias  ab  eo  quod 
Nos  rex  e.\  gralia  nostra  indigenb  terrae  Samogitiensis  ibidem  in  praefata 
terra  nostra  contulerimus,  nemo  offidalium  terrestrium,  tenutariorum 
et  tivunorum  nostrorum  accepturus  vel  illa  requisiturns  est.  Quoniam 
vero  officiâtes,  caslellanus  ?idelicet,  succamerarius  et  tribunus,  tum  ju- 
dex,  subjudex  et  scriba  terrestris,  non  erant  ab  aniiquo  jn  terra  Samo- 
gitiensis sed  recenter  a  praedecessore  nostro  Ejus  Régla  Majestate  felicis 
niemoriœ  rege  Sigismundo  Augusto  superadditi  et  constituti  8ui\t  :  Nos 
rex  ad  preces  Domini  Vilnensisi  praefecti  Samogitiensis,  mareschalci 
M.  ducatos  Litbuanis,  administraloris  et  supremiducis  Livonise,  pnefecti 
Caunensis,  tenutarii  in  Plotele  et  Telsze,  Domini  Joannis  Chodldewicz, 
comitis  in  Szklow  et  Mysz,  nec  non  ad  postulationes  omnium  officialium, 
nobilitatis,  incolarum  terrœ  Samogitiensis,  pro  majore  diclae  terrœ  décore, 
ad  cumulum  pristlnorum  offidorum,  prœfata  quoque  nova  munia  peren- 
niter  ibidem  constituimus,  et  bis  lilteris  nostris  illa  ratiijcamus.  Eligendi 
ad  officia  qoœlib^t  in  prœfata  terra  Samogitiensi,  nempe  :  ad  prœfecturam 
Samogitiensem,  castellanatum,  succamerariatum,  tribunatum,  tivunatus, 
tenutas,  tum  in  judicem,  sobjudicem  et  scribam  terrestrem  cœleraque 
pninia  offida,  si  quisquam  praeseniium  Dominorum  senaiorum  nostrorum 
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et  oflicfalium  terrae  Samogilicnsis  ad  altiorem  dignitatcm  promotus  vel 
\Ua  functus  fuerit,  tant,  cum  nécessitas  postulaverit,  Nos  rex  perniittimus 
ad  preces  prœfati  Domini  Vilnensis,  prxfecti  Samogitiensis,  et  omniam 
Ordinum  terr»  Samogitiensis  votum,  conveniendi  Rosienios,  qnemqae 
ibi  ad  aliquam  dignitatem  et  oQîcium  de  gremio  sui  elegerint,  Nos  more 
pristino  cerliores  reddent,  Nos  etiam  rex  eundem  (ut  supeiias  in  hU 
litteris  nostris  memoravimus)  in  officio  illo,  habentes  rationcm  suoram 
privilegiorum,  confirmarc  promittimus.  Praeterea  etiam,  annuente  olim 
praedecessore  nostro  rege  et  M.  dnce  Sigisinundo  Augusto,  qui  privilégia 
et  libertates  terrs  Samogitiensis,  commendante  illas  cnrae  suae  universa 
nobilitate,  asservabat,  qui  bello  exemptus  erat  Nos  etiam  rex  talem  qnem- 
libet  pro  seraper  excmptum  esse  volumus.  Qui  articuli  superius  mémo- 
raii,  caeteraque  omnia  jura,  immunitates,  libertates  et  privilégia  a  Serenis- 
simis  reglbus  Polonis  et  Magnis  dudbus  Lithuani»,  prasdecessoribus 
nostris,  universis  haeredibus  terrae  Samogitiensis  ordinis  et  gentis  nobilis, 
in  chartis  pergamenis  et  papyro,  latino  et  rutheno  idiomate  scripta,  ipsis- 
que  concessa  sunt;  quamm  liberlatum  tametsi  quid  huicprivilegio  nostro 
insertum  non  sit,  spondemus  Nos  tamen  id  immunitatibus  suis  minime 
nocere,  sed  potins  in  sua  integritate,  ita  ac  si  res  litteris  nostris  express» 
fuissent,  quoad  omnia  intègre  et  inconcusse  non  modo  conservandas,  nec 
in  aliquo  illas  imminuendas,  verum  etiam  veluti  propter  fidèles  scrvos  et 
subditos  nostros  ex  graiia  et  benevolentia  nostra  régie,  imitantes  ijoc  in 
puncto  Suas  Reglas  iMajeslates  reges  Polonis  et  Magnos  duces  Lilhuaniae, 
a  Nobis  augendas  et  cumulandes  esse  volumiis,  (ideqne  nostra  regia  et 
jurejurando,  qno  obligati  sumus,  praefata  observaturos  Nos  spondemus. 
Uti  quoque  omnia  Jura,  immunitates,  lil)ertates,  indulta  et  privilégia  a 
praedecessoribus  nostris  illis  collata  praesenlibos  litteris,  privilegio  nostro, 
in  omnibus  suis  conditionibus,  roodis  et  arliculis  ratificamtis  ac  decemi- 
mus,  eaque  rata  et  firma  in  perpetuum  agnoscimiis,  nihil  unquam  ex 
omnibus  illis  libertatibus,  indultis  et  privilegiis,  arliculis  et  modis  supe- 
rius exaratis  ac  pristinis  etiam  usu  reccptis  consuetudinibns  morum  in- 
fringentes,  in  sua  integritate  tueri  iila  pollicemur,  otque  quoad  omnia  in 
pristina  observantia  et  valore  scrventur  et  relineantur  omni  maximono- 
btro  studio  curabimns.  Si  quid  vero  in  praefata  terra  contra  jura  et  liber- 
tates suas,  regnanlibus  praedecessoribos  nostris,  infractum  unquam  fnerii, 
id  jnxt»  veterem  tcnorem  immunitatum,  libertatum  et  tonsuetndinum 
antiquarum  emendaturos  Nos  promittimus  ;  ipsique  Nos  rex  niliil  qnod 
jnribus  et  libertatibus  terrae  Samogitiensis  adversetur  attcntabimus,  nec 
alterum  qnempiam  taie  aliquid  altentare  permittemus.  Id  eliam  quod  in 
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pnejiidiciain  libenatnm  et  privUegioruin,  Uueranim  et  indaltorum  a 
prsBdecessorfbns  nostris  indigenis  hajus  doininii  nostri  terr»  Samogitiensis 
concessoram,  actam  vel  derogatum  fuerit,  aat  etiam  per  Nos,  officiâtes 
et  emissarios  nostros,  aat  per  litteras  nostras  quoquomodo  laesa  faêrint, 
id  nullam  firmitaiem  habebft,  hisquelitteris,  privilegio  nostro  annihilamns 
id,  ac  pro  re  vana  et  frastranea  haberi  volumas  ;  manuteaentes  ipsisquoad 
omDia  antiqaas  8uas  consuettidines,  Jura,  immnnitates,  libertates  et  pri- 
vilégia a  prœdecessoribus  regibus  Poloniae  et  Magnis  ducibus  Uthuaiiiae 
concessa ,  nec  non  a  Nobis  rege  prœsenti  nostro  roborata  privilegio.  Gui 
pro  majore  robore  manu  nostra  subscripto  sigillam  quoque  nostrum 
apponi  jassimus. 

Datum  Gracovi»,  in  generalibus  comiiiis  coronationis  nostrœ,  praesen- 
tibus  Dominis  senatoribus  nostris  ecclesiastici  et  sœcularis  Status,  die 
9  mensis  aprilis,  anno  a  nativitate  Dei  ib7à> 

HENRICUS,  rei. 


CONDITIONES  DE  QUIBUS  CIVITATES  MAJORES  PRUSSIiE 
RATIONE  REGIS  NOVITER  ELECTl  CUM  NUNTIIS  REGNI 
FRANCli«  CONVENERUNT. 

Bibliolbèqne  do  prince  Czartoryski  ;  Teka  Narnsiewicxa. 

Universis  et  singtiils,  quorum  interest,  preesentium  litterarum  noliiiam 
habituris,  notum  testatumque  facimus,  nos  proconsules  et  consules  ma- 
jonmi  civitatum  I^russiœ,  Thornnensis,  Elbingensis  ac  Gedanensis. 

Quoniam  Serenissiniomm  prindpnm  Dominorum,  Garoli  Ghristlanis- 
simi  Galliarum  régis,  et  Henrlci  Poloniae  régis  eiecti,  duds  Andium, 
Borboniorum,  Alvemorum,  etc.,  legatus et  orator,  Illustris  et Magnificus 
Dominas  Guido  Sangelasius,  Dominas  de  Lanssac,  eques  ordinis  Sancti 
Michaelis,  non  ila  pridem  hue  Gcdanum  appulisset,  ac  cum  ejusdem 
civitatis  speciabili  senatu  familiariter  egisset,  ac  postalasset,  at  qnando- 
quidem  cleciio  Serenissimi  novi  régis,  divina  providentia,  omnium 
œterorum  senatorum  et  Ordinam  regni  consensa  facta  esset,  etiam 
majores  Prussiœ  civitatcs  sentcntiam  suam  de  acceptanda  dicti  Serenis- 
simi régis  electione  sincère  et  candide  declararent,  at  de  studio  et  volan- 
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ute  earandem  cKilalum  certi  aliquid  ad  Majesiaiem  Begiam  eleelam 
poMCt  perfiBire  ;  viciaiiia  siimina  cum  beoeyoleiuia  perhumaaiter  red- 
piens  ao  promlttena  ea  qaaad  amaecvationem  religionis,  jurium,  liberu- 
tum,  prlvilegtorum  et  consueludinam  noairarum  pcriinereat,  iD  omnibus 
puncds,  clausulis,  arUculis  et  conditkmibua,  nobis  salva,  Integra  ac 
reservata  fgre,  offerentes  se  reveraalibiu  etiam  Uueris  ea  de  re  dYilatibos 
soiBcienter  cauturum  ease. 

Nos  in  Dei  nomine,  communicatla  inter  nos  conaîiiis,  imprimis  pra 
OGulis  habentea  eam  conjqnctiQiiia  neçesaitudinem  Tetuslisaimam,  qo» 
nobia  ac  majoribua  noatrlSt  jam  inde  a  centum  et  viginti  aonis,  cum 
inclito  Poloniae  regno  constantissime,  indissolubili  plane  vinculo,  inter- 
cedit«  volentes  majoram  nostronim  vestigiis  firmiter  et  fideliter  inbe- 
rere,  non  solum  verUs  apud  lUustrem  ejos  Magnificentiam  testât!  sumus, 
nobis  electionem  ipsam  divina  providentia  factam  probari,  sed  etiam 
illustrioris  teslificationis  causa,  ad  ejus  postulaiiouem,  id  qiiod  animo 
sentimns  et  verbis  testati  snmus,  ad  toUendam  omnem  saspicienem 
litteris  ac  signis  comprobare  voluimus. 

Principlo  igitur  Serenissimae  Regiœ  Majestati  banc  dignitatem  regiam, 
ac  debemus,  perquam  revcrenter  ac  officiosissime  gratalamur,  Deum, 
auctorem  ejas  electlonis,  omnibus  intimis  animi  sensibns  devotissime 
comprecantes,  ut  eam  cum  Eccleslae  tum  Reipublics  univers»  et  nobis 
sinat  esse  quam  maxime  salutarem.  Deinde  Serenissimae  Illius  Ma- 
jestati electae  subjectionem  nostram,  Serenissimis  Polonis  regibos  primo 
coronatis  debitam,  vigore  prassentium  offerimus,  eam  sammo  cum  vene- 
rationis  cultu  et  ol>edienti»  studio  pnestiluri,  ubi  Majesias  Ejus  Regia 
inclitum  Poloniae  regnum  iogressa,  solenni  inauguratione  fuerit  hones- 
tata,  et  qnatenua  vicissim  nobis  ac  posteria  nostris,  de  infraacriptis 
articulis  praeatandis  ac  inviolate  conservaodis,  publico  diplomate*  medianie 
sacramento  regio,  caverit. 

Primo,  ut  religio  AugustansB  confessionla  in  eccleslis  nostris,  in  quibos 
bactenus  viguit  et  nunc  per  Dei  gratiam  viget  tam  extra,  quam  intra 
dvitates,  absque  ulla  infestadone  vel  interruptione»  sarta  tecta  sit  ac 
permaneat,  sic  ut  cum  omnes  ecdesis  nostrae,  tam  parochiales,  quam 
caetene,  etiam  hae  in  qiiibus  Serenissimi  Poloniae  reges  jus  patronatns 
reaervatum  babent,  non  aliis  ritibus  vel  caerimoniis,  quam  Augustanae 
confession!  conformibus  bactenus  usae  fuerint,  et  nunc  utuntur,  in  eodem 
etiam  statu  in  posterum  quiète  conserventur,  et  ne  qua  ob  ullins  personc, 
cujuscunqne  status  ac  dignitatis,  praesentiam,  mutatio  Inlrodncaïur, 
peque  cuiquam,  cujuscnnque  status  vel  ordinis  ait,  uUum  rdigioni9 
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negotium  exhibeatur,  atque  mUiores  qiioqoe  cWitatea,  qvm  una  nobUcum 
religionan  Augustanam  confitentur,  eadem  religionis  pace  ac  libertate 
gaadeant. 

Deinde,  ut  Serenissima  Regia  Majestas,  cum  omnibus  Qrdinibus,  et 
ipsas  civitates  pênes  omnia  et  siogula  jura,  privilégia,  libertates,  inimu- 
nitates  andquas  et  receptas  consoetudines,  tam  terrarum  ipsarum 
Priiasiœ,  quam  spedaliier  ipsis  dvitatibus  a  prœdeceasoribus,  regibus  ac 
principibus  tam  spiriiualibus,  quam  secularibus  concessa,  perpetuo 
sartas  tectas  conservet,  et  in  omnibus  clausnlis»  punctis,  ratas  ac  firmas 
absque  uUa  ?iolatlone  esse  sinat,  neve  ullœ  in  oontrarium  promulgatip 
constitutiones  vel  sanctiones.cuJuscunqueauthoritatisseujurispraatextUt 
quicquam  iis  possint  derogare,  sed  ut  perpetui  roltoris  firmltatem 
obtineant« 

Denique,  ut  Serenissima  Regia  Majestas  omnia  gravamina  omnesqae 
defectus  et  abusus,  quibus  mediantibus  Jura  et  privilégia  prsadicta,  tam 
terrarum,  quam  ipsarum  civitatum  hactenns  snnt  labefactata,  vel  qui 
quocunqne  modo  irrepserunt,  pleno  cum  eflfectu  toUat  ac  aboleat  ;  et 
cum  pleraque  gravamina  ex  sinistra  privilegiorum  interpretatione  exoria 
sint,  perpetuam  ac  longissimam  consuetudinem,  legum,  jurium  acprivi* 
legiorum  omnium  certisslmam  interpretadonem  esse  sinat,  ac  incorrup- 
tam  clementissime  conserret  Qiub  quidem  gravamina,  defectus  et  abusus 
civitaies  ipsas,  post  fellcem  Régi»  Majestatis  adventum,  suo  loco  specia- 
liior  demississime  explicabunt. 

In  quibus  omnibus  impetrandis,  cum  prsnominatus  Magnificus  Oo- 
nuDus  orator  nobis  fidem,  studium  et  operam  suam  obligaverlt,  ad 
illustriorem  significationem  voluimus,  ex  unanimi  consensu,  hanc  tesli- 
ficationem  nostram  publicis  majorum  civitatum  sigillis  communire. 
Actumet  datiim  in  civitate  Gedanensi,  die  15  menais  julii,  anno  1573. 


DECLARATIO  RECIPROQUE  DATA  A  NUNTIO  REGIS  GALLIiE 
TRIRUS  CIVITATIBUS  MAJORÎBUS  RATIONE  CONDITIONUM  DE 
QUIBUS  1NTER  SE  CONVENERUNT. 

Bibliothèque  du  prince  Czartoryski  ;  Teka  Narauewicza. 

Serenissimomm  principum  Dominorum,  Caroli  régis  Galliarum  Ghri- 
siiaoissimi, fiatrisque  sui  Henrici  l^lonia?  régis  electi,  Andium,  GoriK>ttlo- 


55G  HENRI    DE    VALOIS. 

rom  et  Ahernoram  ducis,  etc.,  orator  et  legatus,  ego  Guido  Sangela>iiM, 
Dominas  Lanssac,  eques  ordinis  Sancti  Michaelis,  fateor  et  recognosco 
prsesentibus  Utteris,  quod  cum  meo  poslulain,  nomlne  praefaii  Serenissiini 
Poloniae  régis  electi,  et  diligent!  horlatu,  spectabilis  senatas  popalosque 
Gedanensis  una  cnm  iniernuntiis  civitatum  Thoninensis  et  Elbingensis,eo 
se  adduci  passi  fuerint,  ut  nunc  post  magna  comitia  eleciionis  régie 
Varsaviensia  sententiam  suam  ralione  eleciionis  scripto  declararent,  et 
abunde  ac  prolixe  de  veneratione  ac  subjectionis  cnltu  erga  Serenissimam 
regem  eleclmn  testât!  essent,  qualenus  saltem  ipsis,  utpole  majoribos 
civitatibas  Prossi»,  aeqae  ut  in  Polonis  regno  et  Magno  Lithaaniae  da- 
catu  factnm  esse  constat,  consuleretur,  suisque  rationibas  tam  in  causa 
religionis,  qaam  in  juribus,  libertatibus,  privilegiiset  receptis  consoetndi- 
nibusconservendis  ac  confirmandis  prospiceretar,  tum  et  a  gravaminibas 
bactenus,  invitis  et  contradicenlibus,  contra  tenorem  juriwn  et  privile- 
gionim  sibi  obtnisis  et  introductis,  immunes  praestarentar,  quemadmo- 
dam  ejus  rd  nomine  mihi  certas  conditiones,  Serenissinue  Regiae  Maje- 
stati  reverenter  proponendas,  exhibuerant  ;  in  qoibos  cum  nibii  pro 
meo  ingenio  ab  œquitate  alienum  postalari  mihi  videretur,  negare  sane 
Ticissim  dictis  civitatibus  canctisqae  illarum  Ordbiibus  non  potui,  quin 
de  ils  qa»  pro  religione  ac  libertatibus  et  juribus  sais  retinendis  se  pe- 
tere  affirmat)ant,  ad  Serenissimum  Poloniae  regem  electam,  Dominam 
meum  dementissimam,  relaturum  me  redperem,  expendens  nimirum 
eas  civitates  toti  Poloniae  regno  singulari  esse  ornamento,  sic  at  eamm 
rationes  propter  commuais  Reipublicae  salutem  atigendas  potius  ac 
provehendas,  quam  impediendas  existimarem. 

Etqaoniam  tam  conjunctim,  qaam  disjunctim  mihi  cum  caeteris,  Rc- 
verendissimo  ac  Reverendo,  Dominis  oratoribas,  collegis  meis,  potestas 
easett  ratione  electionis  regiae  et  uniuscujusque  status,  in  inclito  Poloniae 
regno  et  provinciis  atlinentibus,  liberlatis  conservandae,  traclandiac 
concludendi,  non  putavi  hoc  a  fide  et  officio  meo  alienum  esse,  cum 
dlctae  civitates  sese  tam  promptas  ad  acceptandam  Serenissimi  novi  régis 
electionem  declararent,  quin  eisdem  meum  vidssim  studium  et  operam 
obligarem,  in  iis  omnibus,  quemadmodum  receperam,  apud  Serenissi- 
mum regem  electum  conficiendis,  plane  existimans,  quidquid  hic  seor- 
sim  cum  civitatibus  tractarem,  vigore  commissionis  meae  non  mions 
roboris  habiturum,  tanquam  in  conjuncta  causa,  ac  si  Varsavii^,  prae- 
sentibus  aliis  Dominis  collegis  meis,  peractum  esset. 

ProInde  praefatis  dvitatibns  Thorunensi,  Elbingensi  ac  Gcdanensi, 
cunclisque  iliarum  Ordinibus  pollidtus  sum  et  praesentibus  polliceor. 
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ac  in  verbo  boni  et  nobilis  ?ijri  sancie  promltto,  me  eas  condiUonea,  ab 
ipsis  receptas,  ad  Serenissimum  regcm  electum  fideliter  relaturam  ^i 
secundum  peiita  ipsorum  confectnnim»  adeoqoe  ut  nisi  earum  dvitatum 
magistraiibos  el  Ordinibus,  sab  adventum  Majestatis  Sus  anie  corona- 
Uonem,  satisfaclnm  et  ex  animi  ipsorum  senlentia  abunde  prospectum 
fuerit,  nec  ips»  quidem  obligari  debeant,  nec  in  (idem  et  obedienliam 
jurare  teneantur,  quam  ea  omnia  regio  diplomate  et  juramento  plena- 
rie  fuerint  consignata  et  conflrmata.  Ad  evidenliorem  antem  rei  fidem 
et  constanliam,  litteras  ta  m  Christianissimi  Galliaram  régis,  qiiam  Sere- 
nùisimi  Polonias  electi,  sub  ulriusque  Majestatis  manu  et  sIgilUs  ad 
proconsules  civilatis  Gedanensis  scriptas  extradidi/et  cum  utraque  Ma- 
jestas  Regia  de  mandatis  roihi  injunctis  manifeste  testetur,  iiaque  eas 
nominatim  pro  iîrmiori  robore  mea  quoque  manu  et  sigi]lo  signandas 
putavi.  Hasque  praesentes  in  evidentius  tesrïmonium  sigillo  meo  seorsim 
communivi  ac  manu  mea  propria  subscripsL 

Actnm  et  datnm  Gedani,  dieiômensis  julii,  anno  1573. 


SCRIPTUM  PRIMUM  TEMPORE  CORONATIONIS  REGIS  DE  NUNTIIS 

PRUSSL^  EMANATUM. 

Bibliolbèqne  du  prince  Gxarloryski;  Teka  Nanisiewicza. 

Vicit  animos  nostros,  Serenisslme  ac  i'oientissime  rex,  suinma  et  toto 
terrarum  orbe  clarissima  gloriae  fama  et  amplissimi  nominis  splendor, 
cum  pielate,  justitla,  mililarts  rei  et  pacis  artibus  omnium  rcgum  Galli» 
conjunctus,  ut  Te  ex  iliustrissima  familia  ortum,  cl  illb  omnibus  magni- 
ludine  rerum  gestarum  et  heroicis  virtutibus»  si  non  superiorem,  parem 
cerie,  post  irtstissimum  obitum  ciarissimi,  prudenlissimiquc  régis  nostri, 
Sigismundi  Augusti,  qui  ultimus  ex  Jagellonum  domo  in  lioc  potentis- 
simo  regno  feiicissime  rcgnavit,  communibus  omnium  suflragiis  et  con* 
sensu  eligendum  putaremus.  Cujus  nunc  optatissimo  ac  prospero  in  boc 
amplissimum  regnum  advenlu  mirliice  nos  omnes  recreali  sumus,  et 
prœstantissimamquandamspem  confirmationis  rerum  nostrarum  omnium 
non  concepimus  solum,  sed  etiam  votis  et  precibus  omnibus  dari  hoc 
nostri  cœiesli  Dei  clemcnlia  et  liberalilatc  postulamus,  ut  Majestas 
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Vestra   Serenissima  féliciter  ad  capeasenda  hojiis  regni  golieroaciila 
venlat,  feUdssime  nobis  omnfboB  aibi  deditissimis  praerit ,  fdidssime  ac 
dlutissfme  itnperet,  ac  peroptatos  ex  hoatiims  hajaa  imperif  trinmphos 
maxfma  cum  anîmoram  nostrorum  voloptate  et  aolida  BoniiBis  soi  gto- 
ria  cetebret,  praesentisslmamqae  sibi  Ita  habeat  et  sentiat  Dei  immonaiis 
nnmen,  utomnia  prospero  eventu  agat,  et  aacrosanciam  jiutitiain,  regno- 
ram  conservatricem,  magnopere  cnm  reliquis,  maxime  regiis  viriotibus, 
conservari  patet  oportere.  Qna  beneâdomm  magnitudine  et  qnibos  faoc 
potentissfmnm  regniim  orDari  maxime  fnictaosam  est,  animoa  omniom 
nostrum  vehementer  incensos  iri  ad  persolvendas  œterno  Deo  immortales 
gratias,  et  ad  praedicandam  iliiaa  divins  liberaiitatis  beneâcentiam  : 
hisqae  rationibas  malto  paratiorem  fore  Majestatem  Vestram  Serenis- 
simam  ad  perfringendos  hujus  regni  hostiles  impetus,  ad  ea  qaae  amissa 
sant  recuperanda  omnia,  et  latissime  propagandos  regnt  fines.  Nosqae 
authoiilati  vesir»  regiae  deditissimos  et  fideliBsimos  sutidîtos  ita  bac 
illustri  felidtate  omnibus  laetitiis  delibutum  iri,  ut  non  aliud  quicquam 
iû  ore  et  pectore  impressum  hal)eamus,  quam  ut  palam  hoc  esse  divinx 
démenti»  erga  nos  aperlissimum  testimonium  prasdicemus.  illud  pras- 
'  terea  silentio  a  nobis  praetermitti  neutiquam  honoriGcum  est,  Serenissiine 
cl  Polenlissime  rcx,  quin  nos  totos  cum  universis  amplissimisque  pro- 
vinciis  Prussiae,  qoae  libéra  deditione  ac  sua  sponle,  excusso  tyran nico 
Gruciferorum  jugo,  ad  regnum  hoc  Poloniae  acccsserant,  Majestati  Vestne 
commendemus.  Nostra  enim  privilégia,  quibus  a  centum  et  eo  amplius 
annis  regno  l^oloniae  incorporati,  inviscerali,  inuniti  sumus,  teslimonio 
sunt  eruntque  sempiterno,  non  compulsos  armls  fuisse  nos  ad  susd- 
piendam  cum  hoc  clarissimo  regno  sodelatem,  sed  certa  et  snmma 
quadam  cum  Polonis  charitate  et  amore,  ut  sempltemis  temporibus 
(sine  idmen  jurium,  privilegiorum,  libertatum,  ac  bene   receptarum 
consuetudinum  nostrarum  laesione)  conjunciissime  viveremos  :  nooque 
ad  eum  usque  diem  nostiis  legibus  vlvere,  non  autem  alionde  alialas 
admittere  unqnam  voluisse.  Quod  ea  potissimum  de  causa  commemorari 
fas  esse  existimavimus,  ut  Serenissima  Majestas  Vestra,  quomodo  et  qua 
ratione  nos  Eidem  subjecerimus,  verissime  cognoscat.  Slquidem  in  irs 
lilteris,  quae  ad  nos  proxime  a  Majestate  Vestra  allatie  fuere,  regni  dun- 
taxât  el  Magni  ducatus  Lithuaniae,  uiilla  Ycro  terramm  Pnissi»  men- 
tio  fiat,  petimus  majorem  in  modum  ut  privilégia,  praerogativas  et  im- 
monitates  noslras  Pruthenicas,  omnes  et  singulas,  a  principibus,  tam 
spiritualibus  quam  saecularibus,  a  Serenissimis  Poloniae  regibus  illis 
terris  concessas,  nobisque  majorum  nostrorum  et  nostrismaximis  meritis» 
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donatas,  terris  Pruâsiœ  clementissime  confirmet  :  qaœ  quidem  privilégia, 
siquando  opporlunum  fuerit,  iis  legenda  et  excatienda,  dabuntar,  ad  quos 
ea  res  proprie  pertinere  judicabitur.  Deinde  Serenissimam  Majestatem 
Vestram  celare  nolamas,  proximis  interregnl  temporibus,  commuoi 
omnium  terrarum  Prassiae  consensa  et  civitatam  oppidoromque  toIuu- 
tate  eleclum  et  designatum  esse  Reverendam  Domlnam  Bariholomaeum 
Pleminsium,  Varmiensem  et  Gulmensem  canonicom,  ecclesis  cathedralis 
Culmensis  episcopum,  bominem  raras  doctrinae,  ingeniique  singularis, 
prudentiae  aatem  et  pietatis  notlssfmae  atqae  catboUcae,  equestri  et  claro 
loco  ortum,  Ecclesiae  et  Reipublicas  utilissimum  semper  fùturom»  et 
mnltis  magnisqiie  suis  merids  erga  nos  omnes  banc  gratiam  consecu- 
tum.  Oonfidftaïusqne,  imo  etiam  vebementissime  precamur,  ut  Majestas 
Vestra  banc  nostram  lanti  tamque  clarissimi  Tlri  electionem  confirmet, 
Idque  eam  podssimum  ob  causam,  quod  contra  jura,  privilégia  ac  Uber- 
tates  nostras,  nobis  non  consentientibus,  sed  redamantibus  potius,  qui- 
dam Martinus  Gromerus  in  episcopum  Varmiensem  obtrusus  fuerit,  quem 
nobis  episcopum  agnoscere  In  praejudlcium  privilegiorum  nostrorum 
nulla  ratlone  fuit,  neque  etiam  nunc  est  integrum.  Quin  potius  petimus, 
ut  in  bujus  locum  quam  primum  vcrus  harum  terrarum  Indigena,  ex 
capituli  libéra  electione  substitnatur,  ne  nobis,  quemadmodum  hactenus 
cum  summo  terrarum  incommodo  ac  pi'aejudiclo  factum  est,  praeslde  et 
episcopo,  boc  difficiliimo  prxsertim  rerum  statu,  omnino  carere  necesse 
sit.  Simili  quoque  ratione  contra  immunitates  Prussicas  privatarum 
personarum  privilégia  contulsâ  et  labefactata  sunt,  et  bona  earundem, 
vigore  statutorum  regni,  qulbus  nos  nulla  ratione  obligamur  (cum  pecu- 
liaribus  privilegiis,  juribas,  bnmunitatibus  ac  consuetudinibus  gaudea- 
mus  et  utamur,  in  earumque  padfica  possessione  supra  hominum  memo- 
riam  fuerimus),  nullo  jure,  maximo  cum  terrarum  iUarum  ac  bicolarum 
omnium  prœjudicio,  adempta  sunt,  quae  ut,  interveniente  autboritate 
Majestatis  Vestrae,  iis  qiiibus  ea  sic  adempta  esse  constat,  primo  quoquo 
tempore  restituantur,  majorem  in  modum  rogamus  et  obsecramus. 
Quare  nibil  nobis  et  toti  Prussiae  optatius,  nibil  jucundius  potest  acci- 
dere ,  judicatumque  a  nobis  erit  ex  boc  facto  minime  vulgari ,  hoc 
principium  fore  confirmationis  libertatum  et  privilegiorum  nostrorum. 
Quod  ut  in  boc  initio  suscepti  a  Majestate  Vestra  prosperrime  regni 
obtineri  a  nobis  possit,  humillime  precamur. 

Status  et  Ordines  Terrarum  Prussijl 
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SCIIIPTUM  SEGUNDUM  TEMPORE  CORONATIONIS  REGIS 
DE  NUNTDS  PRUSSI2E  EMANATUM. 

Bibliothèque  du  prince  Gsartoryski  ;  Teka  Naruszewicza. 

Cum,  Sercnissimo,  Potcntissime  rcx  et  Domine  DoDjine  noster  clemen- 
tissiine,  per  hosce  aliquot  annos  proximos^  non  obscure  animad?ertere- 
mus»  et  eiiam  nunc  magîs  magisque  animadvcrtamus,  privilégia,  jura, 
libcrlatcs  et  consuetudines  nostras  Prussicas,  non  in  dubiom  Tocari 
tantum,  sed  etiam  convelli  prorsus  ac  iabefactari,  ita  etiam  ut  nominis 
Pruthenici  mentionem  obliterari  prorsus  ac  al)oleri,  praelcr  jus  et  aBquum 
praelerque  mérita  cum  majorum  nostrorum,  tum  nostra  quoque,  summo 
cum  animorum  nostrorum  mœrore  ac  incredibili  dôlore  videamus;  fa- 
cere  pro  fidc  nostra  et  amore  ac  debito  in  charissimam  patriam  non  po- 
tuimus,  quin  Serenissimae  Majestatl  Vestrae  Regix  rationes,  tam  nominis 
nostri  Prutbenici,  quam  jurium  etiam,  privilegiorum,  Ubertatum  ac  con- 
suetudinum  nostrarum  Pruthenicarum,  ea  qua  fieri  poteril  bre vitale,  sab 
oculos  poneremus,  cilra  certc  ullius  vel  injuriam,  vei  offensam,  sed 
nostri  saltem  nominis  nostrorumque  privîlegiorum,  jurium,  libertatum 
ac  consueludinum  tucndarum  et  defendendarum  graiia.  Quas  rationes 
nostras  ut  Serenissima  Majestas  Vestra  Regia  benignissime  audire  et 
cognoscere,  nosque  aulboritaie  sua  regia,  pro  nunquam  satis  laodata 
pietate  ac  squanimitate,  tueri,  suoque  regio  patrocinio  clementissime 
tegere  digneiur,  majorem  in  modum  supplices  et  bumilUme  oramos. 

Vixerunt,  Serenissime  ac  Poteniissime  rex,  majores  nostri  superiorïbus 
temporibus  sub  Germanis  Gruciferis,  quorum  prœpotentem  dominatum 
cum  amplius  haud  ferre  possent,  eorum  tyrannico  jugo  excusso,  ad 
amplissimum  ac  nobilissimiun  hoc  regnum  Poloniae  libéra  dedllione  ac 
sua  sponte,  non  armis  aut  bello  vicii  accesserunt,  eidemque  indissolubili 
ncxu  ita  copulali,  inviscerali  ac  oniti  sunt,  ne  discessio  ulla  aut  sépara- 
tio,  ullis  unquam  temporibus,  ab  eodem  speranda  aut  expectanda  sit. 
modo  pênes  nostra  jura,  privilégia,  Hbertates,  immunitates  ac  consuetu- 
dines, inviolabiliter  conservemur.  Quae  vero  ea  sint  privilégia»  qus 
libertates,  quae  consuetudines,  et  quomodo  ea,  proximis  hisce  aliquot 
annis,  praeter  fas  et  aequum  labefactata  ac  convulsa  fuerint,  pauds  osten- 
demus.  Sunt  in  terris  Prussiœ  pcculiares  consiliarii,  episcopi  duo,  pala- 
tini  très,  totidem  castellani  et  succamerarii,  très  quoque  majores  civila- 
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tes,  qii«  in  coDsUiarionim  numéro  terraram  Pnissiœ  censentur,  cum 
quibas  Majestas  Regia  super  omnibus  caasis  et  negotils  notabllibus,  eas 
terras  concementibus,  quotiescunque  id  nécessitas  exigere  videtur,  con- 
silia  capere  et  deliberationem  in  terris  Prussis,  vel  praesens  vel  per 
Buum  intemuntium,  seu  oratorem,  instituere  tenetur,  juxta  ea  privilegii 
manifesta  apertissimaque  verlMi  :  «  Omnes  causas  notabiles,  dictas  terras 
concementes,  cum  communi  consiliariorum  consiifo  terrarum  praedicta- 
nim,  tractabimus,  terminabimus  et  deGniemus.  »  Eamque  fuisse  perpe- 
tuam  ac  nuUo  unquam  tempore  a  centum  anm's  interruptam  consuetudi- 
nem,  planius  est  quam  ut  quisquam  infidari  possit.  Non  pauci  enim 
superstites  etiam  nunc  snut,  tam  ex  Polonis  quam  Pruthenis»  qui  eo 
munere  oratorio  in  conventibus  terrarum  Prussiae  aliquoties  defuncti 
sunt  ;  qui  conventus  bis  quotannis,  tempore  vcrno  et  autumnali,  circa 
dies  festos  Divoram  Stanislai  et  Michaelis,  celebrari  consueverunt,  quem- 
admodum  id  constitutiones  nostrae  manifeste  déclarant.  Contra  quae 
privUegii  ac  constitutionum  verba,  bactenusque  in  illis  terris  receptam 
et  supra  hominum  memoriam  servatam  consuetudinem,  paucis  abbinc 
annis  terrarum  consiliarii  ad  publica  regni  comitia  inviti,  renitente^  et 
contra  eam  novitatem  solenniter  protestantes,  pertracti  fuere  ;  cum  ex 
privilegio  et  antiqua  consuetudine  cum  consiiiariis  regni  Polonis  sedere, 
consUia  capere  et  deliberationem  instituere  non  teneantur,  nisi  quoties- 
cunque super  Serenissimorum  Polonis  regum  electione  et  coronatione 
deliberationem  fieri  contingat.  Quo  factum  est,  ut,  privilegiis  terrarum 
Prussis  rejectis,  consuetudinibus  antiquissimis  fere  abolitis,  etiam  nomi- 
nis  Pruthenid  memoria  propemodum  obliterata  et  obducta  sit  :  inde, 
tanquam  ex  eqno  Trojano,  omnes  errorum  tenebrs,  omnesque  qus  nos 
mirum  in  modum  premunt  difficultates  prodiere  et  ortum   traxere. 
Prindpio  enim  ex  Jure  nostro  proprio,  cum  quo  ad  regnum  boc  Polonis 
accessimus,  quo  majores  nostri  ab  aliquot  secnlis  usi  sunt,  pênes  quod 
etiam  Serenissimi  Polonis  reges  nos  conservare  ex  bis  privilegii  verbis 
sancte  promiserunt:  «  Promittentes  pro  Nobis  et  bsredibus  nostris  suc- 
cessoribus  quod  prsfatos  nobiles,  barones  et  cives,  atque  singulos  inco- 
las terrarum  praedictarum  Prussis  in  juribus,  libertatibus,  litterarum 
monumentis,  qus  a  prindpibus  spiritualibus  et  secularibus,  regibus  et 
Dominis  terrarum  prsdictarum  obtinuerani,  conservabimus,  fovebimus 
et  defendemus,  nec  unqnam  ea  violabimus,  aut  prsvaricabimus,  ant 
vioiari,  prsvaricarive  quomodolibet  permlttemus.  »  Ex  eo,  aimus,  jure 
in  jus  nobis  ignotum  plane,  statuta  regni,  qus  nullo  nos  unquam  tcm» 
pore  obligarunt,  pertracti  sumus,  eorundemque  vigore  nobis  bona  nostra 
m.  36 
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nullo  jure,  ex  Dlvi  olim  Alexandri,  regU  Polonis,  btaluto  adempta,  et 
prœterca  contribuliones  quoque  iudictae  suQt,  ad  quorum  statuturum 
promulgaiionem  iiuaquam  vocati  fuimus,  nobisque  absentibus,  utpote 
qui,  relroactis  temporibus,  comiliis  et  consiliis  regni  non  interesse  cou- 
sueverimas,  quiquid  id  est,  decretum  ac  statutum  fuit  :  quare  nos  merilo 
ils  otislrictos  icneri  nec  possumus,  nec  debemus.  Ex  quo  fonte  privile- 
giorum  quoque  anniliilaliottes,  et  prœscriptionum  longissimi  temporis, 
.  omni  jure  reccptissimarum,  rejecliones  promanarunt.  Privikgia  enim 
nova,  coutra  privilegii  communis  praescriplum  et  tenorem  annibiJata,  et 
pro  nulUs  prorsus  habita  sunt,  cum  tamen  privilegii  uostri  hase  darissima 
sint  verba  :  «  Priviiegium  si  quod  amissom  fuerit,  aiiud,  de  consiiio  con- 
siiiariorum  terrarum  illarum,  gratiose  dabimus  et  largiemur,  dummodo 
in  hœrediiatls  et  bonorum,  quorum  a  nobis  petetur  iiteralis  novatio, 
petens  fuerit  in  paciûca,  continua  et  praescripiionem  habente,  posses- 
sione.»  Quare  tamen  longissimi  temporis  prsscriptiones,  ex  eo  nescimus 
unde  desampto  fundamento,  quod  contra  regem  et  l^em  non  currat 
praescriptio,  rejcctœ  et  omnino  répudiât»  fuere,  contra  omnium  jurium 
rationem,  omniumque  hominum  ullo  unquam  loco  aut  tempore  olner- 
vatam  consueludinem:  unde  lltium  nulius  iinis,  perpétua  in  foro  litigan- 
tium  jurgla  et  dissjdia,  et  nullae  prorsus  rerum  certitudines. 

Deinde  dignitates  et  officia  contra  privilégia  terrarum  iUarum,  et  apud 
omnes  alias  natlones  receptum  morem,  non  veris  terrarum  Prussix 
indigenis,  sed  promiscue  quibuscunque  collata  sunt,  ita  ut  prcside  et 
episcopis,  hominibus  alias  Ecclesi»  et  Keipublic»  utilissimis,  desUtuli, 
omnes  carum  terrarum  incolae  magno  incommodo  eo  nomine  afiiciantnr. 
Quidam  enim  Martinus  Gromerus  nobis  in  episcopatum  Varmiensem  pro 
coadjutore  nuper,  contra  libertatesnostras,  obtrusus  fuit,  quemadmodum 
et  alii,  diversis  in  locis  non  pauci,  postpositis  cum  privilegii  nostrl  hisce 
manifestissimis  verbis  :  u  Dignitates  et  officia  hacienus  in  illis  terris  cou- 
sistentia  et  in  posterum  constituenda,  item  castra  et  tenutas  dvitalum 
et  locorum  in  terris  prœdictis,  nulli  extraneo  aut  forensi,  sed  proprio 
indigenœ,  juxta  obscrvantiam  aliarum  terrarum  regni  nostri,  confere- 
mus  ;  1)  tum  capituli  etiam  Varmiensis  clarissimis  pactis,  quibus  quatuor 
gratas  personas  eligere  et  Majestati  Regiœ  offerre  jubetur^  ut  ex  illis»  cui 
velit,  uni  episcopatum  conférât. 

Quibus  supradictis  omnibus  et  aliis  quamplurimis,  quœ  hic  brevitaiis 
studio  omittimus,  non  tanlum  jura,  privilégia,  libertates  et  consuetudines 
nostrs  imminuuntur,  sed  etiani  nomen  Pruthenicum  plane  obliteratur  et 
ferme  deletor.  idque  nonc  eo  magis»  quod  ad  accersendam  in  hoc 
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regnum  Majestatem  Vestram  Kegiam  nemo  ex  terris  Prussiae  deputatus 
fuerit,  qui  noslro  gentis  pecoliares  rationes  MajestatIVestrœ  explicare  et 
planas  facere  potuisset.  Et  qaamvis  initio  ex  nostro  Ordine  Magnificus 
Joannes  DuMas,  Calmensis  castellanus,  et  Generosus  GhrIstophorus 
Kostka,  capitaneus  Golabensis,  ad  eam  obeundam  legatiouem  cum  relj- 
quis  nominati  fuissent  ;  tamen  postea,  ignari  quo  consllio,  illoniin  nomen 
expunctum,  et  ii  tacite  non  tantam  in  suam,  sed  nostrorum  potitis 
omnium  ignominiam,  doml  se  continere  jnssi  sunt.  Qaod  ne  Majestas 
Vestra  Begia,  quasi  nimirum  Ejns  minns  observantes  fuerimns,  nobis 
vitio  vertere,  vei  ullam  culpam  propterea  adscribere  velit,  majorera  in 
modum  et  obnixe  rogamus.  Quo  etiam  foctum  est,  qnod  de  juramento  in 
terris  Prussiae,  ex  antiqua  consuetudine  praestando,  comroonefieri  neqni- 
verit,  nos  quoque  tam  angusto  temporis  spatio,  ad  coronationem  Majes- 
tatisVestr»  praefixo,  hoc  in  ioco  ejus  mentionem  conmiode  injicere,  in 
tanta  hominum  frequeniia  rerumque  dllBcultate,  neotiquam  potuerimus. 
Nibilominus  tamen  pro  peculiari  populo,  pro  peculiaribus  consiliariis, 
pecullarem  et  separatam  Rempubllcam  habendbus,  œque  ac  Poloni  vel 
Lithuani,  semper  bablti  sumus,  quod  nostris  privilegUs,  pactls,  indaltis 
et  liuerisregiis,  ad  nos  multlfariedatis,  suo  tempore  et  looodocere  poteri- 
mus.  Ostendunt  id  quoque  peculiarianostra  jura,  insignla,  limites^sigilia, 
juramentum  et  multa  alia,  quae  hic  commemorare  nimls  foret  longum. 
Quibus  omnibus  et  singulis,  uti  ostendimus»  mollipliciter  prôximis 
hisce  annis  derogatum  et  detractum  fuit  ;  qus  tamen  nos  patienter, 
plane  hactenus  lulimus,  contradicentes  nobis  lenitate  potius  quam  aosie- 
ritate  quadam  ifincere  cupientes.  Cum  autem  videamus  nos  ea  re  nihil 
proficere,  sed  nostra  jura,  privilégia,  immunitates  et  a  majoribus  ac- 
ceptas consuetudines  in  dies  Immlnui,  ac  ea  ratione  prorsus  lattefactari, 
ad  Majestatem  Vestram  Regiam,  Doroinum  nostrum  clementissimum, 
principem  justitiae  et  œquitatis  amantissimtmi,  confugiendum  nobis  esse 
putavimus,  Eandem  supplices  rogantes  et  obsecrantes,  ut  causam  nostram 
justisslmam  aequisslmls  oculis  respicere,  et  nos  pênes  libertates,  jura, 
privilégia  ac  consuetudines  nostras,  majoribus  nosiris  et  nobis  a  quibus- 
vis  principibus,  tam  spirilualibus,  quam  secularibus,  ac  Serenissimis 
cllam  Polonis  rcgibus,  Majcstatis  Vestrae  pieniissimis  antecessoribus, 
concessas  et  donatas,  coiiservare,  cl  omnia  ac  singula  gravamina  in 
contranum  quomodollbct  introducta  clementissime  abrogare  dignelur. 
Erit  nostra  ea  vicissim  scmpitcrua  cura,  ut  nuUum  servitii  et  obsequii 
genus,  in  conlestauda  nostra  crga  Serenissimam  Majestatem  Vestram 
Regiam  observanlla  et  iidellssimae  subjectionis  testificatione»  unquam 
simus  intermissuri. 


564  HENRI    DE    VALOIS. 


LETTRES  DE  LIPPOMANO  AU  DOGE  DE  VENISE. 

S£R£NISSIMO  PRINCIPE,  SiGNORE  COLBNDISSIMO, 

Da  poi  le  piibbliche  cerimonie  dell'  incoronaiione,  si  è  lissolata  Sua 
Maestà  di  far  la  dieta  qui,  essendo  già  présent!  tatd  i  principal  Signori 
del  regno  per  trattar  moite  cose  appartenenti  al  govemo,  rimettendo  pero 
la  riasolutione  di  moite  altre,  che  ricercano  i  nuntij  délie  dttà  et  provincie, 
ad  un'  altra,  che  si  farà  in  Varsavia,  quanto  prima  Sua  Maestà  vi  vadi. 
Fra  tanto  quesli  Signori  prelati,  palatin!  et  castellan!  si  riducono  col  re 
ogni  giorno  dalla  mattina  aUa  sera  in  longhissime  consaltalioni,  et  tra  le 
altre  cose  important!,  ch'io  Intendo  cbe  hanno  a  deliberare  è  la  risposta 
di  pace  o  di  guerra,  che  s*  haverà  dafare  agi!  ambasclatori  del  Moscovito, 
11  qnali  fra  tanto  hanno  fatto  fermarc  in  Lituania,  sapendo  che  non  hanno 
da  domandar  altro,  che  la  conGrmalion  ddla  tregua  che  finisce  a  quesio 
luglio.  Et  se  ben  molt!  sentono,  che  si  faccia  esercito  per  ricuperare  quei 
luoghi,  che  gli  sono  occupât!  nella  Lituania  di  là  dal  fiume  Boristenc, 
non  di  meno  si  dice,  che  !1  re  vorrebbe  prima  stabilir  le  cose  sue  innanz! 
che  metters!  in  guerra,  alla  quale  perd  promette  d!  attendere  d!  buona 
vogUa,  quando  cosi  sia  giudicato  bene  dal  senato. 

S!  dimostra  ogni  giorno  p!ù  la  Maestà  Sua  cattolica  et  religiosa,  et 
chiaro  segno  tra  gli  altri  ne  diede  uno  di  questi  giorni,  che  essendo  invi- 
tato  pubblicamente  dal  palatinod!  Cracovia  heretico  a  tcner  a  l>attesimo 
un  suo  figliolo,  gli  rispose,  che  non  poteva  far  questo,  essendo  lui  di 
diversa  religione  délia  sua,  tenendo  pur  a  battesimo  quella  mattina  me- 
desima  un  flgliolo  d'un  altro  Signor  cattolico.  Con  tutto  questo  riusdsce 
cosi  gratioso  et  benigno  verso  di  ogni  uno,  che  tutti  generalmente  ne  res- 
tano  content!  et  satisfatti,  si  come  air  incontro  odiano  hi  estremo  gli 
altri  Francesi,  che  sono  venuti  qui,  et  di  già  ne  hanno  ammazzat!  al- 
quanti,  di  maniera  che  s'Intende,  che  pariiranno  tutti  tra  quindic!  giom! 
allapiù  longa  ,  non  restando  altri,  che  un  suo  consegliero,  et  s!  puè  dir 
interprète  di  tutte  le  lingue,  et  alcuni  camerieri. 

Del  matrimonio  con  i'Infante  più  non  si  parla,  anz!  pare  che  per  hora 
sia  del  tutto  sopito. 

Gon  !  principi  d!  Germania  e  massimamente  con  gli  dettori  attende 
Sua  Maestà  a  fars!  molto  confidente,  et  a  stringer  ogni  giorno  più  Hn- 
lelligentia  con  lettere  et  negotii,  de!  quai!  intendendone  alla  giomatanon 
mancherè  di  avvisare. 
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Sono  sd  giorni  che  si  accese  fuoco  di  notte  in  un  borgo  di  questa  città, 
ch*era  di  maggior  parle  di  legname ,  et  si  brasè  quasi  tutto  con  alquanti 
homeni,  cavalli  et  robe  assai.  Et  vogliono  in  ogni  modo  coloro,  che  siano 
stati  Francesi  causa  di  questo  danno* 

Délie  cose  di  Costantinopoli  qui  non  habbiamo  altra  nova,  se  non  che 
di  Valacchia  conducevano  grandissûna  quantité  di  canoni  per  Galec,  di- 
cendo,  che  il  Signor  farà  grande  armata  quest*  anno  per  voler  far  impresa, 
il  qnal  ba  mandato  un  chiaus  al  Transilvano  con  (iargli  intendere»  che 
sla  bnon  Yicino,  et  usi  ogni  sorte  di  honore  al  re  di  Poloniai  perché 
essendo  fratello  dei  re  Gristianisdmo  è  mollo  amico  suo. 

L*illustrissimo  Signor  Alberto  Laschi,  palatino  Siradiense,  principa- 
lissimo  in  queste  parti,  et  di  gran  seguito,  et  che  fu  nominato  neli'  eiet- 
tione  di  re,  è  stato  a  vederml  dlcendomi,  che  si  corne  ha  fatto  sempre 
gran  stlma,  et  osservato  quella  Serenissima  Repubblica,  cosi  che  haverebbe 
desiderato  che  il  negotio  suo,  che  siprlnciplô  a  trattar  con  la  santa  me* 
moria  di  Pio  Y,  si  fosse  effettuato,  ma  che  in  ogni  tempo,  che  venga  altra 
occasione  di  guerra  con  Turchi,  sarà  pronto  di  queste  parti  per  andar 
nel  paeseloro  con  dnquanta  et  sessanta  mille  cavaUl,  che  lo  seguiranno, 
non  volendo  che  gliene  siano  pagati  ne  anco  un  quinto  d^essi,  di  che  io  lo 
ringratia!  con  affermarle  che  quella  Serenissima  Repubblica  tenerà  sempre 
memoria  di  questa  sua  nobilissima  et  honoratissima  offerla.  Questo  è 
quel  poco  amico  deir  Impcratore,  et  il  più  favoriio  di  questo  re. 

Vi  sono  lettere  di  Svetia  venute  in  dodid  giorni  air  ambasciator  dl 
quella  Maeslà  qui  rcssidenle,  le  quali  accusano,  che  li  paesani  conflnanti 
di  quel  regno  con  il  Moscovîta,  nemico  ioco  antico  et  perpetuo,  havevano 
preso  Vesemburg,  et  abbruggiali  molli  casali  con  morte  di  drca  dieci  otto 
mille  homeni;  onde  i  Polacchi,  che  pur  vorriano  la  guerra,  corne  scrivo 
disopra,  se  nerallegrauo  molto,  sperando  che  questo  avviso  sia  per  esser 
novo  stimulo  alla  Maestà  del  re  et  del  senato  nella  futura  deliberatione  di 
pace  0  di  guerra  col  Moscovita.  Grazie,  etc« 

Di  Cracovia,  li  ti  di  marzo  157â. 

IIiERONiMO  LippOMANO,  ambasciator. 
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SERElfISSIMO  PRINCIPE, 

Sono  venmi  con  più  di  tre  cento  ca  Yalii  qualtro  ambasclatori  de'  Tartari, 
Tuno  del  Gran  Can  chiamato  imperator  di  Precopi,  Taltro  del  sao  primo 
genito  di  Yenti  tre  figliuoli  che  ha  con  diverse  donne,  il  terzo  dd  seconde 
figliaolo,  col  il  quarto  délia  moglie  di  esso  Gran  Can,  i  qaali  unitamenle 
furono  terzo  giorno  introdotti  in  senato  al  re,  ove  ingenocchiandosi  in 
litogo  di  riverenza  uno,  et  poi  Taltro  toccando  con  la  testa  la  terra,  anda- 
rono  ai  piedi  délia  Maestà  Sua,  che  ne  si  lasciava  basciar  la  roano,  ne 
toccarc,  ma  solamenie  lui  con  la  sua  mano  toccava  loro  la  spalla  dritta, 
et  da  poi  ohe  hebbero  cosi  fatto,  retiratisi  alquanto  indietro,  stando  tutti 
in  genocchioni,  fece  il  primo  Tambasciata  sua  dicendo,  ctie  il  Gran  Can 
era  stato  sempre  Yoleniieri  amico  di  questa  Repobblica,  corne  nemica  del 
nemico  di  lui,  intendendo  il  Moscovito,  et  che  hora,  se  il  re  si  contentera, 
intende  di  esserle  più  amico  che  mai,  tenendok)  la  Maestà  Sua  in  luogo 
dl  fratello,  et  tanto  più  volentieri,  quanto  che  il  nome  dd  suo  valore  et 
délie  battaglie  fatte  da  lui,  et  di  suoi  pensieri  tutti  inclinati  alla  guerra 
si  sono  gloriosamentc  sentiti  fino  in  Tartaria. 

Poi  narrô  la  commodità,  che  havrebbe  havuto  neir  interregno  di 

danneggiare  quelle  provlnde  di  questo  regno  a  lui  yicine,  et  disse,  che 

non  solamente  non  lo  haveva  volnto  far  lui  stesso,  ma  che  ne  anco  haYCva 

pcrmesso,  che  alcuno  de*  suoi  6glioli,  come  che  il  secondo  ne  Cacesso 

grande  instantia,  venisse  a  fargli  danno  alcuno,  perché  gli  pareva,  che 

questa  Repubblica  senza  re  fusse  come  una  vedova  orfana,  et  più  tosto 

che  nuocergli  havrebbe  pigliato  il  suopatrodnio,  quando  chisi  sia  haTCsse 

volnto  perturbar  la  quiète  sua,  et  che  in  questo  mentre  ha  sempre  pre- 

gato  Dio,  che  concedesse  per  re  ad  essa  Repubblica  un  bdlicoso  prindpe, 

come  la  sua  Divina  ^laestà  s*èdegnata  di  concederle  :  di  chel'ambasdator 

mostrava,  che  Flmperator  suo  se  ne  sia  grandemente  rallegrato.  Poi  disse, 

che  dal  giorno  délia  sua  partita  fino  al  rilorno  haveva  termine  tre  mesi 

a  portar  la  risposta,  se  la  Maestà  Sua  ai  contcnlava  deir  amidtia  del 

Gran  Can,  et  che  volendola  gli  mandasse  letterc  con  il  giuramcnto,  et 

con  i  présent!  soliti,  i  quali  sogllono  essere  quindici  mille  ducati  ungari 

del  regno  di  Polonia,  et  altrettanti  di  Lituania,  oiïerendosi  ad  ogni 

richiesta  di  mandar  contro  il  Moscovito  almeno  cento  mille  Tartari  a 

cavallo  senza  allro  soldo,  secondo  le  antiche  composition!  del  regno, 

si  come  quando  fosse  nemico,  potrebbe  venir  con  ducento  mille  a  suoi 

danni. 

Finalmente  essortè  et  pregè  quanto  più  potcva  la  Maestà  Sua,  che 


DOCUMENTS    ET   PIÈGES    JUSTIFICATIVES.       567 

volease  ben  bene  cingeni  la  spada,  et  montare  sopra  cavallo  contra  11 
Moscovlto,  promettendo,  che  non  cosi  tosto  il  Gran  Gan  et  11  venii  tre 
figlioll  saprebbonlo,  cbe  anchor  essi  moTerebbono  a  cavallo  per  Tistesso 
efletto ,  et  che  tra  qaesta  mezzo  non  cesseranno,  di  dannegglare  il  più 
che  potranno  esso  Moscovita,  il  che  fece  replicare  tre  volte  air  inteiprete 
in  segno,  che  questo  ë  il  principal  capo  délia  sua  ambasclata  :  et  donando 
alla  Maestà  Sua  un  arco  per  nome  del  soo  Signorc  disse,  che  gUelo  man" 
dava  per  invitarlo  a  saettar  il  Mosco,  et  cbe  se  era  piccolo  présente,  tanto 
più  le  pregava  gran  félicita. 

Finito  che  questo  hebbe,  Tanibasciatore  del  primo  genito  saluiô  il  re 
per  nome  del  suo  Signore,  et  disse,  che  non  havea  altro  di  più  che  signi- 
ficargli  di  ci6  cir  haveva  detto  il  primo,  et  cavato  fuori  d*una  carta  un 
fazzoletto  lavorato  d^oro,  disse,  che  quello  era  il  présente,  che  portava 
alla  Sua  Maestà  per  asdugarsi  il  volto  nelle  fatiche  délia  guerra. 

Il  terzo  alquanto  più  ardito  disse  :  io  sono  ambasciatore  del  ûgliuolo 
cattivodel  Gran  Gan,  et  di  quello,  che  in  ognl  modo  voleva  far  la  guerra 
a  questo  regno  hinanzi  la  venuta  sua,  ma  bora  che  tu  sei  re  di  esso,  ti 
saluto  per  nome  di  lui  come  amico,  et  ti  prego  per  suo  nome  di  valoro- 
Bamente  dngerti  la  spada  et  montar  a  cavallo  contro  il  Gran  duca  di 
Moscovia  :  sicurissimamente  che  conTalutodi  Tartari  non  soloricupererai 
al  suo  regno  quanto  esso  Mosco  gti  ha  toUo  in  diverse  voltc ,  ma  che  a 
lu!  piglleremo  in  poco  tempo  ci6  che  possiede  ;  et  don6  un  aliro  fazzoletto. 

Et  per  ullimo  quel  délia  donna  fece  le  salulalioni,  et  donè  una  gran 
tovaglia  fatta  di  rede  in  testimonio  di  buona  amicitia. 

Il  re,  chiamati  i  senatori  et  brevemente  consultata  la  risposta,  gli  fece 
dire  (restando  pcr6  essi  sempre  in  genocchio),  che  haveva  havuto  caris- 
sime  le  salutationi  et  i  presenti  de  i  suol  Signori,  siccome  bavera  anco 
Ropra  modo  cara  Tamicitia  loro,  et  chehavrebbe  havuto  più  commoda- 
mente  consîderationc  a  quanto  detto  havevano,  et  che  poi  li  farebbe 
risposta  :  intanto  che  andassero  al  suo  alloggiamento,  dove  sono  spesatl  da 
Sua  Maestà,  et  vivono  cosi  da  barbari,  che  fanno  stupir  ogni  nno  con  le 
sue  aliioni,  le  quall  io  tralascio  per  non  fastldir  più  lungamente  Vostra 
Serenità  in  questa  materia  ;  bastando  il  sapere,  che  costoro  in  moite  et 
moite  cose  fanno  tutto  il  contrario  di  noi  altri,  essendo  non  pur  di  religion 
heretica  Maomettana,  ma  homeni  fieri,  et  che  stanno  continuanSente 
alla  campagna,  non  fermandosi  mai  lungamente  in  un  luogo,  si  come, 
oltre  a  quello  che  se  n'intende  per  Thistorie,  mi  hanno  particolarmente 
detto  certi  saoi  interpreti  et  alcuni  di  origine  Genovesi  di  Gaffa. 

Un  altro  Tartaro  vennto  Innanzi  di  questi  lia  portaio  iettere  pur  di  esso 
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Gran  GaD  al  palatin  di  Russia,  le  qaall  haYendo  havuto  modo  di  havcre 
mande  tradotie  alla  Serenitù  Vostra,  et  sono  due  lettere  alquanto  più 
altiere,  che  non  è  stato  il  parlar  d^li  ambasciatori,  dicendo  di  quel  danni 
faiti  da  i  Gosachi  et  domandando  le  rate  scorse,  délie  quali  coae  U  am- 
basdatori  non  hanno  delto  parola. 

Di  Gracovia,  li  7  di  marao  157û. 

HiEROifiMO  LiPPOMARo,  ambasciator. 


SERENISSIUO  PRIRCIPE, 

Li  nuntii  délia  nobiltà  et  città  di  Danzica  sono  Yenuli,  et  hanno  ba- 
sciato  lemani  allaSaa  Maestà  in  caméra,  significandole,  che  la  loro  venata 
qni  è  stata  per  rallegrarsi  delP  arrivo  soo,  et  non  per  giararle  obbedieniia, 
ma  che  quando  la  Maestà  Saa  anderà  in  Danzica ,  se  gli  permetterà  di 
Tiver  Ut)eramente,  et  giarerà  Tosservation  dei  suol  capltoli  vecchij,  che 
loro  ancora  le  daranno  Tubedientia,  et  H  saranno  hamill  et  obbedientis- 
simi  sndditi.  Et  qaelli  di  Prassia  ancora  stanno  ostinati  di  non  voler 
giarare,  se  non  che  gli  sia  levaio  Un  datio,  et  dato  ai  duca  suo  la  prima 
sedia  et  prima  voce  in  senato,  il  che  per  esser  in  pregiaditio  delli  altri 
palatini  apporta  nova  difficultà  con  qaalche  molestia  dclP  animo  del  re, 
il  qaale  finalmente  con  la  prudenza  et  gran  destrezza,  che  adopera,  ac* 
quieierà  ogni  cosa,  se  non  hora,  alla  più  longa  air  andata  sua  in  quelle 
partL  Et  intanto  attende  a  gratificar  i  Polacchi,  che  stanno  par  in  so- 
spetto,  che  voglia  essere  assoluto  re,  come  era  Taltro,  et  di  qaesio  se  ne 
mostrano  cosi  gelosi,  che  fanno  ogni  opéra  perché  la  Maestà  Sua  non  dia 
audientie  secrète  ad  ambasdatori,  ma  quando  pore  le  dà,  se  ne  lamen* 
lano,  et  quando  si  trovano  nella  stantia,  si  mettono  arditamente  ad  inter- 
rompere  li  ragionamenti,  come  fecero  al  Monsignor  nuntio,  et  come  dui 
giomi  dopo  che  la  Sua  Maestà  mi  mandé  a  chiamare  per  raccomandanni 
un  bandito,  del  quai  scrivo  alli  Eccelentissimi  Sfgnori  Capi,  fecero  anco 
a  me,  credendosi  questi  vescovi  et  palatini  ch'io  tra  gU  altri  babbia  qaalche 
gran  negotio,  et  particolarmente  di  t'entar  di  mover  il  re  contra  il  Turco, 
del  quale  (non  havendo  pace  col  Moscovilo)  temeriano,  come  di  potente 
inimico  ;  per  il  che  io  lacendo  nascer  le  occasioni  dd  ragionamenti, 
m^aifatico  di  farle  credere,  che  per  altro  non  è  un  ambasciator  di  Venetia 
qui,  se  non  per  dimostrar  a.  Sua  Maestà,  a  loro,  et  a  tutto  il  mondo  la 
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oasenrantla  délia  nostra  Repabbllca  verso  qaesta  Serenissiina  regaicasa, 
anche  per  la  stlma  cbe  fa  di  questa  bonoratissima  natlone  ;  ma  che,  corne 
ho  detto,  in  ogni  parte  si  dimostra  benigno  et  prudente  re,  vedendo  che 
banno  preso  quel  termbie  di  interromper  gli  ambasciatori,  ha  mandato 
a  me  Monsignor  di  Bellièvre  et  Monsignor  di  Raml)OuiUet,  oratori  dd  re 
Cristianissimo,  et  sooi  particolail  conseglieri,  perché  mi  dicano,  che  se 
egli  ha  patientia,  che  anch'io  non  trovi  maie  questa  maniera  di  procedere 
di  Polacchi,  perché  questo  non  durera  molto,  et  che  poi  con  effetti  farà 
conoscere  a  tutti  quanto  sia  grato  alla  Vostra  Serenità  d*ogni  altro  favore, 
et  particolarmente  di  questo  di  tenerle  un  ambasciator  ordûiario,  che 
fnrono  le  formai  parole  che  usarono  quel  due  Signori. 

lo  risposi,  corne  si  conveniva,  dicendoli  fra  le  altre  cose,  che  questo 
ufficio,  che  mandava  a  far  meco,  era  senza  altro  gran  testimonio  délia 
buona  volontà  sua  verso  di  noi. 

Questa  città  si  rltrova  in  gran  confusione  per  la  morte  del  Signor 
TVapowski,  Signor  prhicipale,  che  fu  ammazzato  da  un  de*  Signori  Zbo- 
roski  per  occasione  di  certa  glostra  nella  piazza  del  castello,  mentie  che 
il  re  era  alla  finestra  per  veder  giostrare»  et  heri  matiina  fu  dai  parenti 
et  amid  in  numéro  di  più  di  cinque  cento  con  pericolo  di  maggior  scan- 
dalo  portalo  il  corpo  del  morto  nella  corte  del  re,  al  quale  ad  alta  voce 
fu  domandato  giustizia,  dicendo,  che  sicome  non  ne  dubitano,  cosi  cbe 
quando  non  fusse  falta  rigorosamente,  et  che  plù  tosto  la  Maeslà  Sua 
usasse  clementia,  che  si  vedrebbe  a  correr  per  le  strade  lanto  sangue  dei 
suoi  nemici,  che  faria  pletà  ad  ogni  uno  :  per  il  che  il  re,  non  ostanlc 
che  il  reo  sia  d'una  casa,  che  si  pu6  dir  che  habbla  eletto  Sua  Maestà,  ha 
rimé^  la  causa  al  senato,  ordinando  che  senza  rispetto  si  procéda.  Et 
perché  nel  senato  non  costumano  loro  di  mandar  fuori  i  parenii  dellc 
parti  interessate,  ne  meno  giudicano  con  ballottationi,  ma  danno  11  voto 
suo  pnbbllcamente,  dovendo  Tun  Taltro  sentir  chi  favorirà  Tuna,  et  dii 
Faltra  parte,  si  terne,  che  queste  fattioni  non  sieno  poi  per  acquietarsl 
cosl  fadlmente.  Gratia,  etc. 

Di  Cracovia,  11  9  marzo  167/i. 

HiEROifiMO  LiPPOMANO,  ambasclator. 
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SERENISSIMO  principe,  SlGlfORR  COLENDISSIMO, 

Siamo  Btati  tutti  questi  giorni  in  grandisaimo  peiicolo  di  qnakhe 
roortaliià  grande,  et  rnmore  Ira  qaesli  noliili  délia  morte  di  qaelSignor 
castcllano  per  dispareri  sacceasi  in  giostra,  corne  acriasi  per  l*ullime  mie 
di  9  di  queato,  volendo  i  parenti  et  fautori  di  quello,  clie  sono  molli, 
severiasima  et  rigorosa  giostitia,  cioè,  che  fuaae  i»ndito,  oonfiscati  i  i>eiii, 
et  dichiarato  infâme,  la  qnal  cosa  i  Polacclii  atimano  tanto,  che  ri  aono 
trovati  di  quelli,  che  più  tosto  d'easer  pnbbiicali  infami,  aono  andati 
volontarj  alla  morte;  et  l'altra  parte,  die  non  è  di  minor  autorité,  difen- 
dendo  il  reo  con  certe  sue  apparenti  ragioni,  voleva  l^aaaolutloïke,  onde 
si  pu6  dir  che  tutta  la  nobiltà,  la  quale  è  qui  in  gran  numéro,  et  superba 
aaaai,  fusse  divisa  in  doi  parti,  et  ogni  giorno  si  è  disputata  la  causa  in 
senato,  dove  andavano  armati  tutti,  tolendo  il  re  i  votl  di  ogni  une 
pubbllcamente,  présent!  i  frateili  et  allri  parenti  del  litlganti,  che  cosl 
qui  usano  di  fare,  et  Inaieme  tenendo  il  corpo  del  morto  nella  piaisa  del 
castello,  sino  che  è  stata  data  la  sententla  :  finalmente  vedendo  il  re,  che 
i  senatori  nel  darla  erano  discordi,  ha  termlnato  lui,  dopo  haver  ascol- 
tato  tutti,  per  non  far  a  modo  ne  deir  uno  ne  dell^  altro,  che  il  reo  sia 
perpetuamente  bandito  di  tutto  il  regno,  et  conflscati  i  béni,  non  easendo 
ne  Tuna  ne  Taltra  parte  restata  contenta  più  che  tanto. 

Tutta  via  stà  rissoluta  Sua  Maestà  di  andar  al  viaggio  di  Lituania  et 
alire  sue  provincie,  et  dissegna  di  partire  fatta  Tottava  di  Pasqua,  el  di 
là,  dicesi,  che  mandera  ancora  ambasciatorl  al  Moscovito  per  doman- 
darli  i  castelli  et  terre  con  piû  di  sessanta  leghe  di  paese,  che  li  occupa, 
et  intesa  la  risposta,  délibérera  poi  quello,  che  s*  haverà  da  fare. 

Fa  grande  instantia  la  Serenissima  Infante,  et  li  arobasciatori  délie 
altre  due  sorelle,  Svetia  et  Brunsvich,  che  si  apra  et  legga  in  senato  ii 
testamento  del  re  morto,  non  ancora  vedutosi,  perché  desiderano,  che 
si  effettui,  et  che  si  parti  Teredità  secondo  che  comanda  per  easo,  onde 
hora  si  attenderà  a  questo  negotio. 

Si  parla  di  mandar  ambasciatorl  a  Roma ,  air  Imperator,  in  Francia 
et  a  Gostantinopoli  :  di  mandarne  a  Vostra  Serenità,  fin  hora  non  è  detto 
parola,  ne  io  mi  moverè  in  questa  materia,  se  da  Lei  non  mi  sarà 
commandato  altro. 

La  dieta  voleva  dar  doi  vescovi,  doi  palatini  et  doi  c^stellani  assistent! 
al  re,  il  quale  senza  essi  non  potesse  ne  ascoltar  ambasciatori,  ne  trattar 
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altro  negotio,  a  che  Sna  Maestà  non  solo  non  ha  volnto  consentir,  ma  ha 
Tatto  parlar  in  maniera,  che  tutti  si  sono  acqaetati,  aHèrmando,  che 
siccome  non  mancherà  di  giustltia  a  nluno«  ne  sarà  per  interrompere  al- 
cun  sao  privil^io,  che  cosl  air  incontro  non  si  pensano  di  volergH 
restringer  Tautorità  regia,  ne  alterar  alcona  cosa  di  quello  che  facevano 
i  re  passati,  chedissolverà  la  dieta,  perche  volevano  ogni  giorno  proponer 
qualche  novità  :  oltre  che  quando  i  Signori  non  sono  aniti,  il  re  è,  si  pnô 
clir,  assointo  padrone. 

Su  queste  cose  principalmente  si  conosce  Tautorità  di  questo  re ,  ncl 
dar  tiitte  le  dignité,  ûffllij  et  benefitij,  nel  cbiamar  et  non  le  diète, 
quando  ynole,  nel  proponer  le  materie  lui  sob  et  non  aliri,  con  far  il 
decroto  medesiraamenté  lui  solo,  per6  da  poi  haver  ascoltato  tntti, 
rammhiistrar  la  giustitia,  et  nel  comandare  pol  in  lutte  le  cose  assoluta- 
mente  nel  tempo  délia  guerra.  A  tutte  queste  volevano  sotio  apparenti 
cause  metter  regola,  et  levar,  dicevano  essl,  la  fatica  et  travaglio  al  re, 
ma  in  effetto  non  era  altro  che  an  restringerle  Taotorità  et  potere.  Alla 
prima  proponevano  a  Sua  Maestft,  che  fusse  bene  far  un  ordine  certo, 
clie  una  dignltà  succedesse  ail*  altra,  come  a  dire,  che  morendo  un  pala- 
lino  succedesse  un  altro  più  vecchio,  et  poi  un  castellano  a  quello,  a  tal 
che  Sna  Maestà  non  havesse  più  da  dar  i  gradi,  se  non  gli  inflmi  et  baasi, 
ma  che  subintrassero  come  per  nna  scala.  Medesimamente,  che  il  più* 
vrcchio  canonico  succedesse  al  vescovo^  et  il  vescovo  più  vecchio  alli 
arcivescovati  che  vacassero. 

Al  capo  délie  diète,  dicevano,  che  saria  benissimo  fatto,  che  ogni  anno 
si  tenesse  dieta  générale  in  Varsavia  per  doimesicontinui,  et  non  per  il  pro- 
poner delre  et  décret!  suoi  si  terminassero  tutte  le  cose,  ma  per  la  maggior 
parte  dei  voti,  et  che  i  se!  assistenli  potessero  ancor  loro  proponer  le  mate- 
rie, che  il  senato  terminasse  le  cause  di  giustltia  senza  la  presentia  del  re, 
et  flnalmenie,  che  fusse  elelto  un  numéro  de*  sénatorial  tempo  di  guerra, 
che  per  la  maggior  parte  deliberassero  le  materie  occorenti  insieme  oon 
Sua  Maestà,  la  quale  finalmente,  siccome  ha  levato  tai  pensieri  a  qnesti 
Signori  Polacchi ,  cosi  con  la  sua  molta  prudentia  et  desterità  ne  lèvera 
degli  al  tri,  con  esser  re  grande  et  prndentissimo  ;  perche  come  a  questi 
nobili  non  gli  riescono  simili  tentativi,  si  acquietano  per  del  tutto, 
diccndosi  qui  per  proverbio,  che  gli  homeni  in  Polonia  nel  principio 
sono  più  caldi  che  il  fuoco,  et  nel  fine  più  freddi  del  ghiacdo. 

Qui  sMncomindè  a  sentir  qualche  sospetto  di  peste,  la  quale,  se  ben 
quasi  per  Tordinario  vi  régna  ogni  estate,  et  molto  più  Tautunno,  per6 
vogliono  cosioro  che  hora  anticipi  per  la«gran  moltltiidine  di  gente,  che 
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ai  ritroYa  nella  città,  essendo  molli  di  questi  palatini  et  casleUani  vénal' 
alla  dieta,  che  haimo  seco  più  dl  mille  cavalll  per  uno.  Gratie^  etc. 

Di  Gracovia,  Il  16  di  marzo  i57/i, 

HiEBONiMO  LippoMAHo,  ambascfator. 


SBRBlflSSIMO  PRIIIGIPE, 

Qaello  che  era  raivoda  hereditario  di  Valacdiia  et  cbe,  corne  faceyano 
1  suoi  predeceasori*  era  solito  di  giarar  obbedientia  al  Turco  come  tri- 
butario,  et  ai  re  di  Polonia  come  feadatario,  poco  tempo  fa  fu  scacdato 
del  stato,  havendo  voluto  il  Tarco  metterne  uno  che  riconosca  la  Valac- 
chia  da  lui  solo  con  quelle  conditioni,  che  le  è  piaciuto,  è  venuto  hora 
alla  corte  per  veder  che  il  re  tenti  la  restitutione  del  govemo  délia  Va- 
lacchia  nella  sua  persona,  come  era  prima  :  ma  poichè  si  vede,  che  il 
Turco  non  ha  scacciato  forse  coslui  per  allro»  che  perché  seguendo  la 
Buccessione  in  snol  6gUoli  non  havessero  a  i^iurar  anch'  essi  la  fedeltà  a 
tutte  due  le  parti,  et  che  con  questo  meszo  ha  voluto  redur  essa  Valaccbia 
compitamente  sotto  di  se,  non  ostante  che  nelie  capitulailoni  di  pace 
ch*  ha  con  questo  regno  sia  specificalo,  che  li  vaivoda  di  Valacchia  do. 
vessero  ginrar  l'obbedientia  da  tutte  due  le  parti  :  si  crede,  che  questo 
sarà  negotio  disperato  et  da  non  tentare  :  pure  la  Maestà  Sua  ha  destinato 
un  gentilhomo,  che  anderà  presto  alla  Porta  per  dar  conto  al  Cran  Si- 
gnore  délia  sua  vejiuta  al  regno,  et  per  farli  intendere,  che  11  mandera 
poi  un  ambasciatore,  il  quai  gentllhomo  conosduto  da  me  mi  ha  detio, 
che  in  tutto  quello  che  potrà  far  servitio  al  darisslmo  bailo  délia  Sereniià 
Vostra,  lo  farà  molto  volentieri. 

Ha  inteso  il  re  con  qualche  suo  dispiacere  che  il  Moscovito  ha  mandate 
un  homo  air  imperator  per  unirsi  con  Sua  Maestà  Impériale  strettamcnte, 
et  dice  non  saper  che  negotij  possano  baver  insieme  :  credosi  che  du- 
bitando  csso  Moscovito,  che  questo  re  soldato  et  bellicoso  non  sia  per 
conflrmarle  le  tregiie,  faccia  officlo  con  Tlmperatore,  che  movi  Parme 
contro  questo  regno. 

Parti  hieri  mattina  il  marescial  di  Retz  per  Frauda,  et  Ira  duoi  giomi 
se  ne  ritornerà  anco  Monsiguor  di  Rambouillet,  et  di  mano  in  mano  tutti 
li  Francesi,  i  quali  se  ne  vanno  nou  manco  per  i  rumori,  che  seniono 
osser  in  Frauda,  che  perche  non  siano  qui  ben  veduti  dai  Polacchi,  che 
in  somma  non  vogliono  veder.  altri  intorno  al  re  che  loro  stessi. 
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Ë  anco  partito  il  conte  deUa  Mirandola,  il  quale  mi  ha  detto,  cbe  non 
essendo  rimesso  nella  Mirandola  dal  re  CrisUanissimo,  hora  che,  corne 
scrissi,  va  in  Francia  per  questo  effetto,  et  che  havendo  la  Repubblica  la 
gnerra,  corne  si  dicc,  che  si  rissolverà  forse  di  abbandonare  i  pensieri, 
che  hadi  accostarsi  a  Spagna,  et  che  si  offerirà  al  servilio  délia  Serenis- 
sîma  Repubblica.  Gratie,  etc. 

Di  Gracovia,  li  26  marzo  157/i. 

HiEROifiMO  LiPPOMAno,  ambascîalor. 


SeRENISSIMO  PRIirCIPE,  SiGNORE  GOLENDISSIMO, 

Da  poi  ch*io  scrissi  a  Vostra  Serenità  con  ultime  mie  dci  29  del  passaio, 
che  il  re  era  taltavia  con  febbre  di  qualche  consideratione,  ha  la  Mae^tà 
Sua  havuto  miglioramento,  ma  è  resiato  con  alcuni  dolori  di  stomaco,  et 
cosi  malinconico,  che  per  anchora  non  si  puè  dir  che  stia  bene,  pure  pcr 
il  molto  desiderio,  che  ha  di  dissolvere  qae^a  dieta  per  mettersi  in 
liberté  quanto  prima,  et  per  pigliar  riposo,  ha  fatto  diverse  volte  convocar 
alla  sua  presenza  il  senato  nella  medesima  saa  stuffa,  per  dar  fine,  come 
ha  fatto  in  parte,  ad  alcune  materie,  che  non  potevano  portar  dilatione, 
per  esser  di  molta  importanza,  che  sono  state  queste. 

Li  vescovi  et  cattollci  del  regno  protestavano  alla  preseniia  degli  he- 
retici,  che  il  sacramento  giurato  délia  Maestà  Sua  in  Francia  di  non 
molestar  loro  in  conto  alcuno,  m  niun  tempo,  ma  di  lasciarli  vivere 
secondo  la  liberté  délie  loro  coscientie,  s'intendesse  nuUo,  casso,  et  di 
niun  Yalore,  per  essere  contra  il  buon  zelo  de  Thonor  di  Dio,  et  contrario 
immédiate  ad  un  statuto  antichissimo  del  regno,  il  quale  contiene,  che 
qaelli  che  si  allontaneranno  in  quai  si  TOglia  parle  dalla  fide  nostra  cat* 
tolica  romana,  siano  fatti  morire,  et  gli  siano  confiscaii  i  béni  con  ogni 
rigore  et  severità. 

Gli  heretid  alP  incontro  protestavano  medesimamente,  presenti  li 
▼escovi  et  altri  cattolici^  che  iniendevano  quel  statuto  annuUato  et  casso, 
non  pur  per  sopradetto  giuramento,  come  per  Tantichità  di  esso,  che 
non  essendo  stato  osservato  s'havea  fatto  dalla  consuetudine  legge  in 
contrario,  et  sopra  questo  si  facevano  sentir  altissimamente,  ne  volevano 
consentir,  che  si  parlasse  di  altra  cosa  fin  che  questa,  nella  quale  si  trat- 
tava  délia  sicnrezza  di  essi,  fusse  difinita  :  onde  havendo  ogni  un  deir 
una  et  Taltra  parte,  secondo  Toidhiario,  detto  la  sua  opinione,  Sua 
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Maestà  con  loiigo  discbroo  alla  preseoza  di  tulti  k>ro  disse,  che  bavera 
sempre  bavulo  animo  di  goveroar  questo  regno  seconde  il  volere  cl 
consegiio  dei  Signori  Polacchi,  et  cou  questo  istesso  animo,  credendo  di 
piacer  a  taiti  unitamente,  havea  giurato  quel  capiiolo  in  Francia,  ma  dic 
hora  che  conosce  il  contrario  per  la  diversité  délie  opinioni,  che  seniiva 
in  questo  proposito,  non  sapeva  che  altro  determinare  se  non  che  ira 
loro  si  accordassero,  perché  si  corne  prontamente  et  volentieri  ha  lasdato 
la  patria  et  i  parenti  per  venir  al  governo  di  essi,  cosl  che  non  sarà  mai 
per  dar  occasione  a  chi  si  sia  di  diffidare  délia  giustitia  sua,  persuadendo 
loro  quanto  più  poteva  che  si  accordassero,  et  permettendoli,  accordati 
che  siano,  di  dargli  ogni  possibile  satisfaltione. 

Questa  forma  di  parlare  è  stata  quella,  che  lia  in  parte  intepidito 
Tardor  degll  heretici,  et  che  ha  molto  consolato  i  cattolici,  che  essendo 
in  maggior  numéro  et  di  maggior  qualité ,  sperano  di  ridur  flnalmente 
questa  maieria  al  desiderlo  di  tutti  i  buoni,  et  questo  è  anco  ataio  il 
pensiero  del  re,  ma  non  di  meno  gli  heretici  non  cessano  tuttavia  di 
proponer  altri  partiii. 

Nel  negotio  di  pagar  i  'soldati  di  Lituania,  di  Livonia  et  di  Russia  ai 
confini  del  Moscovito,  che  dbnandavano  più  di  due  cenio  mille  acodi  di 
paglie  scorse  In  tempo  del  re  morto,  Sua  Maestà  ha  determinato  pur  in 
senato,  che  siano  per  hora  pagati  dal  tempo  délia  cletiion  sua  ûno  al 
présente,  et  che  del  reslo  ha  detto,  che  si  parlera  poi,  promettendo  aUi 
capltani,  che  sono  qui  in  buona  parte,  di  tenerle  in  avvenfare  summi- 
nistrare  le  pagbe  di  tempo  in  tempo,  et  anco  questa  è  stata  delilieration 
stimata  savia  et  prudente. 

pi  qui  innanzi  si  parlera  sopra  il  testamento  del  re  paasato,  il  quak  è 
già  stato  letto,  et  in  esso  hanno  scoperto  alcuni  paasi  di  qualche  oonsi- 
deratione,  et  tra  questi,  che  lascia,  come  s'è  detto  altre  volte,  Il  teaoro 
et  ogni  altro  suo  proprio  bene  et  pretenaioni  aile  sorelle,  ma  di  più, 
ch*ercditano  Tuna  Fallra  flnchè  ognuna  di  esse  vivono,  et  da  poi  che  sa- 
ranno  morte  tulle,  ordina  che  ogni  cosa  ritoma  al  regno,  et  più  nasce  il 
dubbio  per  il  quale,  dicouo  i  l^olacchi,  chi  puè  assicurare,  che  il  re  di 
Svetia,  ne  11  marchese  di  Drunsvich,  dopo  la  morte  délie  loro  moglie, 
siano  per  restituire  quello  ch'  haveranno  già  forse  qualche  aimo  posse- 
dnto  7  Et  quelli  che  sono  in  tutto  contrarij  alla  SerenMma  Infante  pro- 
pongono  al  rc,  che  non  lascia  approvar  questo  testamento. 

Ma  la  Maestà  Sua,  grand*  anche  che  fusse  Taltra  parte,  che  si  oppone 
gagliardamente  a  qucsie  proposie,  non  ë  da  pensare,  che  facesae  mai 
cosa  taie,  perché  blsogua  credere,  che  aiKor  lui  si  raocordi  dresser  mor- 
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taie,  et  che  peusi,  che  annullando  il  testamento  del  luo  predecessore,  il 
suo  ftucceasore  polesse  annichilar  qaelio  di  Saa  Maestà,  onde  seiua  fallo 
si  litroverà  qualcbe  compensa  iulorno  aile  diificultà  che  vi  sono,  et  al 
peggib  se  li  lèvera  qualche  clausula,  et  poi  sarà  admesso  et  essegulio, 
come  è  giusto. 

In  essecutione  délie  letiere  di  Vostra  Serenità  dei  20  del  passato,  ho 
comunicato  al  re  la  conûrmalion  délia  pace  col  Signor  Turco,  et  dettole, 
si  corne  in  esse  mi  commette^  le  grandissime  preparationi,  che  tuttavia  si 
continuano  di  fare  in  Gostantinopoli  per  far  uacir  grossa  armata.  Sua 
Maestà  disse,  che  ringratiava  Dio  di  essa  pace,  et  che  voleva  aperare, 
che  tomerebbe  a  gran  benefido  di  quella  Repubblica,  poi  mostrè  gran 
desiderio  di  saper  ove  fasse  per  andar  quest^  anno  essa  armata  Turchesca, 
et  mi  ricercè  con  instanHa,  che  tutta  voila  che  hayessi  avvisi  di  essa  da 
Vostra  Serenità,  che  glieli  volessi  significare^  et  di  pi&,  cbMo  la  pregassi 
per  suo  nome  a  farle  spesso  parte  di  ci6  clie  intendeva  per  giornata,  con 
moltre  altre  parole  piene  d'aifetto  et  di  buona  voluntà  verso  quella  Sere- 
niasima  Signoria^  délie  quaii  fu  da  me  generalmente  ringraiiato. 

Gon  questa  voce  poi  di  pace  con  Signor  Turco  si  sono  svegliaii  akunl 
humori  didiversi  Signori  di  Russia  et  di  iy)dolia  verso  i  confiai  Turcheschi, 
ove  nascono  forment!  in  tanta  quantité,  che  non  sanno  clie  farne,  et  per 
questo  lasciano  ben  spesso  di  far  seminar  un  terzo  dcjr  loro  terreni,  et 
vanno  pensando  quando  riducessero  il  fiume  Miester  uavigabile,  come 
potriano  far  con  pochissinta  difficultà  di  far  condur  sopra  di  esso  con 
barche  non  pur  grandissima  quantltà  de*  grani,  et  particolarmente  for- 
menii,  ma  ancora  carne  salata,  cordoani,  cenere  et  altro  fino  a  Gostan- 
tinopoli, et  di  là  con  navi  a  Venetia,  quando  fussero  sicnri  di  baverne 
spazzo,  et  alcuno  di  essi  mi  ha  fatto  Intendere  di  volermene  parlare,  et 
mi  ha  fatto  dire  come  spera,  che  questo  negotio  bavera  miglior  indiriizo 
hora  col  mezzo  di  un  ambasciatore  di  Vostra  Serenità,  che  non  ha  ha- 
vuto  altre  volte,  quando  è  stato  trattato  da  persone  interessate,  et  che 
si  volevano  far  troppo  presto  ricche,  et  di  più,  che  loro  piglierebbono  il 
cai'ico  di  baver  la  licentia  del  transito  a  Gostantinopoli,  senza  che  quella 
Serenissima  Repubhllca  s'inlromettesse  punto. 

Gomparvero  finalmente  qui  dui  homeni  dei  Moscovito,  uno  dopo 
Taliro,  i  quali  con  alterezza  ioeredibile  et  con  superbissime  manière, 
secondo  il  solito  di  quella  natione,  apprensentarono  in  senato  ognuno 
a  parte  leilere  indirizzate  ad  esso  solo,  nelle  quali  dopo  un  infinità  d'altri 
titoli  si  chiama  due  voile  Gesare  et  Signor  di  Russia  et  di  Livonia,  et 
fingendo  di  non  sapere  che  il  re  sia  ancor  pervenuto  al  regno,  domanda 
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salvo  coDdotlo  per  altri  suoi  ambasciatori  chiamati  grandi,  perché  non 
vengono  mai  con  meno  di  miile  cavalli,  essendo  spesati  dai  Polacchi  in 
tatte  le  parti  de!  regno  di  Polonia,  come  ail*  incontro  qaelli  di  Polooia, 
che  non  sogliono  andar  con  minor  pompa,  sono  spesati  per  tatli  i  stati 
dei  Gran  duca  di  Moscovia,  et  questo  salvo  condotto  lo  domandavano 
acciè  che  possano  venir  qaanto  prima  a  veder  qudlo  che  ha  da  essere, 
essendo  a  fine  qaesto  agosto  la  tregua,  che  è  ira  loro,  comprendendosi 
che  il  Moscovito  desideri  che  essa  lega  sia  prolongala  almeno  ancora  per 
dui  anni,  et  che  faccia  gran  conto ,  per  non  dir  che  sia  spaurtto  ddU 
fama,  che  ha  Saa  Maestà  per  il  mondo  di  bellicoso  soldato. 

U  senato  rispose  ad  ogni  nno  di  coloro  pm*  a  parte,  secondo  che  ap- 
presentavano  le  lettere,  che  non  voleva  aprirle  senza  la  presenza  del 
suo  re  ;  per6  che  ritomassero  al  suo  alloggiamento^  che  poi  sarebbe 
mandato  per  essi,  quando  Saa  Maestà  havesse  comandato  che  risposta 
che  se  gli  doveva  dare  :  et  innanzi  che  sia  licentiata  la  dieta,  si  iratterà 
anche  qaesta  risposta,  che  sar&  il  concedergli  il  salvo  condotto,  che  ad- 
dimandano.  Et  quando  che  sia  che  giongano  e^  gran  ambasciatori,  Saa 
Maestà  gli  accordera  anco  forse  la  confirmation  che  desiderano  di  essa 
tregua,  perché  innanzi  che  mettersi  in  guerra  con  uemico  cosi  potente, 
ha  bisogno  di  fermar  heae  il  piede  in  stato,  et  di  far  buona  provvision 
del  nervo  délie  guerre,  che  è  il  danaro.  Intanto  qui  si  stà  sospesi  di 
quéll*  homo  del  Gran  duca  di  Mascovia,  che  è  alla  corte  deir  Impera- 
tore,  credendosi  che  non  possa  esser  vero  certo  negotio  del  duca  Magoo 
per  unir  quella  sua  parte  di  Livonia  air  Imperatore  con  disegno  di  haver 
poi  aiuto  di  lui  contra  11  re  di  Svetia  suo  antico  nemico  :  ma  poi  tusto 
giudicasi  che  puU)licano  cosi  per  coprire  altri  trattati  contro  qaesto 
regno,  come  scrissi  alla  Sublimità  Vostra  a  26  del  passato,  et  che  più 
tosto,  per  dirlo  più  chiaramente,  habbiano  tentato  che  TAlemagna  si 
mova  per  acquistar  la  Prussia,  sopra  délia  quale  prétende. 

L'abbate  Gnadagno,  che  fu  mandato  alla  regina  Gristianissima  madré, 
et  dal  Gristianissimo  in  Germania  a  riogratiar  qud  prindpi  délie  cortesie 
usate  al  re  di  Polonia,  htbbe  ordine  da  loro  Gristianissime  Maestà  di 
arrivar  fin  qui  per  far  intendere  a  Sua  Maestà,  che  nelle  nove  solleva- 
tioni  degli  Ugonotti  di  qud  regno  causate  in  gran  parte  dall*  esserai  sco- 
perti  alcuni  traitati  contra  di  loro,  nd  qnali,  dicevano,  che  il  re 
Gristianissimo  ne  era  stato  autore,  non  che  consentiente,  esso  re  Gri- 
stianissimo per  acquetar  coloro,  si  era  iscusato  con  dir  che  a  modo  alcuno 
non  era  stato  lui,  ne  di  suo  consenso,  ma  che  intendeva  bene  et  con  suo 
dtspiacerc,  che  erano  stati  ordinati  dal  re  di  Polonia  innanzi  la  partiia 
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sua  di  Francia  :  et  quando  Tabbale  significô  qneslo  tanto  al  re,  Saa 
Maestà  rispose,  che  quanio  a  se,  questo  non  voleva  dir  nientc,  et  che  Dio 
era  teslimonio,  corne  lai  non  supplicava  mai  d' altro  Sua  Divina  Maestà, 
se  non  délia  quiète  di  quella  corona. 

Ho  poi  inteso  per  buona  via,  che  ha  fatto  intendere  al  fratello,  che 
quando  non  possa  ha  ver  la  pace  in  Franda,  alla  qualc  lo  esorta,  et  che 
gll  facda  bisogno  d'aiuti  forastieri,  che  si  assicura  per  la  buona  amicitia, 
che  ha  contralto  con  i  prindpi  d^Alemagna,  et  per  le  promesse,  che  ha 
avuto  da  loro,  di  ^terle  far  haver  fin  quindici  mille  cavalli  di  qucUa 
natione  in  servitio  suo. 

Oopo  Teleuione  di  Sua  Maestà  tutti  quel  genttlhomeni,  che  volevanc 
uscir  di  Polonia  per  andarsene  in  qualche  studio,  soprastetlero  con 
dlsegno  di  dover  poi  andarsene  in  Franda,  et  hora  che  lianno  conosciuto 
quanto  sia  diverso  Phumor  Francese  dal  Polacco,  anunazzandosene 
ogni  giorno  deir  una  et  deir  altra  parte,  hanno  rissoluto  di  andarsene 
la  maggior  parte  a  Padova,  et  altrl  a  Bologna,  contentandosi  Sua  Maestà, 
seconde  la  forma  délie  sue  offerte,  di  manteneme  per  hora  dnquanta  in 
qaal  Yorranno  di  questi  dui  studj. 

0  duca  di  Nevers  partira  di  quà  fra  dui  giomi  per  andarsene  ai  bagni 
di  Lucca,  et  volendo  andar  prima  a  Mantova  a  veder  il  Signor  duca  suo 
fratello,  passera  per  Yenetia,  sperando  non  pur  per  la  persona,  che  è 
egli  da  se  stesso,  ma  anco  per  il  grado  che  tiene  di  luogotente  del  re 
Cristianissimo  in  Italia,  di  ricever  dalla  Serenità  Vostra  ogni  honore  et 
accoglienza  ;  anzi  di  più  mi  ha  fatto  dire,  che  quando  Vostra  Sublimltà 
▼olesse  riceverlo,  corne  ha  fatto  diverse  volte  altri  duchi  et  princtpi  col 
budntoro  et  altri  termini  di  honore,  che  egll  se  ne  verrebbe  pubblica- 
mente,  il  che  parmi  hàver  compreso,  che  molto  desideri,  perché  prega 
che  di  questo  ne  sia  data  risposta  a  Monsignor  di  Ferriero,  ambasciator 
dd  re  Cristianissimo  in  Venetia,  al  quale  anch*  egli  scrive  con  le  alligate, 
che  mi  ha  mandato,  et  dissegna  di  esservi  un  giorno  o  dui  innanzi 
TAscensione,  et  di  non  fermarvisi  più  che  dui  giorni. 

Le  alligate  iettere  di  Sua  Maestà  et  délia  Serenisshna  Infante  sono  in 
risposta  di  quelle  ch'io  a  loro  appresentai,  et  il  vicere  mi  ha  fatto  dire, 
che  mi  mandera  poi  anco  risposta  di  quelle  che  Vostra  Serenità  scrisse 
al  senato,  per  non  mancare  a  uifido,  che  si  convenga  air  honor  dovuto 
di  questo  regno  a  quella  Serenissima  Repubblica.  Graiie,  etc. 

Di  Cracovia,  11 15  d'aprile  157/i. 

IIiF.RONiMO  LiPPOMANO,  ambasclator. 

m.  37 
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Sërenjssimo  principe, 

([n  cifra.)  Gon  l*lllustrissjmo  Signor  Alberto  Laschi  palalino  di  Sera- 
dia  ho  fatto  queir  officio  apponto,  che  la  Serenità  Vostra  mi  comanda, 
havendo  anco  Inteso  altil  suol  pensieri  et  dissegni,  corne  dira  appreaao. 
Mandai  da  lui  (Laskl)  la  maUna  dietro  che  hebbi  le  lettere  pabblichc, 
facendole  dire,  che  lo  deslderava  di  Tisitarlo,  se  le  era  comodo  :  mi  fece 
rispondere,  che  in  qaell*  hora  andava  dal  re,  ma  che  dapoi  saria  venuio 
a  disnar  meco,  et  a  ragionar  commodamente  di  tulto  quello  che  havessi 
voiuto,  corne  fece:  senti  graUssimamente  le  parole,  che  io  le  dissi  per 
nome  di  Vostra  Serenità,  lalmente  che  non  contento  di  pregarmi  afietluo- 
sissimamente,  ch'io  volessi  con  mie  lettere  renderle  inflnite  gratie,  si 
rissolse  di  voleme  scrlvere  anchora  lui  :  poi  tirato  dalla  dolcezta  del 
ragionamento  mi  scoperse  tatto  l'animo  soo,  che  si  corne  ha  in  testa- 
mento  dal  padre  che  fu  quel  valoroso  soldato,  corne  ne  parlano  le  histo- 
rié, che  mori  in  Valaccbia  venerato  da  Turchi,  di  vendicar  la  sua  morte, 
che  cosl  non  pensa  mai  ad  altro  che  a  questo  :  onde  sa  molto  bene  la 
strada,  i  modi  et  le  vie  di  danneggiare  il  Turco  ;  et  che  qaaodo  fusse  stato 
on  poco  aiatato  al  tempo  délia  nostra  guerra,  li  havrebbe  dato  l'anima 
di  far  da  questa  parte  segnalatissime  imprese  :  ma  poichè  per  adesso 
non  vede  altra  occasione,  perché  non  bisogna  pensar  di  moversi,  se  per 
mare  et  per  terra  non  è  batiuto,  ha  pensato  col  negotio  di  fand  più  aperta 
ia  strada  nell*  avvenire  a  saoi  dissegni,  che  perô  quandofa  inFranda  a 
levar  qaesto  re  di  Polonia  et  ottenne  lettere  dall^  uno  et  dall*  altro  re, 
che  pregavano  il  Signor  Turco  a  voler  investir  lui  délia  Valaccbia,  sopra 
délia  quale  prétende,  con  pagargli  il  solito  censo,  et  che  in  risposta  ha 
havuto  da  Gostanttaiopoli  qaattro  giomi  fa,  che  ognl  volta  che  questi  re 
11  promettano,  che  le  sarà  pagato  esao  tribato,  che  IL  Signor  se  ne  con- 
tentava,  ma  che  fra  tanto  vuol  privar  il  vaivode  présente,  come  tristo, 
et  di  mala  qualità,  et  metter  un  altro  govemator  ;  et  già  è  venato  qui 
un  ambasciator  di  esao  Valaeco  a  fer  intender  a  Sua  Ifaestà,  che  il 
Signor  Turco  ha  dato  ordine  al  Moldavo  di  scacdarlo,  et  a  dire  che  se 
gli  vuol  dare  aiuto,  che  si  offerlsse  di  dar  a  questo  regno  essa  Valaccbia  i 
se  anco  non,  che  supplies  di  poter  salvar  il  suo  tesoro,  et  di  poter, 
qnando  non  potrà  più  diifendersi,  Yenir  ad  habitar  qui  privatamente  ; 
al  quai  per  senato  fu  risposto,  che  Sua  Maeslà  non  voleva  altrameoii 
pigliar  la  sua  diffesa  ;  ma  che  se  vol  mandar  la  moglie  et  le  sue  rie- 
chezze,  et  poi  anco  venir  lui  isiesso,  che  si  contentarà  che  sia  accettato 
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Corne  foresticro.  U  detto  Signor  Laschi  mî  disse,  poi  che  fossi  contenta to 
di  lenerlo  secreto,  che  fatto  patrone  di  qoesta  proYintia,  i  populi  délia 
quale  io  desiderano  grandemenle,  che  non  si  farebbe  poi  consclentia  di 
mancare  a  Tarchi,  corne  qaelll,  che  mancano  anchor  loro  a  crisUani, 
et  che  particolarmente  tradirono  sao  padre,  che  soUeverebbe  i  vlcini 
con  li  qaali  ha  gagliarde  intelligentie  a  questo  fine,  sapendo  anchora  et 
che  11  palatin!  di  Rnssia  et  Podolia  fariano  la  parte  loro,  et  che  a  questo 
modo  si  potrebl)e  indur  non  solo  il  Transilvano,  ma  il  regno  di  Polonia 
tatto  a  far  la  gaerra,  stando  molto  contento,  che  il  re  gli  havesse  detlo 
quel  giorno  medesimo,  che  haveva  più  volontà  di  far  guerra  contre 
Turchi,  che  contra  Moscovito,  et  che  se  ben  era  fratello  del  re  di  Franza, 
che  non  voleva  si  considérasse  nella  sua  persona  altre  qualité  che  corne 
re  di  Polonia.  Intendo  anco  che  Sua  Maestà  li  ha  fatto  un  donativo  di 
cinquanta  mille  franchi  assiguati  sul  ducato  d^Angiù,  si  corne  il  re  Gri- 
sdanissimo  gliene  donô  al  tri  cento  mille  quando  fu  in  Franza,  ma  questo 
è  poco  al  nobilissimo  animo  che  ha,  et  alla  infinita  spesa  che  tiene  del 
continuo  in  casa  sua. 

Di  Gracovia,  li  28  aprilc  lô7i!i. 

LippoMANO,  ambasciator. 


XIII 


LA  FUITE  DU  ROI 


LETTRE  DE  LIPPOMANO  AU  DOGE  DE  VENISE. 

Serbnissimo  pringipi, 

Dominlca  passata,  il  re  si  trov5  con  gran  cmnpagnia  ad  un  giardino 
con  mascherate  et  altrl  piaceri,  et  lunldi  dopo  disnare  dovea  essere  In 
gloBtra  con  gran  pompa,  ma  la  mattina  aile  nndici  hore  Pagente  dell' 
Imperator  and6  alla  caméra  a  dar  avviso  a  Sua  Maestft  délia  morte  del 
re  Cristianissimo  fratel  suo,  per  il  che  tutti  i  bagordl  si  conversero  In 
lagrime,  et  tre  hore  da  poi  arrivé  un  gentilhomo  di  Francia  colla  con> 
fermatione,  et  con  lettere  délia  regina  madré,  et  del  duca  d'AlansoD,  fratel 
suo,  nelle  quali  i*una  et  Taltro  si  dolevano  dl  cos\  immatura  morte,  et 
dair  altro  canto  promettevano  di  conservarle  II  regno,  et  particolarmenie 
intendo,  che  il  duca  d'Âlanson  scrive  Inngamente  a  Sua  Maestà,  pre- 
gandolo  a  non  creder  mai,  che  egli  hatease  macchinata  la  morte  del 
rratello,  corne  si  diceva,  affermando  et  giurando»  che  ne  desiderio  di 
regnare,  ne  quai  altro  si  voglia  accidente  del  mondo  firà  mal  che  non 
sia  obbediente  fratel  suo,  con  altre  efflcad  parole,  che  sono  state  tutte 
accettate  in  buona  parte  da  Sua  Maeatà. 

Quel  giorno  si  cercô  dl  celar  la  nova,  et  11  sequente,  convocato  II  se* 
nato,  Il  re  con  grandlssima  copia  di  lagrime,  chiamando  tutti  1  SignorI 
amici  et  fratelli,  commonic6  loro  la  morte,  et  li  signlfic6  la  successione  a 
quel  regno  suo  paterno  et  naturale,  et  il  bisogno  poi  dl  Iransferirsl  in 
esso  ;  ben  promettendo,  che  non  permetterà  mal,  che  restino  defraudati 
di  quella  stima,  che  hanno  demostrato  dl  far  délia  sua  persona  cbia- 
mandolo  per  suo  re. 

Il  vescovo  di  Guiavia  si  dolse  in  nome  del  senato,  non  si  sa  ben  di  che 
più,  0  délia  perdita  che  haveva  fatto  Sua  Maestà  d'un  fratello  cos\  caro 
et  amato  da  lui,  o  del  dubblo  In  che  contènivano  viver  11  Polaccbi  di 
(lover  restar  privi  di  Sua  Maestà. 

11  re  nel  maggior  aiïanno  cercô  con  gran  prudenza  di  consokr  gli  altri 
che  si  dolevano,  et  affermé  di  non  pensar  alla  partlta  sino  a  tanto,  che 
arrivati  gli  altri  SIgnori  del  regno,  si  pigliasse  qualche  buono  espediente 
per  il  ben  pubblico,  et  pregandoll,  che  espedissero  per  ogni  parte,  per- 
che alla  più  lunga  in  settembre  fusse  in  ordine  una  gênerai  couvent lone 
per  cosl  importante  accidente,  et  per  rissolver  le  cose  del  Moscovito  et 
altri  importantisslmi  negoiii.  Li  pregô,  che  volessero  consigliarlo,  se 
doveva  mandar  procura  gênerai  alla  regina  sua  madré  per  il  governp 
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délia  Frnncla,  la  quai  domanda  quanto  manco  parve,  clie  con?enisse  a 
Sua  Maestà  di  fare  alli  Signori  Polacchi,  tanto  più  ha  legato  Tanimo 
loro  :  et  con  comune  consenso  fa  fatta  et  subito  espedita  per  un  gentil- 
liomo  espresso  in  Francia  et  la  sottoscrittione  délia  procura,  et  délie  let- 
icre  di  se  Henrico  Gristianissimo,  re  di  Francia  et  di  Polonia. 

Sua  Maestà  poi  è  stata  del  continuo  ritirata  con  altre  lettcre  et  ahri 
corrieri  venuli  subito  un  dopo  Taltro  per  Tistesso  effetto.  Et  H  senatori 
Polaccbi  da  se  stesso  hanno  espedito  al  palatin  di  Russie,  cbe  tengano 
subito  pronti  tre  mille  cavalli  aile  frontière  del  Moscovito,  per  ogni 
bisogno,  et  hanno  intimata  detta  conventione  per  il  più  presto  che  sarà 
possibile,  cosl  sollecitando  Sua  Maestà,  la  quai  promette  di  proponer 
partit!  glusti  et  in  ogni  parte  avvantaggiosi  a  questo  regno  volendo,  cre- 
desi,  tentare  di  restare  anco  re  di  Polonia,  andando  perè  in  Francia,  il 
che  è  siimato  quasi  impossibile  ;  ma  in  ogni  caso  la  materia  è  importan- 
tiiisima,  et  prenie  tanto  ai  Polacchi,  che  già  dicono  liberamente,  che  non 
lascieranno  mai  partir  Sua  Maestà,  quando  dovessero  riteneria  per  forza. 

Non  ha  alcun  ambasdatore  ancora  havuto  audientia.  lo  rhaverèdimani 
et  fard  quello  oifitio  dolendomi  délia  morte  et  rallegrandomi  délia  soc- 
ces9ione,  che  si  conviene  air  occasione  et  al  tempo. 

Dicono,  che  si  manderanno  quanto  prima  otto  Signori  Polacchi 
ambasdatori  in  Francia  con  carico,  almeno  in  apparenza,  se  non  in 
effetro,  di  consiglieri  délia  regina  madré  nel  governo  di  qud  regno,  et 
si  mandera  subito  un  ambasdatore  al  Turco,  et  altri  a  tutti  i  prlncipi 
délia  cristiauità. 

Monsignor  di  Bellievre,  che  era  qui  ambasdatore  del  re  Carlo  morto, 
ha?endo  finito  Tuffitio  suo,  part)  oggi  per  Francia,  e  questa  settimana 
partira  anco  Monsignor  di  l'ibrach,  favoritissimo  di  Sua  Maestà,  per 
andar  al  duca  di  Sa?oia,  et  passera  per  Venelia. 

Si  prepareranno  le  essequie,  et  intanto  la  corte  si  veste  tutta  di  duolo, 
et  non  pur  H  Francesi,  ma  tutti  li  Signori  Polacchi  et  ambasdatori  con 
le  loro  famiglie. 

Questo  è  quel  tanto,  che  per  hora  posso  scri?ere  con  fondamento, 
lasciaiido  da  parte  gll  infiniti  ragionamenti  et  discorsi,  che  fanuo  quesii 
Signori,  ne  mancherè  di  tenir  avvisata  la  Serenità  Vostra  di  quanto 
occorrerc'i  alla  giornata,  sempre  che  havcrô  commodità  di  farlo. 
Gratie,  etc. 

DI  CracoTia,  li  17  glugno  157/i. 

IliERONiMO  LIPPOHANO,  ambasciator. 
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DISCOURS  DES  RAISONS  QUI  ONT  MED  LE  ROY  DE  PARTIR 
DE  POLOGNE  DE  LA  FAÇON  QU'IL  EST  PARTY. 

Bibl.  imp.,  lias.  coll.  Golbert,  338. 

Le  roy»  ayant  entendu  la  mauvaise  nouvelle  de  la  grande  perte  que  la 
France  a  faite  du  feu  roy  de  bonne  mémoire,  que  Dieu  absolve,  son  hon- 
norë  seigneur  et  frère,  outre  le  deuil  et  regret  perpétuel  quMl  aura  toute 
sa  vie  de  se  veoir  privé  d*un  si  bon  roy,  qui  lui  estoit  frère  d*amitié  et 
d'affection,  s*est  trouvé  dans  une  merveiUense  perplexité,  considérant  de 
combien  il  importoit,  non-seulement  à  luy  mais  aussy  à  son  royaume  de 
France,  qu'il  ne  différast  longuement  de  recevoir  et  reveoir  ses  bons  et 
très-fidelles  subjects,  se  remettanl  d'ailleurs  devant  les  yeux  les  grandes 
obligations  quMl  a  à  eux  et  aux  états  de  son  royaume  de  Pologne,  qui 
Tont  esleu,  fait  sacrer  et  couronner  pour  leur  roy,  avec  une  telle  et  sy 
grande  affection  et  déclaration  de  leurs  bonnes  et  fidelles  volontés  à  son 
service,  qu'il  n'y  aura  jamais  chose  sy  grande  ny  sy  hazardeuse  que  Sa 
Majesté  ne  face  et  entreprenne  volontiers  ])Our  la  conservation,  salut  et 
prospérité  dudict  royaume. 

Et  ayant  en  ces  difficultés  mis  plusieurs  choses  en  considération  : 

Premièrement,  qu'il  seroit  fort  honnorable,  et  qu'il  sembloit  que  le 
devoir  le  requist  ainsy,  que  Sa  Majesté  avant  son  partementfeist  convoquer 
les  comices  généraux,  pour  y  proposer  la  nécessité  de  son  partement  pour 
assoupir  les  troubles  qui  sont  de  présent  en  France,  résouldre  aussy  de 
l'ordre  et  establissement  qui  se  donneroit  aux  affaires  dudict  Pologne 
pendant  son  absence,  traiter  et  mettre  fin  à  ce  qui  reste  à  décider  des 
articles  promis  par  ses  ambassadeurs  et  jurés  à  Paris. 

Pour  cet  effet  et  pour  éviter  les  plaintes  qui  se  pourroient  fiiire  contre 
Sa  Majesté  sy  elle  départoit  de  son  royaume  de  Pologne  sans  avoir  pour- 
veu  et  donné  l'ordre  qui  est  requis  aux  choses  susdictes,  ellç  advisa,  le 
mardy  15  juin,  qui  fut  le  jour  après  l'arrivée  du  sieur  de  Chemerault, 
de  faire  assembler  les  évesques,  palatins,  maréchaults  du  royaume  et  de 
la  court,  castellans  et  autres  sénateurs  qui  se  trouveroient  lors  en  sa  ville 
de  Cracovie,  auxquels,  estant  vestue  de  son  grand  manteau  de  deuil,  elle 
feist  entendre  la  susdicte  nouvelle,  qu'ils  auroient  desjà  sceue  ou  par  le 
sieur  Duditius,  ambassadeur  de  l'Empereur,  ou  par  autre. 

Il  ne  fut  veu  homme  en  la  compagnie  qui  ne  pleurast,  comme  s'il  y 
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eust  perdu  son  plus  proche  parent,  soit  pour  la  compassioa  quHIs  avoient 
de  voir  le  roy  sy  triste  et  affligé  comme  il  estoit,  soit  aussy  qu'ils  estoient 
entret  en  crainte  que,  à  Toccasion  de  la  nouirelle.  Sa  Maje^ité  prendroil 
résolution  de  les  délaisser  et  retourner  en  son  royaume  de  France. 

Le  sommaire  de  ce  que  le  roy  leur  dit,  c^est  qu'il  leur  avoit  voulu 
communiquer,  comme  à  ses  bons  et  fidelles  subjects,  raffliclion  que  Dieu 
luy  avoit  envoyée  de  la  perte  de  son  bon  frère,  le  feu  roy  ;  que  pour  les 
troubles  qui  estoient  au  royaume  de  France,  il  luy  pourra  estre  néces- 
saire de  s'y  acheminer  ;  mais  que  premièrement  il  avoit  un  singulier 
détir  de  donner  sy  bon  ordre,  avec  leurs  bons  advis  et  conseils,  aux 
affaires  de  Pologne,  que  pendant  son  absence  toutes  choses  y  fussent 
conduites  avec  tel  ordre  comme  s'il  y  estoit  présent  ;  à  ceste  occasion, 
qu'il  estoit  d'advis  d'accélérer  les  comices  généraux  et  au  lieu  du  mois 
d'octobre  qu^ils  feussent  assignés  vers  le  8  du  mois  d'aoust  prochain. 

Les  sénateurs  demandèrent  de  se  retirer  à  part  pour  délibérer,  et  furent 
en  conseil  plus  de  trois  grosses  heures.  A  ce  que  l'on  a  esté  adverty,  il  y 
eust  entre  eux  de  bien  estranget  ophiionsé  La  plus  modérée  fut  rapportée 
par  monsieur  l'évesqne  de  Gujavia,  qui  dist  :  Que  tous  eux  se  contristoient 
infiniment  de  la  mort  du  feu  roy,  et  poiur  Tasseurance  quils  avoient  de 
sa  bonne  volonté  envers  leur  patrie  et  pour  le  déplaisir  qu'ils  recevoieot 
de  voir  Sa  Majesté  sy  triste  et  si  affligée  qu'elle  estoit  ;  qu'ils  tronvolent 
bon  de  faire  assembler  les  comices  le  plustost  qu'il  seroit  possible  ;  ce* 
pendant  qu'ils  escriroient  à  tous  les  plus  notables  de  venir  à  Craoovie  en 
la  plus  grande  dilligence  que  faire  se  pourroit,  prioient  très-humblement 
Sa  Majesté  de  se  réaouldre  h  ne  vouUoir  laisser  le  royaume  de  Pologne 
orfelin,  où  tous  luy  obéissoient  de  bonne  volonté,  et  de  leur  gré,  sans 
aucune  contrainte,  l'avoient  choisy  pour  leur  roy  ;  que  cependant  il  luy 
plenst,  auparavant  qu'il  eust  esté  résolu  aux  comices,  de  ne  s'intituler 
roy  de  France,  mais  seulement  roy  de  Pologne  ;  et  pour  ce  que  le  jour 
d'hier  Sa  Majesté  avoit  fait  sceller  des  lettres  au  grand  chanceilier  où  il 
s'estoit  intitulé  roy  de  France  et  de  Pologne,  le  prioient  de  ne  vouloir  en- 
voyer lesdictes  lettres  avec  lesdictes  qualités  jusques  h  ce  qu'il  en  eust 
esté  résolu  par  l'assemblée  aux  comices  ;  qu'il  luy  pleust  aussy  de  ne 
résouldre  aucunes  choses  aux  affiaires  de  France  sans  le  sceu  tlu  sénat, 
l'opinion  duquel  estoit  :  Que  pour  le  présent,  en  attendant  ce  qui  seroit  à 
ordonner  aux  comices,  qu'on  dépulast  une  notable  ambassade  en  France 
pour  inciter  et  exhorter  ceux  qui  se  sont  eslevés  en  armes  contre  Sa  Ma- 
jesté de  luy  rendre  l'obéissance  à  laquelle  ils  sont  tenus,  et,  selon  la  né- 
cessité que  lesdicts  ambassadeurs  lapporteroient  de  son  parlement  pour 
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retourner  en  France,  il  en  seroit  pris  résolution  aux  prochains  comices  ; 
qu'auparavant,  attendu  le  petit  nombre  auquel  pour  lors  ils  se  trou- 
Toient,  et  sans  le  consentement  des  nunces  terrestres»  députés  de  la  no- 
blesse, ils  ne  pourrolent  consentir,  sur  peine  et  sur  le  péril  de  leurs  vies 
et  honneurs,  que  Sa  Majesté  partist  de  Pologn^e  pour  aller  en  France 
mettre  sa  vie  aux  dangers  d'une  guerre  civile. 

Sa  Majesté  ayant  entendu  ces  propos  ne  voulust  faire  prompte  res- 
ponse,  mais  bien  remist  au  lendemain,  mercredy  16  dudict  mois,  auquel 
jour  fut  faite  auxdicts  sénateurs  toute  t>onne  et  gracieuse  response,  sans 
que  Sa  Majesté  dédarast  ouvertement  de  aprouver  ou  réprouver  leur 
dire. 

Au  mesme  instant  le  sieur  de  Bellièvre,  en  présence  du  roy,  print 
congé  de  messieurs  les  sénateurs,  remontrant  que,  par  la  mort  du  def- 
funt  roy  son  maistre,  la  charge  qu'il  avoit  en  Pologne  estoit  expirée  ; 
aussy  que  il  plaisoit  au  roy,  suivant  Tadvis  qu'il  en  avoit  eu  de  la  l'oyne 
sa  mère,  de  l'employer  pour  son  service  en  quelques  charges  qui  cou- 
cernoient  le  repos  des  affaires  de  la  France.  Sur  ce  prétexte,  il  partit  de 
Cracovie  le  jeudy  17,  après  disné,  emmena  des  relais  pour  le  roy  et  sa 
suite,  et  feist  tenir  des  coches  prestes  depuis  Ostrovo,  première  ville  de 
l'obéissance  de  l'Empereur,  jusques  à  Vienne. 

On  avoit  auparavant  envoyé  monsieur  de  Neufvy  pardevers  l'Empe- 
reur pour  demander  le  passeport,  dont  on  estoit  presque  sans  doubte, 
premièrement  pour  les  grandes  offres  d'amitié  qu'avoit  fait  faire  audict 
seigneur  roy  de  Pologne  ledict  seigneur  Empereur  par  le  sieur  Duditiûs, 
qui  lui  dist  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  roy  de  la  part  dudict  seigneur  Em- 
pereur et  luy  offrit  tout  ce  qui  estoit  à  son  pouvoir.  Monsieur  de  Vulcob 
avoit  aussy  escript  la  bonne  volonté  dudict  seigneur  Empereur,  et  par  une 
autre  lettre  envoyé  le  double  d'un  petit  billet  que  l'Empereur  luy  avoit 
escript  de  sa  main,  contenant  qu'estant  advenue  la  mort  du  feu  roy,  il 
estoit  prest  de  servir  le  roy  de  Pologne  du  passage  et  de  toute  autre 
chose  pour  sa  satisfaction. 

Le  roy,  considérant  jes  choses  susdictes,  et  qu'il  avoit  esté  mis  en 
avant  par  aucuns  sénateurs  de  chasser  de  Pologne  tous  les  François,  à 
ce  que  Sa  Majesté  demeurast  en  la  puissance  d'eux  seuls  ;  craignant 
aussy  que  s'il  différoit  un  jour  à  se  résouldre,  qu'on  ne  mist  garde  sur 
les  passages  ;  qu'en  moins  de  huict  jours,  sur  la  crainte  en  laquelle  es- 
toieut  les  Polonois  entrés  de  perdre  leur  roy^  il  se  trouveroit  en  Cracovie 
plus  de  dix  mille  hommes  qui  le  tiendroient  comme  assiégé  et  sans  moyen 
(le  retourner  en  France,  se  résolut  de  partir  la  nuit  du  vendredy  sqi- 
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vant,  et  ce  en  bien  petite  compagnie,  afln  de  nVstre  congnea  ne  arresté 
par  les  Polonois. 

Or  le  malheur  fat  que  les  Polonois  furent  en  soubçon  tout  le  jour  du 
vendredy  que  le  roy  vouloit  partir  sans  leur  en  rien  dire,  ce  que  aucuns 
d*eux  luy  remonstroient  ouvertement. 

Le  roy  se  coucha  de  bonne  heure  pour  donner  occasion  aux  Polonois 
de  se  retirer,  et  entre  une  et  deux  heures  de  nuit  il  sortit  de  la  ville  par 
une  porte  qu'il  feist  ouvrir,  comme  sy  c^eust  esté  un  gentilhomme  fran- 
çois  qui  voulust  aller  au  fauxbourg.  Le  rendez-vous  estoit  près  d*une 
petite  église,  où  se  trouvèrent  les  gentilshommes  françois  qui  le  dévoient 
suivre,  qui  estoient  en  assez  petit  nombre,  ainsy  que  dira  pins  particu- 
lièrement et  des  autres  occurrences  le  sieur  de  Ghemerault,  présent  por- 
teur, qui  a  esté  présent  et  l*un  de  ceux  qui  ont  bien  et  dignement  servy 
Sa  Majesté. 

L'entreprinse  fut  incontinent  sceue  à  Gracovle  et  résolurent  les  Polo- 
nois de  suivre  leur  roy  pour  le  ramener  ;  le  comte  Tanchin  monta  à 
cheval,  aussy  feireut  les  gardes  ordinaires  du  chasteau  dudict  lieu  de 
Gracovie.  La  fortune  fut  que,  au  rendez-vous,  ceux  qui  avoient  les  guides 
fourvoyèrent  le  chemin,  et  avec  le  peu  de  noblesse  françoise  que  le  roy 
se  trouva  avoir  près  de  luy,  il  suivit  son  chemin,  qui  estoit  merveilleuse- 
ment difficile  à  tenir,  et  feist  de  nuit  sur  ung  mesme  cheval  dix  grandes 
lieues,  qui  en  valent  vingt-deux  de  l'ï'ance. 

Ung  peu  auparavant  que  Sa  Majesté  arrivast  audict  Ostrovo,  où  ledict 
sieur  de  Bellièvre  Tattendoit,  il  veist  trois  Polonois  qui  couroient  à  bride 
abatue,  et  allèrent  descendre  au  chasteau  d*un  gentilhomme  auquel 
apartient  ledict  Ostrovo,  priant  le  capitaine  du  chasteau  de  fenner  les 
portes  de  la  ville  et  arrester  leur  roy  qui  s*en  alloit  sans  leur  scen.  Le- 
dict sieur  de  Bellièvre  manda  savoir  que  traitoient  lesdlcts  Polonois  : 
ledict  capitaine  luy  manda  dire  ce  que  dessus,  et  qu^il  estoit  d'advis  qu^il 
feist  passer  le  roy  par  dehors  la  ville.  A  Tinstant  il  veist  venir  au  grand 
pas  le  sieur  Desportes,  qui  estoit  allé  à  pied  avec  le  sieur  de  Beanlieu 
pour  descouvrir  quand  ils  verroient  la  poussière  des  chevaux,  afin  que 
par  Tun  d*eux  ledict  sieur  de  Bellièvre  fust  adverty  de  faire  sortir 
les  chevaux  pour  remonter  le  roy;  venoit  aussy  avec  luy  monsieur 
Myron,  qui  donna  advis  que  le  roy  estoit  suivy  et  qu'il  l'a  voit  laissé  près 
dudict  Ostrovo. 

Bientôt  après.  Sa  Majesté  arrivée  descend  de  son  cheval,  et,  pour 
n'estre  congneue,  elle-mesme  mène  sondict  cheval  à  Testable  par  la 
bride,  comme  faisoient  les  gentilshommes,  monte  à  la  chambre,  et,  jaçoit 
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qu*e]le  eust  fall  ce  grand  chemin,  ayant  entendu  que  les  Polonois  sui- 
▼oient ,  ne  voulust  monter  en  coche  ne  séjourner  aucunement,  beut 
seulement  de  mauvaise  bîerre  et  ung  verre  d*eau,  et  monta  à  cheval, 
comme  fcirent  tous  ceux  de  sa  suite. 

Ayant  marché  plus  d^une  lieue,  on  veist  venir  une  troupe  de  Polonois: 
à  rapprocher,  on  congnenst  que  c^estoit  le  comte  Tanchin,  son  cham- 
bellan et  affectionné  serviteur.  Le  roy  arresta  ung  peu  pour  le  recon- 
noistre.  Ledict  comte  meist  pied  à  terre  ;  le  roy  luy  dibt  qu'il  remonlast 
etqu^ii  suivist  son  chemin.  Icelluy  comte  fondoit  en  larmes,  priant  le  roy 
de  vouloir  retourner,  criant  qu'on  lui  avoit  donné  ung  très- mauvais 
conseil.  Onsuivoit  toujours  chemin,  parlant  à  luy.  Il  pria  que  Tonescrip- 
vist  au  sénat  à  sa  décharge,  attendu  qu'il  estoit  grand  chambellan,  et  que 
la  garde  de  la  personne  du  roy  lui  avoit  esté  commise. 

Sa  Majesté  respondît  que  cela  avoit  esté  satisfait,  car  Ton  avoit  laissé 
à  CracoTîe  avec  tout  pouvoir  monsieur  de  Danzay,  son  ambassadeur  eji 
Dannemarch,  qui  Testoit  venu  veoir,  et  semblablement  le  sieur  Merlo 
Alamanny,  avec  lettres  bien  amples  au  sénat  et  aux  particuliers,  conte- 
nant les  causes  du  soudain  partement  de  Sa  Majesté.  Ledict  comte  de- 
manda à  Sa  Majesté  une  esguillette,  et  la  pria  de  la  luy  vouloir  lier  au 
bras,  ce  que  feist  Sa  Majesté  ;  et  du  fer  de  ladicte  esguillette  ledict  comte 
se  piqua  le  bras,  beut  le  sang  et  feist  serment  de  ne  servir  jamais  autre 
maistre.  Sa  Majesté  commanda  à  du  Qalde  de  luy  bailler  un  diamant  de 
huit  censescus,  dont  il  feist  présent  audict  sieur  comte  Tanchin,  qui  fai- 
soit  à  Sa  Majesté  et  à  tous  ceux  qui  i'assistolent  grande  compassion.  Sa 
Majesté  alla  ce  jour  mesme  jusques  à  Vescovo,  six  lieues  audelà  dudict 
Ostrovo,  tellement  que  sans  séjourner  il  feist  plus  de  trente-quatre  lieues 
de  France. 

Du  depuis  Sa  Majesté  a  suivy  don  chemin  jusques  en  ce  lieu  de  Vis- 
terny,  avec  tout  contentement,  se  portant  aussy  bien  que  jamais  elle  ayc 
fait,  estant  revenu  ledict  sieur  de  Neufvy  avec  un  bien  ample  passeport 
de  TEmpereur,  qui  l'accorda  si  gracieusement  que  l'on  a  toute  occasion 
de  le  tenir  pour  un  vray  et  bon  amy  de  la  couronne  de  France  ;  et  a 
escript  à  Sa  Majesté  des  lettres  sy  gracieuses,  qu'il  n'y  a  prince  en  Italie 
dont  on  sceust  espérer  davantage,  estant  aussy  délibéré,  ù  ce  que  dist 
ledict  sieur  de  Neufvy,  de  venir  au-devant  du  roy  jusques  hors  de  la  ville 
de  Vienne,  où  il  se  fera  porter  sur  $a  chaise,  pour  ne  pouvoir  endurer 
le  cheval,  et  logera  le  roy  en  son  chasteau.  L'impératrice  a  semblable- 
ment fait  déclaration  d'cstre  très-joieuse  de  sa  venue,  et  que  ce  scroit 
le  t>onheur  de  sa  fille  qui  est  en  France. 
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Or  il  a  esté  envoyé  à  Sa  Majesté  an  discours  con tenant  l'advis  de 
monsieur  de  Valence  et  de  Schomberg,  sur  ce  qui  se  peult  maintenant 
présenter  en  Pologne.  Sa  Majesté  a  receu  ledict  discours  estant  en  chemin 
et  a  dilligemment  considéré  le  contenu  en  icelluy.  Encores  que  la  chose 
ne  fust  plus  entière,  sy  désire-elle  qu'on  en  sache  ce  qui  l'a  meue  &  se 
résouldre  au  contraire. 

Premièrement,  ayant  entendu  les  levées  qui  se  font  en  Allemagne 
,  contre  son  royaume  et  les  guerres  civilles,  troubles  et  menées  qui  y  con« 
tinnent,  elle  a  estimé  que  ce  luy  scrolt  ung  très-grand  malheur  et  déré- 
putation à  Thonneur  qn^elle  estime  avoir  acquis,  sy,  par  les  empesche- 
ments  qui  luy  seroient  donnés  par  les  Polonois,  elle  estolt  contrainte  à 
ung  sy  grand  besoin  de  défaillir  à  ses  bons  et  naturels  subjects  de  la 
France,  ce  qui  Ta  meue  de  plustost  s'exposer  à  tons  les  hazards,  que  par 
la  grâce  de  Dieu  elle  a  échappés. 

Quant  est  de  ce  que  Ton  pouvoit  s'attendre  du  consentement  des  Po- 
lonois,  oultre  la  longueur  des  comices,  dont  on  n^eust  sceu  espérer  la  fin 
de  trois  ne  de  quatre  moys,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  eussent 
consenty  au  parlement  dudict  seigneur  roy.  Ils  dirent,  en  faisant  leur 
responsc,  que  comme  ils  estoient  obligés  d'obéir  à  Sa  Majesté,  que  réci- 
proquement sadicte  Majesté  estoit  obligée  de  les  conserver,  ce  qu'elle 
ne  pouvoit  faire  en  partant  d'avec  eux  et  s'esloignant  sy  fort  que  d'aller 
résider  en  France. 

Aussy  Sa  Majesté  prévoyoit  qu'avant  que  de  luy  accorder  de  partir  de 
l>ologne  on  luy  demanderoit  la  confirmation  de  tous  les  articles  faits 
avant  et  après  son  élection  : 

Que  Sa  Majesté  acquittast  toutes  les  debtes  du  royaume  de  Pologne, 
suivant  le  contenu  auxdicts  articles.  Semblablement  qu'elle  rachetast 
tout  le  domaine  aliéné,  ainsy  qu'il  a  esté  promis.  Que  l'on  feist  une  armée 
de  mer  sufilsante  pour  empescher  la  navigation  du  Narve  (la  Narva), 
chose  bien  fort  difficile  en  ce  pays,  où  il  n'y  a  ung  seul  navire  de  guerre. 
Que  l'on  baillast  caution  de  faire  entrer  en  ce  royaume  tous  les  ans 
quatre  cens  mille  florins  de  revenus  que  Sa  Majesté  a  en  France,  comme 
a  esté  promis  par  lesdicts  articles.  Aussy  d'entretenir  aux  escoUes  cent 
jeunes  gentilshommes  polonois  ;  de  redresser  et  remettre  l'université  de 
Cracovie. 

Gonsideroit  aussy  Sa  Majesté  qu*on  luy  proposeroit  qu'avant  de  partir 
dudict  royaume,  qu'il  falloit  qu'il  espousast  madame  l'infante,  snivant 
les  promesses  de  ses  ambassadeurs,  lequel  article  estoit  à  présent  pour- 
suivy  plus  vivement  que  nul  autre. 
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Toutes  ces  choses  mises  en  considération,  mesmement  que  les  princi- 
paux serviteurs  de  Sa  Majesté,  qui  ont  eu  par  sa  faveur  les  honneurs  du 
royaume  de  Pologne,  craignent  que,  sMls  seront  abandonnés  de  Sa  Ma- 
jesté, ils  ne  soient  mis  en  double  de  ce  dont  ils  pensoient  estre  asseuroz, 
et  au  lieu  de  le  servir  feissent  toutes  practiques  pour  le  retenir  en  Pologne 
contre  sa  volonté  ;  Joint  les  menées  que  pourroient  faire  les  huguenots 
françois  avec  ceux  de  Pologne  pour  y  retenir  le  roy  pendant  que  la  France 
se  ruineroit  par  les  reistres  et  autres,  quMIs  prétendoient  y  faire  entrer 
après  que  les  bleds  seroient  recueillis  :  Sa  Majesté  s*est  résolue  de  passer 
pardessus  toutes  les  difficultés  qu*on  luy  a  scen  proposer  afin  qoMl  diffé- 
rast  plus  longuement  son  parlement  de  Pologne,  laissant  ce  royaume  à 
la  grâce  de  Dieu  bien  paisible,  en  paix  et  amitié  avec  tons  ses  voisins  ; 
ne  voulant  pas  attendre  que  Pimportunité  ou  des  courses  des  Tartares 
ou  des  Moscovites,  que  aucuns  de  ses  subjects  pourroient  susciter  pour 
luy  donner  occasion  de  demeurer  dedeçà,  luy  oste  le  moyen  de  pouvoir 
avec  son  honneur,  comme  il  feit,  étant  à  présent  en  Pologne  toutes 
choses  fort  paisibles,  retourner  en  France  au  secçurs  de  son  royaume 
héréditaire  et  de  sa  patrie. 

Quant  à  ce  qui  a  esté  remontré,  qu*il  seroit  fori  à  propos  d'asseurer 
le  royaume  de  Pologne  ou  pour  Monseigneur  ou  pour  le  second  fils  que 
Dieu  donnera  à  Sa  Majesté,  elle  a  estimé  que  ce  luy  seroit  chose  dom- 
mageable de  mettre  elle-niesme  les  Polonois  en  practiques  nouvelles,  et 
qu'il  sera  plus  facile  de  laisser  jeter  le  premier  feu  de  leur  colère  et  s'en 
tenir  à  ce  qu'elle  leur  en  a  escript  de  luy  envoyer  en  France  une  notable 
ambassade  pour  résouldre  de  toutes  choses  qui  concerneront  le  bien 
et  conservation  du  royaume  de  Pologne. 


O  ODIAGHANIU  Z  POLSKl  DO  FRANGYI  HENRYKA 

KKÔLA  POLSKIEGO. 


Bibliothèque  du  prioce  Gxarloryskl  ;  Teka  Naniaiewicxa. 

Krôl  legomoâd  Pan  nasz  maiçc  lui  pewn^  wiadomoâé  o  toierci  brata 
swego  krôla  Francuzkiego  nie  dawno  zmarlego,  gdy  sic  radzll  Panôw 
Rad  Koronnych  lam  na  ten  czas  w  Krakowie  b^^cycb,  iedli  do  Francyi 
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iachad  mial  na  krélestwo  Francuzkie,  opowiadaiçc  to,  ze  maïka  lego 
Krôlewskiey  Mo^i  krôlowa  Francuzka,  et  omnês  Status  regni  Franciœ, 
pod  iako  po  elekta  plsala,  zeby  bez  omieszkania  bywal,  lego  Krôlewskiry 
Mo^  Panowie  odpowiedzieli  perswadui^c  mu  aby  krôlestwa  Polskic^o 
nie  odiezdia),  tak  îsle  aby  pierwiey  wezwawszy  Panéw  Rad  Koronnych 
z  nimi  sic  naradzii  Go  obiecawszy  Panom  Radnym,  tam  na  ten  czus 
w  Krakowie  bçdçcym,  nie  tylko  czynié,  aie  ani  myâlié  iedno  z  W0I9 
wszech  Panéw  Rad,   iednak  i  mimo  tych  tam  na  ten  czas  bçdçcych 
wszelak^  wol§i  i  wiadomo^,  18  dnia  Hpca  z  pi^tka  na  sobotç  po  pierwszey 
godzinie  w  noc,  z  kiik§i  iedno  Francazéw  szcdlszy  krçconym  wschodeni 
z  pokoiu,  a  z  zamku  fôrtk^  przez  kuchni§i  wyszedlszy  odiacbal.  Byl  tego 
pewien  ze  nie  tylko  z  Panôw  Radnycb  aie  iaden  z  Polakôw  tego  wiedziec 
nie  mia),  az  nazaiutrz  0  godzinie  12  albo  l/i|.  Aie  iako  skoro  z  zamku 
zszed}y  przyszedl  ktoâ  do  legomo^  xiçdza  podkanclerzego  z  kart^i  nie- 
podpisan^,  i  zakolatawszy  we  wrota  bardzo,  opowiedziawszy  sic  bydz 
slug9  krélewskim,  oddal  sludze  xiçdza  podkanclerzego  kartç  na  ktôrcy 
nie  wiçcey  nie  byio,  iedno  iz  kréi  uieidza  z  Korony  precz.  Porwal  sic 
xi^dz  podkanderzy  prawie  attonitus  przeczytawszy  onç  kartç»  a  ten  co 
ifi  oddad  niewiedzieé  gdzie  poszedt.  Poslal  zatem  in  instanti  dugç  na 
zamek  do  Pana  woiewody»  iedno  ie  sic  nie  mégi  rychlo  dokolataé,  nie 
chciai  go  wrotny  po^é,  ai  mu  gardlem  zagrozii.  Gdy  go  puszczono, 
obudzil  Pana  woiewodç,  dal  tez  znaé  Panu  Woynickiemu  podkomorzemu, 
ktéry  na  ten  czas  byl  na  mieysce  przybieial  do  zamku.  Wskok  szedl  11  a 
pokéy  nie  dufai^c,  kolataé  nie  chciai,  bçd§ic  przecie  tey  nadzieic  zeby  tam 
krél  byl.  Woiewoda  Krakowski  przyszedlszy  spyud  szwaycaréw,  dra- 
bantéw  krélewskich,  gdzie  krél.  Powiedzleli  ii  spi,  bo  tez  byli  sami  tcy 
nadzieie,  zeby  tam  krél  byl,  bo  sic  tak  po  cichu  wyrwaL  Szedl  potem  do 
pokoiu,  a  zastawszy  i^na  Woynicklego,  kazal  do  pokoin  kolataé,  a  gdy 
otworzyé  nie  chclano,  kazal  okno  wybid.  Nie  zastali  nie  iedno  dwéch 
Francuzéw,  a  lozc  z  materacem  i  namiotkiem.  Wtem  te£  legomo^é  Pan 
podkanclcrzy  przyszedl  do  nich,  Pan  Woynicki  ofiarowal  sic  wnet  go 
gonié,  zaraz  przydal  do  niego  Pan  woiewoda  podstaro^iego  Krakow- 
skiego,  i  trçbié  rozkazal,  iako  na  trwogç  albo  na  gwall.  Zbieg^o  sic  panéw 
szlachty  i  dworzan  niemalo,  i  zaraz  za  proibç  Panéw  iachali  wszyscy  za 
nim.  Pan  Woynicki  dogonilby  go  byl,  by  byl  za  nim  na  prost  iechal  ku 
Oàwiecimowl,  bylby  go  we  trzech  milach  doiachal,  aie  go  zwiedli,  ze  ku 
Oikuszowi,  a  polem  ku  Tçczynu  puëcO  sic,  ai  sic  nazad  ku  Oéwiecimowi 
udal,  aie  nie  w  czas.  Kréi  do  Zatora  przyiechal  raniuchno,  pocz^il  mdlec, 
i  zsiadlszy  do  ieducy  gospody,  pocierali  go  chust?  w  winie  zmuczanç,  i 
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trochç  chleba  w  winie  umoczywszy  ziadl.  A  gdy  ma  aiç  gospodarz  przy- 
patrowaé  pocz^l,  bo  go  wydal;  pokrzepiwszy  sic  trochç,  nie  folgoi^c 
sobie,  lia  évfieie  konie  waiadl,  klore  mu  iyd  iakiâ  nagotowai,  ktéry  iego 
przewodDîkiem  byt.  Villekierowi  i  Pibrakowi  Francuzom  konie  ustaly  : 
a  iz  nasi,  klôrzy  sic  za  nim  puécili,  nadbiegali,  porzuciwszy  konie  w  bôr 
pouciekali ,  ktérzy  maiçc  âwieze  konie  nie  daleko  pogotowiu,  mogliby 
byli  naszym  ui^,  iedno  iz  nie  mieli.  Krol  polem  do  O^wiecima  przyie- 
chal  ù&m  mil  od  Krakowa,  a  za  nim  tuz  Pan  Woynicki  przybiezal  :  zaraz 
chcial  koni  ^wieiych,  iedno  ze  ich  starosta  Oéwiecimski  nie  mial.  Bur- 
grabia  zameczny  poëcii  sic  za  krélem,  ieno  w  kaftanie  :  a  iz  byl  kr6k 
most  zébrai  za  sobç  na  rzece,  przeto  burgrabia  pu^iisiç  za  nim  wplaw, 
wdai^c  :  Serenissima  Majestas^  cur  fugis  ?  ho  lez  nie  lacinnik  by),  i 
slyszai  iz  sic  krél  do  l**rancazow  u^miecbnçl.  Uprzedzil  krôla  do  mia- 
steczka  Pczyny  iuz  pod  cesarzem,  aby  tam  krôla  zabamowaé  miano,  aie 
otrzymaé  lego  nie  môgl.  Pan  Woynicki  polem  za  nim  bieiai  i  dogonil  go 
za  tem  miasteczkiem,  i  skoczywszy  z  koiiia,  chcial  klçkn^é  przed  nim 
proszçc  go  aby  sic  nazad  wrocil.  Krôl  pocz^l  go  miiaé,  kin^wszy  rçk^ 
rzekl  do  niego  aby  z  nim  iaclial,  wsiadlszy  na  kon.  Polem  trochç  iad^c 
z  nim,  prosil  go  aby  ponmial  na  przystoielistwo  swoie,  i  na  dobr^  riawç 
nie  tylko  u  swych  aie  i  u  postronnych,  i  na  to  quibus  nos  periculis 
exposuit,  Przypominal  mu  lez  obietnice  i  przysiçgç,  powiedzial  mu  kéïï 
to  nczynisz,  a  nas  ksobie  chçtliwe  opu^dsz,  a  tam  ciç  te£  to  co  na  sic 
bierzesz  chybi,  tedy  bçdziesz  wzgardzon  u  wszech  ludzi,  bçd^  sic  tob^ 
ludzie  brzydzié  iako  psem.  Zatem  Bdliëvre,  ktéry  tu  podem  byl,  rzekl 
do  Pana  Woynickiego  :  Domine  œmes^  te  rex  amavit  plurimum^  et  tu 
illum  canem  vocas.  On  zatem  obmawial  sic,  £e  nie  Pana  zowie  psem, 
aie  sprawç  i  postçpek  pau  przyrôwnywam  :  opowiadai^c  tei  krôlowi 
z  placzem,  ze  na  ronie  tego  bçdfi  patrzeé,  iako  na  podkomorzym  (a  tym 
icszcze  urzçdem  nie  wladal)  zem  ciç  nieopatrznie  ufai^cy  iako  krélowi 
upuSciL  Krél  polem  ici  mu  sic  wymawiaé,  i  pokazowaé  mu  to  ie  tego 
nie  uczynil,  ani  na  wzgardç,  ani  z  iadney  zley  niechçci,  i  owszem  mBuie 
Pobkç  i  0  iey  dobrem  myâié  chce  :  aie  it  mi  idzie  o  oyczyznç  aby  nie 
zghiçla,  0  tak  zacne  krôlestwo  aby  go  iego  nieprzyiaciele  nie  osiadli  : 
mosialem  to  uczynié,  iako  Gondé  z  o^mi^  tysiçcy  raytarow  od  Fakgra- 
biego  do  Francyi  ci^gnie  i  okkopowaé  krôlestwo  chce,  powiadaiçc  tei  to 
co  matka  iego  do  niego  pisala,  ze  go  dwana^e  tysiçcy  Heiweiéw  i  oém 
tysiçcy  iezdnych  czekaiç  w  Metcu,  iedno  nie  âmieifi  nad  tymi  ludzmi 
nikogo  prœficere^  obawiai^c  sic  zdjrady  ;  bo  brat  iego  mlodszy,  ktéry  byl 
uczynil  œnjurationem  na  nieboszczyka  brata  swego  kréla  Francuzkicgo, 
m.  38 
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i  krôl  Mawanki  s^  suspecti^  lakie  i  insl  Panowie  :  una  salug^  aby  tam 
sam  prsyiachal*  a  tak  nielKa  mi  byio  iedno  tak  iiczynié.  Pytat  go  potem 
Pan  Woynicki  ie^liby  sic  mial  wolç  wrocié  ?  PrzyrzeU  pod  pocEciwosci? 
i  pod  przysiçgiji  za  irzy  micsi^ce  :  icdno  posîanowi  krôlestwo  Francazkie, 
cbce  to  uczynié.  Bylo  inszych  rozmôw  miçdzy  nimi  nie  maio,  quod 
Umgum  esset  recenserez  i  iuz  go  pozegnawszy,  wrôcQ  sic  za  sic  do  niego, 
aby  a  cesarza  bçd^c  w  Wiedniu,  nie  czynit  o  nas  tadnych  praktyk,  nie 
podawal  nas  nikoma,  gdyi  tego  w  mocy  nie  ma,  boiSmy  sobie  lud^ie  s§ 
wolni  i  wolno  Pana  obieramy.  Obiecal  i  przysiçg^i  polwierdzil,  nie  tylko 
nie  praktykowaé,  aie  i  dowa  nie  môwic  o  Polszcze  z  cesarzem,  et  cum 
his  roziachali  sic.  Méwil  z  nim  wiele  Pan  Woynicki,  prowadz^c  go  na 
trzy  mile  nie  nazbyt  prçdko  iad^c,  oczekiwaiçc  tego  aieby  mu  ci  co  na- 
zad  byli  o  milç,  drudzy  o  p6t  mili,  na  ratunek  przybyli  ;  bo  iedno  samo- 
wtôr  lurôla  doiachal,  l>o  mu  koni  kilkanaécie  nstaio,  drugie  pozdychaiy. 
Krél  mial  odmienne,  a  co  daiey  lo  mu  wiçcey  przybywalo  FYancozéw. 
Masi  drudzy  co  na  posilek  allK)  na  ralunek  iachali  panu  Woynicldemu, 
iako  lûQdz  biskup  Kuiawski,  ktéry  lez  byl  poiachai  az  do  Zatora,  wrôcii 
sic  dowiedziawszy  sic  o  lem,  i  insi  wrécJli  sic.  Pozostal  byl  ieszcze  Pan 
Gzarnkowski,  referendarz,  i  za  nim  daley  insze  paniçta,  i  sziachty  nie- 
malo  ukze  i  dworzan.  Wtenczas  poimali  chlopi  w  boni  w  biocie  wielkim 
i^raka,  obrali  go  az  do  koszuli,  nagiego  iedno  w  pludrach  bez  poâaoch 
zostawili,  b^ki  i  iusze  rolKictwo  twarz  mu  poiedli.  PrzywlekU  go  chlopi 
do  Zatora  na  wozie.  Pan  refcrendarz  alla  z  nim  rozmawial  rzeczy  bardzo 
polrzebnych,  et  misertus  ejus,  dal  mu  koszulç,  plaszcz  i  suknlç.  Potem 
Pan  marszalek  nadworny  nadbieza),  ten  obaczywszy  go  z  Panem  referen- 
darzem,  co  Pana  na  nim  naie^alo,  nie  chcieii  go  tei  hamowaé,  wspo- 
mogli  go  na  szaiy,  pieni^dze  i  konie,  prsewodnika  mu  dawszy,  za  Panem 
podali.  Wlncler,  o  lym  nie  nieslychaé  gdzie  sic  obraca*  Panowie  Radni 
zflzedlszy  sic  spolem ,  ktériy  na  tenczas  byli  w  Kxakowie,  namawiali 
miçdzy  sob^  o  dalazym  postçpku  i  alochaii  Danzaia,  na  ktérego  aiç  knM 
referule  w  iiëciech  awych,  aie  nie  wiçcey  nie  powiedzial,  iedno  to  co 
w  li^ech  zastall,  ktére  kréi  do  nich  pisal,  1  rçkfi  8W9  podpisal^  i  na 
pokoiu  zostawiL  Zdalo  sic  Panom  zatem  poslaé  do  cesarza,  oznaymui^c 
mu  to  i  napominai^c,  aby  zatem  odiachaniem  Pana  od  nas  pakta,  ktére 
miçdzy  nami  s^  mocne,  chowal  i  airzymal,  a  izby  tez  przyczynç  wiedzial 
odiachania  Paâskiego  od  nas,  ze  nie  z  nas,  aie  s  niego  samego  idzie. 
Zdalo  sic  im  lez  oznaymié,  prosz^c  Ichmo^  Panow  aby  sic  co  uayprçdzey 
gdzie  dia  obmysUwania  Rrzeczypospoliley  i  dal5zego  postçpku  tey  rzeczy 
ziachali.  A  tak  sic  Icbmoëck>m  zda,  ieby  nie  mogto  bydi  commodius 
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iako  do  Krakowa,  z  tych  przyczyn  iz  sic  nadziewai^  iakidi  praktyk 
miçdzy  cesarzem  a  kr61em  o  nas.  Sam  bçd^c  biizko  granic,  snadnieyby 
sic  zabiezyé  mo^Q  i  byioby  wzdy  iakie  takie  prœsidium,  kiedyby  sic 
ziachali  ostroiDle,  i  dali  im  discedendi  facultattem^  gdzie  kto  chce.  Na^ 
môwiwszy  sic  tez  Panowie,  z  Wieduia  od  kréla  posléw  czekali,  bo  iak 
obiecai  przed  Panem  Woynickim. 


LETTRE  DE  LIPPOMANO  AU  DOGE. 

Serkmissiuo  Principe, 

La  gran  rissoiatione  del  re  Cristianlssimo  di  partirsi  airimprovviso 
da  questo  regno,  caosata,  come  si  dice,  dalla  molta  instantia  clic  ha 
fiiUo  la  regina  madré  per  il  pericolo,  che  soprastà  aile  cose  dl  Francia, 
sarà  stata  intesa  dalla  Serenità  VostPa  molto  presto  per  via  di  Yienna  ; 
tatlaTia  non  restera  di  dirle,  come  sia  saccesso  et  qael  tanto  clie  è  se- 
gaito  qni  dalle  nitime  mie  de^  17  del  présente  fino  hora. 

Alli  18  hebbero  tatti  gli  ambasciatori  aadientia  dallé  Sua  Maeslà  con 
dolersi  délia  morte  del  re  Crislianissimo  sno  fratello,  et  io  fcci  ufficio 
in  tutto  conforme  al  tempo  et  occasione  et  Tosservantia  délia  Hepab- 
bUca  verso  la  casa  di  Francla,  et  si  come  fece  a  gli  altrl,  rispose  anco  a 
me  con  parole  molto  differenti  da  quello,  che  è  segolto  da  poi  ;  per  ci6 
che  disse,  che  sperava,  havendo  dae  regoi,  cloè  quello  di  Francia  et  dl 
Polonia,  dipoter  meglio  dimostrare  la  baona  yoluntà  et  TafTetione,  che 
porta  alla  Signoria  di  Vinetia,  che  fatto  non  havrebbe,  havendone  un 
solo,  con  altre  parole  plene  di  humanité,  et  di  complimento,  che  com- 
prendevano,  che  egli  stimasse  poco  meno  qaesto  regno,  che  quello  di 
Francia,  ma  al  sicuro  che  pensava  ad  ogni  altra  cosa,  che  dl  lasciario 
per  quai  si  voglia  accidente  del  mondo. 

Il  seguente  giorno  espedl  quattro  suoi  più  intrinsechi  gentilhomcni 
con  quindid  et  più  de^  migliori  cavalli  Turchi  et  Janetti  per  nnOyConse* 
gretissimo  ordine,  che  andassero  chi  due,  chi  quattro,  et  chi  più  Icglie 
dl  qui  lontano  verso  la  SIesia,  paese  deirimperatore  otto  leghe  solamcnle 
dIscoBtandosi  da  Gracovia,  sotto  nome  di  maodarli  ai  principl  di  Ger- 
mania  per  Toccasione  délia  morte  del  fratello,  pubblicando  a  bella  posta 
quasi  con  segretezza  per  meglio coprire  il  dissegiio,  che  andavano  anco 
a  dimandar  il  transito  per  Fandata  dl  Saa  Maestà  a  ottobre  tn  Francia  : 
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ma  qacsti  andarono  ad  appareccliiarsi,  corne  ho  dcUo,  di  loogo  iu 
luogo  con  i  cavalli  freschi,  si  corne  prima  era  andalo  Monsignor  di  Bel- 
lièvre  con  cocchi  et  cavalli  armati  verso  detti  confini. 

Poi  la  segnenie  sera  fra  Tuna  et  le  due  liorc  di  DOttc,  bavcndosi  prima 
mcsso  inletto  et  fatloogni  altra  pnbblica  actione  solita,  si  che  qod  dava 
pure  un  minimo  sospelto  a  chi  si  sia,  si  tornù  a  vestire,  et  andato  al 
basso  del  casiello  per  uoa  piccola  porta,  che  di  ordiaario  stà  aperla  fin 
le  due  hore  di  noue  per  uso  délia  corte,  trovando  cavalii  velocis- 
simi  apparecchiati  per  se,  et  per  Moa^gnor  di  Villequier,  suo  gran 
maestro,  et  Monsignor  di  Pibradi,  et  uno  medico  delto  Miron,  et 
pochi  altri  suoi  favoritissimi,  tutti  Francesi,  si  diede  a  fuggirc  con  ogni 
studio  verso  Slesia  ;  coinc  con  Incredibile  segrciezza  havca  ordinato  il 
vlaggio,  pensando  fcrmamente,  che  persona  al  mondo  non  dovesse  av* 
vedersene  die  la  matiina.  Ma  havendolo  vedutoalli  piedl  délia  scala  del 
palazzo  un  arlievo  (sic)  di  corte  di  Tencinschl,  che  c  cameriero  mag- 
giurc,  et  persona  di  grandissima  portata  in  questo  regno,  andè  di  subito 
al  conte,  et  refera  d*aver  veduto  il  re  con  cosi  pochi  a  basso  che  andava 
verso  quella  picciola  porta.  Benchè  si  facesse  difficile  il  conte  di  credere, 
non  di  meno  lo  mosse  d'andar  subito  a  palazzo  quietamcnte  per  veder 
d6  che  fosse:  et  andutovi,  baitcndo  alla  caméra,  che  è  soliia  ad  aprirsi 
a  quai  si  voglia  iiora  a  pari  suoi,  et  non  essendogii  risposto,  comindè  a 
credere,  che  fosse  vero  dô  che  gli  era  stato  detto,  et  per  che  quel  talc 
havea  anco  nominato  ooloro  che  erano  con  la  Maeslà  Sua,  pensô  prima 
die  faro  maggior  rnmore  di  veder  se  quelli  erano  aile  loro  stanze,  et  non 
trovandoli,  cntrato  dal  dubbio  in  certezza,  daU'una  parte  fece  tentare 
di  bultar  giù  la  porta  délia  caméra  del  re,  et  dalFaltra  scalô  una  fineslra, 
et  qudia  voila  entré  in  essa,  nellaquale  vi  ritrovô  le  solite  quattro  torce 
accese,  et  due  valleitl  di  caméra,  che  se  gli  gettarono  subito  ai  piedi 
domandando  perdono,  se  non  haveano  aperta  la  porta,  perché  il  re  gU 
havea  commandato  che  non  aprissero,  ne  rispondessero  ad  alcono  fin  la 
mattina  ben  lardi. 

In  queUMstesso  punto  si  diede  ail' arme,  et  si  pubblicô  la  foga  del  re 
con  tanto  strepiio,  et  tanto  tumulto,  che  non  vi  fu  persona  che  si  te- 
nesse  salva,  et  in  un  subito,  che  erano  già  quattro  hore  di  notte,  il  detto 
Tencinschl  si  diede  a  seguirlocon  duecento  cavalli  dali^mia  parte  et 
dair altra  il  maresdal  di  Lituania  con  poco  meno  di  altri  tanti,  et  me- 
desimamente  11  maresdal  di  Polonia  con  non  minor  numéro,  et  cos\  di 
mano  in  inano  tutli  11  nobili  cavalier!,  caslellani  et  altri  Signori  precipi- 
tosamcutc  correvano  per  traiteuerlo,  in  modo  che  .innanzi  le  cînque 
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hore  di  notte  erano  faori  per  tal  efletto  più  di  mille  cavalU  ;  et  perché  il 
rumore  era  grandissimo  essendo  tatto  il  popolo  in  arme,  che  già  voleva 
princîpiar  il  sacco  délia  citlâ,  tutti  i  senatori  andarono  io  casteilo,  e 
quiYi  deliberarono,  che  la  prima  cosa  si  mettesse  freno  al  volgo,  come 
fa  fatto  in  gran  parte,  ma  non  in  tanto,  che  non  segaisse  qaalche  incon- 
veniente.  Poi  deliberarono,  che  tutti  i  Francesl  gentilhomini,  et  serfi- 
torl,  et  i  Svizzeri  alabardieri  délia  gaardia  di  Sua  Maestà,  che  già  erano 
la  maggior  parte  fatti  prigioni  et  malirattad,  fossero  rllasciati,  con  questo 
che  non  partissero  dalle  case  loro,  benchè  divers!,  per  star  più  sicuri,  si 
sono  transferiii-nelli  alloggiamenti  di  noi  aliri  ambasciatori,  per  mag- 
gior sicurtà  dei  qiiali  hebbe  ordinc  dal  senato  il  Signor  Laschi,  palaiino 
di  Siradia,  di  farne  custodir  le  case,  et  perché  la  mia  è  più  vidna  a  corte 
délie  altre,  et  per  conseguenza  in  maggior  conto  di  gentilhomo,  venne 
prima  in  persona  con  forse  dnecento  cavalli,  et  poi  diedc  ordine  al 
Signor  conte  di  Tamovia,  principal  personaggio,  che  con  tutta  la  sua 
gentestessealla  guardia  di  essa;  etdairaltra  parte  il  palatino  di  Gra- 
covia,  et  altrl  Signori  andarono  procurando  la  quiète  délia  dttà,  quanto 
più  che  potevano.  Si  incominciô  poi  a  sentire  nel  far  del  giorno  infiniti 
discorsi  ogoi  uno  al  peggio,  et  a  dirsi  che  Sua  Maestà  era  stata  arrivata 
et  ritennta,  passando  tutto  quel  giorno  et  qnella  notte  tra  il  si,  et  il  no  : 
alla  fini*  verso  il  giorno  ritomè  un  gentilhomo  mandato  dal  detto  conte 
Tencinschi,  et  subito  convocato  il  senato,  refer\  che  detto  conte  con  po- 
chi  havea  arrivalo  Sua  Maestà  due  leghe  nel  paese  dell^  Imperatorc,  et 
che  pur  correndu  sempre  io  havea  pregato  di  non  andarsene  cx>n  tanio 
poco  honore  suo,  et  con  tanta  vergogna  di  Polacchi,  ma  di  ritomarsene, 
che  promettevano  sopra  la  testa  et  fede  delli  Signori  Polacchi,  che  im- 
médiate haverebbero  permesso  Pandata  sua,  et  che  Io  ha?erebbero  ac- 
compagnato  con  la  istessa  pompa  et  grandezza  che  Io  haveano  condotto 
In  Polonia. 

Sua  Maestà  gli  lasciô  dire  ci6  che  volsero,  non  li  rispondendo  mai»  se 
non  qnando  arrivato  ad  nna  altra  terra  nel  mutare  eavalii  si  fermô  al- 
quanto,  nel  quai  spatio  i)  conte  se  gii  gettô  a  piedi  con  le  braccia  in 
croce  di  novo  supplicando  in  nome  di  tutto  il  regno  a  ritomare  :  et  il  re 
dopo  montato  a  cavallo  gli  rispose  con  brevisslme  parole  :  Tomate,  tor- 
nate,  Signor  conte,  che  ritroverete  sopra  il  tavolino  délia  caméra,  oye  io 
dormiva,  diverse  Icttcre  di  mia  mano,  nelle  quali  è  scritta  la  nécessita 
délia  mia  andata  in  Francia,  et  tutta  la  rissolutione  mia,  et  da  esse  cogno- 
scerctc,  che  io  non  rcnunzio  il  regno  di  Polonia,  ma  che  io  vado  per  ri- 
tomare; et  qnclto  che  èvemito  referisce  che  questo  detto,  con  maggior 
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fretfà  cheilial  '  ieguitô  il  sno  viaggio:  le  ^al  léttere  pcr  anchora  non 
âono  State  altrimenti  ritrovatc,  ma  bene  moite  catenéd*oro  et  vasi  dV« 
gento  con  infinité  altre  preziose  cose. 

Il  senato  intendendo  che  la  cavalleria  polacca  era  entrata  nelli  atali 
delP  Imperatore,  déterminé  subito  an  ambasciatore  per  Saa  Impérial 
Màestà,  il  quÀle  paru  Tistesaa  liora  in  diligentia  per  far  scusa  di  qncsto 
inconvettiente,  et  sotto  pena  délia  raota,  et  del  paie  pnbblicarono,  die 
chi  che  sia  non  ardisca  di  portar  lettere  foori  del  regno:  io  non  di  meno 
per  Via  segrela  di  amicL  mandai  questa  a  Vienna  al  Glarissimo  Tron,  la- 
sciando  a  Sua  Signoria  Glarlasima  Tawisar  i  progressi  et  la  strada  délia 
Maestà  deL  re  nel  suo  viaggio,  corne  quello  che  lo  puô  beniadmo  sapere, 
et  a  chi  non  sarà  interdetto  di  poter  scrivere  :  ne  mancherô  con  ogni 
frequentia  di  dar  conto  a  Vostra  Serenità  di  ogni  raccesso,  aperando  in 
tànto  dl  baver  ordine  di  ci6  che  io  doverè  fare,  o  di  seguir  ii  re  per  ser- 
vir presso  la  Sua  Maeslà  la  m!a  ambasceria,  o  ferroarml  qai,  o  ritomar 
a  Venetia,  corne  meglio  parera  alla  singolare  prudentla  délie  SIgnorle 
Vostre  Ecéelentissime  di  coramandarmi,  che  io  come  figliolo  di  obbe- 
dientia  il  tutto  esseguirô  con  prontezza  singolare.  Gratie,  etc. 

Di  Gracovia,  li  21  giugno  157 A. 

HiERoniMO  LIPPOMÂNO,  ambasciatore. 


LlTTERiE  CHRISTIANISSIMI  ET  SERENISSIMl  REGIS  GALLIARÎJM 
ET  POLONI^  AD  INCLYTUM  SENATUM  REGNI  POLONliE. 

MaBemn  Britannicam,  Transacta  ioter  Angliam  et  Poloniani,  Bibl.  CoUon,  B.  II,  p.  188. 

REVBRSlIDISSIIIISy  ILLUSTRIBUS  ET  MAGNIFICIS  DOMINIS  SERATORIBOS, 
NOBILIBUS,  ET  GBNBROSIS  EQUITIBUS  RBGNI  N08TRI  POLONIA  ET  MAGNI 
DDGATU8  lilTHUAMIifi,  HslIRICnS,  DEI  GRATIA  POLONfiB  REX,  MaGNDS 
Dus  LlTHOANIA,  ETC« 

Reverendisslmi,  Illustres  et  Magnifie!  Domini  senatores,  sincère  Nobis 
dllecti,  vosque  generosi  et  nobilissimi  équités.  Did  non  potest  quanto 
cum  doloris  sensu  in  anfanum  nostrum  induxerimus,  ut  non  expectatis 
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inclyli  bujus  regni  comitiis,  in  Franciae  regnnm,  qaod  Nobis  naper  legi- 
bus,  jureque  hiereditario  obvcnit,  properandam  statuerimus.  Siquidem 
in  mérita  yeslra  erga  Nos,  in  charitatem  et  l)eneyolentiam.  qaa  Nos 
complectamini,  inluentes,  non  possumos  sane  sine  lacrynûs  ac  firmo  do- 
lore  de  bac  nostra  in  Franciam  profeciione  cogitai*e.  Multa  ante  ocolos 
obversabantur,  quae  longam  esset  referre,  idque  plane  vinceret  recordatio 
])eneiiciomm  vestrorum,  ita  ut  omnino  Nobis  certain  et  constitatam  esset 
Franciœ  regni  administra  tione  regin»  matri' concessa  et  demandata,  sic 
non  modo  comitia  expectare,  vernm  ctiam,  si  ita  vobis  Tideretur,  inte- 
gram  fere  elatem  degere.  Testis  mihi  Dens  est,  testes  quoqae  non  paud 
ex  senatoribus,  cum  quibus,  simui  atqae  de  morte  Cbristianisdmi  regia 
fralris  mei  indicatam  Nobis  est,  copiose  de  bac  re  egimos,  et  ex  iilo- 
mm  sententia,  sub  bujus  regni  nostri  sigilio,  ad  Serenissimam  reginam 
matrem  meam  mandatum  amplissimum  (quod  regeniiam  Galii  vocant) 
misimus,  Privatis  etiam  nostris  litteris  Iliostrem  prindpem  fratrem  not- 
trum,  ducem  Alanconium,  Henricum  Navarrœ  regem,  et  onmes  Galiis 
principes  ac  proceres  sedulo  monuimus,  ut  nostri  desiderium  squo 
animo  ferrent,  ncc  adventum  nostrum  frustra  expectarent.  Ita  profecto 
res  se  habent,  mutandi  vero  bujus  consilii,  aut  potius  sententiae  nostrae, 
quae  penitus  insederat  animo,  baec  fuit  causa,  quœ  Yobis,  boc  est,  pru- 
dentibus  ac  sapientibus  vlris,  spero,  probabitur.  Hestema  die  sub  noctem 
fere,  allatœ  sunt  Nobis  litterae  a  Serenissima  regina  matre,  et  multis 
Galii»  proccribus  ac  primariis  yiris,  in  quibus  scriptum  erat,  necessa- 
rium  omnino  esse,  ut  quamprimum,  dispositis  equis  ad  celeritaiem, 
istuc  advolaremus,  in  summo  esse  discrimine  res  Gallicas,  actum 
prorsus  aliter  videri  de  vetustissimo  nobilissimoque  totius  Europe 
regno,  nec  ullam  aliam  esse  raiionem  tuendl  ac  conservandi  Nobis 
illius  imperii,  quam  si  intra  dies  i^Iginti  ad  summum,  Lutetiœ  Parisio- 
rnm,  vel  saltem  in  finibus  regni  Nos  consisieremus.  Multa  erant  aila  di- 
Ifgenter  perscripta  in  illis  liltcris,  ex  quibus  non  modo  periti  renim 
Gallicarum,  sed  etiam  exteri  non  ignari  rerum  bumanarum  facile  possent 
intelligere,  illico  et  sine  cunctatione  Nobis  discedendum  esse.  Quam- 
obrem,  lectis  illis  litteris,  apud  me  necessario  conslitui,  quanta  possem 
maxima  celeritate  in  Galliam  proOcisci.  Cum  autem,  si  de  profectione 
mea  cognitum  esset,  multa  imminere  videbantur,  que  celeritatem,  in 
qua  omuia  posita  essent,  retardarent,  fadendum  Nobis  putavimus,  ut 
tadte  proiicisceremur.  Itineris  Gallici  ratio  Nobis  non  est  ignota,  neque 
ignorantur  studia  et  mores  illarnm  gentium,  per  quas  transeundura  est. 
Itaqne  nlbil  opporlunius,  nibil  securios  visum,  quam  ut  omnes  de  pro- 
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feciione  noslra  celaremns,  et  subita  ac  fesdna  abiiione  discessns  nosir 
fainam  anteverteremus.  Habetis  paucis  rationem  consilii  nostri.  Reli- 
qtiaoi  est,  sic  vobis  persuadeatis,  nîbil  qiiidquam  de  prislino  nostro  erga 
vos,  totumque  hoc  nostrnm  Polonis  regnum  amore  decessisse.  Vos 
quoqoe  Nobis  illam  summam,  qua  hacienas  Nos  prosecati  estis,  benevo- 
lentiam  et  observantiam  integram  conservabitis.  Nullam  certe  Nos  vestri 
tueodi,  ornandi  et  aagendi  hujas  regni  nostri  occasionem  iabi  aat  dif- 
flaere  permiltemus.  DIgnitatem  nostram  et  Poloniœ  regni  prociirationem, 
tantlsper  dum  absumas  (aberimus  antem  quam  minimum  poteiimus) , 
fidei,  integritati,  prodentiœ  et  sapientîœ  vesirse  commendamus.  Gnpimus 
insaper  et  hortamur  vos,  ut  primo  qaoqoe  tempore  egregios  viros  ex 
omnibus  Ordinibus  lectos,  ad  Nos  in  Galliam  miuatis,  quibuscum  serio 
et  diligenter  de  omnibus,  quœ  ad  utilitatem  et  omamentum  hojus  nostri 
regni  pertinent,  tractabimus.  Iterum  atque  iterum  salutem,  concordiaro, 
incolumitatem  regni  nostri,  existimationem  nostram  vobis,  quam  obniie 
fieri  potest,  commendamus.  Bene  valete. 

Gracovi»,  die  18  junii,  anno  157/i. 

HENRIGUS,  rex. 


UTTERiE  CHRISTIANISSIMI  ET  SERENISSIMI  REGIS  GALLIARUM 
ET  POLONIiE  AU  INCLYTUM  SENATUM  REGNI  POLONIS. 

Brilish  liimniin  in  LonJon,  Mss,  Addition,  toL  8778,  folio  61. 

Reverendissimis,   Illustribos  AG  Magnipigis  Dowinis,  Dominis 

SBNATORIBDS  REGNI  NOSTRI  POLGNIA  AG  MAGRI  DUGATDS  LlTBUANIiE, 
ITEM  NOBILIBOS  ET  GENEROSIS  EQUITIBUS  EJUSDEM  REGNI  ET  DOGATDS, 
HeNRICDS  DeI  GRATIA  GALLIARUM  ET  POLONIiE  REX,  MAGRUS  DDX 
LlTHDANIiE,   ETC. 

Reverendissimi,  liiostres  et  Magnifici  senatores  sincère  Nobis  dilecti, 
yosque  nobiles  et  generosi  équités.  Ex  litteris,  quas  Gracoviae  disceden- 
tes  ad  vos  scripsimus,  satis  intelligere  potuistis  gravissimas  causas, 
propter  quas,  non  modo  fesiinanter,  verum  etiam  taclie  Gallis  iter  susd- 
pere  coacti  sumus.  Quod  si  satis  commode  lilterae  illae  nostr»  vobis 
reddits  fuissent,  non  dubitamus  quin  nonnuili  ex  vobis,  pro  ipsorum  in 
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rel)us  bumanis  prudentia  et  singulari  sapieniia,  lubcnter  abstinuissent 
ab  ea  sedalitate  alqiie  ofiicio,  qiiod  ncqne  opporumum  erat,  neqae  stu- 
dio vestro  coDsentaDeam,  qaodqne  diffidliorem  et  perictdosiorem  totam 
itiaeris  nostri  rationem  poterat  elBcere  ;  verum  cam  iIHus  vis  pariim  ex 
abundantia  aoioris  profecta  esse  videator,  partim  eonim  negligeniiaerne- 
rlto  adscribi  possit,  quibos  litteras  nostras  vobis  reddendascommisera- 
mus,  noloimis  expostulare  de  ea  re  Yobiscum  vebementlus,  satisqiie 
esse  arbitramur  faoc  rursiis  vobis  testari  et  etiam  atque  cliam  signiiicare, 
ideo  qoo  dubitare  minime  debetis,  profectionem  scîlicet  nostrain  in  Gai- 
liam  omnioo  necessariam  fuisse,  nec  poblicari  sine  pericolo  nostro,  aut 
differre  diotios  poloisse,  sine  roagno  malo  regni  illias  amplissimi,  cujus 
salus  Nobis  cbarlsslma  est.  Quod  vero  pertinetad  reditum  nostrum  in 
Poloniam,  de  eo  nil  tom  certiquicquam  statuere  aut  polliceri  possumus, 
praesertimcuroadGaliiarumncgotiorum  rationem  animum  adjecerimus... 
Nuper  autem  in  ipso  itinere,  cum  de  nostro  reditu  Nobiscum  ageret  mul- 
tis  verbis  Magniflcus  Domlnus  castellanus  Yoiniccnsis,  subcamèraiius 
noster,  nitiil  el  prœterea  respondimus,  quam  Nos  de  ea  re  in  Gallia  deli- 
beraturos  ;  cupere  tamen  Nos  vebementer  interea  ut  quamprimum,  ex 
senatus  et  equestris  ordinis  sententia,  viri  prudentes  et  saplentes  ad  Nos 
in  Galliam  legaii  mittantur  cum  amplissimis  mandatls  de  rébus  omni- 
bus, quae  ad  pacem  et  securitatem,  utilitatem  ac  dignitatem  regni  nostri 
Polonis  et  Magni  ducatus  Lithuaniae  videbuutur  pertinere.  Nos  hujus- 
modi  legatos  a  vobis  lubenler  et  bumaniter  excipiemus,  et  cum  ipsis 
curabimusaliqnam  inire rationem,  quaoccurri  possit  bis  roalis  ac  incom- 
modis,  quœ  ex  diutumitate,  fortasse,  absentiae  nostrœ  oriri  p0j»se  vide- 
rentur.  Gaeterum,  antequam  hinc  discedamus,  Gaesarese  Majestati,  a 
qua  splendidissime  et  bonorificentissime  excepti  sumns,  Polonis  regnum 
nostrum  vosque  omnes  commendabimus.  Scribemus  etiam  ad  Impera- 
torem  Turcarum  ne  quid  Inde  damni  aut  pericuU  ad  vos  perveniat,  de- 
nique  nulla  de  regno  nostro  et  de  vobis  omnibus  bene  mereudi  occasio- 
nem  praetcrmittemns.  Bene  valete. 
Datae  Vienne,  die  29  mensis  junii,  anno  Domini  157/1. 

IlENUICUS,  rex. 


«02  HENRI    DE   VALOIS. 

LFTTERiE  INCLYTI  SENATUS  REGNI  POLONIiE  AD  CHRÏSTIANIS- 
SiMTJM  ET  SERENISSIMUM  GALLIARUM  ET  POLONI^  REGEM. 

Brltisb  Mweam  in  London,  Mm.  Addition,  vol.  8778,  fol.  6i. 

Littcras  Sacrœ  Majestatis  Vestr»  Vlennae  ad  senatum  et  équités  regnl 
Poloniœ  scrfptas,  etimprimis  alias  etiam,  quas  hinc  discedens  Sacra  R^a 
Majestas  Vestra  reliquerat,  accepimus,  ex  bisque  abunde  cognovimus 
Sacrx  Majestatis  Vestrae  sententiam.  Gaeterum,  quia  lilterae  Majestatis 
Vesirae,  omnibus  Ordinibus  adscriptx,  bue  ad  nos  Cracoviam  numéro 
paucos  allatae  sunt;  propterca  non  poluimus  quidquid  certi,  insciis  in- 
consultisque  aliis,  ad  ca  de  quibus  Sacra  Majestas  Vestra  scribit  rescri- 
l)ere,  et  Sacrae  Majestali  Vestrœ  signiûcare.  Quod  erat  officii  nostri  fcci- 
mus  sane  diligenlissime ,  ut  excmpla  Sacrae  Regiae  Majestatis  Veslrx 
iitlerarum  ad  eos  quibus  erant  inscriptae  miserimus;  existimamus  autem 
ex  convocatione  sciiatus  et  Ordinum  regni  fntura  de  negotiis  bisce  et 
ulteriori  remm  successu  Sacram  Majestatem  Vestram  informatam  iri. 
Quod  superest,  Deo  Optimo  Maximo  gratias  agimus,  quod  Sacram  Ma- 
jestatem Vestram  sanam  et  incolumem  servat,  eumqne  rogamusutomnia 
Sacrs  Majestalis  Vestrae  consilia  actioncsque  omnes  fortunatissimis  et 
gloriosissimis  augeat  successibus  :  id  nos  Sacrae  Majestati  Vestrœ  ex 
sincera  fide  et  benevolentia  precamur.  Gommendamns  nos  et  obsequia 
nostra  in  gratiam  Sacrœ  Majestatis  Vestrae.  Datae  Gracoviœ,  die  seplima 
mensis  julii,  anno  Domini  157 A.  Sacrae  Majestalis  Vestrae  servitores,  sc- 
natores  regni  Poloniae,  Gracoviae  eo  tempore  existentes. 


UTTER.^  CHRISTIANISSÏMI   ET    SERENÏSSIMI    GALLIARUM 
ET  POLONIiE  REGIS  AD  SENATUM  REGNI  POLONIiE. 

Brilish  MuMiiro  in  London,  Mss.  Addition,  roi.  8778,  folio  409. 

HENRICDS,  DEI  GRATIA  GALLIARUM  ET  POLONI-S  RBX,  MAGNDS  DDX 
LiTHUANIA,   ETC. 

Reverendissimi,  Illustres  ac  Magnifid  Domini,  nobiles  et  generosi 
équités.  Qui  bas  litteras  vobis  reddet,  nobilis  yir  ZielinslLi,  poterit  de 
valetudine  nostra,  de  iota  Italicî  nostri  ilineris  bactenus  ratione,  de 
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omnium  Ilalis  principiim  et  populorum  ad  Nos  concurau,  de  sammi 
pontificis  et  totius  Eiiropae  regum  legationfbns,  de  nostra  denique  erga 
vos  omnes  singulari  volimtate  et  benevolenlia  narrare  vobis  quam  pla- 
rima,  qaœ  non  polernnt  non  esse  vobis  perjucunda,  ad  qaos  imperii  jnre 
Inus  nostra  et  dignitas  et  aroplitiido  videtur  quodammodo  pcrtinere.  De 
statu  vero  rerum  Oalliarum  singulis  fere  diebus  Htterae  a  Serenissima 
regina  maire  nostra  et  regni  proceribns  ad  Nos  afleruntar,  ex  quibus 
praecipue  intelligimus,  adventum  nostrum  magna  esse  in  expectatlone 
apud  omnes,  imo  ad  solam  e  Polonia  discessus  nostri  famam  seditioso- 
rum  animos  concidisse,  motus  belUcos  resedisse,  et  lumnltus,  qui  im- 
minebant,  sedatos  jam  fere  esse  et  pacatos,  nec  dubitandnm  quin  fadl- 
lime  sine  nlla  i\,  sine  csde,  primo  intuitu  et  conspectn  nostro  ad 
offldum  redeant  ii  pauci  homines,  qui,  dum  Nos  adhuc  in  Polonia  esse, 
nec  istliic  discessuros  falso  credunt,  nemini  parère  sibi  licere  putant. 
Gœterum,  vos  brevi  Varsavi»  aut  alibi  conventuros  arbitramur,  atque 
in  publids  illis  conventibus  nihil  prietermissuros  earum  rerum,  qns  ad 
salutem  regni  nostri,  et  ad  testlficandam  veram  erga  Nos  perpetuam 
observandam  potemnt  pertinere.  Quamobrem  minime  necessarium  esse 
exisdmanius  hortari  vos  verbis,  ut  in  eam  curam  incumbatis,  ne  uila 
macula  aspergatur  fides,  quam  erga  reges  suos  majores  vestri,  et  vos 
quoqne  hactenus  religioslssime  et  sanctissime  coluistis.  Nobis,  quemad- 
modmn  antea  sape  ad  vos  scripsimus,  certum  est  et  constitntum  Poloniœ 
regnum  et  Magnum  ducatum  Litbuaniae  reiinere,  nec  certo  ad  eam  rem 
adversus  omnes  conatus  animus  unquam  Nobis  defecturus  est,  nec  vires, 
nec  ipsa  quoque  fortuna  aut  potius  auxillum  Dei  in  tam  bona  causa  ; 
verum  de  lis  rébus  omnibus,  atque  aiiis  muitis  ingénue  agemus  cum 
mis,  quos  ad  Nos  in  Galliam  mittetis.  Interea  pacem  et  securitatem  regni 
nostri  et  ducatus  Utbiianias  vobis  obnixe  commendamus,  et  hortamur 
vos  etiam  atque  etiam  ut,  depositis  omnibus  odiis  et  simultatibus,  quibus, 
dum  de  publico  bono  deliberatur,  nibil  pemidosius  esse  potest,  con* 
junciis  studiiset  quieds  animis,  prospiciatis  et  oceurraiis  ils  malis  et 
incommodis  quas,  interea  dum  iegati  vestri  Gallia  ad  vos  cum  mandatis 
nostris  redibunt,  accidere  posse  regno  et  Ulhuanis  videbnntur.  Bene 
vaiete,  sincère  Nobis  dilecti. 
Ferrarie,  ultimo  die  Juiii,  anno  Domini  I57à. 

HENRICUS,  rex. 
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LITTERiE  CHRISTIANISSIMI  ET  SERENISSIMI  REGIS  GALLIARUM 
ET  POLONI^  REGIS  AD  RËVËRENDISSIMUM  ARCHIEPISCOPUM 

GNESNENSEM. 

British  Muséum  in  London,  Mss.  Addition,  vol.  8778,  folio  135-486. 

Henrigus,  D£i  gratia  Galliardu  et  Poloki^  Rex,  Magnds  Ddx 

LlTBUANIiEy  EXa,   ETC. 

Rtîverendissime  in  Christo  Pater,  sinccre  Nobis  dilecte.  Gonstitnera- 
mus  Nos  qui^dem  celerius  ad  hoc  nostrum  regnnm  GaUiae  pervcnire,  ut 
non  solum  de  hajas,  sed  etiam  illius,  a  quo  nonc  discesBimus,  regni 
saJute  tuenda  raliones  et  consilia  citios  inire  possimns  ;  sed  ita  fieri 
oportuir,  cum  nostra  et  regni  liujus  causa,  tum  amicornm  principum, 
quorum  favoribus  et  benevolentiae  erga  Nos  singulari,  quam  in  transita 
nostro  per  suas  ditiones  uberrime  dedararunt,  dandum  fuisse  aliquid  ipaa 
Sinceritas  Vestra  intelUgit  ;  quod  etiam  hactenus  absentia  nostra  illi 
regno  nostro  Poloniœ  nullo  sit  damno  facile  Nobis  persuademus  ;  de 
pace  undique  vobis  comparanda  omnem  operam  adhiberaus,  ita  ut  liene 
speramus  ?os  non  modo  saluii  regni  ilHus,  sed  etiam  dignitati  nostne, 
in  tuendis  vobis  Dei  auxilio,  satisfacturos  esse,  modo  ut  vos  ipsi,  tam 
senatores  quam  equestris  Ordo,  a  discordiis  domesticis  et  factionibus,  que 
semper  regnis  et  Rebuspublids  omnibus  exitiales  fuerani,  abstineatis. 
Hoc  enim  certe  apud  Sinceritatem  Vestram  taceri  nullo  modo  potest  Nos 
vehementer  mirari,  quod  tu,  Reverendissime  primas,  conventus  illos  in 
regno  ilio  nostro  sine  authoritate  nostra  fieri  permiserls,  neque,  si  le  ir- 
requisito  ad  eos  descensum  sit,  eis  le  opposueris,  cum  hoc  et  anthoritati 
nostrœ  et  regaliis  et  juri  communi  Relpublicœ  iUius  adversetnr;  non 
enim  ad  interregnum  Respublica  illa,  ad  cujus  regimen  a  Deo  vocati  et 
a  vobis  omnibus  electi  somus,  hac  tam  inevitabili  et  necessaria  profec» 
tione  nostra,  redacta  est,  sed  Nos  qui  sumus  regni  illius  capat,  rex  et 
Dominus  somus,  et  in  solo  interregno  tam  conventus  quam  lustrationes 
in  eo  fieri  de  jure  posse  consideramus.  Non  est  itaque  Nobis  graturo 
quod  in  ea  parte  aliquid  a  te  et  authoritate  tua  primatis  desiderari  patia- 
ris,  quod  non  ideo  scribimus,  quod  ingrata  Nobis  sit  regni  ilUus  nobilis- 
simi  libertas,  quœ  Nobis  charissima  est,  et  quam  Nos  non  tantum,  ut 
recepimus,  et  manutenere  et  conservare,  sed  etiam  augmentare  volu- 
mus,  sed  quia  res  maii  exempli  est,  et  quia  nihil  ad  evertendam  eam 
ipsam  libertatem  vestram  officacius  esse  poterit,  vivente  rege  et  sine 
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discrimine  vestro,  pcr  Dei  graliam,  majoribas  pericolis  occurrendi 
causa  peregrc  profecto,  co  prsierlto  et  neglecto ,  aliqaonioi  pri- 
vata  aathoritate  et  studiis  coaveiitos  indici,  lostraliones  armatas  ha- 
beri.  In  cxtrema  necessitate,  cum  vel  hostiles  exercitos  in  proximo 
essent,  vel  aliqua  pericula  imminerent,  lex  naturae  ipsa  id  fieri  permii- 
teret  ;  sed  cam  pericula  absint,  ea  ipsa  res  raaximo  est  totins  Reipublicae 
periculo,  ut  intérim  authoritatis  nostne  régis,  que  jam  favore  et  liene- 
volentia  omnium  veslrum  Nobis  coUata  est,  offcnsionem  taceamus.  Nos 
hic  in  eo  ctiam  postliminio  regni  hujus  nostri  maximam  curam  rcrum 
vestrarom  habuimus,  et  jam  primo  quoque  tempore  ad  vos  oratores 
nosiros  ablegaturi  sumus,  qui  vobiscum  de  rébus  omnibus  consilia 
nostra  communicabunt»  et  tam  de  reditu  nostro  quara  de  cœteris  ad 
pacem  et  salutem  regni  illius  nostri  pertineuiibus,  vobiscum  agent. 
Interea  et  a  vobis  oratores  vestros,  de  quibiis  aliquoties  vos  admonuimus, 
cxpectanius,  qui  ut  ocius  ad  Nos  venirc  possint,  Sinceritas  Ycstra  pro 
sua  authoritate,  qoae  illius  est  ac  esse  débet  maxlma,  operam  dabit. 
Plura  ex  nobili  et  gcneroso  Joanne  Parrina,  daplfero  et  aulico  nostro, 
Sinceritas  Vestra  intclliget,  cui  ûdem  ut  adhibere  vellt  posiulamus.  Bene 
vale. 
Datx  Lugdunl,  die  14  septembris,  anno  Domhii  iô7â* 

HENRICUS,  rex. 


CONFŒDERATlO  IN  CONVENTIONE  GENERALI  FACTA  VARSAVLE, 

DI£  13  SEPTEMBRlS,  A.  D.  4574. 

Bibl.  imp.,  Mm.  coll.  Colbert,  338. 

Nos  senatorcs  regni  spidtuales  et  seculares,  nuntlîque  terrestres  ab 
omnibus  regni  provindis  raissi,  significamus  universis  et  singulis,  qui- 
bus  interesl,  tani  ils  modemis,  qui  nunc  sunt,  quam  illis,  qui  post  fu* 
turi  sunt,  quod  nos  prsvidendo  et  cavendo  pericula,  quae  propter  dis- 
cessum  Sacras  Régies  Majestatis,  regno  venire  possent,  majornm  nosirorum 
morem  et  consuetudinem  in  eo  seculi,  qui  ejusmodi  constltuUones  facere 
solitt  sunt,  commun!  omnium  unanimi  et  concordi  consensu  inter  nos 
consliluimus  et  laudavimus,  atque  occurrenies  improbilati  et  temeritati 
eorum  hominum,  qui  constitutiones  ad  bonum  tranquOlitatis  Reipublicas 
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summa  coD€ordla  et  unanimi  cooveosu  fadas  violare  aai  perturbare 
coDtrariis  suis  conatibus  et  ad  ea  violanda  suppcdture  regibus  coosUinm 
veliot,  id  feciraus  in  bunc  moduin. 

Si  quis  in  posterum  cujuscunque  ordinis,  sive  spiritualis,  sive  secu- 
laris,  sive  senator,  sive  eques,  auderet  et  pnesumerel  se  opponere,  et 
nociva  consiiia  moliri  contra  ea,  quae  constituta  sub  interregno,  ac  per 
oratores  Garoli  régis  Gallis  nuper  obmortui,  et  Serenissitni  régis  Hen- 
rici  jnrejurando  firmata  sunt,  slmiUter  et  contra  articnlos,  quos  in  eleo- 
tione  constituimus,  et  ab  oratoribus  nostris  in  Galliam  perferri  Tohii- 
mus,  articulum  inter  dissidentes  de  religione  in  confœderatione  prima 
ita  in  suo  robore  reservantes,  uti  ante  fuit,  quandoquidem  Ordo  spiri- 
taalls  et  quidam  alii  contra  enm  protestati  simt,  simiii  modo  et  contra 
banc  constitutionem,  cum  qua  hoc  tempore  ad  Sacram  Regiam  Mige* 
statem  raittimus,  et  que  scripto  et  litteris  adamussim  est  comprebensa, 
et  ad  acta  castrensia  Varsaviensia  Iradita,  nec  non  alios  omnes  tractatus 
in  bac  convocatione  per  nos  unanimiter  pro  l)ono  Reipublicae  constitulos 
et  condusos,  prout  inferius  sunt  descripti,  sive  in  parte,  sive  in  toto 
contravenire  ausus  fuerit  verbo  aut  consillo,  ant  alias  quocunque  et 
quacunque  excogitata  ratione  id  labefactando,  hos  omnes  et  singulos 
cujuscunque  ordini»  et  professfonis  sint  ruerintv«,  volumus  et  debemus 
ipso  facto  pro  infamibus  habere,  ac  proinde  indignos  quibuscunque 
praerogativis  aut  praeemincntiis  libertalum  nobililatis,  dignitatum  et  offi- 
ciorum  quorumcunque,  adeo  ut  ejusmodi  hominibus,  tanquam  viola- 
toribus  libertalum  et  constitution um  nostrarum  communium,  nullum 
jus  subsidio  esse  debeat,  quin  potius  ad  majorera  eorum  perniciem  et 
ignominiam  contraferrl  debeat  ;  si  quis  autem  ils  ejusmodi  hominibus, 
consanguioitate  et  necessitudlne  aliqua  ductus,  pecunia,  consilio,  auxi- 
llo  el  aliis  modis  opem  ferre  vellet,  is  ipse  eodem  modo  pro  infami  repu- 
tari  débet.  Nos  autem  omnes  et  singuii  id  Deo  omnipotent!  adjuramus 
et  promittimus  sub  fide  ac  virtnte  et  honore  nostro,  quod  contra  ejus- 
modi omnes  et  sbigulos,  ubi  declarati  fucrint,  consurgemns,  eos  vita  el 
poBsessionibus  privabimus,  et  pro  Republica  confiscabimus  ad  perpe- 
tnam  eomm  infamie  memoriara.  Ut  autem  ad  hoc  genus  consurgendi 
eo  fadlior  ratio  iniri  posait,  volumus  ut  si  quis  ejusmodi  in  comitiis, 
aut  conventu  aliqoo  totlus  regni,  aut  etiam  in  senatu  compameiit,  se- 
natores  regni  et  nuntii  terrestres,  lam  conJnncUm  quam  divlsim,  adver- 
sus  eum  insnrgere  debent,  non  verbis  tantom,  sed  etiam  viribus 
executionem  prcedictam  in  eum  in  instanti  extendendo,  et  in  eodem 
illo  conventu  ex  eo  id  pnblioe  auditum  fueiU.  Quod  si  ex  delatione  alh 


DOCUMENTS    ET    PIÈGES    JUSTIFICATIVES.        607 

cujas,  tam  qaœratur,  utrum  id  aiBnnet  necne  ;  quod  si  neget,  tnnc 
absolvendus  est,  quod  eodem  modo  servanduin  est  in  coaventibus  pala- 
liQatoum.  Si  autem  seoatores  regni  aut  nuntii  terrestres  nolucrint,  tum 
universa  nobllitas  tam  conlra  senatum  et  nuntios,  quant  etiam  et  contra 
eos,  qui  ils  contravenerint,  consurgere  débet,  tita  et  possessionibus  oos 
priYare.  Sicoti  autem  in  conventibus  palatinataum  ejosmodi  reperien- 
tur,  tam  palalinus  et  capitaneus  ioci  illius  débet  nobilitatem  contra  eum 
moYere.  Nos  autem  sob  yincuio  virtutis,  fldei  et  jurisjarandi  nostri,  et 
8ub  pœna  prœdicta  obligamns  nos  facto,  bac  innotescentia,  omnibus 
Yiribus  imrorgere.  Quod  si  palatinus  et  capitaneus  remissi  in  eo,  aut 
ejusdem  delicti  rei  faerint,  eidem  poenae  snbjacebunt,  castellani  Yero 
cum  aliis  dignitariis  idem  facere  tenebuntur.  Si  aatem  omnes  negli> 
gentes  fuerint,  liberom  erit  nobitt  cuicunque,  si  quem  sIfllDem  ejus 
scderis  esse  sciât,  ejus  nomen  publice  in  conYOcatione  profiter!,  et 
adversus  enm  accusationem  instituere.  Et  quoniam  prassens  conventas 
loiins  regni  légitime  est  indictos,  et  omnibus,  quorum  interest,  denun- 
ciatus  :  quicunque  et  qnacuuque  de  causa  prsesens  tiic  non  fnerit,  debe- 
bit  et  tenebitur  in  eo,  quod  tiic  per  nos  tmanimiter  sancitum  est,  ac- 
quiescere.  Si  quis  autem  aut  ignorantia,  aut  absentia  sua  ei  contraYenire 
et  dissoiYere  velit,  conlra  talem  et  taies,  nec  non  contra  fautores  eorum 
cujuscunqne  oondltionis,  et  praeeminentiœ  fuerint,  slmiliter  consurgere 
et  ejusmodi  pœnis,  prout  supra  scriptum  est,  in  eos  animadYertere,  sub 
eadem  obligatione  juramenti  et  honorum  nostrorum  promittimns. 

Ut  autem  unanime  boc  scitum  nostrum  praesenti  sancUone  firmatum 
omnibus  notuni  sli,  ita  illud  descriptum  esse  duximus.  Quandoquidem 
assignavimus  tempus  adYentus  Sacrae  Régi»  Majestatis  diem  12  mail  in 
anuo  1575,  ad  quod  tempus,  nisi  Sacra  Regia  Majestas  advenerit,  propter 
quascunque  causas,  etiam  quibusYis  Impedimenils  nulidm  locum  relbi- 
quentes,  indiximus  electionem  nobis  sub  oppido  Stenxyca  ad  eum  Ipsum 
diem,  quandoquidem  immineiitia  ReipubliCA  pericttla  nullam  patiantur 
moram.  Et  nisi  advenlens  omnibus  constitutionibus,  tam  in  parte  quam 
in  toto,  quemadmodum  per  oratores  régis  Gallorum  fratris  std  demortui 
et  per  snos  item  ac  per  nostros  qnûqne  extiibitis  et  artlculis  In  electione 
constitutls  oi  jam  juramento  confirmatis,  satisfecerit,  et  pneterea  confir- 
mationem  sufflcientem  jurium  nostrorum  non  dederit,  tum  sub  Jura- 
mento, fide  et  lionore  nostro  obligamus  nos  eum  pro  Domino  non  agno- 
scere,  non  permitlentes  nos  abduci  uliis  promissis,  etiam  deteniionc 
nuntiorum  nostrorum  et  prorogatione  tempornm.  Id  pradpue  caven- 
dam,  ut  Sacra  Regia  Majestas  adYeniensi  omnibus,  qoa  sont  superios 
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nomiuatini  dicta,  satisfcccrit,  et  Icneatur  nobiscum  iu  regno  pneseoiia 
sua  niisquam  disccdendo  pcrmancrc. 

Forraam  publicorum  judlciorum  uUimœ  instantiae,  qaocanque  modo 
palaiiuatus  aliqais  aut  Jam  constiiult,  aat  deioceps  constitue!,  et  ad 
eundcm  modum  aliaqae  judicia  aut  confœderationes  captur  dictas,  tam 
in  prœsentia  Regiœ  Majestatis,  quam  etiam  post  discessum,  intégra  tenere 
promittimus  cum  corrcclura  eorura,  si  opus  fuerit. 

Quoniam  autem  dissentiones  sunt  intcr  ordinem  spirituaiem  et  secu- 
larem,  ideo  vigorc  hujus  convocaiionis  constituimus,  quod  in  fuluris 
palatinatuum  conventibos  eligere  debemus  e  medio  nastri  binas  perso- 
nas,  qui  in  synodum  proxime  venturam  proGcisci  debcnt,  et  commoniter 
de  onmibus  injuriis  componere  cum  ordine  ecclesiastico ,  atqne  id  ad 
comitia  pro  die  12  mensis  maii  in  Stenzyca  instiluta  perferre. 

Quodautem  attinet  ad  bona  regalia,  tum  capitaneatuum,  tum  castrorum, 
elqùarumcunque  possessionum,  si  aliquis,  tam  présente  Regia  Majestate, 
quam  post  discessum,  possessorem  aliquem  vi  exturbct,  tum  is,  qui  inju- 
ria affectus  et  expulsus  fuerit,  protestationem  expulslonis  su»  in  judicio 
castrensi  quocunque  débet  facere,  et  postca  tenebitur  coram  palatino 
iiiius  loci,  aut  proximo  casteUano  post  palatinum  lerrae  iilius  in  defectu 
palatini  docere  de  possessione  et  expulsionc  sua  :  palatinus  vero  aut  ca- 
stellanus  débet  violentum  illum  hominem  per  iitteras  snas  apertas 
admonere,  quas  Iitteras  débet  illi  mittere,  et  ponere  per  ministerialem 
et  duos  nobiles  possessionatos  in  cisdem  bonis,  ex  quibus  pulsus  est.  In 
eodem  territorio,  ut  injuria  affècto,  secundnm  eam  constitutionem  no- 
stram,  bona  iilà,  qnae  invasit,  restituât,  et  possessionem  effectualiter  det 
infra  duas  septimanas,  sub  pœna  famae,  vitœ  et  possessionis  amissionis: 
aut  si  ad  eam  admonitionem  palatini  aut  casteilani  id  facere  nollet,  tum 
palaibius  .aut  castellanus  débet  totl  nobflitati  illins  tcrritorii  signifîcare, 
et  omnes  bac  signiGcatione  facta  debebunt  se  movere  sub  poena  centum 
marcarum  parti  sncctmibenda.  Quod  si  et  territorium  sulficerç  non  posait, 
tum  palatinatus  universns  per  universaies  suas  Iitteras,  quae  pro  iitteris 
restiom  reputari  debent,  débet  admonere  ut  omnes  consurgant  sub  eadem 
poena  contra  talem,  qui  jam  ipso  facto  erit  infamis,  ut  tarbator  pacis 
public»  et  jure  victus.  tn  absentia  cujuscunqiie  nobilis,  in  illo  palatinatu 
famulus  in  loco  domini  exequi  id  potesL  Et  si  quando  id  palatinus  aut 
castellanus  facere  noluerlt,  et  ejus  rei  fuerit  légitime  convictus,  tum 
eidem  pœnœ,  prout  et  violentus  ille  homo»  subjacebit.  Et  vicinus  palati- 
nus, ad  quem  ille,  qui  injuriam  passus  fuerit,  confugerit,  eandem  exe- 
cntionem  injuriam  passo  de  violatore  illo  facere  tenebitur  cum  nobilitaie 
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palatinatus  soi  sab  cadem  pœna  infamise  ut  sapra,  salva  tamen  actione 
eidem  violatoil  in  foro  competenti  de  potioritate  jaris. 

Qiiod  si  quis  causam  suam  ad  executloncm  rei  jadicataB  perdaxerlt, 
lii)eroin  illi  erit  actionem  suam  sccundum  tcnorem  decreti  regii  prose- 
qoi,  omisso  hoc  processu,  qui  in  hac  confœderatione  describitur. 

Quod  autem  atlinet  ad  fatalia  aut  praescriptiones  quascunque,  ea  fatalia 
a  tempore  mortis  Serenissimi  Sigismundi  Augusti  usque  ad  adventum 
Regiae  Majestatis  cnrrere  non  debent. 

Quod  vero  quidam  palatinatus  distulerant  ddiberationem  suam  de 
jndiciLs  ad  hanc  convocatlonem  Varsayiensem,  qus  idem  denuo  concor- 
data  et  cmcndata  reportant  ad  palatinatus  suos,  Domini  palatini  et  ca- 
stcllani,  ideo,  virtute  prœsentisconvocationis  primi  debent  indicere  com- 
munes conventus  nobilitati  in  palatinatibus  et  terris  suis  in  locis  solltis 
ad  diem  Sancti  Martini.  Attamen  sicubi  palatinatus  aliquis  conventum 
hune  suum  jam  indixissct,  aut  tempus  hoc  antevertere  aut  subsequi 
voluerit,  non  débet  id  huic  constitutioni  unquam  praejudicio  esse. 

Et  quoniam  in  nonnullis  palatinatibus  offîciallum  numéros  non  est 
integer,  ad  quos  olficiales  jus  et  justitiam  administrare  pertioet,  permit- 
dmus  ut  in  locum  officialis  demortui  aUum  eligant  in  conventibus,  quoad 
Majestas  Regia  in  Poloniam  adveniens  alium  dederit  :  sicuti  jam  terra 
Yarsaviensis  elegit  sibi  propter  castrensia  negotia  subrogatorem,  ut  quod 
ad  jurisdictionem  prsfatam  Varsaviensem  pertinet  intègre  subrogatori 
huic  reddatur,  donec  Regia  Majestas  capitaneum  dederit. 

Inscriptiones  castrenses,  quaecunque  post  mortem  régis  Sigismundi 
Augusti  factae  sunt,  et  qus  Gent  usque  ad  tempus  prssentiae  in  r(^no 
Régis  Majestatis,  in  robore  suo  conservamus.  Positio  librorum  in  pala- 
tinatibus omnibus  et  terris  secundum  consueta  tcmpora  obeatur,  et 
quicquid  in  bis  judiciis  ultimae  instantiae  judicabitur,  capitanei  exequi 
teneantur,  secundum  remissionem  sub  pœna  in  statutis  descripta.  Quod 
si  capitaneus  ipse  ejus  districtus  judicatus  fuerit,  tune  secundum  leges 
TiciDior  capitaneus  sub  eisdem  pœnis  executioneni  de  illo  faciat. 

Qaec  omnia  manutenere  pollicemur  sub  eodem  vinculo  et  obligatione, 
quœ  superius  in  hoc  nostro  scito  descripta  esL  In  cujus  rei  memoriam 
majorem  et  certlludinem  sigilla  nostra  expressimus,  et  ad  acta  castrensia 
VarsaYien^a  induci  dedimus. 

Actum  et  datum  in  conventlone  generali  Varsaviae»  die  18  mensis 
septembris,  anno  Domini  i57â. 

nu  39 
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POUVOIR  AU  MARESCHAL  DE   BELLEGARDE   ET    AU  SIEUR 
DE  PIBRAC  POUR  ALLER  EN  POLOIGNE. 

Bibl.  impM  Mn.  coll.  Golbert,  338. 

Henrt,  etc.,  à  toax  ceux,  etc.,  salaU 

Gomme  Pane  des  choses  que  nous  ayons  le  plus  à  cœur,  ce  aoyt  le 
soing  et  la  conservation  de  notre  royaulme  de  Poloigne,  et  de  tous  nos 
subjects  qui  y  habitent,  et  de  leur  faire  sentir  par  bons  effects  que  nous 
ne  sommes  en  rien  diminués  de  l'amour  et  sollicitude  avec  laquelle 
BOUS  les  avons  embrassez  en  acceptant  le  liltre  de  roy  d'un  tel  royaulme, 
bien  que  nous  ayons  été  contraincts  ei  forcez  de  nous  esloigner  d'enlx,  pour 
les  grans  affaires  qui  se  présentoient  en  cestuy  notre  royaulme  de  France, 
lorsque  la  succession  nous  ^n  est  escheQe  par  le  trespas  du  feu  roy  Charles 
notre  très-cher  seigneur  et  frère,  que  Dieu  absolve,  lesquels  continuent 
encores  aujourd'hui,  à  notre  très-grand  regret  ;  dont  estant  empeschez 
de  pouvoir  satisfaire  au  désir  que  nous  aurions  d'aller  nous  mesme  en 
personne  pourveoir  aux  affaires  dudict  royaulme  de  Poloigne,  en  deffault 
de  ce  nous  avoins  deppuié  notre  cher  et  aimé  cousin  le  sieur  de  BeUe- 
garde,  mareschal  de  France,  et  le  sieur  de  Pibrac,  conseiller  en  notre 
Conseil  privé,  pour  s'y  transporter  de  notre  part,  et  là  proposer  aux 
estats  plusieurs  choses  de  grande  importance  appartenant  au  bien  d'icel- 
luy,  promecirc  et  jurer  pour  nous  et  en  notre  nom  l'observation  de  tous 
les  articles  qui  ont  esté  cy-devant  arrestés,  faire  satisfaire  au  payement 
des  soldatz  qui  ont  cy-devant  faict  service  pour  la  conservation  du 
royaulme,  et  qui  y  continuent  encores  pour  le  présent,  enquérir,  tomber 
d'accort  et  composer  afec  eulx.  Regarder  aussy  avec  ceulx  desdicts 
estats  quel  establissement  de  toutes  choses  se  pourra  donner  pardelà,  qui 
puisse  en  attendant  notre  retour  (qui  sera  le  plus  prompt  que  le  pour-» 
ront  porter  nos  affaires  de  France)  maintenir  ledict  royaulme  et  tous  ses 
peuples  en  une  bonne  paix,  union,  prospère  et  tranquile  estât,  les  pré* 
server  contre  toutes  les  invasions  des  ennemis  qui  auroient  volonté  d'y 
entreprendre  :  de  quoy  nous  leur  avons  donné  plaine  puissance,  aucto- 
rité,  commission  et  mandement  spécial  ;  et  de  faire  générallement  en 
toutes  et  chacune  les  choses  cy-dessus  déclarées,  pour  le  bien  universel 
de  notre  dict  royaulme,  selon  l'affection  paternelle  que  nous  y  avons,  tout 
ce  que  nous  mesme  ferions  ou  faire  pourrions,  si  présent  en  personne 
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y  estions,  promectans  en  bonne  foy  et  paroUe  de  roy  avoir  le  tout 
agréable,  le  tenir  ferme  et  stable,  approuver  et  foire  observer  inviolable- 
ment,  sans  jamais  aller  ne  venir  au  contraire*  Entesmoing  de  quoy  nous 
avons  signé  ces  présentes  de  notre  main,  et  à  icelles  foict  apposer  notre 
sceL 

Donné  le  15  d'avril  1575. 


INSTRUCTION  POUR  LE  SŒUR  DE  PIBRÀC. 

BiU.  imp.,  Mn.  fonds  fran^,  5A08. 

D^autant  quil  se  peut  faire  que  le  roy  et  le  duc  de  Ferrare  ne  pour- 
ront tomber  d^accord  de  la  cession  que  Sa  Majesté  offre  luy  faire  dudict 
royaume  '  ou,  quand  bien  ils  en  tomberoient  d'accord,  néanmoins  Teslec- 
tion  ne  réussiroit  selon  leur  volonté,  quoy  faisant  la  noblesse  ponrroit 
eslire  un  nouveau  roy  contre  le  gré  de  Sa  Majesté,  qui  seroil  perte  de 
réputation,  monsieur  de  Pibrac  aura  pleine  puissance,  en  tout  cas, 
de  faire  et  dire  tout  ce  qu'il  trouvera  estre  plus  à  Tbonnenr  et  avantage 
de  sadicte  Majesté,  soit  pour  retenir  le  royaume,  soit  pour  le  quitter,  ne 
se  laschant  néanmoins  que  le  moins  et  le  plus  tard  qu'il  pourra,  et  lors- 
qu'il pensera  les  choses  estre  en  extrémité* 

Car,  en  premier  lieu,  si  ledict  duc  veut  entendre  audict  royaume,  ledict 
sieur  de  Pibrac  favorisera  sa  pratique  ;  en  second  lieu,  s'il  n*y  veut  en- 
tendre ou  que  sa  pratique  ne  réussisse,  ledict  sieur  de  Pibrac  offrira  aux 
états  que  Sa  Majesté  ira  en  [Pologne  soudain  qu'elle  aura  mis  en  repos 
et  seureté  la  France,  qui  sera  en  brief.  Dieu  aydant,  et  au  plus  tard  dans 
deux  ans,  dans  lesquels  ne  pouvant  veidr,  dès  maintenant  il  les  quitte 
du  serment  de  fidélité  qu'ils  luy  ont  promise,  et  leur  permet  d'eslire  un 
roy,  leur  offrant  que,  s'ils  se  veulent  contenter  de  l'attendre  ledict  espace 
de  deux  ans,  il  payera  ses  soldats  et  courtisans  dans  six  mois  après  que 
le  décret  de  l'attendre  aura  été  fait,  et  de  ce  leur  en  baillera  seureté. 

Si  cela  ne  réussit,  ledict  sieur  de  Pibrac  promettra  que  le  roy  viendra 

1.  Cette  expression  <  dodict  royaume  i  prouve  que  celte  pièce  n*est  qu'un  extrait  d'îo- 
structioos  plus  étendues. 
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le  plus  lot  qu'il  poarrat  sans  limiter  le  tcms,  les  exhoriant  d*établir  en 
attendaDt  quelque  forme  de  gouvernement,  soit  de  plusieurs  ou  d'an 
seul,  eslisant  en  son  absence  un  du  pays,  tel  qu'il  leur  plaira,  qui  ait 
pareille  puissance  et  autorité  que  luy-m6me,  ou  tellement  limitée  qu'il 
leur  plaira,  en  quoy  faisant  et  demeurant  roy  des  deux  royaumes,  il 
promet  n'avoir  moindre  recommandation  de  l'un  que  de  l'autre  ;  môme 
en  ce  cas  où  ils  s'en  contenteroient,  les  prie  d'aviser  ensemble  ce  qu'ils 
voudroient  de  luy  par  année,  tant  de  secoure  d'argent  que  d'hommes,  et 
selon  que  lesdicts  ambassadeurs  trouveront  la  demande  desdicts  Polaques 
juste,  ils  pourront  obliger  Sa  Majesté. 

Si  tous  ces  moyens  ne  peuvent  avoir  lieu,  ledict  sieur  de  Pibrac  viendra 
à  l'extrémité,  qui  est,  qu'après  avoir  protesté  que,  s'il  leur  advient  quelque 
mal  à  l'occasion  d'une  eslection  nouvelle  qu'ils  feroient  ou  voudroient 
faire,  cela  ne  puisse  estre  imputé  à  Sa  Majesté,  ains  aux  troubles  de 
France,  et  plutôt  atixdicts  Polonois  qui,  à  l'exemple  des  autres  nations,  ne 
se  peuvent  accommoder  à  auctme  sorte  de  gouvernement,  ce  que  néan- 
moins leur  seroit  fort  facile,  comme  leur  montrera  amplement  et  par 
seures  raisons  ledict  sieur  de  Pibrac  ;  puis  adjoustera  que,  combien  que 
8a  Majesté  ait  juste  occasion  de  vouloir  retenir  ce  royaume  pour  Thon- 
neur  qui  lui  en  revient,  étant  bien  fondé  ù  ce  faire,  d'autant  qu'estant 
couronné,  Dieu  seul  luy  peut  oster  sa  couronne,  même  n'ayant  commb 
aucune  faulte,  n'estant  d'ailleurs  destitué  de  moyens  ou  de  retenir  ledict 
royaume  ou  de  nuire  à  ceux  qui  l'en  voudroient  destituer,  néanmoins 
ayant  plutôt  égard  au  bien  dudict  royaume  qu'au  sien  propre,  pour  l'hon* 
nenr  qu'il  a  receu  ne  voulant  rendre  le  mal  pour  le  bien,  leur  donner 
pleine  liberté  d'eslire  un  autre  roy,  les  deslivrant  du  serment  qu'ils  luy 
ont  preste  :  espérant  que  par  ce  moyen  estant  descbargés  tant  envers 
Dieu  qu'envers  les  hommes.  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  tomber  mieux 
d'accord  qu'ils  n'ont  fait  par  le  passé,  les  exhortant  d'eslire  quelqu'un 
qui  soit  utile  à  la  chrétienté,  et  leur  offrant  en  ce  cas  d'entretenir  perpé- 
tuelle union  et  confédération  avec  eux,  et  n'avoir  jamais  moins  recom- 
mandé leur  bien  que  le  sien  propre,  tant  en  public  qu'en  particulier. 
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INSTRUCTION  AU  SIEUR  D'ESPESSES,  CONSEILLER  AU  PARLE- 
MENT DE  PARIS,  ENVOYÉ  PAR  LE  ROY  AU  DUC  DE  FERRARE 
ET  DE  LA  EN  POLOIGNE  POUR  Y  JOINDRE  LE  SIEUR  DE 
PIRRAC. 

Bibl.  imp.,  Mas.  coll.  Golberi,  338. 

Le  siear  d^Espesses,  conseiller  du  roy  en  sa  conr  de  parlement  à 
Paris,  a  bien  amplement  entenda  par  la  propre  bouche  da  roy  quelle  est 
son  intention  sar  les  chosçs  qn'il  lui  a  donné  charge  de  négotier  ez  lieux 
où  il  le  dépesche  présentement  :  ce  néantmoins  pour  en  eslre  mieux 
mémoratif  Sa  Majesté  lui  en  a  voulu  faire  bailler  ce  mot  d^instruction. 

Pour  le  premier  poinct  de  laquelle  ledict  sieur  d^Espesses  faindra  de 
s^en  aller  droit  à  Yenize  pour  solliciter  le  faict  de  Taisent  qui  est  néces* 
saire  pour  envoyer  en  Poloigne,  et  en  ce  faisant  passera  par  Ferrare,  où 
il  ira  trouver  monsieur  le  duc,  auquel  après  avoir  présenté  les  lettres  de 
créance  que  saditte  Majesté  lui  escript,  lui  dira  que  estant  puis  peu  de 
tems  retourné  de  Poloigne,  elle  lui  a  donné  charge  de  lui  descouvrir  bien 
à  la  vérité  Testât  auquel  il  y  a  laissé  les  affaires,  qui  sont  tels  que  pour 
la  conservation  d^un  tel  royaulme  il  est  très-requis  quMl  y  soit  envoyé 
promptement  une  bonne  somme  d'argent,  et  que  les  Polonois  soient 
asseurez  de  son  retour  dedans  peu  de  tems  :  qui  sont  deux  poincts  assez 
épineux  et  difficiles  en  Testât  auquel  se  veoyent  aujourd*huy  réduictz 
les  affaires  de  ce  royaulme  ;  car  quand  bien  il  seroit  pourveu  au  premier 
poinct,  qui  concerne  Targent,  parle  moyen  du  bon  secour  que  pourroient 
faire  à  saditte  Majesté  les  princes  ses  amis,  desquels  elle  espérera  tous- 
jours  beaucoup,  si  est-ce  qu'il  seroit  du  tout  impossible  de  pourveoir  au 
second  pour  le  regard  de  Tacheminement  de  saditte  Majesté  audict 
royaulme,  d'aultant  qu'il  est  du  tout  impossible  qu'elle  puisse  abandon- 
ner ccstuy-cy  d'un  bien  long  tems,  si  elle  ne  se  vouloit  mettre  au  dangier 
d'en  perdre  certainement  Tung  et  d'avoir  l'autre  mal  asseuré. 

Ledict  sieur  d'Espesses  dira  confidemmont  et  franchement  audict  sieur 
duc  que  ces  choses  ont  mis  saditte  Majesté  en  une  grande  perplexité  ; 
car  d*Hn  costé  elle  ne  veult  pas  nyer  qu'elle  ne  soit  retenue  d'un  désir 
généreux  et  honneste,  commun  à  tous  princes  de  cœur,  pour  maintenir 
et  se  conserver,  s'il  estoit  possible,  un  tel  royaulme,  affin  de  ne  rien 
diminuer  de  la  grandeur  qui  lui  a  esté  acquise  jusques  icy,  laquelle  au 
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contraire  elle  désireroit  estendre  plus  avant,  s^il  esloit  possible  ;  et,d*im 
aoltre  costé,  elle  ne  veoyt  pas  que  cela  ne  soit  plain  de  trop  de  dlfficoltei 
à  son  gré,  yeu  les  malheureux  troubles  desquelz  est  aujourd*huy  agité 
son  royaulme.  Pour  ces  considérations  elle  avoit  pensé  que  quand,  par 
l^estat  et  disposition  en  laquelle  se  retrouveront  les  affaires  de  Poloigne, 
il  se  cognoistroit  qu'elle  ne  se  pourrait  conserver  un  tel  royaulme, 
qu^elle  ne  saurait  prendre  meilleur  conseil  que  de  le  faire  tomber  à 
quelque  prince  qui  lui  fust  parent  et  amy,  selon  qu'elle  se  pramect  bien 
d^en  avoir  les  moyens. 

Et  ayant  dioisy  mondict  seigneur  le  duc  de  Ferrare  entre  tous  les 
princes  qui  lui  atoucbent  de  praximité  de  sang,  pour  celui  à  qui  elle 
désire  plus  de  biens  et  d'accroissement  de  grandeurs,  elle  désirerait  de 
lui:  premièrement,  qu'il  voulust  tant  faire  que  de  lui  foire  promptement 
ung  prest  de  la  somme  de  cent  mil  escuz  et  de  les  faire  remettre  à 
Yenize,  pour  estre  employez  à  se  conserver  le  rayaulme  et  accommoder 
ses  affaires  audict  Poloigne,  laquelle  somme  elle  lui  fera  rembourser  sur 
les  premiers  et  plus  clairs  deniers  de  ses  receptes  généralles,  selon  la 
charge  que  a  ledict  sieur  d'Espesses  de  les  obliger  par  le  pouvoir  qui  lui 
est  présentement  baillé.  Et  affin  que  icdui  sieur  duc  cognoiase  avec  quelle 
firanchise  elle  veult  procéder  en  ce  faict,  elle  entend  que  ayant  faict 
bailler  asseurance  audict  sieur  d'Espesses  de  recevoir  icelle  somme  à 
Yenize  toutes  et  quantes  fois  qu'il  sera  requis  pour  l'pffect  susdict,  il 
s'achemine  en  Poloigne,  et  que  ledict  seigneur  duc  envoyé  avec  lui  de  ses 
gens  pour  conjoinctement  dresser  leurs  praticques  pour  les  faire  réussir 
à  sa  faveur  en  cas  qu'il  se  congneust  les  choses  ne  pouvoir  estre  conser- 
vées pour  saditte  Majesté,  dont  le  S' de  Pibrac  et  ledict  sieur  d'Espesses 
les  ferant  tousjours  juges,  sans  leur  rien  desguiser  de  tout  ce  qui  se 
passera,  mais  les  rendant  au  contraire  participans  de  tontes  les  choses 
qui  interviendront  en  ce  faict. 

Il  se  pourra  dire  là  dessus  que  ledict  seigneur  duc  trouvera  mauvais 
que  l'on  ne  lui  offre  de  faire  pour  lui  en  ce  rayaulme,  que  en  cas  que 
saditte  Majesté  ne  pensast  se  le  pouvoir  conserver.  Mais  il  est  à  consi- 
dérer d'ung  aultre  costé  qu'il  ne  doibt  trauver  étrange  qu'estant  plaine 
d'ung  cœur  généreux  elle  ne  veuille  défaillir  à  soy  mesme  à  faire  ce  qui 
est  convenable  à  la  conservation  de  son  bien,  honneur  et  réputation, 
duquel,  quand  il  seroit  question  en  moindre  occasion  que  ceste  cy.  Sa 
Majesté  estime  tant  de  son  amitié  qu'il  ne  la  voudrait  esconduire  du 
prest  d'une  telle  somme  de  cent  mil  escuz,  puisqu'il  en  a  de  si  bons 
moyens,  ainsy  que  chascun  sçayt,  et  qui!  n'y  peult  rien  perdre  par 
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Tasseurance  qui  lui  en  sera  baillée.  Et  qnand  il  adviendra  qa'il  seroit 
caose  de  loi  avoir  conservé  ung  tel  royaolme,  saditte  Majesté  loi  en 
auroit  une  perpétuelle  obligation,  de  laquelle  elle  se  pourroit  revancher 
avec  le  tems  en  quelque  bonne  occasion. 

Mais  saditte  Majesté  donne  charge  audict  sieur  d'Espesses  de  promettre 
en  son  nom  audict  seigneur  duc,  que  en  cas  que  lui  et  le  sieur  de  Pibrac 
estant  en  Poloigne  congneussent  que  ledict  royaulme  ne  se  peult  conser- 
ver pour  elle,  dont  ils  rendront  tousjours  juges  les  gens  dudict  seigneur 
duc,  ils  employent  avec  eux  tous  leurs  moyens  pour  faire  tomber  la 
susditte  couronne  audict  seigneiur  duc,  selon  qu*ils  se  trouveront  grands 
et  en  leur  puissance,  ainsy  que  ledict  sieur  d'Espesses  les  leur  pourra 
descouvrir,  ce  que  s^effectuant  elle  désire  bien  aussy  que  ledict  seigneur 
duc  lui  promecte  de  quiter  ce  qu'elle  luy  peult  debvoir  ;  et,  oultre  cela, 
que  advenant  qu'il  n'ayt  point  d'enfant,  il  procurera  que  le  second  flls  que 
Sa  Majesté  pourra  avoir,  lui  puisse  succéder  et  estre  estably  audict 
royaulme  de  Poloigne  pour  y  commander  après  son  trépas,  ce  qu'il  ne 
pourroit  en  ce  cas  faire  toml>er  en  personne  qui  luy  deust  estre  plus 
aimée  et  agréable. 

Ledict  seigneur  duQ  de  Ferrare  pourra  possible  alléguer  que  le  tems 
est  trop  court  pour  dresser  ses  praticques  et  que  la  peyne  qu'il  pourroit 
employer  en  cette  poursuitte  lui  seroit  frnstratoire  :  sur  quoi  lui  sera 
respondu  par  ledict  sieur  d'Espesses,  que  saditte  Majesté  se  promest  de 
deux  choses  Tune  :  ou  que  le  moyen  qu'elle  pourra  avoir  du  prest  des 
susdlcts  cent  mil  escuz  sera  suffisant  pour  lui  asseurer  maintenant  les 
choses  du  royaulme  ou  pour  le  moins  les  balancer  pour  empescher  pour 
un  tems  que  aultre  que  celui  qu'elle  voudra  n'y  puisse  parvenir  ;  car 
en  tout  événement  elle  n'est  pas  délibérée  d'en  rien  quitter  ni  remettre, 
quelque  chose  que  puissent  faire  les  Polonois,  que  à  personne  qui  lui  soit 
agréable,  et  s'asseure  bien  que  sans  cela  il  ne  pourra  jamais  estre  faict 
eslection  de  quelque  prince  que  ce  soit,  que  une  partie  dudict  royaulme  ne 
tienne  en  quelque  sorte  son  party,  quand  elle  n'y  aura  pas  consenty.  Si 
le  premier  succède,  mondict  seigneur  ïe  duc  n'y  aura  point  de  regret, 
mais  plustôt  se  devra  estimer  heureux  d'avoir  esté  cause  et  aydant  à  ung 
tel  bien  ;  s'il  ne  succède,  advenant  le  second  accident,  comme  il  est  quasi  * 
nécessaire,  les  choses  demeureront  mieux  asseurées  pour  ledict  seigneiur 
duc,  et  luy  sera  donné  loisir  de  pouvoh*  si  bien  achemmer  ses  praticques 
avec  l'ayde  des  ministres  de  saditte  Majesté,  qu'il  en  sortira  l'eflet  qu'elle 
désire  et  auquel  elle  veult  qu'ils  s'essayent  par  tous  les  moyens  qui  leur 
seront  possibles. 
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AUTRE  INSTRUCTION  AUDIGT  SIEUR  D'ESPESSES  POUR  LA  POLOIGRE. 

Après  que  ledict  sieur  d^Espesses  aura  veu  monseignear  le  duc  de 
Ferrare  et  entendu  son  intention  sur  les  choses  qu'il  lui  proposera  de  la 
pari  de  Sa  Majesté,  elle  veolt  qu'il  poursuive  son  voyaige  en  Poloisne» 
et  que  là  estant  arrivé  il  regarde  avec  le  sieur  de  Pibrac,  par  tous  les 
moyens  qu'il  sera  possible,  de  conserver  ce  royaulme-là  à  saditte  Ma« 
jesté,  et  de  proposer  à  ceux  des  estats  et  de  la  noblesse  tons  partis 
plustost  qu'Us  viennent  à  une  nouvelle  esleclion*  Si  ledict  seigneur  duc 
de  Ferrare  foumist  les  susdicts  cent  mil  escaz,  cesera  ung  grand  secours 
pour  mabitenir  les  choses  en  balance  et  empescher  que  ceux  qui  aspi- 
rent au  royaulme  n'y  puissent  parvenir.  S'il  ne  fournit  la  susditte  somme, 
ils  ne  laisseront  pour  cela  d'essayer  à  faire  le  même  elTect.  Mais  si  après 
avoir  fort  approfondi  les  affaires  et  remué  toutes  pierres,  ils  congnois- 
sent  que  tout  cela  sera  en  vain,  et  que  sans  le  prompt  retour  de  saditte 
Majesté  audict  royaulme  il  ne  lui  pourra  demeurer  en  sorte  du  monde, 
en  ce  cas  elle  veult  qu'ils  facent  de  sa  part  une  honeste  déclaration  ans- 
dicts  états  de  Poloigne  qui  contiendra  en  substance  :  Qu'elle  s'est  sentie 
cy-devant  et  se  sentira  tout  le  tems  de  sa  vie  infiniment  honorée  de 
Teslection  qu'ils  ont  faite  d'elle  pour  leur  roy  ;  qu'elle  estolt  allée  par  delà 
en  intention  de  régner  sur  eux,  y  vivre  et  finir  ses  jours  ;  mais  que 
ayant  été  appellée  à  la  succession  de  ce  royaulme,  elle  n'a  peu  moins 
faire  que  d'y  venir  au  plus  tost  qu'elle  a  peu,  veu  le  piteux  estât  auquel 
estoient  réduictz  les  affaires,  lesquels  elle  espéroit  pouvoir  par  sa  pré- 
sence remettre  en  meilleur  poinct,  pour  avoir  puis  après  moyen  de  s'en 
retourner  reveoyrses  subjectz  de  Poloigne.  Dequoy  se  voyant  aujourdhuy 
empeschéepar  la  continuation  des  troubles  de  ce  royaulme,  encores  qu'elle 
ne  pense  céder  en  magnanimité  de  couraige  à  prince  de  la  chrestienté,  et 
qu'elle  soit  autant  jalouse  de  sa  grandeur  que  nul  autre,  si  est-ce  que 
aymant  d'une  singulière  et  parfaite  affection  ceux  qui  se  sont  ainsy  libre- 
ment donnez  à  elle,  comme  ont  fait  les  Polonois,  et  ayant  leur  bien, 
repos,  tranquililé  et  conservation  plus  recommandés  que  sa  propre 
grandeur,  puisqu'elle  congnoist  que  sans  sa  présence  ils  sont  en  dan- 
gier  de  tomber  en  plusieurs  grandes  calamitcz  et  ruine  qu'elle  ne  voul- 
droit  veoyr  pour  rien  du  monde,  elle  leur  remet  fort  volontiers  le 
royaulme  qu'ils  lui  ont  déféré,  et  consent  qu'ils  facent  une  nouvelle 
eslection  :  laquelle  toutesfois  ils  donneront  à  congnoistre  dextrement,  et 
selon  qu'ils  verront  estre  à  faire  plus  à  propos.  Sa  Majesté  désirer  tom- 


DOCUMENTS    ET   PIÈCES  JUSTIFICATIVES.        617 

ber  sur  ledict  seigneur  dac  de  Ferrare»  comme  prince  très-saige, 
prudent  et  magnanime»  qa*elle  estime  accomply  de  tontes  le^  rares 
et  excellentes  vertus  que  Ton  peut  désirer  en  ung  grand  roy  qui  a 
à  commander  à  une  si  brave  et  valeureuse  nation,  si  tant  est  néant- 
moins  que  ledict  seigneur  duc  se  soit  voulu  accommoder  aux  condi- 
tions qui  lui  auront  esté  proposées  là  dessus  par  ledict  sieur  d^Espesses  ; 
car  là  où  il  n^y  auroit  voulu  entendre,  ne  leur  proposeront  les  susdicts 
sieurs  de  Pibrac  et  d'Espesses  aucunes  personnes  pariiculières,  seule- 
ment procureroùt-ils  soubs  main  qu*il  y  ayt  ung  pyaste  plustost  que 
aucun  prince  quel  qu^il  soit. 

Et  ce  faisant  leur  déclareront  que  Sa  Majesté  veult  demeurer  leur 
perpétuel  confédéré  et  allyé,  ensemble  ceste  couronne  de  France,  pour 
la  mémoire  de  Thonneur  qu'elle  a  reçu  d'eulx  de  la  susditle  ellec- 
tion,  dequoy  ils  feront  traisté,  si  besoing  est,  pour  lenr  en  demeurer 
plus  d'asseurance,  selon  que  lesdicts  Polonois  le  pourront  désirer.  Et 
procureront  en  toutes  sortes  que  ceste  résignation  de  royaulme  se  fkce 
avec  tout  Tbonneur  et  grandeur  qui  sera  possible. 


PROTESTATIO  ORATORIS  REGIS  CHRISTIANISSIMI  CONTRA  TRAN- 
SILVANUM,  ELECTUM  REGEM  POLONliE,  ET  EJUS  ORATOREM 
MISSUM  ROMAM  AD  PRiESTANDAM  OBEDIENTIAM  S.  D.  N. 
GREGORIO  PAPiE  XIII,  ANNO  1 579. 

Collection  Saint- Germain,  793. 

Sanctissime  Pater, 

Quamvis  devoto  et  obedientissimo  Sanctitatis  Yestrse  et  Sedis  Aposto- 
lies  in  GfarLsto  iilio  HenricoIII,  Francise  et  Poloniae  régi  Gbristianissimo, 
anno  Domini  1573,  qno  tempore  ipse  Andegavensium  dux  erat,  ab  uni- 
versis  Ordinibus  ac  proceribus,  unanimi  omnium  consensn,  regnum 
Poloniae  légitime  delatum  per  electionem  fuerit,  eaque  dectio  solemni 
legatione,  dum  adhuc  clarae  memoriœ  Carolus  IX,  Fïancorum  rex  Chri- 
stianissimus,  ejus  frater,  in  humanis  ageret,  ex  parte  dictorum  Ordinum 
regni  Poloniae  in  almam  dvitatcm  Parisiorum  transmissa,  ab  llenrico, 
rege  Gbristianissimo»  rata  babita  et  accepta  fuerit,  multis  ultro  citroque 
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per  ipsom  et  ejus  Domine  cum  selecds  viris  Polonias  habitis  conventio- 
nibas,  maxime  vero  pro  confœderatione  mutuoque  auxilio  regnoram 
Francio  et  Polonia,  et  ot  qaam  optime  consultum  foret  dicto  régi  Hen- 
rlcOjCasu  quo  aliqaid  contingeret  liumanitasGbristianissimoregiGarolo» 
tanc  féliciter  regnanti,  ut  postea  accidit  ;  sic  rébus  ita  composilis  jura* 
men  loque  firmatis,  dictus  Henricus  rex  in  Poloniam  magnis  sumptibus 
magnificoque  apparatu,  rébus  tamen  in  Gallia  pro  religione  nondum 
confectis,  se  contulerit,  ibique  magno  omnium  applausu  rex  renunciatusy 
consecratus  et  juramentum  fidelitatis  ab  omnibus  iliius  regni  Ordinibus 
solemniter  acceperil,  ipsumque  Poloniae  regnum  in  summam  pacem  et 
tranquillitatem  asciverit:  morte  autem  gloriosœ  mémorise  Garoii  régis, 
sicutl  Domino  placuit,  subsecuta,  in  demoriui  fratris  locum  et  regnum 
successerit  :  cumque  reditum  in  GalUam  multis,  bisque  justissimis,  de 
causis  acceierandum  putaret,  re  cum  paucis  commnnicata,  temporum  et 
viarum  habita  ratione,  qua  potuit  diligentia  in  Galiiam  remigraverit,  ad 
conservationem  sdlicet  status  regni  Franciae  imprimisque  ad  libertatem 
et  auctoritatem  hujus  Sanctœ  Sedis  asserendam,  vindicandam  et  retinen- 
dam  ;  qui  discessus  tam  a  Vestra  Sanctitate,  quam  a  gloriosae  memoriae 
Maximiliano  Imperatore,  et  generaliter  ab  omnibus  cbristianis  principi- 
bus  et  rebuspublicis,  nec  non  a  quam  plurimis  primatibus  ejasdem  regni 
Poloniœ,  qui  Viennam  colloquii  causa  ad  ipsum  regem  vénérant,  lauda- 
tus  et  comprobatus  existit  :  nibilominus  aliqui  Poloni  fidelitatis  a  se  prie- 
stitae  et  auctoritatis  régi»,  vinculi  denique  et  obligationis  per  juramen- 
tum   prœdictorum    regnorum  Franciae   et   Poloniae    confœderatlonis 
immemores,  se  ipsos  ab  hujusmodi  solemni  joramento  fidelitatis,  nuilo 
jure  nuliaque  venia  juramenti  a  Sanctitate  Vestra  obtenta,inaudito  etiam 
rege,  de  altero  deligcndo  cogitarunt,  quae  agendi  ratio  regibus  regnisque 
non  parum  praejudicalura  videtur.  Qulbus  accedit,  quod  eo  absente 
regnum  Poloniae  nihil  detrimenti  accepit,  nihilque  a  rege  bactenus  actum 
contra  pacta  et  fœdera  inter  eos  inita,  ac  juramento  confirmata,  quin  et 
nuntios  et  selecios  viros  delegit,  qui  Polonis  praesentlam  suam  brevi 
pollicerentur.  Nec  novum  sit  ab  uno  rege  plura  régna  gubernari,  ut  et 
in  regno  Poloniae  aliquando  observatum  est,  et  nunc  etiam  pluribus 
proYinclis  et  regnis,   non  minus  inter  se  discretis  ac  remotis,  quam 
regnum  Poloniae  et  Galliae,  experimur.  Tamen  eo  ventum  est  ut,  minus 
solemnibus  comiiiis  indictis,de  novo  creando  rege  non  solum  cogitarint, 
yerum  etiam  in  decUonem  Transilvani  nonnulli  convenerint,  quem  fama 
est  ad  Sanctitatem  Vestram  oratorem  suum  et  legatum  missurum,  pro 
pnestanda  solita  obedientia,  que  legitimo  tantum  régi  convenit,  et  quam 
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jam  a  rege  Henrico  praestitam  SanctitasVestra  gratamet  acceptam  habait, 
at  nunc  Transilvanus  admilti  non  posse  videatar,  absque  gravi  praBJa- 
dido  jaris  jam  qaaBsili  et  jurium  praefali  Christianissimi  régis  Uenrid 
fllli  vesiri.  Quare  constitulas  personaliter  coram  Sanctitate  Vestra  11- 
lustrissimus  et  Excellenlissimas  Dominas  Ludovicus  Castaneus  domlnus 
Âbani  de  la  Rocheposay,  oralor  et  procurator  ejusdem  Christianissimi 
Uenrid,  Frandœ  et  Poloniae  régis,  habens  et  tenens  in  suis  manibas 
mandatum  procurationis  ipsius  Christianissimi  Henrid  régis,  tenons 
sequentis  :  Qenricns,  etc. 

Institit  et  requisivit,  ac  instat  et  requirit,  qaam  obnixe,  instanter  et 
instantissime,  eliam  nomine  procuratorio  quo  supra,  supplicando  Vobis 
Serenissimo  in  Christo  Palri  et  Domino  meo,  D.  Gregorio  XIII,  praevia 
quae  decet  reverenlia,  quatenus  nullo  modo  nuHove  pacto  admitiatis, 
nec  admittere  debeatis,  hune  aut  ullnm  alium  ad  praesiandam  obedien- 
tiam  Sanclitati  Vestrae  et  Sanctae  Sedi  Apostolic»,  occasione  et  causa  dicti 
regni  Poloniae,  Magni  ducalus  Lilhuanix,  caeterarumque  provinciarum 
et  annexaram  et  iilius  periinenciarum,  debitam  ex  parte  et  nomine  eu- 
jusvis  alterius  persons,  quam  praelibati  Christianissimi  Ilenrici,  Francise 
et  Poloni»  régis,  et  ut  in  praBJudicium  ipsius  et  jurium  suornm  quorum- 
cumque  sibi  quomodolibet  in  dicto  Poloniae  regno,  Magno  ducatu  Lithua- 
niae,  caeterisque  provindis  eis  annexis  competenlium,  aut  quœ  compe- 
tere  poluerunt  aliis,  protestatur  de  nullilate  et  invaliditaie  quorumcum- 
que  in  praemissis  actorum  et  factorum,  ac  agendornm  et  faciendorum 
contra  mentem  et  voluntatem  praefali  Christianissimi  Uenrici,  Franciae  et 
Poloniae  régis,  ac  de  omnibus  clausulis  sibi  dicto  nomine  licitis  protestari 
suis  loco  et  tempore  latins  indicandis.  Praemissa  dixit  et  fecit,  ac  fadt  et 
dicit,  non  solum  praemisso  sed  etiam  alio  meliorl  et  apUori  modo,  quo 
actus  iste  potest  explicari,salvo  jure,  etc.  Sic  protestatur,  etc.  Quam  qui- 
dem  protestationem  petiit  et  petit  per  Sanctitatem  Vcstram  recipi  et  ad- 
mitti,  ac  mandari  quemcumque  contravenientem  et  contra fadontem 
omnibus  melioribus  modo,  via,  jure,  causa  ac  forma,  quibus  magis, 
melius  et  efficacius  poluit  ac  debuit,  ac  potest  et  débet. 
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